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PREMIERE  SECTION. 

Il  exista  jadis  dans  l'Orient  une  nation  nombreuse^ 
puissante^  qui,  par  son  vaste  commerce  et  ses  ri- 
chesses immenses,  fruit  d'efforts  heureux  et  d^ine 
activité  infatigable^  obtint  une  réputation  aussi  éten- 
due que  méritée.  Les  monuments  mdestructSbies  que 
ce  peuple  a  laissés ,  et  dont  l'existence  na  été  révélée 
à  fËurope  que  depuis  un  petit  nombre  d'ann^,  at- 
testent un  haut  degré  de  civilisation  et  doivent  a^èt 
raison  attirer  les  regards  et  exciter  Tadmiration  des 
amateurs  éclairés  de  Tantiquité  et  des  arts.  Les  Naba- 
téens^  car  c'est  d'eux  que  je  veux  parler^  ont  été  plu-- 
sieurs  fois  nommés  par  lés  savants  qui  ont  pris  pour 
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but  de  leurs  investigations  l'histoire  et  la  géc^^raphie 
de  lAsie;  mais  ces  recherche^  ^  pius  ou  moins  appro- 
fondies^ laissent  encore  beaucoup  a  désirer.  Personne , 
ce  me  semble ^  n^  s*est  encore  occupe  sérieusement 
d  examiner  à  qÉeité  taCe  4'homflie^  a[]ipârlénaient  les 
Nabatéens,  de  quel  pays  ils  tiraient  leur  origine^  et 
s*iis avaient  toujours hubijté lestégiofis  où ,  suivant  le 
témoignage  de  i'histoire,  ils  restèrent  fixés  pendant 
plusieurs  siècles.  J*ai  pensé  que  ce  sujet  intéressant 
rédamait  quelques  discussions  nouvelles ,  et  que  les 
lecteurs  instruits  accueilleraient  avec  un  peu  de  bien- 
veiHancf  un^  H^v^i  entrejpris  satis  micun  è^rft  de  sys- 
tème et  par  le  seul  motif  de  découvrir  la  vérité;  ce 
travail  aura  du  moins  te  métite  dV>ffiîr  quelques  ren- 
seignements inconnus  et  de  répandre  quelque  jour  sur 
une  question  encore  mal  éclaircie. 

Les  Nabatéens  ne  sont  ni^mmës  n^Ie  part  dans  ie 
texte  hébreu  de  la  Bible.  Cette  circonstance  pourrait 
induire. à  icroire  que  ce  peuple^  à  f  époque  où  ikisrinsnt 
les  écrivains  sacres^  nhabitait  point  encore  dans  ie 
YKHainage  de  h  I^estin^  ;  Hérodûtte  n  en  Êiit  non  plus 
a»Gime  mention  ;  maïs  d'autres  kutetlrs  grecs  et  lattis 
ont  coMm  les  Nabatéens^  dont  tfa»  parlent^  dang^  une 
quàntitié  4e  pasaag»»»  avec  des  éétaâs  frfus  ou  moins 
étendus^  M  tons  «Accordent  à  placer  dmss  f  Arabie  la 
contrée  qii^occupait  cette  ntitivn,  moins  guernére 
qu  active  tt  industneme. 

Au  rapport  de  Joseph  \  les  descendants  des  «douze 
fds  d^lsimsaâ  habitaient  depuis  l'Emphrate  jusqu'à  4a 

'  Anti^.jud.  lib.  i,  ca*]^.  IS;  tî>m.  I,  pag.  40,  ofl.  Havercanrp. 
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mer  Rouge,  et  cette  vaste  étendue  de  pays  portait  le 
nom  de  contrée  nahatéenn^i  et  aaint  Jérôme  a  tnh 
duh  d  une  manière  littérale  iea  renae^nemlints  donnés 
par  rUsIorien  jvîf  ^. 

Diodore  de  Sieiie  est  le  peemîer  écrivain  qui  new 
montre  ies  Naliatëens  fecmont  iéi  corps  de  nation,  et 
4qoi  nous  donne  aar  Fhistoife  de  ce  peupledet  détaife 
circonstanciés  et  infëréssants.  Çt  chroniqueur,  parlant 
des  diverses  nations  Àablîes  entre  l'Egypte  et  la  Syt^e, 
s'exprime  en  ces  termes^*:  «La  particorieMafeest 
«  habitée  ps^r  les  Arai^  appelée  Nabmtéênè,  dont  le 
«  pays  est  désert,  sanf  eau  et  renfinrme  peu  de  terres 
u  ddtivées.  »  Ce  même  écrivain  place  dans  la  contrée 
de^  Nabatéens  un  rocher  estrémeoient  fort^,  auqud 
on  montait  par  un  seni  sentier,  si  étroit  et  si  difficile 
qn^  ne  pouvait  être  franchi  que  par  des  hommes  peu 
nombreux  et  ne  portant  aucun  fardeau.  Or  ce  roclier, 
anisi  que  Tout  bien  vu  ies  commentateurs,  est  précî- 
sémeiit  celui  qiii  donna  son  nom  à  la  capitale  de  l'A- 
rabie J^ée. 

•  Diodore  afoute^  que  dans  ce  même  pays  se  trou- 
vuit  un  iac,  iojng  de  cinq  cents  stades  et  large  de 
«oixanle,  qui  pMiduisait  une  immense  quantité  de  foi- 
ttt»e.  M  est  impossible  de  ne  pas  reconniai^re,  cbins 
cette  description ,  la  mer  Morte,  ou  le  hc  Asphidtite. 

L'historien  rapporte  que  cette  contrée  produisait 

^  Qut^tùm.  hebraic.  m  Gènes*  tom.  II ,  pag.  580,  éd.  Ifartian. 
^  BibUot.  hist.  iib.  ii,  cap.  48;  tom.  II,  pag.  187,  éd.  Bipont 
*  Ib.  pag.  138. 
«  Jb.  pag.  138,  139;  tora.  VIII,  pag.  418-421. 
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le  baume  ^  Or,  on  sait  que  cet  arbrisseau  précieux 
■Ctfoissaîl  jniis  dans  le  pays  de  Gralaady  à  f orient  du 
Jowdain  et  de  la  mer  Morte. 

Décrivant  ailleurs  f  extrémité  septentrionale  de  la 
mec  Rouge^  il  atteste'  que,  vis4i-yis  d'une  lie  appdiée 
ï fie  des  Phoques,  était  un  promontoire  qui  regardait 
Pétra  d'Arabie  et  k  Palestine.  II  ajoute  que  les  rives 
dn'gfi^ç  ESanitiquQ  de  la.  mer  Rouge  étaient  bordés  de 
boucgs  habités  par  les  Arabes  nabatéens,  et  que  ceux- 
,çis^(eQdaient^;aIement  assez  loin  dans  les  terres  ^ 
:  Antigone  ayant  résolu  de  porter  la  guerre^  chez 
les  Nabatéens,  Athénée,  son  gkténi,  partit  de  Tldu* 
mée  et  arriva,  dans  ^f espace  de  trois  jours  et  trois 
nuit$4  sous  les  murs  de  Pétra,  dont  il  s'empara  par 
surprise,  mais  qui,  bientôt  après,  lui  fut  enlevée  par 
les  Nabatéens.  Démétrius,  fils  d'Antigone,  voulant 
yeng^r  la  défaite  d'Athénée,  s'avança  durant  trois 
iour^  dans  des  déiserts  qui  ji  offraient  aucune  roule 
lirayée  et  se  présenta  devant  Pétra,  qu'il  croyait  em- 
porter dun  coup  de  main.  Mais,  voyant  qu'ilt  était 
attendu,  que  les  Nabatéens  avaient  eu  le.teooqps  de 
i^etlre  en  sûreté  leurs  richesses,  et  que  le  si^  d'un 
rocher  aussi  escarpé  offrait  ,peu  de  chances  do;: succès, 
if  écouta,  des  propositions  d'^cçpQQmodement.^t.repffit 
Ie;ch^inin  ^e  la,  Syrip;  après  une  marche  de  trois 
cents  stades  il  arriva  sur  les.bpfdsdu  lac  Aspbaltite. 

^  Biblioth,  histor.  tom.  II,  pag.  140,  et  tom.  VIU,  pag.  430. 

»  Ib.  tom.  II,  pag.  383. 

5  Ib,  pag.^385. 

^  Ib.  lib.  xi^c,  cap.  95^  96;  tom.  II,  pag,  411  çt  s^iv^ 
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Dans  ces  différents  passages  ie  nom  de  Pëtra  dé- 
signe la  Ville  d*  Araibie  dont  nous  connaissons  «njoar- 
d*hiH  les  ruines;  et  les  Nabatéens^  qui  en  avaient' fiât 
leur  capitale  «  étaient  le  même  peuple  qui  vivait  ré* 
pandu  dans  le  désert  d'Arabie ,  entre  la  mer  Morte  et 
le  golfe  Arabique;  Le  témdîgnage  de  Sêmbon,  à  cet 
égàxéy  n'est  pas  moins  fbrmd.  Ce  géographe  atteste^ 
que  TArabie  des  Nabatéens  était  contiguë  à  la  Judée 
et  à  la  Ph^iGie>  et  ofirait  une  voie  "feciie  pour  péné- 
trer en  Egypte.  Ailleurs'  il  rapporte  que,  suivant 
i'assertkm  cTÉratosthène^  delà  ville  dHéroopdiSy  si- 
tuée à  l'extrémité  septentrionale  de-la  ner  Rouge, 
en  passant  par  Pétra,  capilaie  des  Ndbatéens^  la  dis- 
tance jusqu'à'  Babylone  était  de  cinq  mffle  sik  cents 
stades^       « 

Artémidore^  cité  par  le  même  géographe',  parlait, 
comtoe  Diodore,  de  ïile  de^  Phases  et  du  promon- 
toire qui  s'étendait  vers  Pétra  des  Nabatéens  et  la 
IHdestine.  B  ajoutait  que  dans  le  fond  du  golfe  £&n^- 
tique  était  située  la  contrée  des  Nabatéens,  pays  bien 
pevqfrfé  et  abondant  en  pâturages.  Strabon  dit  aHleurs^ 
que  les  Nabatéens  habitaient  iimnédiatement  auprès  de 
la  Syrien  qu'ils  avaient  pour  caiHtde  la  viBe  de  Piétra, 
dont  ild^mne  une  description  confitHine  à  celle  que 
feit  Diodore.  Il  ajoute  que  cette  ville  était  à  trois  ou 
quatre  journées  de  Jéricho. 

^  Geogràph.  lib.  xvii,  pag.  B03,  ëdit.  de  1690. 
»  Ib.  pag.  767. 
5  Ih.  pag.  776. 
\  Ib,  pag,  779, 
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Étieniie  de  Bjzance  ^  parie  en  plusiears  endroits 
des  Nabatéens  et  de  leur  capitale.  li  dit  que  b  cont9ée 
appelée  Atmmene,  Âia^n ,  ainsi  que  ceOe  qui  poifait 
le  nom  ^Aîaniti$,  faisaient  partie  du  pays  des  Naf>a- 
téens;  que  ces  deniiers  étaient  également  désignés 
par  la  dénooiination  de  Dmcharénéem,  Aêt^gL^, 

L'historien  Joseph  fait  plusieurs  fo»  mention  des 
Nabatéens.  H  atteste  que  ce  peuple  était  peu  belli- 
queux ^  Judas  Macchabée  y  accompagné  de  son  frère 
Jonathas^  ayant  traversé  le  Jourdain  et  s'étant  avancé 
trob  fournées  au  delà  de  ce  fleuve ,  ils  rencontrèrent 
les  Nabatéens,  qui  venaient  à  leur  rencontre  avec  les 
dispositions  les  pins  amicales  \  Le  même  Jonathas, 
ayant  appris  qu'9  allait  être  attaqué  par  des  Baccbides, 
envoya  son  frère  Jean,  surnommé  Gaddià,  vers  ies 
Nabatéens,  afin  de  hisser  en  dépôt  ses  bagages  chez 
ce  peuple,  fidèle  allié  des  Juifs  ^.  Jonathas  fit  une  ex- 
pédition dans  ie  pays  des  Nabatéens,  d'où  A  enleva 
un  grand  nombre  de  captifs  et  un  butin  immense  ^ 

Pompée,  dans  le  cours  de  sa  bridante  expédition 
dans  FOrient,  s'était  proposé  d'aSer  porter  ia  guerre 
dans  les  états  d'Arétfaas,  roi  des  Nabatéens;  ma^ 
d'autres  soins,  et  en  particulier  ie  siège  de  Jérusalem , 
l'empêchèrent  de  réaliser  ce  projet^.  Scaurus,  à  qui 

^  Stephanns,  De  Urbibus,  pag.  31,  ^i.  de  Vf%&. 

*  Ant.  jud.  iib.  xiv,  cap.  1;  tom.  I,  pag.  685,  éd.  Havercamp. 
'  Ib.  pag.  618. 

*  Ib.  pag.  63S. 
^  Ib.  pag.  650. 

*  Antiq.  judaic,  \\h.  xiv,  cap.  1;  (om.  I,  pag.  685. —  Wtttarch. 
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ce  gënéml  avait  confié  ie  gonveriMnEneol  de  la  Syrie 
et  des  provinces  voisines^,  se  mit  en  marche  pour 
aller  atmqQe»^  k  vifie  de  Pétrâ;  mats  les  difficuiiés  que 
présentait  ie  «ë^  de  cette  place  ^ia  Êmine  qui  dSigea 
bientM  larmëe  fomaine^  ne  tardèrent  pas  à  ùAtè  te^ 
pemir  le  général  deVéfi^e  engagé  dons  une  entreprise 
t^ératre.  Voukuit  done  $*en  tirer  avec  honneur,  9 
envoya  vers  Arét^as,  avec  le  titre  d'ambassadeur^ 
Antipater^  quiétaitimià  ce  roi  par  (es  liens  de  fho»- 
pitriité.  Arétfaasj  cédant  aux  représentations  de  son 
amr,  consentit  à  payer  une  somme  dWgent  pou«  ra** 
ch^er  ie  piKage  de  sea  états.  Scaurus  seinpreâsa  d'ac- 
cepter cette  proposition  et  se  hâta  de  mettre  lin  à  une 
guert^  qui  lui  offiait  pem  de  chances  de  triomphe. 
GabiniuB  marcha  contre  ies  Nabatéens  et  {es  défit 
complètement  ^ 

CésBr>  se  trcwvant  engagé  dans  son  expédition 
d'^ypte^  fit  demander  un  corps  deeâvalefieà  Mali-^ 
chus^  TOI  des  Nabat^s^.  Un  prince  du  même  nom 
régnait  sur  ce  peuple  à  f époque  où  écrivait  fauteur 
du  Périple  de  ia  mer  Éry^rée^.  Mais  on  peut  sup* 
poser^  avec  assez  de  vraisemblance^  que  ce  prétendu 
nom  piTDpre  n'était  autre  chose  qu'un  mot  qui^  dans 

F'tUi  Pomp9n,  lom.  I,  jpag.  640,  éd.  Rualdo. — Appian.  X>e  beliis 
Mithrtdaticis,  tora.  I,  pag.  404,  éd.  ToU. 

^  Joseph.  Antiquù,  judaic,  lib.  xiv,  cap.  5;  tom.  I,  ipag.  691. 
— Id.  Bell,  jud,  tom.  II ,  pag.  69. 

^  lofi^.  Antiq.  judaiCf  ton».  I,  psg.  ^3* — 14-  iV  ML  jud^ 
lib.  I,  cap.  8;  tom.  Il,  pag.  78. 

^   Cxsar,  De  hell,  Ahxandr.  pag.  778,  éd.  Oudendorp. 

*  Arriani  Pertphis,  t^,  ^êoffraph:  mifi.  tom.  I,  pag.  11. 
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le  foogage  des  I^bbatéens,  cottwie  dans  plusieurs 
idiomes  de  TOrient,  désignait  le  roi. 

Elius  Gattus^  lorsqu'il  entreprit  son  expédition, 
dans  r Arabie  Heureuse,  comptait  principalement  sur 
Tamitié  des  Nabatéens  et  sur  les  secours  qu'ils  s'étaient 
engagés  à  lui  fournir;  mais  Obeïda^  leur  roi,  se  mit 
peu  en  peine  d'exécuter  ses  promesses,  et  envoya  au* 
[Mrès  du  général  romain  Syileus  (Saleh),  auquel  il 
donna  plein  pouvoir  d'agir  en  son  nmn.  Ce  perfide, 
sous  une  apparence  de  zèle,  prit  toutes  les  mesures 
qui  pouvaient  £iire  échouer  l'expédition*  Ayant  par* 
suadé  à  Gafius  que  la  route  par  terre  était  itnpraû- 
cabie  pour  une  année ,  il  lui  consdtta  d'équiper  une 
flotte  dans  le  port  de  Cléopatris,  situé  au  fond  du 
goiie  occidental  de  la  mer  Rouge.  Les  troiqpes  r6- 
maines,  s'étant  embarquées,  eurent  bien  de  k  peine, 
en  quinze  jours  d'une  nav^tion  difficile,  à  atteindre 
Leuee  corne.  Grallus,  voyant  ses  troupes  attaquées  du 
sccnrbut  et  d'autres  maladies  dangereuses,  fut  forcé  de 
s'arrêter  dans  cet  endroit  tout  fêté  et  tout  l'hiver, 
afin  de  donner  à  ^s  malades  le  temps  de  se,  rétablk* 
Ensuite  il  continua  sa  marche,  toujours  guidé  par  le 
perfide  Nabatéen ,  qui  le  conduisit  par  des  liaix  dé* 
serts,  dépourvus  d'eau,  et  lui  fit  bien  inutilement 
allonger  sa  route;  car,  à  son  retour,  Gallus  ayant 
trouvé  des  guides  plus  fidèles,  traversa  en  soixante 
jours  le  même  espace  de  pays  qu'il  n'avait  précédem- 
ment parcouru  qu'en  six  mois  dHine  marche  pénible. 

Germanicus,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  assista,, 
*  Stnbo,  Geog^raph.  \ih„  xvii,  pag.  7B0,  ISi. 
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avee  Pîâon^  à  un  festin  qui  leur  fut  donné  par  le  roi 
des  Nabatéens  *. 

Au  rapport  de  saint  ^iphane^  vers  le  r^e  de 
fempereur  CJons^nce^  deux  soeurs^  dont  fune  se 
nommait  Marthana  (Notre-Dame),  avait  obtenu  les 
honneurs  divins  chez  les  Nabatéens  de  T Arabie  ^ 

Pline  dit  expir^ssément  que  les  Nabatéens  sont  ceux 
d'entre  les  Arabes  qui  touchent  à  la  Syrie.  In  Naba- 
tœisj  qui  sunt  ex  Arahiâ  contermini  Syri(e\  Le 
même  écrivain  ailleurs  place  les  Nabatéens  près  de  la 
Syrie  et  de  la  mer  Roii^e^.  Plus  loin ,  après  avoir  dé- 
crit les  côtes  de  f  Arabie,  il  passe  en  revue  les  peu{^ 
qui  habitaient  dans  l'intérieur,  en  commençant  par  le 
nord ,  et  nomme  d'abord  les  Nabatéens  ^ 

^  Si  ion  en  croit  le  témoignage  de  PUne,.  une-  partie 
dé  ce  peujde  s'était  établie  en  Afrique ,  sur  le  bord  de 
la  mer  Rouge,  et  portait  le  nom  de  Nabatéens  troglo- 
dytes ^ 

Edifiu,  le  même  historien  parie  d'une  espèce  de 
ionc  odoiant,  SLfipeiée  Teuchtieê,  que  produisait  ie 
pays  des  Nabatéens  ''.   . 

Les  poètes  latins  font:  souvent  mention  des  Naba- 
téensy.mab  il  est  inutile  de.dtar  leurs  .vers,  attendu 

^  Tache ,  Annales,  lib.  ii ,  cap.  57. 

*  De  hœresibus,  pag.  41. 

"  Historia  naiuralis,  lib.  xii ,  cap.  37;  tom.  fV,  page  595. 

*  Ib.  lib.  T,  cap.  IS;  tom.  II,  pag.  353. 

*  Ib.  iib.  VI,  cap.  33;  tom.  II,  pag.  737,  éd.  Franz. 

*  Ib.  Iib.  XII ,  cap.  44;  tom.  IV,  pag.  617. 

'  lè.  iib.  XXI,  cap.  73;  tom.  VII,  p*g.  138. 
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qu*ils  nofirent  pas  un  seul  fait  tant  soh  peu  remar- 
quable. 

Ammî^  Marceilîn  nomsie  cette  nation ,  mais  se 
contente  4^  dire  que  f  Arabie  confine  d\m  cdtë  à  la 
Syrie  y  et  de  f  autre  au  pays  des  NalMitëens  K 

Si  les  écrivains  sacrés ,  ainsi  que  je  f  ai  indiqué  plus 
haut,  ne  font  nvSe  part  mention  4^  NabatéenS)  ils 
n  ont  paa  laissé  de  connaître  le  lieu  qui  devint  la  ca« 
pitale  de  ce  peuple,  et  le  désignent  par  le  nom  de 
Sela,  ySo  rocher,  dont  le  nom  grec  Pefra  est  la  tra« 
dttction  ^  Le  roi  Amasias,  ayant  vaincu  les  Iduméem 
dans  la  vallée  des  Salints,  prit  la  ville  de  8eb  et  lui 
donna  ie  surnom  de  JecieeP.  Joseph,  qui  rapporte 
l'expédition  du  même  Amasias,  assure  quece  prinoe, 
ayant  fait  un  grand  nombre  de  prisonnier»  panne  les 
Iduméens  et  les  peuples  voisins  >  en  ^  précq>iter  dÎK 
mille  du  haut  du  grand  rodler  situé  dans  fArri>ie^* 
Si  l'on  en  croit  le  même  historien,  Pétra  portait  pri^ 
nlitivraient  le  nom  d'Aroen,  Apim^  ou  Areoeme, 
'AffiufMi  ^  et  avait  pris  cette  (ynomîiiation  du.  foi  ma«* 
dianite  Arecemus  (Rekem,  Oj:|^)»  dorit  il  est  £ut 
mention  dans  piiisieurs  passages  de  la  Bible;  mais 
cette  assartion  me  paraît  extrêmement  douteuse;  et 
aucun  témoignage  des  écrivains  hébreux  ne  nous  in^ 

*  Historia,  îib.  xvii,  pag.  43,  éd.  Valesio. 

*  Isaiœ  cap.  16^  vers.  1 .  .  ^ . 

*  Reg,  Hb.  II,  cap.  14,  vers,  7. 

*  AntiquiUjud.  Iib.  ix,  cap.  9;  tom.  I,  pag.  495» 
^  Ib.  Iib.  iv,  cap.  4;  tom.  i,  pag.  i08». 

«  Ib,  cap.  7;  tom.  I,  p«g.  333. 
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doit  à  supposer  que  le  lieu  oh  fut  bâtie  par  h  suite 
ia  ville  de  Pëtra  ait  jamais  fait  partie  du  territoire 
occupé  par  les  Madianites.  Ce  qui  doit  être  admb 
pour  incontestable,  dans  le  récit  de  Josqph,  cest  que 
la  mort  d'Aron  arriva  dans  le  lieu  qui  vit  ensuite  s'é- 
lever la  ville  de  Pétfa.  En  effets  nous  savons ,  par  le 
témoignage  des  derniers  voyageurs ,  que,  dans  le  voi- 
sinage des  ruines  de  Pétra  ^  oh  montre  encore  le  tom- 
beau  du  frère  de  Moïse«  Jk)sepb  fait  maition  de  la 
montagne  appelée  Somorrôn,  qui  confinait  avec  Pé- 
tra^. Cette  ville  |oue  dans  l'histoire  un  rôle  assez 
important  9  d'abord  comme  ime  place  du  pays  des 
Iduméens,  puis  comme  capitale  des  Nabaté^is.  J'ai 
parlé  plus  haut  des  expéditions  projetées  ou  tentées 
avec  peu  de  succès  contre  cette  forteresse  par  Athé- 
née^ Démétrius  Poliorcète ^  Pompée,  Scaurus^  Ga- 
binius. 

Hérode,  contraint  de  quitter  la  Judée^  avait  résolu 
d'aller  chercher  un  asile  »  Pétra ,  auprès  du  roi  Mal- 
chus, le  même  sans  doute  cfent  il  a  été  Eût  mention 
plus  haut;  mais  ce  prince  refusa  d'accueillir  dans  ses 
états  cet  illustre  fugitif^. 

La  ville  de  Pétra,  pendant  fdusieurs  siècles,  tint  par- 
mi les  cités  de  l'Orient  un  rang  distingué.  Bien  placée 
pour  servir  d'entrepôt  au  commerce  que  les  Romains 
entrel^iaient  avec  f Arabie  Heureuse,  Tlnde  et  les 
autres  contrées  orientales  de  f  Asie,  elle  sut  mettre  à 
fNTofit  son  heureuse  position  ;  et  ses  habitants ,  enrichi» 

1  Dt  bea.  judU  toiii.  II»  pa^  S98. 

*  Antiq.jud.  lib.  xiv/«ip.  13  et  14}  toni.  I»  pag.  796  et  1%S, 
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par .  un  négoce  actif  et  heureux ,  furent  en  état  de 
creuser  des  rochers  immenses  et  d*élever  des  monu- 
ments d'un  genre  si  étonnant^  dont  Texistence,  restée 
longtemps  inconnue  ^  nous  a  été  révélée  dans  ce  siècle 
par  les  efforts  du  docteur  Seetsen,  de  MM.  Burckhardt, 
Bankes,  Mangles,  Irby  et  Léon  Deiaborde. 

Diodore  de  Sicife^  et  Agatharchide  '  nous  ap- 
prennent que  les  Grerréens  et  {es  Minnéens^  et  autres 
peuples  d* Arabie^  étaient  constamment  occupés  à 
transporter  à  Pétra  et  dans  la  Palestine  f  encens  et 
les  diverses  espèces  d'aromates.  Pline  le  naturaliste 
nous  donne  sur  la  ville  de  Pétra  des  détails  assez 
étendus ,  qui  méritent  d  être  transcrits  en  entier^  d'au- 
tant plus  qu'ils  présentent  une  difficulté  assez  grave , 
et  dont  la  solution  ne  peut  que  jeter  beaucoup  de 
jour  sur  la  question  que  j'ai  entrepris  de  traiter.  L'his- 
torien romain  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  ville  de 
«  Pétra  ^  située  au  milieu  du  pays  des  Nabatéens^  est 
«placée  dans  une  vallée  qui  a  un  peu  moins  de  deux 
«  mille  pas  d'étendue^  environnée  de  montagnes  inac- 
u  cessibles  et  traversée  par  une  rivière.  De  cette  ville 
«à  Gaza^  port  dé  notre  mer,  on  compte  six  cent 
«  mille  pas,  et  cent  trenten^inq  jusqu'au  golfe  Per- 
«  sique.  Cest  là  que  viainent  aboutir  les  deux  routes  : 
«  celle  des  voyageurs  qui,  partant  pour  la  Syrie,  se 
«  dirigent  vers  Palmyre ,  et  celle  des  marchands  qui 
«viennent  de  Gaza.  Depuis  Pétra  jusqua  Charax 
«  habitaient  les  Omaniens ,  dont  le  pays  renfermait 

^  BibUoth.  histor.  lib.  m,  cap.  41;  tom.  II,  pag.  383. 
^  De  mari  Rubro  ap.  geogr.  min.  tom.  I ,  pag.  57. 
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«  plusieurs  vflles,  autrefois  célèbres^  fondées  par  Sé- 
«  miramisy  telles  que  Abesamide  et  Soractia;  aujouc- 
M  Jhui  tout  cet  espace  n  est  plus  qu  un  désert.  Ensuite 
u  on  trouve  une  ville  appelée  Forath,  située  sur  la 
«  rive  du  Pasitigre  et  soumise  au  roi  de  Charax.  Cest 
«  là  quairivent  les  voyageurs  qui  viennent  de  Pétra 
«  et  qui  ensuite  descendent  le  fleuve  f  espape  de  douze 
«  mille  pas,  jusqu'à  la  ville  de  Charax.  »  Deinde  Na- 
batœi  oppidum  ificludunt,  Petram  nomine,  in  con- 
vallCf  paulb  mimis  2  milL  passuum  amplitudinis , 
circûmdatum  montihus  inaccessis,  amne  inter- 
Jluente.  Ahest  a  Gaza,  oppido  liitoris  nostri, 
DC,  M.  a  sinu  Permco  CXXXV,  M.  Hùc  convenit 
utrumque  bivium,  eorum  qui  è  Syriâ  Palmyram 
petiere  et  eorum  qui  ab  Gaza  venerunt.  A  Petrâ 
incoluere  Omaniad  Charaèem  ùsque,  oppidis  quon- 
dam  claris  a  Semiramide  condiUs ,  Abesamide  et 
Soractia^  Nunc  simt  solitudines.  Deindè  est  oppi- 
dam,  quod  Characenorum  régi  paret,  in  Pasiti- 
gridis  ripa,  Forath  nomine,  in  q\wd  a  Petrâ 
conveniunt ;  Characenque  inde  XJI  milL  pa^sMum 
secundo  œstu  navigant^. 

Enfin  le  naturaliste  romain  s'exprime  en  ces  termes  i 
«  Suivant  quelques-uns ,  il  existe  deux  villes,  arrosées 
«  par  le  Tigre  et  situées  à  une  grande  distance  l'une 
«  de  l'autre,  savoir  Barbatia  et  Thumata.  Celle-ci,  au 
-«rapport  de  nos  marchands,  est  à  dix  journées  de 
-ii  navigation  de  Pétra ,  et  reconnaît  l'autorité  du  rpi 

*  Win.  Historitb  naturaîts,  lib.  vi,  cap.  32;  tom.  lï,  pag.  714 
et  715. 

XV.  â 
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t»  de  la  Characène  ^  »  Quidam  et  atia  duo  oppida 
longis  intervallis  Ttgri  prœnavigari  tradunt  Bar- 
batiam  mox  ThumcUam;  quod  ahesae  a  Peérd  de- 
cem  dierurn  navigatione  nostri  negotiatores  dicunt, 
Characenorutnque  régi  parère. 

Ces  lissages  y  il  Êiut  l'avouer,  semblent  oontredîre 
{opinion  généralement  reçue  sur  l'existence  d'une 
seule  ville  nommée  Pétra  et  annoncer  qu'une  seconde 
place,  portant  la  même  dénomination ,  était  située 
près  des  bords  du  goife  Persique.  Mais  si  on  examine 
avec  attention  le  texte  de  Pline ,  on  se  convaincra , 
je  l'espère,  que  ia  difficulté  est  seulement  apparente, 
et  que  le  célèbre  naturalise ,  ou  les  auteurs  qu  il  a 
copiés,  s'accordent  parfaitement  avec  les  écrivatits 
dont  j'ai  invoqué  le  témoignage.  D'abord  peut^on 
supposer  avec  quelque  vraisemblance  que  Pline,  qui 
dans  la  description  de  l'Arabie  nomme  des  lieux  inal- 
gnifiants,  de  misérables  villages,  ait  omis  complè- 
tement une  ville  aussi  connue  que  la  capitale  de 
l'Arabie  Pétrée,  et  dont  les  ruines  magnifiques  at- 
testent encore  Fantique  splendeur?  Le  fait,  à  coup 
sûr^  n'est  nullement  probable^  On  ne  saurait  objecter 
que  Pétra,  à  f époque  où  écrivait  PHne,  fïit  déchue 
de  son  importance  primitive/PtoIémée,  qui  écrivait 
postérieurement  à  Pline ,  désigne  Pétra  comme  une 
cité  considérable.  EUe  avait  le  titre  de  métropole,  et 
elle  est  ainsi  désignée  sur  lès  médailles  qui  y  ont  été 
frappées  sous  les  règnes  d'Adrien,  d'Antonin,  de 
Marc-Aurèle,  de  Septime-Sévère,  ainsi  que  dans  les 

*  Histor,  natur.  lib.  vi ,  cap.  38  ;  tom.  II,  pag.  715. 
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Notices  ecclésiastiques.  Sous  les  empereurs  chrétiens, 
efle  était  un  siège  épîscopal.  Il  est  donc  à  présumer, 
indépendamment  des  preuves  directes,  que  la  ville  de 
Pétra  dont  parle  Pline,  et  qu'il  représente  comme  la 
capitale  des  Nabatéens ,  ne  diffitrait  pas  de  celle  qui 
donnait  sort  nom  à  l'Arabie  Pétrée. 

D'aillears  la  description  du.  naturaliste  romain  s'ac- 
corde si  bien  avec  kss  détails  que  nous  donnent  d'autres 
écrivains  de  l'antiquité  çt  aveé  les  descriptions  des 
damiers  voyageurs,  que  l'on  ne  saurait,  ce  me  semble, 
se  r^ser  à  reconnaître  qu'il  s'agit  de  la  même  ville. 
Nous  retrouvons  ^  dans  les  récits  de  Burdchardt  et  de 
MM.  Mandes,  Irby,  Delaborde,  cette  vallée  étroite 
où  était  placée  Pétra ,  ces  montagnes  inaccessibles  qui 
l'entouraient.  Enfin  ce  courant  d'eau  qui  la  traversait 
n'était  pas  une  véritable  rivière,  puisqu'il  ne  s'en.trouve 
cuiGunedans  TArabie,  mais  le  torrent  appelé  ^Wf- 
Mouêa  (^  le  torrent  de  Moïse  ) ,  qui  baigne  les  débris 
de  cetle  antique  cité. 

Mais ,  dira-t-on  peut-être ,  i^  distances  données  par 
Pline  ne  sauraient  s'appliquer  à  la  ville  de  Pétra,  ca- 
pitale de  l'Arabe  Pétrée ,  puisqu'il  assure  que  de  cette 
I^ace  à  Gaza  an  comptait  »x  cent  mille  pas^  et  cent 
trente-cinq  mille  jusqu'au  golfe  Persique.  La  difficulté 
est  certûnement  bien  grave  ;  mais  il  me  semble  qu'on 
peut  la  levar  sans  un  grand  effort.  Il  s'agit  seulement 
<le  supposer,  avec  Cellarius,  que  les.  deux  nombres 
OBt  été  trsmsposés ,  ou  par  la  fatite  de  Pline ,  ou  par 
celfe  des  copistes;  que  la  mesure  de  six  cent  miiile  pas 
indique  la  distance  du  golfe  Persique  à  Pétra,  et  les 
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cent  trente^'^ciiiq  mille  celle  de  la  inéme  vifle  à  Gaza  : 
de  cette  manière  tout  s'explique  avec  facilite ,  et  les  dis- 
tances indiquées  par  Pline  s'accordent  assez  bien  avec 
celles  qui  résultent  de  Finspec^on  des  cartes  modernes. 
Je  ne  dois  point  dissimuler  ici  une  objection  forte , 
qui  semble  naître  naturellement  d'un  des  passages  de 
Pfine  que  j'ai  transcrits  ci-dessus.  Cet  historien^  après 
avoir  décrit  la  ville  de  Pétra,  ajoute  :  Ahest  a  Gaza 
oppido  littoris  nosiri  DC.  M,  a  sinu  Persico  CXXXV. 
M.  Hùc  convenit  utrumque  hivium,  eorum  qui  a 
Syriâ  Palmyram  petiere,  et  eorum  qui  ab  Qazâ 
venerunt  Si  Ton  faisait  rapporter  l'adverbe  hùc  k  fa 
ville  de  Pétra,  il  faudrait  supposer  que  cette  place 
était  le  point  vers  lequel  se  dirigeaient  les  caravanes 
de  marchands  qui  allaient  faire  le  commerce  des  con- 
trées orientales  de  F  Asie,  et  que,  par  conséquent, 
elle  était  située  à  une  glande  distance  des  frontières 
de  l'empire  romain;  mais  je  crois  pouvoir  admettre 
que  l'adverbe  en  question  s  applique  au  golfe  Persique  : 
c'était  en  effet  cette  mer  qui  était  le  but  des  entre- 
prises commerciales  des  Romains;  c'est  sur  ses  bords 
qu'ils  se  rendaient  pour  aller  chercher  les  perles  de 
Bahreïn,  les  aromates,  le  coton,  la  soie  et  les  pro- 
ductions précieuses  de  la  Perse  et  de  FInde.  Deux 
caravanes  partaient  à  la  fois,  l'une  de  la  Syrie,  l'autre 
de  la  Palestine^  et  traversaient,  dans  des  sens  dîfie- 
rents,  les  vastes  déserts  de  F  Arabie.  Mais  dans  une 
course  si  longue  à  la  fois  et  si  dangereuse,  les  marchands 
avaient  besoin  de  rencontrer  des  entrepôts  où  ils 
«pussent  se  procurer  des  guides,  des  chameaux,  des 
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provisions,  trouver  un  asile  en  cas  d'accidents,  et  dé- 
poser au  besoin  une  partie  de  leurs  marchandises.  Or 
Tune  et  i  autre  route  offraient  cet  avantage.  D  un  côté , 
Psdmyre  présentait  aux  caravanes  de  Damas  un  en- 
trepôt parfaitement  situé;  et  la  ville  de  Pétra  n était 
pas  moins  bien  placée  pour  procurer  aux  marchands 
de  Gaza  toutes  les  commodités  que  leur  voyage  ren- 
dait indispensables;  et  ce  fait  nous  explique  comment 
une  place  isolée  au  milieu  des  sables  du  désert  avait 
pu  acquérir  une  grande  importance  et  des  richesses 
immenses,  qui  avaient  mis  les  habitants  en  état  de 
décorer  leur  ville  d'édifices  somptueux,  tels  qu'on 
n  en  rencontre  pas  de  pareils  dans  le  reste  de  f  Arabie. 
Si  nous  lisons  dans  Pline  que  fes  Omaniens  habi- 
taient la  contrée  qui  s'étendait  depuis  Pétra  jusqu'à 
Gharax,  je  crois  qu'e  le  texte  présente  une  légère 
Êiute.  En  effet,  les  Omaniens  ont  probablement  tou- 
jours «ccupé  ia  contrée  d'Oman,  qui  fait  partie  de 
l'Arabie  Heureuse.  Je  pense  qu'au  mot  Ornant  il  faut 
substituer  Thomani  ou  Themani,  car  un  peuple  de 
ce  nom  habitait  le  grand  désert  de  l'Airabie.  Pline 
lui-même  y  place  les  Thimanei^.  La  ville  de  Tha- 
mana  se  trouve  indiquée  dans  la  Notice  de  Fempire*: 
Ce  nom  a  été  bien  connu  des  Arabes.  Les  Thimanei 
descendaient  probablement  de  Thaman,  fun  des  fils 
d'Ismaël  ;  et  je  crois  reconnaître  un  de  ces  Arabes  dans 
cetE3iphaz,  surnommé  Temani,  fun  des  interlocù^ 
leurs  du  livre  de  Job. 

'  Lib.  vî ,  cap.  33,  pag.  727. 

'  Notitia  dignitatum,  pag.  36,  éd.  Labbe. 
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On  pourrait  encore  assigner  une  autre  came  de  lat 
méprise  de  Pline.  Cet  historien  place  ckns  la  contrée 
d'Oman^  qui  fiiit  partie  de  F  Arabie  Heureuse,  une 
ville  nommée  Bathra-Sabbas^^  qui  tirait  probable- 
ment son  surnom  du  voisinage  de  Sabo,  viUe  dont 
Ptolémée  fait  mention  ;  et  Pline ,  trompé  par  la  res- 
s^nblance  des  mots  Bathra  et  Pétra,  aurait  pu 
supposer  qu'une  ville  de  Pétra  avait  existé  dans  TAra- 
bie  Heureuse;  mais  j  avoue  que  cette  confectore  me 
parait  moins  probableque  l'autre.  Quant  à  Tassertioa 
de  Pline  que,  suivant  le  rapport  des  marchands  ro- 
mains, on  comptait  dix  journées  de  navigation  depuis 
la  ville  de  Thumata,  située  sur  le  Tigre,  jusque  celle 
de  Pétra,  je  ne  puis  me  défendre  de  croire  que  son 
témoignage  repose  uniquement  sur  une  erreur  grave; 
car,  si  Ton  s  en  tenait  au  texte 'de  Pline,  il  Ênidniit 
chercher  Pétra  sur  le  golfe  Persique ,  ou  enfin ,  pour  la 
trouver,  remonter  le  Tigre  ou  l'Euphrate.  Dans^a  pre* 
mière  supposition,  et  si  l'on  s  en  rapportait  à  k  leçon 
qu  oflfre  le  texte  des  éditions  de  Pline ,  Pétra  aurait  été 
située  à  cent  trente-cinq  mille  pas  du  golfe  Persique. 
Or  on  ne  saurait  dire  que  1  on  fait  voile  vers  une  ville 
placée  à  une  cinquantaine  de  lieues  de  la  c6te.  L'ex^ 
pression,  à  la  rigueur,  serait  admissible  s'il  s*agîasait 
seulement  d'une  distance  de  quelques  lieues  et  quon 
trouvât  sur  le  rivage  le  plus  voisin  une  place  offiant 
un  abord  facile ,  qui  pût  être  considérée  comme  ser- 
vant de  port  à  Tautre  ville.  C'est  ainsi  que  l'on  pourrait 
dire,  sans  employer  une  locution  impropre,  que  l'on 
'    '  Histona  naturalis ,  tom.  \l^  pag.  718. 


JANVIER  1635.  S3 

ferait  vofle  vers  b  Mecque  ou  Liina ,  quoique  ces  deux 
viilçs  soient  réeBemeht  situées  dans  les  terres.  D'un 
autre  cote  ^  on  ne  saurait  supposer  que  Pétra,  qpoiqqe 
éloignée  de  ia  mer,  fût  située,  sur  ie  bord  d'une  rivîère 
nav^able  que  les  bâtiments  pussent  renaonCer  ;  car  on 
(Aeroh^ait  mnem^nt,  sur  toutes  les  côtes  de  l'Arabie, 
un  pareil  cooniiit  d*.eau. 

Mais,  djra*^«on,  Pétra  était  peut-^treis^ée  sur  la 
rive  de  TEuphrate,  au  midi  de  Babylone  :  je  ne  saurais 
admetb-e  cette  hypothèse.  D'abord  si  Pélra  eut  été 
baignée  par  I'Ei^>hmtc ,  Pline  aurait  fMpaimé  ce  Seuve 
eëidiFe ,  et  ne  se  serait  pas  expfiaië  de  cette  manière , 
cUne  rivière  la  trai^rse,  n  amne  interfiuente.  En  se* 
cood  lieu ,  nous  appuenoas  du  mêiûe  émvain  q«e  lesf 
caniYanes  demarchRUifa  romains  se  rendaient  directe*- 
ment  par  terre  de  Pétra  à  Forath  :  c^st  ce  quesembie 
vdiquer  le  vmbe  oonveniunt^  qui  est  ^^tementëi»- 
ployé  dans  le  même  Beà%  en  pariant  des  caria vanes  de 
Pama&  De  Foiath  on  descendait  le  fleuve  jusqu'à 
ChairaK.  Or,  si  Pétra  avait  été  sîkuée  sur  la  rive  de 
fSsij^niie^  ii  /eut  été<pkis  simple  et  plus  fiiçie  de 
sen^barquer  >suf  ce  ileiiyie  pétRr  glaner  Forath,  au 
iîeu vile  jfenfongnr,. pendant  plusieurs  jours  de  ma»cbe^ 
dans  m^  désert  saèlomieui  et  «t^MMirvu  d'ea».  Cette 
raiscad  ,9eQle,  indépendamment  des  .a«tres  preuves 
^ue  fui  ^oduites^  suffirait,  jce  me  semble,  poipr  $me 
soupçonner  cpie  ce  n'est  point  .sur  ie  bord  de  l'Eu» 
phnUe  qu'il  6mX  chercher  k  position  de  cette  v31e  de 
Pétia^  qiii  formait  fentrepét  du  commerce  des  IW 
msôns  avec  le  golfe  Persique. 
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D  ailleurs  Pline  lui-même^  dans  un  autre  passage  » 
atteste. expressément  que  c était  le  pays  des  Trc^o- 
dytes  qui  servait  de  point  intermédiaire  pour  les  rela- 
tions commerciales  des  Romains  dans  f  Orient*  Or  ie 
même  auteur  a  soin  de  remarquer  que  les  Tn^ody  tes 
habitaient  les  bords  du  golfe  le  plus  orienud  de  la 
mer  Rouge ,  non  loin  de  la  ville  de  Pétca. 

De  plus  9  la  rive  de  fEupbrate,  au  nord  et  au  midi 
de  Babylone,  était  alors  sous  la  domination  des  Par- 
thes.  Or^  si  Ion  étudie  avec  quelque  soin  les  diffé- 
rentes  routes  que  suivait  le  commerce  des  Romains 
en  Orient  9  on  se  convaincra  sans  peine  que  ies  mar- 
chands évitaient  avec  une  assez  grande  attention.de 
passer,  et  surtout  de  séjourner^  sur  les  terres  soumises 
à  ces  implacables  ennemis  du  nom  romain  :  ils  auraient 
craint  d*é(urouver  à  chaque  pas  les  vexations  et  les  in- 
justices les  plus  criantes.  Ainsi  fes  deux  caravanes^ 
celle  de  Damas  et  celle  de  Gaza,  traversaient,  dans 
des  directions  opposées,  le  grand  dés^t  de  TArabie^ 
sans  toucher  à  aucun  lieu  de  f  empire  des  ArsacMles. 
Ainsi,  quand  les  marchands  se  rendaient  dans  la  &é* 
rique  pour  y  chercher  la  soie,  cette  marchandise .prér 
cieuae  dont  le  luxe  dès  Romains  avail  bât  un 'ob^ 
de  première  nécessité,  ils  aimaient  mieux  pvendn» 
leur  route  par  le  nord  de  f  Asie,  et  âiire  un  igng  eir^ 
cuit,  que  de  traverser  la  Perse  et  les  autres  proraiocp 
soumises  aux  Parthes.  Comme  les  usages,  dans  COlrient^ 
restent  à  peu  près  .invariables,  nous  voyons  encore 
aujourd'hui  les  caravanes  qui  partent  d'AIep  parcourir 
Jç  désçrt  d'Arabie  dans  toute  sa  longueur,  sans  toiH 
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cher  à  HeHab  ni  à  aucune  vHIe  située  sur  les  bords 
de  i'Eaphrate ,  et  se  diriger  en  droite  ligne  vers  Basra , 
qui  a  remplacé  l'ancienne  viHe  de  Forath. 

Maintenant'  il  s  agit  d'expliquer  le  passage  de  Pline" 
où  c^  écrivain  parie  des  deicc  vflies  de  Barbatia  et  de 
Thumata^  situées  dur  le  bord  du  Tigre  ^  et  dont  ia 
dernière  était  à  dix  journées  de  Pétra.  Ce  morceau , 
qui  offre  sanvs  doute  l'extrait  d'un  itènéraire  ancien/ 
présenté  une*  réunion  d'élânents  hétérogènes  et*  dé 
renseignements  qu'il  parait  impossible  de  condUer 
avec  ce  que  nous  savons  d'ailletn^  sm*  la  géographie 
de  rOrient.  Voiei  de  quelle  manière  j'explique  les 
erreurs  nombreuses  que  ce  passage  réunit  en  un  petit 
nombre  de  lignes.  Je  suppose  que  Pline,  ou  le  secré^ 
taire  qui  travaiflah  à  réunir  pour  lui  des  matériaux^ 
avait  sous  lés  yeux  Titinéraire  d'un  nnrchand  romain/ 
cpri ,  partant  de  Chârax ,  était  retourné  à  Pétra.  Ayant 
vu  que  la  première  partie  de  la  route  s'était  faite  en  re^ 
montant  le  Tigre  jusqu'à  Forath ,  il  avait  pensé  qu'^e 
devait  coMînuer  en  naviguant  sur  ie  même  fleuve ,  et 
3  ne  s'était  i pas  aperçu  que  le  marchand,  arrivé  \k 
Fora  A  y  armit  quitté  le  bord  du  Tigre  pour  s'enÉoncer 
dans  le  désert  de  FArabie.  Dominé  par  une  préi^en-» 
tion  trouée;  il -n'avait  pas  manqué  de  placer  sur  les 
rives  duT^re^ties^ux  qui  devaient  se  trouver  à  îone 
imiBense  distancé  de  ce  fleuve /sans  s'embarr»sser' si 
les  rense^ements  contenus  dans*  la  narration,  pou* 
vaient  se  ccmcilier  avec  la  géographie  de  l'Orient. 
Ainsi  il  a  assuré,  contre  toute  vraisemblance,  quç  de 
Thumata  on  arrivait  à  Pétra  après  une  navigation  de 
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dix  jours  ^  tuidis  que  ces  deux  ville9  étaient  placées 
sans  cloute  à  cette  distance  lune  de  Tautre ,  mais  dans 
un  désert,  loBi  de  toute  rivièffe«  En  effet,  si  je  ne  oie 
trompe^  Tbumata  n  a  jamais  été  située  sur  le  bord  du 
Tigre,  mais  dans  ie  désert  de  l'Arabie.  C'est  la  nénae 
vflle  que  Pline  {ui-méme  désigne  aiHeurs  par  ie  nom  de 
Dumata.  Ptolémée  et  Éïienae  de  Byzance  écrivent  ce 
nom  de  'k  même  manière,  Atv^uti»;  saint  Jérôme  lit 
Duma^'y  c'est  la  Thamatba  de  la  Notice  de  FBmpire^ 
ia  Doumet  aUtjendel  des  Arabes.  Les  derniers  mots 
qui  terminent  ie  passage  de  Piine  suffiraient  ^eiris 
pour  indiquer  avec  queOe  né^îgence  ce  fragment  a 
été  extrait  et  rédigé.  L  auteur,  après  ayoîr  parié  de  la 
vifle  de  Tbumata,  ajoule:  CheufocMnorumque  régi 
parère.  Si  cette  TÎfle,  comme  f indique  ce  passage, 
avait  été  située  sur  le  Tigre,  mais  h  une  très^grande 
c&stance  de  f  emboudiure  de  ce  fleuve ,  eHe  ne  pô»* 
vait  en  au/eune  manière  Êiire  partie  du  wyavme  de  fo 
CfaaiBcène,^  qui  était  renfermé  dans  des  iiolite»  très* 
étroites  et  ne  setendait  pas,  à  ce  qu  ii  paraît,  vers  le 
ncHrd,  au  delà  :de  'la  ville.  de.Forath»  Il  est  donc  il 
prMuner  que  labréviateur,  en  supprmiant  une  grande 
partie  des  détails  eootemis  dana  l'itinérake  qu'il  avait 
sous  fais  yeax,  ^tura  onua  le  nom  de  Foratbv  qui  for^ 
maît  leiîeu  de  nandez^vouâ  des  caravanes^à  leur  airivae 
ou  à  leur  départ,  et  qui,  ccmime  P&ne  la  indî^paé, 
était  soumise  à  l'autorité  dn  roi  de  k  Charaeènei 
D'sqpiès  tous  ces  détails ,  je^  crois  pouvoir  /oondure 

*  Uieronymus ,  Quœst.  fiehr,  in  Gen.  tom.  11,  pag.  530.  ' 
'  '  Nûtitim  dtgnt'tmmm,  pag,  37,  éd.  Labbe. 
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que  la  vtile  de  Pejrs  dont  parle  PJÎQe^  et  qu'il  nom 
représeQti&  comme  I»  capiti|ie  de»  Nabatéens,  n  était 
autre  que  la  cité  de  Pétra^  située  dans  le  désert,  eulre 
le  lac  Asphaltite  et  bi  mer  Rouge,  et  qui  commuiû- 
quait  son  nom  à  l'Arabie  Péteée;  que  Ton  aurait  tort 
de  vodkâr,  sur  f autorité  de  Pline,  admettre  une  se- 
conde ville  de  ce. nom,  placée. près  du  golfe  Parsique 
ou  sur  les  bof*da  de  l'Euphrate* 

C^  sera  peat^tre  étonné  que  f  aie  essayé  de  cor* 
riger  si  fréquemment  les  assertions  de  Pline  ;  mais  û 
F<m  prend  la  peine  de  lire  avec  attention  ce  que  c^ 
historien  a  écrit  sur  la  géographie  de  l'Orient,  oq  se 
convaincra  que.  Pline,  en  plus  d'un  endroit^  a  réuni 
sans  assez  de  critique  les  ex^oeUents  matériaux  qu'à 
trouvait  dispersa  dans  les  écrits  des  voyn^euri  et  d^ 
géographes;  qu'il  a  dûs  qne{cpaejbis  bout  à  bout  des 
itinéraires  qui  se  dirigeaient  dans  des  sens  i^ontraire^, 
d'où  ii'est  résulté  en  pbis  d'une  circonstance  des  er* 
renrs  asides  graves.  Les  copiâtes  ont  encore  alimenté 
le  nombre  des  iautesque  k  distc^tion  de  Tpit^ur  ou 
de  ses  secrétaires  avait  pu  introduire  à^^  l'ouvragew 
Ces  remarques  n'ont  aucunement  pour  but  de  dimir 
nuer  l'estime  et  l'admira^tioa  que  rédame  ua  si  i^iROX^ 
tant  travaS;  Ffine  était  à  coi^  sàr  un  écrivain  du  pli|$^ 
profond  mérita,  mais  il  était  homme.  Obligé  qufdque^, 
foîs  de  presser  sa  marche  et  de  sen  rapporter Ji  4f^ 
extraits  rédigés  par  des  hommes  in&iment  moins  ha- 
biles que  lui,  il  n'a  pu  soigner  égdement  toutes. les 
parties  de  son  histoire,  et  l'on  remarque,  surtout 
dans  ses  narrations  géographiques.,  des  omidsioiis,  des 
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répétitions  9  des  erreurs  de  divers  genres  qu'un  hbtch 
rien  bien  moins  savant,  mais  plus  maître  de  son* temps 
et  livré  exclusivement  à  une  branche  de  connaissances, 
aurait  pu  éviter  sans  beaucoup  de  peine. 

Nous  avons  vu  la  ville  de  Pétra  parvenir  à  un  haut 
degré  de  splendeur  et  d'opulence,  et  ses  habitants  ex- 
ploiter avec  succès  le  commerce  d'ime  partie  des  con- 
trées de  l'Orient.  Cet  état  prospère  ne  se  prolongea  pas 
au  defêi  de  quelques  siédes  ;  et  cette  viHe  retomba  par 
d^és  dans  cette  position  inférieure  dont  Favait  tirée 
momentanément  une  suite  de  spéculations  commer- 
ciales aussi  heureuses  que  hardies.  Pétra,  après  avoir 
briDé  sur  ia  scène  du  monde ,  se  trouva  réduite  au 
même  rang  que  les  villes  qui  l'environnaient,  et  dont 
eile  avait  sans  doute  excité  longtemps  la  jalousie. 

On  peut,  si  je  ne  me  trompe,  attribuer  la  déca- 
dence de  Pétra  à  l'extension  que  prit  cbes  les  R<Nnains 
le  commerce  qui  se  faisait  directement  de  l'Egypte 
avec  llnde.  Ce  voyage  pouvait  s'exécuter,  à  Faide  de 
la  mousson,  dans  un  temps  assez  court.  L'échange 
des  marchandises  avait  lieu  directement  sans  passer 
par  une  multitude  de  mains  étrangères.  I^  route  de 
mer  était  bien  moins  coûteuse  et  présentait  I»en  moins 
de  dangers  que  la  traversée  div désert,  où  l'on  avait  à 
redouter  la  faim,  la  soif,  les  vents  brûlants,  fes  em- 
bûches des  Arabes  errants.  Probablement  les  rois 
parthes  et  ceux  de  la  Characène  profitaient  souvent 
de  la  position  des  marchands  romains  qui  se  trouvaient 
isolés  sur  une  terre  étrangère,  à  une  si  grande  dis- 
tance de  leur  patrie,  et  exerçaient  contre  eux  des. 
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vexations  de  pins  d  un  genre.  Les  n^ociants  de  ces 
contrées  ne  se  Élisaient  peut-être  pas  scrupule  de  ren- 
chérir arbitrairement  le  prix  des  marchandises,  d'en 
altérer  la  qualité;  enfin ,  les  habitants  de  Pétra  eux« 
mêmes,  dans  la  vue  d  exercer  à  eux  seuls  le  monopole 
du  n^oce  de  f  Orient  et  de  d^^ùter  les  Romains.de 
se  iirrer  en  personne  à  cevgenre  de  spéculatrons,  s'é- 
taient sans  doute  permis  bien  des  actes  qu'une  sévère 
probité  ne  saurait  tolérer. 

"Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures,  f  histoire  de 
l'empire  romain  nous.montre  la  ville  de  Pétra  déchue 
de  sa  grandeur  et  réduite  à  n'être  plus  qu'une  cité 
d'un  rang  inférieur.  Sous  les  empereurs,  elle  portait, 
comme  je  l'ai  dit,  le  titre  de  métropole;  et  nous  pos- 
sédons encore  des  médailles  frappées  dans  cette  ville 
sous  les  règnes  d'Adrien,  Antonin-le-Pieux,  Marc- 
Aurèle,  Septime-Sévère  ^  Mais  dans  les  siècles  sui- 
vants elle  ne  tarda  pas  à  voir  disparaître  les  débris 
de  sa  grandeur.  La  notice  de  Hiérocles  *  la  place  dans 
la  province  de  Pdestine ,  mais  sanâ  aucune  désignation 
honorifique.  On  ne  la  trouve  point  indiquée,  dans  la 
Notice  de  f  empire,  parmi  les  villes  oii  les  Romains 
tenaient  des  garnisons.  Son  nom  se  trouve  plusieurs 
fois  dans  Thistoire ,  mais  efle  n'y  paraît  que  comme 
une  place  assez  insignifiante.  Procope*  en  parle  comme 

^  Eckhel ,  Doctrina  numorum  veUrum,  tom.  III,  pag.  503,  504  ; 
Sestmi,  Classes  générale^,  Florentiœ,  1891,  pag.  156;  lUsche, 
Lexicon  uniçersœ  rei  numariœ,  tom.  III,  part  ii ,  col.  1131, 11S3. 

*  Antonim  Itinerarium,  pag.  7S1. 

'  De  hell.  Persic.  totn.  I ,  pag.  58. 
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ayant  été  jadis  ia  capitale  des  Arabes,  et  se  tait  abso- 
lument sar  le  rang  qu  eSe  tenait  parmi  les  villes  de 
rOrient.  Nous  lisons  >  dans  l'histoire  des  martyrs  de 
RaïtheS  qu'un  anachorète  de  ce  monastère  était  natif 
de  Pétra.  EHe  était  restée  avec  fa  dignité  de  àége 
épiscopal ,  et  les  actes  des  conciles  nous  ont  conservé 
les  noms  de  plusieurs  de  ses  évéques^  On  lit,  dans  le 
Pré  spirituel  de  Moschus,  que  Plavien,  évéque  rfAn- 
tioche ,  fut  rel^é  à  Pétra  par  ordre  de  f  empereur 
Anastase  ;  le  même  ouvrage  fait  mention  d*un  évéque  de 
Pétra  nommé  Athénogènes^  Théophane*  parle  d  un 
alchimiste  qui  fut  relégué  par  l'empereur  Anastase , 

Je  dois  consigner  ici  un  fait  curieux,  et  qui,  si  je 
ne  me  trompe,  na  encore  été  observé  par  personne. 
Vers  la  fin  du  Vil*  siècle  de  iTiégire,  non  loin  des 
ruines  de  l'ancienne  Pétra,  existaient  un  iieu  et  une 
montagne  qui  portaient  le  nom  de  Bedr,  j^^'y  et  la 
contrée  voisine  était  designée  par  la  dénomination  de 
Bedriiahf  ioj^XAJ!,  Ces  noms,  comme  il  est  facile  de 
le  voir,  nous  rappellent  les  noms  antiques  de  Pétra 
et  S  Arabie  Pétrée;  et  comme  dans  l'Orient,  et  sur- 
tout dans  ces  contrées  reculées  et  sauvages ,  rien  ne 
change,  rien  ne  se  modifie,  et  que  les  dénominations 
des  lieux  sont  encore  aujourd'hui  telles  qu  elles  étaient 
jadis ^  on  peut  supposer,  je  crois,  que  les  noms  de 

^  lllustrium  ChrisH martytum  lecti trtmnpki ,  fWg.  ttt» 

*  Leq.  Or.  christ,  tom.  Ill ,  col.  667  ^t  §uiv. ,  7^3  et  sttiv; 
'   Vitœ  Patrum,  pag.  870,  899,  901. 

*  Ckronicon,  pag.  129. 
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Bedr  et  de  Bedriiàh  existaient  déjà  à  unie  époque  ex- 
trêmement reculée ,  et  auront  donné  naissance  aux 
noms  adoptés  par  les  Grecs  et  les  Rotins;  c£|r  il 
serait  peu  naturel  de  croire  que  des  dénominations 
importées  par  des  peuples  étrangers,  surtout  en  Ara- 
bie, se  fussent  conservées  sans  altération  jusqna  une 
époque  comparativement  si  récente,  lorsque  nous  sa- 
.  vôns  que^  dans  les  lieux  où  la  domination  des  Grées 
et  des  Romains  était  le  plus  solidement  établie,  les 
noms  donnés  par  ces  peuples  à  un  grand  nombre  de 
viHes  n  ont  jamais  été  adoptés  par  les  habitants  natu- 
rels du  pays,  et  que  les  dénominations  anciennes  ont 
^rvécu  à  la  destruction  de  Fempire  de  ces  conqué- 
rants et  se  sotît  perpétuées  fusqu  a  nos  fours. 

Comme  le  passage  que  je  viens  d'indiquer  a  une 
assez  grande  importance,  et  qu'il  se  trouvç  dans  Fou- 
vrage  dun  des  plus  savants  historiens  dont  les  Crabes 
puissent  se  glorifier,  je  vais  traduire  ce  fragment  en 
entier.  Nowaï'ri;  dans  la  vie  du  sultan  Bibars,  décri- 
vant le  voyage  que  fît  ce. prince  depuis  le  Caire  jus- 
qu'à la  viHe  de  Karak ,  s'exprime  en  ces  termes  ^  : 

a  Le  sultan  partit  du  château  dé  la  Montagne,  un 
(c  jeudi,  et  afla  descendre  à  Bdbei's,  où  ii  séjourna 
«  ju;sque  vers  la  brune.  S'étant  romis  en  marche,  il 
tt  s'a/réta  à  Ras^almâ,  ««HI  ^jjj,  dans  la  vallée  de  Se- 
«  dir,  ^iXnJf  ^^tj.  Il  en  partit  au  ihilieu  de  la  nuit 
«  du  samedi,  et  arriva  à  Kera,  j^y^^ ,  où  il  séjourna 
«  jusqu'au  coucher  du  soleil.  H  prit  une  provision 
«  d'^m  pour  deux  jours,  et  suivit  le  chemin  de  Be* 

^  Man.  afabe  d'Asselin  de  Cherviiîîéz,  fol.  57  v. 
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a  driîah  y  ÂjjiSjkii  à^J^.  H  continoa  sa  route  à  marche 
(c  forcée  jusqu'au  point  du  ;our  du  iitndi^  sans  se  reposer, 
«  sî  ce  n  est  le  temps  strictement  nécessaire  pour  que 
«  les  chevaux  pussent  s  abreuver  et  manger  leur  ration. 
«  Le  suftan  s'arrêta  au  pied  de  la  montagne  de  Bedr. 
tt  1}  en  partit  lorsqu'il  fit  grand  jour,  attendu  que  le 
«  chemin  à  franchir  était  fort  escarpé.  11  aitiva  a  Bedr 
«  et  s'arrêta  sur  le  bord  de  la  fontaine;  cest  un  courant 
«  d'eau  qui  sort  d  une  montagne  verdâtre ,  sur  laquelle 
<c  ne  croît  aucune  plante.  La  source  est  placée  vers 
a f occident,  au  pied  d'une  montagne  élevée:  elle  se 
«  présente  sous  la  forme  d'une  grotte  taillée  dans  le 
«  roc,  où  l'on  peut  pénétrer  l'espace  d'environ  dix  pas; 
M  alors  on  voit  une  source  qui  sort  de  terre  sur  la 
«  gauche  de  celui  qui  entre.  Le  sultan,  avant  d'arriver 
«  en  cet  endroit ,  avait  eu  soin  d'envoyer  des  Arabes , 
«  avec  ordre  de  recueillir  Feau  de  cette  fontaine  en 
«  quantité  suffisante  pour  fournir  aux  besoins  du  prince 
«  et  de  sa  suite.  Ces  Arabes  se  hâtèrent  de  creuser  en 
«terre,  tout  autour  de  la  source,  plusieurs  réscr- 
«voirs,  semblables  à  des  citernes,  qu'ils  entourèrent 
«  de  pierres  et  qu'ils  remplirent  d'eau.  Le  sultan ,  étant 
«  arrivé  avec  tout  son  monde ,  chacun  put  facilement 
«se  désaltérer.  Sans  cette  précaution,  on  se  serait 
,  «  étouffé  en  se  précipitant  pour  parvenir  jusqu'à  î'eau. 
«  Bibars  entra  alors  dans  la  grotte ,  s'assit  sur  le  bord 
«  cfe  la  source,  et  il  s'occupa  à  remplir  lui-même  les 
«  outres  de  ses  compagnons  de  voyage ,  après  quoi  il 
«  remit  à  chacun  celle  qui  lui  appartenait.  II  partit  en- 
«  suite  et  arriva  à  un  puits  isolé  nommé  Hasanah , 
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puis  à  une  source  af^pdëe  Malihmh,  i^^oJ^t 
u  (saiée)i  près  de  laqueBe  il  campa.  S'étuit  remis  en 
«  marche,  H  aHa  passer  la  nuit  au  pied  d  vne  montagne 
«  appelée  Nakb  alrebat,  J^^^  v^-  Dèsqu  il  fut  grand 
N  jour,  le  sultan  gravit  cette  montagne,  qui  est  d'uae 
«  e'tendue  considérable  et  coupée  par  plusieurs  gorges 
«  escarpées  :  eQe  se  compose  d'une  pierre,  tendre  qui 
«  ressemble  à  du  sable  aggloméré,'  et  o&e  des  nuances 
«  variées  de  rouge,  de  bleu  et  de  bianc.  Dans  cette 
a  montagne  sont  pratiquées  des  excavations  qui  peuvent 
«  donner  passage  à  un  homme  à  cheval;  on  y  voit  des 
«  espèces  d'échelies  formées  de  pîeires.  Là  est  le  tom- 
«beau  du  prophète  Aron,  frère  de  Mcûfse,  situé  à 
«gauche  du  ch^nin  qui  conduit  dans  la  Syrie.  Près 
«  de  là  est  un  château  appelé  Asvnt,  i^A^ym^]  :  lé 
«sultan  s'y  rendit  en  gravissant  iamontagne^.et^se 
«  convainquit  par  ses  yeux  que.  c'était,  une  citadeUe 
a  extrêmement  forte  et  d'une  architecture  admirable. 
M  Descendant  ensuite  au  travers  des  goi^gesdellebaï, 
«  ^lij^l  vy^  i  il  arriva  aux  villes  des  en&nts  d'IsraoL) 
a  S^^\  (^  (^iovt  :  on  désigne  par.  ce  nom  .de&  tiçt* 
«  cavatioBS  jHatiquée»dans  les  rochers  et  qui  présentent 
«  des  formes  magnifiques.  On  y  voit  des  maisons; sou* 
«  tenues  par  des  colonnes  ;  les  .portes  et  Fexiérieur  des 
«  chambres  sont  ornés  de  figures  gravées  .au  -qseau 
«  dans  la  pi^re ,  et  qui  toutes  sont  en  creux  et  o&ent 
«  idks  objets  de  tout'^gènrej  ies  maisons  ont:  ta  gi'andeiir' 
«  de  celles  que  l'on  bâtit  de  nosijours^dftns  l'intérieur 
o  de  ces^ édifices  omnfmairque  ^..salies  voi]ttées/3,<[es 
«  estrades,  pkcéesi  en  regaM  Ies.>unes  des  auti^s^  des 
XV.  3 
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atrëaors,  td«s  yesûbuics^  des  harenB^  ^yil^^  rB^  :  lien 
«.de  tout  cek  nest  Jbâti,  mail  tout  est  taiU  dans  le  roc, 
«ep  fonne  de  grottes*  On  voit  en  cet  endroit  deux  mon- 
attagœs^  placées  vis^^-vis  l'une  .de  Fantre^et  séparées 
«  par  un  chemin  :  chacune  d  elfes  présente  la  figure 
ff  4*UDeoMuaille  élevée,  et  la  roule  est  bordée ,  adroite 
#  6t  à  gauche  ^id'une  longue  file  de  maisons*  Lesnhu , 
«t  ayant  satbfiut.^  curM)rà)é,  partit  de  ce  lien  et  se 
ff  rendtt.à  k  vallée  de  Medrah,  ij^\  c^^'^?  pnis  iain 
a  boui|;  appelé  Od-demè,  W^  ¥>^  :  il  a  pris  son  nom 
«iTune  source  que  Moïae  .fivppa  de  son  bâton  ^  elle 
«  noukit  alors  du  sang.,  et  ie  prophète  iui  dit  :  a  Je.  te 
«  f  ordonne,  de  h  part  de.  Dieu ,  change-toi  en  eau 
«  douce,  »  I^Ôn^  .'U  4>^;  et  à  f^slant  Feau  de  csQe 
«fontainf  devint  fraîche ,  Umpàe  et  d'une  saveur 
«-agréable^  Lsisidtan,  aprè» avoir  passé  b  nuitsuic^t 
a  endroit^  se  remit  en  marche  le  samedi  vingt  et  unième 
((  jour  du  mois»  et  arriva  à. la  foortereate  de  Schaubak 
a  le  lundi  >  vers  le  milieu  du  jour  :!  il  y  campa  et  reçot 
<(Jes  émirs  des  Bèmni*Akabah  etiautres  chefs  d'Arafat, 
uqai  lui  offrirent  ei^  présent  des  chet^^f^Xy.des  dro- 
«madaires,  el  d'autréStot^dUaAyant-fiditfeçî&ditRj^^ 
«  le  lundi  vers  midi  ^  et  ipi^nanif  ilai;reaite  )de  Hna , 
a \  ém  -itfy  H  arriva àjKam^  vdokibmîlieu  dp<ma0diy 
Mvingt-troisiàme  jpur  dumob.'V  .       .î      -^        lx  ^ 

Les  écrivains  de  fantiqwité  •^mt*  plnsjipu.moihs 
étendu  le  territoire  ocoi^  paor. Jes  Nabatéens;  et  im 
pcni  en  effet  présumcfr  que  ie  'peuple,,  aui^  différentes 
époques  de  son  existence  politique^  avait  ^umis  à  sa 
domination  1^  peujdades  dont  it^tait  environné  et 


pdifé^ûu  ioth*  les  êhtrepâfs  de  ^n  botiiineééë,  tàtiâk 
qne'datis  d'autres  circonstance^*  H  àvfrft  dfâ  cëderà  dés 
forces  siiperieùrea  et  évacuer  une  ^tie*  de* -soft:  db* 
inaine.  Sti^I>bn  comprend  les  Iduiliëèh^  'panfli  Ië§ 
Nabatëens.  &int  ÈtJiphatte*V  payant  désEsséfiieiliÉ, 
assure  Vj^'îïs  venaient  du  pays  des  Nabatéefts ,  autre- 
nûiâitti  Péirée'jk{m  cohfiriait'à  là  régibii  dè^  Moabites. 
Ôr  la  Përéé^  devait*  son  hetei  à-sa  pfesi^Kron  m  ddi  du 
Jôurdâun  et  ^e  là'tner  Morte^  ttiàis  ri^  nindique,  c^ 
itae  seiîJblé;  que  lé  pays  clés  Nabatééhs  se  soit  étéhdif 
^loin  vers  le  nord.  On  doit  encore  mt^rns  âdteèt^e 
fc  témoignage  d'Étienhè  dé  Byzance,  qui  |»fece  dàftS' 
cette  cdhtréè  la  vffle  dfe  Medaba,  qui  avait  kk  frêcë^ 
âeràmeiit  partie  dit  territoire  ocfetipé  par  h, tribu  de 
Rùben  *.•  ■  D'un  autre*  tôté ,  ce  compilateur  peu  ieiôct 
ïdace  danà  TArâbie  Beiirèuse  le  |^y^  hâbi^  par  lêè 
Nafaàtéehs.  ■/  .  i.  ;!ji:'    -jm..,..;., 

Suivant  le  naéme  ^rivain^  fa  Vilte  d^Oèacfi^  étant 
sltu^  dànsfe  pays  dé^Nabâtééns  i^h  pcupfe.d  Àrôbîfe,» 
nommé  'Salamiens  ;  Tct?iiljtuûf ,  sys&t  ftiÈ  Ce  ftbttt  d*l' 
nàot  ^/àm€i^^  qui'  signifie  paix/pSrdè^^  qWil  éitàt  4^^ 
âés  Nabàtéens^  Le' nbm^^  dé  Sar'e^a}  désignait»  ïiflié^ 
contrée  d'ÂraUeqtii  «àùchaità  celfê  des  Nabiité^s^. 
Uhepkîne  appelé  6'ynii^(?»a?y^Sv/^fi>'^ 'séparait  «fettx^ 

ci  des  Nomades;  une  ville  no*àmée'  6^^/  »rê'*/étatl^ 

1    *    .    '.   '    \'     •)  ♦  •.'<*'      <*(■.■•« 

^  De  hœresibus,  iib.  ix. 

*  De  urbibus,  pag.  463* 

»  Ib.  pag.  505.  '    ''■- 

^  Ib.f^.  581.  )  ^ 

*  /A.  piig.  fi8»7.  •'  ■  •    '^    "   ■■■-'  "' 

«  //^.  pag.  625.  •'  -        -'  ' 
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située  dans  f  Arabie,  au  voisinage  de  Pëtia^;  enfin  ce 
géographe  fait  mention  dune  ville  appdëe  Auara, 
"Aua^,  située  dans  f  Arabie ,  et  dont  le  nom,  dit-il^ 
en  arabe  comme  en  syriaque,  signifie  bianc^.  Cette 
demiere  ville  a  été  connue  de  Ptolémée,  qui  la  place 
dans  f  Arabie  Pétrée,  sous  une  longitude  de  OB'*  10', 
et  une  latitude  de  29"*  4o';  cest  le  même  lieu  que 
Sitrabon  désigne  par  le  nom  de  Leuce^come,  MuwH 
KCifAm ,  et  sur  lequel  ce  géographe  donne  les  détails  sui- 
vants^ :  ce  Sur  la  rive  de  la  mer  Rouge  est  situé  un  port 
tt  i^mmé  Af uM  KctfA^i  y  qui  forme  le  principal  entrepât 
«du  commerce  des  Nabatéens;  cest  là  qu'abordent 
«les  mia-chandises,  qui  sont  ensuite  transportées  à 
«  Pétra ,  puis  à  Khinocolure.  »  Et  ces  renseignements 
sont  parCiitement  conformes  à  ceux  que  f  on  trouve 
dans  le  Périple  de  la  mer  Erythrée^.  Je  s^ûs  que 
Fidentité  de  Hauara  et  de  Leuce-càme,  qui  avait  été 
admise  pour  certaine  par  Bpchart,  Danville,  etc.,  a 
été  niée  par  M.  Gosselin^;  mais,  sur  ce  point,  je 
ne  saurais  souscrire  à.  f  opinion  de  ce  respectable  sa^ 
vaut.  D'abbrd  le  mot  Atuwi  xjû^  e%\  la  traduction 
exacte  de  celui  de  Hauara,  et  ce: point  forme  une 
présomption  tellement  fqrte  qpi^  l'op  j^e  pourrait  Té* 
carter  sans  avoir  pour  appjuy^  l'assertion  contraire  des 
témoignages irrécusaUes.  2'' I«es  Arabes,  comme  nou& 
allons  {e  voir,  ont  conservé  le  nom  de  Hauara,  et  ne 

^  De  urbibus,  pag.  201. 

*  /^.  pag.  137. 

»  Greo^TopA.  iib.  xTii,  pag.  781. 

*  Arriani  Periplus,  ap.  geograph.  min.  tom.  I,  p^g.  11. 

*  Géographie  des  Anciens,  tom.  II ,  pag.  S54. 
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nous  offrent  aucun  autre  fieu  dont  le  nom  ait  quelque 
rapport  avec  les  mots  Atv»ir  xi/uui.  Je  sais  que  M.  6os- 
sdiin  a  voulu  pfecer  ce  bourg  à  l'endroit  que  les  géo- 
graphes et  ies  voyageurs  nomment  Mohailak,  riais 
jetïé^ùràîs  sodsàrirè  I  cette  assertion.  En  effet,  ce 
fieu  se  trouve  dëjà  désigne  dans  ia  Notice  de  Tempire 
sousla  dénomination  de  Mokàîla  ^  Or  nous  ne  voyons 
pas  comment^  dans  {^espace  de  temps  qui  s^est  écoule 
depuis  ia  rédadtion  du  Périple  de  la  merÉ^tfiVëe 
jtisqu^à  e^e  de  h  Notice  ,1e  nom  MohatDakmi'Mûai' 
lahahj  qtii 'désigne  uriêp'ètiie  satiné,  a  tirait  té^bicé 
lar  éénkyminàltibn  (oéèrte^  dorri^spohdaht  aux  mic%  Atvtui 
njùfjun.  D'ailleurs  Mohàïlab  se  trouve  trop  rapprodi^  de 
rextréniité septenti4il>ndé déia  mer  Roàgepoki' cjfu'on 
puisse 'lui  appli^erfes  détails  donnés  par  StnJbon. 
If  est  peu  probâbte  <qiie  ik  flotte  romaine  commandée 
par  Mius  GkiHus  eut  employé  quinze  jours  entiers  flàrtir 
se  rendre  deCIéojlatrrs  à  un  lieu  àù^r  peu  ^ôigné'^e 
MohaSb;  Enfin  il  n'est  pas  vraisemblable  "qiié  les  Nal^- 
téens  eussent  {Slacé  si  haùf  Feiitrëpdt^dè  tétif\xÀriiiàei^ 
maritime.  Lanfavigàtion  de  fa  mer  Rotkjge  pi-éséhtë'de 
tdies  difficubésqùé  ron'V't»ta|ours  j^yriè^^Hi  d^^lès 
éviter  tftttrftft^îjû^  était  posélbîe;  et  les  càttiVariës  de 
clmmeaÀx  qui,  siiîVant  ie'récit  de  Sfrâ#>ori^'s8 'bri- 
daient continUeBéiti'eWf  de  Vétra  à  Lèuce^hfhé^  et  *dè 
Lêuee^ome  à*  Pé&ie7*dffi*àient  iaûx  Nàbàliéèfis;'{^r 
ieuri  màrdiandises,  des  tilo^ens  de'  tfansport' BiéiV 
plus!  ei^)é^Kt£6ïèt 'plus' sûfs  ){i(ela  toullè'I^inj^^  et  fkti^ 
gai^te  du  gqife  Arabique.  Si  Leuc^^con^e  A^Mt  4^  si- 

*  Noitïia  digmUUum ,  p%g,  3b. 
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tué  au  lieu  où  existe  Itfoïiîlahab,  .Strabon,  parlant  de 
lexpédUtion  d*Élw  Ga^Ius,  jurait  eu  peu  4^  raisoq 
de  Telerveç  avec  aigreur  la  trahison  dçy^N^té^os»,  qui 
sous  des  prétextes  frivoles  .avaient  refusé  de  cpoduii'e 
par  terre  le  général  rqm^n  et.sof^  an^ée  .fuçqu'jà 
Lcuce^ome;  car»  d,?ins  ce  cas  ^  la  «fistan^  dfi  ce  )ie|i 
à  fcpctréipité.  septentrionale  de  Ik  m^  ^oug€^  n  ^t p^ 
ét^o^)SS^,coDsidérabie..po^r  ^que  la  diSerencçi  .dci  la 
Toaqi»  c^jteiTç^  comparée  à  cf Ifeîde  |fi  jiuer,  pù(  ii^ufi^ 
d'upç,  i^a^èrex^nsible  sur  da  diu*ée  de  f expédition,  ^f 
I^^lûiner  les  plaintes  du  géographe  grec«  Si9)e  pan^ 
4pnc  impps$i|Jq.4e  supposer,  avec  }!L  G^^s^j^.^1^ 
^09lâ|^i^.  ^it  remplacé  4*ai^<^i|^n?e  l^^f^ucecQpis^, 

,  11^  l^^nneit  Vp^PPPyp^t  ^pc  fe  cécît  de  ^î^bw^ 
a,  supposé  que  ^içuep-opflpe  devait  ^tre  situf^|aup|i§^ 
oi^:  est  aifJQurd^hu^Is^ibp^^  *Eu  «ifièt,  dit-il>  «wy^pt  I|9 
<^j^^oigl>age  deJN^ebufir,  a  faut  quatorsseiCHwié^sKJle 
«j^vigati<m  ppur^  rendra  <Iç  g^iil  ce  por^iiç/?  qni 
«^'flSUQr4e,pji,r^ifepien|L7aveq.Je&  qvii}z^  J0iWSH|u's#»K 
<f>ï*9y^.^Wéjf  ipi^ajoe apppr.felr:^  fertraj^vdfi  Cfa^ 
^>P«yf/S.i.tf»^<?P^-*  *W§»  ,çet  i^^WWWieM  fl^  ïPft 
BVa4«>PW)tP«^?f^t,œnflIi|M%t,.n  fe^^  rffprjés^^. 
(juejlegçç^  rpm^n  ^vY^<spusis«,cqi^4uîlf^m^  flpMe, 
nflipbtieusç,,  .4^;iFaisp^px,  d^  tr^^pç^ }  \ f{f\\ ^% mtr. 
^TWis  W  î^  y^nta^  paal;^cpr^par^fï5jpij^l^,:Ppi;  «o«^t 
s^BîpntJî^,J?3(^e  put,^i4«,êtyfj:f|u^  Iwte,qH*#e^ 
iji^^Wait,  été,4sfns  4 au*r^ . ^rcQjist^cSfî"» »ffi«lffl»ïi«  fe 

'«  ^b^hie  m^'Qrîèthin  Urf 'itirmcr;  ïoml'VS,  l^kèiféi^i. 
partie,  pag.  50,  51.  .     •  i      m  ...        .  ^ 
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Erythrée  ne  pbmiéttreiit  pas  de  pldfcer  I..euce-eofiie  dans 
tam  fMMtien  ftussi  tft^Értdîénade.  Oèh  eerivabi  /cAcprflMe 
eit  ces  teraits  ^  ^  <^  A  ia  gmïdhie  de  BéiMœ  ^  en  paHia^ 
t^detf^ifos-^ormos  et  tmi^ersatnt  le  gette  qui  PaivoislÉé, 
a aplèr dei£c  0u  tfôts  joarnëes  Vé^  rôrïént,  ôh  t*eti- 
«  «Mtve  tmr  pofiist  ^me  feitmi^se  qm  pestent  le  Aëm 
i^éè^t^ew»^6w^:'deÈt  éeUiiilvile  Ton  pâit  poiftp  se» 
«  rendre  h  PéUVy  atiprèsd^  Mdtta ,  roi»  dës'Ifeblîfî^s.- 
«BBe  sert  égidemem  d'emuspAi  mx  Amb^,  ^  y 
ttak«dem'$Q^dep;ét$f$bltini€^ts.  Aàssi;  âftàisidâ^de 
H  fiii^fïdltatfée  de^^oe^lfeu,  <mi  y  ent^we  un  coHectè»; 
itdttrfgié  dé»^pe*ceT<rfr  le^cpiart  d*f  k  \nafeur  <iè!l  mar- 
(t^handîseft'' tepoHëe»;^,  en  otiCre,- un  dèttl^fiën-, 
<raeéMJ)pâgiViî^titf  ocrp^  <}e>t#ou{]ies:  €€^  innâiédliH^ 
<f  fla@eillap«%sf  cétté^  t^cpiie>eoafmenee  ta  câted-A^A^ 
uqvSf*h&pàéi\aimeT  ÈfyÛitée;t^Ge  passage/ ^'fe-tie 
nvetf^Hiipe,  ite  përâtet  pi»>  d'ttdnietire  fo^if^(kh 
Ml>  Manhert.  Ëit'eflto/dâns  le  styie  de  fauttiur  ^ 
Périple,  le  mot  droite  désigne  le  midf,  el  lagoiéHéke 
le'  m^fid.Cre^  ainsi  qulii^pfal:e  Bérénieef  à  h'^éKÂie 
àeMyéB^hM!mm\  et  à4a  dar^tédéf  Béi^Af^Iesi^n^' 
sîl»^>pitt^^  lÉidt,  é^toiîgtd^s*  cô«es^ 
dé  nÊMiofltei-^r,  iaiibo^i»ë^o  !»<?  'péâ- 

tîMi  pfe^'fiféridioÉ^ér^is^ieisite  d^4^fti^ii«dinlé ééré- 
nice ,  ne  saurait,  je  crois ,  nous  r^piNé^f$ti«M'>fai:fRi^itiN^  * 
déïLeiice<c6nie  )  qur^aiHeiir^  ne  se  i$à^it)péinfiMtu- 
véë)»i)Mi«i€^M^x)lfiiNÉm       ■  •'■'»  ^^'^^^'  ''''-'^  ''";  -■^^*»' 
Bans  fa  pKisage^  dnap^mip^  de  là  tner  Ètytaée^, 
on  a  vu  que,  mtan!l.1!auteui^:de  cet  ouvrage, î'AiraM*^ " 

*  Loc,  laud,  pag.  11.-  .  »    ,  / 
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comiHMKtit  Bumédùiteiiient  après  la  ville  cie  Louée' 

amèe.  CeUe  manière  de  sezprimer  na  rien  qw  dohre 

suqpreiKke,  et  nep^ësaiteréeKemeotaucuDenezactî- 

tude*  En  ttffet ,  Umie  la  contrée  qui  s  étendait  Mmeid 

de  celte  viOe,  le  iong  des  bords  de  la  mer  Eonge^et 

dana  Tîntmieur  des  terres,  était  soumise  aux  Nabatéens 

et  faisait  partie  de  leur  empire.  Ce  n'était  donc  vërita- 

Uement  qu'au  delà  du  tenitoiie  de  ceitie  pb^e,  vers 

ie  midi,  que  se  trouvait  f Arabie  proprement  dite, 

cQliej(|ui  était  habitée  par  des  peuple»  indépendants  et 

ncMBiadito.  On-  conçoit  donc,  comme  le  dh  Slrabon ,. 

combien  E3ius  GaQus ,  Ans  son  eipédition  d'Arabie, 

aumit. épargné  à  farmée  romaine  de  dificulftés  et  de 

périls,  Si,  au  lieu,  de  prendre ,  pour  arriver  à  Louce- 

come,  {ajfoute  toauyeuse;et  pénible  de  la. mer  Rouge, 

il.fo^^t  reqduen  ce  lieu  par  terre,  en  traversant  le 

psgrs  des  Nabatéens,  par  un  chemin  bien  connu ^  par* 

fajlement*  sûr,  et  siSonné  diaque  joiu^  par  de  nonw 

bn^uses  caravanes.  ' 

JSfms  lisons,  dus  fînaeriplîpn.d'AdittsS  que. le 

prince  AétbÎQpîen  qui  fit  âev^r  œ  moMun^»!  avail 

subjugué  toules  I^  contrées  qui  s  éêendakul  depuis 

L^ce-f^ome-  jusqu'aux  Sabéens^  e'es^-dfire  tout  ie. 

pajis'^^  suixramt  fauteur  dur Périple,  ceoqposait  l'At 

r^bie  pceprement  dite. 

.I)>près<  tous  les  détaîls.dansi lesquels  je  vienaid*#nf . 
trer,  je  crois  qu'il  est  plusna^lurel  de'l^u(4;)0ser  qti^Ies 
nomSfHaoara  et  Mvtut  iûfl^.,,dont*  l'un  est  k  uraduc- 
tion  de  f  autre,  désignent  on  seul  et  même  lieu,  et 

*  Ap.  ChishvAl,  Aniiqmt.  ostat.pàg.  Si.  '    '     ,         .       *  ^ 
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que  c€8t  cdbi  qui,  diez  I«s  g^ugnyiii n > &mbé»pme 
ftési&ÊÊe  avce  «nAdënonina^ion  pii^âtffiDaienti  itm* 
iogue.  SMÎyant  un  géogntfi^  arabe^>  <i  Aotir^^jg^pM^ 
tt tremeat 'Ham*a,\jy^ ,  eslun iiea siUië^attJdnifi^  Jp 
ttiextmAitë  jdu. territoire,  de  f  Egypte,  Ju'>c6lii(U» 
»ifed)âz>  à  GMrieiit  de  KdzoïuB,  sur  le  boikb'dé  4» 
«  mer  Roagew  SuivaBtdaolMs,  *Hour  était  mierade  oito 
«  sWrê^mpit^vaissewiaioisqiierotateereDdaità^l^ 
«  dîne»  I»  B^difficile  de  trovK^Fet  dds  déteib  plua  taglieJ^ 
et  {dus  Bicol^ëreiits  q«e  ceux  ^«i  ^trou^^ent  cinlDsigiiéir 
dans  ce  passage;  mais  d aulres  éaiYxnilainoiifl  doonnit} 
à  œt  ^pnfd  des  reiise^nementapius  prëci»  et  pluef 
exacts. L'aatetirdiiiraffttfM attestent I,  pag;  509^ àU 
de  Q^lcutta)  qae  HumA  eatun  ii6U:>peafâoigBii  de: 
Médine  et  qnîvSerbde  rade  m%  yaiiseaiiix  égffià^Si  ^' 
Soîouti',  dans  sa  descr^>tion  de  F  Egypte ,  raconlaiÉt' 
la  jpardicri  des .  pèkrms  depuis  FÉgyptejusqnii^  la 
Hecque,  fiace  Hawa  :à  dmq  st^^ia^Éa  msifd  {de> 
lanbo.  L*£drî^i  nou^^donne^âur  ce< Jieu/^ie»'  déiaik, 
soivaiila!<  (<ilaii«a)e64ï  un  ^boférg  bien1^9itiahité<pB^i 
<(  <^  iK>bétô^l^rèSi  de  là  est  une ,  oaitf ière  >^^ 
«  pioîte la  pîeiM  de  Beraioi  (pienre^Hàîre)^  quç  l]on> 
«  transporte  dans  tous  les  peQrs  UÊÊKt^rQphm'<mk(Scàri 
uffaés.T^m  aupràs^  du  cMé  dutiwdiy^estrsitiié^k 
tf  montagne idefWwA.^  ig^ji^^i  wetMmei  linb  çav^ 
a  rière  de  silex.  Les.tiabitiiitside  Haulafont  il|eftipnila* 

^  Mardsid-oHtià,  man.  pag.  SU. 

•  Mail.  tnOk  IW,  fol.  383  r.  Av  v     . 

'  TexL  arab.  iii«  climat,  5«  partie.  Les  méinea  détail»  ae  re- 
trouvent chez  nn  géographe  arabe  aiMfi^me*»  doat  fe  Aaïuiaerit  ap- 
partient-à  M.  A.  lanheft. 
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«equi  leur  fottrtdtseni.une  eaa  douce.  Ce  lieu  ofline  oç 
tt«ncnige  poior  ies  Taisscaux,  et  ^etft  iéfendu  jlBa-  «le 
«iliiter^sse»  »*4Bou9<(appreé9m>  par  ki  léttoiguage 
d*EbiifUaukaU  queie  moiit  Radwa,  aitné  au  twirnage 
dé. Hadra  ^  «st  -une  moniagiieiétcndtief .<îpie  f oHHqper^ 
çèitiddia>viflé  deladso.  Âbéi^ifeda  afente:^  qoé  celle 
fkmiàne  piai».  est  pèu,ëletgnëe.  de  la  iaofllaj|fde*(de 
RfldMl  ËknKhaidoim'iM'  cMtetite  de  db«  ijne  près: 
deiii|aiini>Ie  itivtt^  dé  fa  rmt  ftôuge  ae  ékigê  nvt  midi 
veni.leiiedfâ£{i0esl^  WfO'tie  lue^rbtipre/^'piusiéciif^ 
ftramëes^aunoMi-delanbO'i^îi  faut  di^^ither  fe^ite^ 
Hahfuf^^oii  Leuœ^cpaië.  EdAu,  une  rtôuveUéf-pi^É^e 
semble  confapiér.  cet»r  wsferiRM»  r  ddioi]^  pfabé  à  dettr 
jourîiéBa  au  de)à  ide  Ifaiiei  me'¥tte'H|lpeiëe'JJ^aAa^^ 
kAiv^  conseme  aânsi  les:  traces 'c[iieë>|oui*  des'Naba^ 

*  Scihpoit  le  témoignage  d  uit  hiatorien  arabe  ^  Ho^ 
sain  JeidÉi  «Looioà ,  «ayasit  été  ^envoyé  par  Sbiàdth 
pe«^4ispoti8seif  iesriFrancaxpâ'ra^eiaient  Uês  cotes  de 

lai^ttiRciUgeV  défit^ij^M^  k 

\êk  de  lAiflal»!  a^étuitiaiîs  è-Ia-  pèuriiSied'^tff-sèobnd 
corps  y^qui  sedi%eah:^vçi;s  l6^Hed|âK>  li  litteignîf  fi^^ 
eiiiîianîatprès'duttTO^e^SjHfluray^t  *  » 

BtSiiilf^é'«ieib«inpfe,  on  ne  saumt  4^éea(rter  faeato-' 
coiq^  de'k>¥éi«té  en  p^i^iM^uara^wLeucKM^ 
iiMH|an{ué«ur  ia  carte  d^SUhViile.  '   /  ^ 

^  De^er^iio  ^m^ur,  pmg.  36.  •^'•'*' 

«  Mttr^Mlb.  791,  fi>L  383  r.  i      : 

*  ilTefa/eA  a/a^^ar,  man.  arab.  583,  fol.  36  v.  97  V.   •     • 
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U  faiU:  bien  se'  garder  de  càtifomfee  la  "vilie*  éê 
Hauara  ou  Leuce-come  avec  une  autre  pldcéi^ëglii(<' 
ment  nomihée  Hauarra  par^Ialk^ie  tbéédbiieiine^  et 
({ttiétaît  située  à  trente^huhiiiHlesde  Pëtra  et  soixâtit^ 
quatve^  de<  Ai3ah..Dans  la  Notkse  de^'eniptre^  êm^i^m 
est  éciili£fm«0;iciy  eNt  nous  vayons  que  Kse  lièo^tiïit  uw 
postf  itoportant;  ou  lîësîdaîtiun  cwpsi  de  ovtafiéfa  ard 
ebeis^t  indigiàncd;  Sumnt ié  tânoii^n^e^desO^ôtte^ 
eod^ÎAStîcfàes^(€fiefoixi(iaituniiicge,épi^  Q^ÉétTé 
que  aoit  {2^  lio^  que  Pon:  Gi?oie'devair.  admettre  ;^\^î# 
qu'on  a4opt?^Ia  i|oxn  dfç  Ha^anâ^âoît  quôn  pt^^ 
celui  d^  Hauarra,: ii  est^  facile  ic(e;s^tjlf  ^qu'une,  v^; 
située  dans  f intérieur  des  terres,  à  si  peu  dedistanc^. 
de  Pélra,  ne  pouvait  avoii:  rien^P  q9Qimun|^veiQ;ipie 
place  m^intim^  située  bicaplusau  midi^  et  qui.6|aît. 
le  grand  entrepôt  du  coinj^erce  ^^e%,  Ijfa^3té§ïi$^.Ç|n 
pourrait,  toutefois  supposer,  ;$afS.^?iuçMnç  ipyj^isçpt^ 
bknce,  que  des  habitants  de  la- n^e  de  Hav^ara^  y^n 
sine  de^  pétra,  avaient  eu  I^^.premii^re  idéefde  fi)aç|f^/ 
uii  établissement  commercial,  sur,  je  ^àord  ^du  go^if 
Arabique,  et  que,  suivant  un  .U3fgeté^€^ei^t  ç^çji^t* 
chez  les  peuples  anciens  ç^  ,m(^<)Ien^çj^,  Jls;<^iy^n|i 
donné  à  cette,  colonie  le  i|pm  d^  \e\a^f(iX^f^^pfA^^f./)\yf 

les  Nabatéiens,  Uboda'est  la  même  que  Pline  nomme 
Ehode,  Ptolémée  Eboda,  ^,t  que  C€i<géog»pheifdaee 
sous  la  longitude  de  ^i^^  1^6^  eeiweJmîMdfe'^^Ô" 
30'.  C'est  le  mênié  fJëu  quï,'dàni'1a Tàbîè'  tTiécido- 

*  Nartiti'a  dignitatum,  cd.  Labbe,  pag,  S6.      -  \\     A.     . .    v 
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sienne,  est  homme  Ohoda,  et  place  à  vingt  et  un  milles 

Miudî  (TÉSusau 

Le  gotfe  âftnîtiqaf  »  qui  fonnait  vers  le  nord-est 
i^trémîté  de  la  mer  Rongé,  était  compris  dans  iesft- 
nutes  dv.pays  des  Nabateen^^  qhi ,  ocfenme  noua  f avons 
VU(,  possédaient  sur  la  rive  de'  ce  golfe  un  noiÉbre  de 
bourgs  plus  ou  moins  conndérable.  Ce  bras  de  mer, 
ain^  qoe  tout  le  monde  iè  mit,  se  termmait  à  la  viiie 
^TlAiftt,  ou  Aïhth ,  ouEkna,  qui  lui  donnait  son  nom. 
Celte  ville ,  nommée  par  les  Hébreux  Biath/mH*Hy  ou 
Eioth,  ryh'^H ,  et  qui  existait  déjà  à  Tépoqrie  du  s^ur 
dès^  Ishiélites  dans  TArabie^  était  située  dans  le  pays 
des  Iduméens. 

^-  Elle  fut,  sans  doute  à  raisoii  de  sa  situation  avanta- 
gèuàfe , 'Wie^de  ces  places  où  David  mit  des' garnisons, 
à  l^époque  où  il  fît  la  éonquête  de  f  Humée  *.  Ëffe  de- 
vint c^bre  chez  les  Juifs,  parce  que  c'était  dans  son 
port  et  dans  celui  d^ion-Gaber  que  mettaient  à  la 
voile  ^  les  flottes  combinées  de  Satomon  et  du  roi  dé 
Tyr,  peur  aHet  &iré  le  voyagé  de  la  cbhtrée  dwphir^. 
Souâ  le  r^ne  de  Joi^m  \  fils  de  Josaphat^,  ftdumiée 
se  souleva  cohtre'fe  fougf  des  Juifs ^éfr,  malgfe  une 
victoire  rempoitéé  pat  ce  prince,  les  rebelles  conser- 
vèrent leur  faidépehdance.  Dans  cette  circonstance,  il 
n'est  pas  fait  iiâention  d'Elfeith,  qui,' 'depuis  fînterrup- 

'^'ilHUttYmom.  cap.  9,  verÉ.  9.    '  *  •  >-'  ^^   * 

*  Liffr/s  des  Rpts,  li^.  i ,  cap,  9,  vert.  96.  -^  P^tmiifomènes  ^ 
lib.  II,  cap.  8,  vers.  17. 

*  lÀpre  des  Rois,  lib.  ii ,  cap.  8,  vers.  iO.     ' 
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tioii  du  commerce  avec  Ophhr^  ai^t  sans  dov te  beau- 
coup perdu  de  son  importance.  Ozias  ou  Azarias,  roi 
de  Juda^  reconquit  cette  vilfe  et  la  rebâtit  ^  Sous  le 
règne  d'Achaz^  Resin,  roi  de  Syrie  ^^^hassa  les  Jui6 
dfSath,  conquit  cette  ySle,  Tincorpora  à  son  empire) 
et  dès  ce  moment  I^  Iduméens  revinrent  s'établir  à 
Elath  y  qu'ils  avaient  fuie  à  1  époque  de  la  d(Hnination 
des  Israâites*.  Diodore  de  Sicile  &it  mentioç  d'un 
golfe  de  la  mer  Rouge  qu'il  nomme  A«m>/fi»r^;  il  est 
probable  qu'il  Êiut  lire  ici  Ajxtumç^  jElamie.^SfOWk 
aliénons  de  saint  Jérôme  que^  sous  la  donùnation 
romaine  y  la  dixième  l^;io^  formait  la  garnison  de  la 
ville  d^Âïlath  ou  Aïla^;  et  ce  fait  est  confirmé  par  le 
témoignage  de 'la  Notice  de  fempine^/qui  nous  ap« 
prend  en  outre  que  cette  viflé  appai:teaait  à  la  pro- 
vince de  Palestine.  Dans  une  autre  notfce  «Ue  est 
surnommée  Eha,  ZxttÇy  et  placée  paiement  dans-  la 
troisième  Palestine  ^ 

Joseph  écrit  le  nom  de  cette  ville  tantôt  j&ime'^y 
ÂtKam ,  tantôt  jEiath,  AîmIS^.  Etienne  de  Byzance ^  fait 
mention  de  h  vHle  djdanum,  Âix«erov,  située  sur  un 
gdife  appelé  AtU»,  \ï\a,.  Strabon  donne  à  cette  viHe 

^  Lipre  des  Rois,  lîb.  ii,  cap.  14,  yert.  M. 

*  Ib,  ïib.  II,  cap*  16,  ▼««.  6. 

'  BihL  hist.  lib.  iil  ;  tom.  U ,  pag.  SS5 ,  éd.  Bipontin. 

*  OnomasUcon  urhicum  sacrœ  Scr^turœ,  pag.  13.  / 
^  Notitia  digmUUum ,  pag.  35 ,  éd.  Lablie. 

*  Notitiœ  atUiqWB,  pag.  51.  '  ' 

^  Aniiqmt.judaic,  lib.  viii ,  cap.  6  ;  tom.  I ,  pag.  437.     .  ' 

*  Ib.  lib.  IX,  cap.  19;  tom.  I,  pag.  509.  ' 

*  De  urbibus,  pag.  49. 
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la  Mm^^JElanm,  ^'hkortL,  et  au  goife  «urteque4  die 
é^ît  Ht«ée>  le  nam-diElaHite,  BjutfiW^;  Pfene  ie  tia- 
tilraliste  *  écrit  jMcàia,  Sinus  jEtamiiouê,  et  afflilirs  ^ 
LittO/iai  /Eianfi,  Sinus  j&ankkius,  Mknafieus; 
4JUniiict$s  et  Lœaniticus.  Dans  f  ouvrage  ^d'Ag^ thaM 
cbkk^ilest  fixt  mention  du  golfe  AiMm^ir;  Ptolémëe 
namme  Elana,  *'£^«ra  et  le  goife  Élanitev  ^i^uvm;^; 
Proeope  écrit  A'das,  'Adut^^.  Aïla  ëtkit  un  siëge  épis- 
«opal.  L  auteur  de  k  vie  dé  aaint  SaBas  ^  fait  mendioQ 
de  Paul»^  évéqtia  d'A'da..  ...      i 

'  .Coaune  cette  viUe  se  trouvait  pkcéei  fescIréB^té 
de  TempinmHiiain.^  eHe. servit  plus  dhme  ft>is  de  lieu 
diraâl.  Ainsi. noua  lisons  que  le  patHarchè  de  Jémsa* 
lem ,  Mit  y  lut  relique  dans  fa  vÛe  d'Aïfa  ^ 

f.JNous  liflon&f.d^a  fa. relation  du  martyretles  aoii- 
taiirealde  JEbiitfae^  cpie  les  Blenimyes^  s!étànt  embar<^ 
quéS'Siir  fa  mer  Roi^e  et  se  dir^eant  .vers  Clysma» 
arrêtèrent  un  vaisseau  qui  venait  de  'àtîxky  et  près-' 
sèrent\le6  passage»  de  les  cenduirs  vers  ie  lieu  oii  ifs 
$0  proposaient  de  porter  lelws  déprédations* 

,;Lie  nom. de  Aïfah,  .^>>  se  conserva  sous  fa  domi- 
nation des  Arabes.  Nous  lisons  dank  Thistoiré  de 
Mahomet  que  ce  prétendu  prophète,  étant  arrivé  à 

*  Gtogrtqth,  iib.  XVI,  pag.  768.;  776  etT'^f!  .     , 

*  HùU  nat.  Iib.  v,  capj.48;  tonu  II,  pag.  352,  eà.  Frgnz.  ^ 
■  Ih.  Iib.  vi ,  cap.  Sil  ;  tom.  II ,'  ptg.  786.* 

*  De  ruhro  mon;  ap.  geogr.  min.  tom.  t,  pag.  SV. 

*  Gtogr.  min.  tom.  III,  pag.  d.      '     '  . 
^  De  belL  Persïc^  tom.  I,pag.  57,  58.                      ;    .. 

'  Cotelerti Monuménta  Ecclèst'œ  ^rœcc^,  tom.  IIÏ,  pag,,258. 

*  /^.  pag.  310.  ,  '        '^'  i 

*  lîlustrium  Christi  martyrum  lecti  triumphi,  pag.  107. 
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Tjdxmk^  iaiieuvièmeaniiée  de.  l'b^fin^  reçut  j^atifthe 
de  Johannah  (  Jeaa  \  fHs  de  Roubah ,  prince  dé  Affah  ^ 
qui  venait  lui  demaBder  h  paix- et  offlah  dé  se  ihu- 
inettre  aU|)ayeocieni  annuel  de  bc^pitafekm.  Mahomet 
accéda  à  ciâtte  propositÎDi^  et  délivrai  té  gouverneur 
un  acte  authentique*  confltata»t  ie.ti-aité  qui  venait 
d'être  conclu.  .-..,•■         •«1.  ." 

Ebni-Haukal  dit  que  h  vilk-dl^tifiih  étffite  ie  pàint 
où  se  miiiisaaîent  les  caravanes  d'Ëgijrptoiet  de  Symr 
lorsqu  dies  allaient  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque» 
II  ajoitfe  .que  Son  cofaiptaî^  vingt  fstations^  S^tijim, 
eaire  A'dah  et  Djar^  le  port: de  Médine  \  LeséUt^uiv 
cités  par  Abou  Ifeda^  évaluent  h  longitude  dfe  ueœ 
vffle  l  ôé^  4'ik'ij  «>u  âi3f  P  4a  you  ô^P  40;  et  sa  latitude  ^ 
Ie&  uns  à  3Ô%  d'aïutresiià'-^a?  ô^^V'^'^uMÎ  ettfiiiiài 
M*?{&0'.  «  Aïldi>  ^diit  iaiOeufs^  ceigédgraphé  V^t^Â 
<c4iiie  petite/ viDe^  entfmrée d*un  ^rntoîrede  pen>dié^ 
((tendue^  semë lambins.  <:.  .  .Whiml  située^^ur  te 
«rivage  de  .k<mer  dei  Kolzeùmi,  sot  ia  r(niteyi|ue 
M  stiivent  I^ipMeriaS'de.rÉgypteriptiiir  se  rendrevifa* 
tt  Meeque.  C'est  aii|ouTOrbùi4iiit&  forteresser,  où  réside 
a^îia  gouMesnbni'  «tommépat  ]k  suttan  d'Egypte^  On: 
«  ti  y.iV^t  p{u3Àikniiecubure.;MIe  avait  jad»  un  4^4<' 
«  teau  placé  dans  Ja  tuer  j^niafo  il  est  aufourçThuilisipd) 

.*'."     •  •    *:i    •  >^     ''    -M'      •,.».■     •  "        .    '     .  f'-."/ 
.^  SiraP-alresoul ,  man.  ar.  639,  fol.  940.  —  Makrizi,  Descr^ 
de  l'Egypte,  man.'nr;  707,  M.  145'*.  '     ' 
*  TËàn.  de  Leyîle,^gA^.'         .  ''*  '=*'' 

'  Descriptio  peniiisulœ  Aralhmt,  ed:  €9agfiiei^/p&g^.  1,  9/19. — 
Descriptio  maris  Alkolzum,  apud  géographes  mhiorei^,  tott/.  111^ 

p«r.''3.-  '  -■•  •■!. '   ■    -    '■•■•■  ■ 

^  Descriptio peninsulœ  Ari^nim;-if»i^.9%,%i, 
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tt  et  ie  gouverneur  a  ëtabiî  sa  résidence  dans  la  f<Mrte- 
«  rease  bâtie  sur  la  côte.  » 

Bakoui^  et  Ebn  al-Ouardi*  u  ajoutent  presque  rien 
aux  dëta3&  donnés  par  Aboulfeda;  Ebn  A  Ouardi  dit 
seulement  :  nije  petit  viflage  nommé  Âkabah- Allah , 
a  il^t  JwfM,  est  situé  sur  une  montagne  trè»esoarpée  y 
«  où  f  on  ne  peut  monter  qu  un  à  un.  d 

Au  rapport  d^n-Habib,  cité  par  Makrizi^  la 
Tiallée  oii  était  située  Aïlah  portait  ie  nom  dOthal, 
Jlirf;  Aïlah  est  une  ville  placée  au  bord  dé  la  mer, 
entre  f  Egypte  et  la  Mecque  :  eDe  reçut  le  nom  dAï- 
kh,  fifle  de  Madian,  et  petite*fille  d'Abraham.  Elle 
forme  Ja  frontière  dç  la  province  de  Hedjâz.  C'était 
jadb  une  vide  importante,  centre  d'un  commerce 
oonsidérabie,  et  sa  popijdation  était  extrêmement  mé- 
langée. Elle  était'  autrefois  la  damière  {dace  de  f  empire 
romain.  A  un  mille,  s'âéve  une  porte  voûtée,  qui 
appartenait  à  une  forteresse^:  c'était  la  citadeDe  où 
se.percevaioat  les  droits  de  douane.  Entre  AiIah  et 
Jérusalem,  la  iBstance  est  de  six  stationSi  D'Adah 
au  mont  de  Tor  (le  Smaï)  on  compte  un  jour  et 
une  nuit  de  marche.  A  l'époque,  de  f  islamisme,  elle 
fut  la  lésîdeiice  des  en&nts  d'Ommaifah,  qui  pour  la 
plupart  éiaientfdea  afiSranchis.  du  khalife.  Otfaman  ben* 
Aflfan,  et  qui  se  chaigeaient  de  fournir  de  Feau  aux 

^  Notices  des  m4muscrUs,^tovu  l|«  pfig.  4||^.     , 

*  Ib,  pag.  31.  Voj.  aiud  le  géographe  anonyiiie  ç(ité  plos.^aiit. 
'  Description  de  VÈgyfte,  man.  arab.  i68S ,  fol.  101  r.  ^  797 

fo)^  ^45  V.  et  suIt,  ■.      * 

*  Je  lis  ^juiAJ  au  lien  de  wuâJi]^  que  présentent  les  deux  n»a-r 
nuscrits  qui  sont  sffos  me»  y^iix,.  . 
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pèierkis.  Cette  vifie  renferfllt  un  grand  nombre  de 
savants,  de  littérateurs.  HIe  était  ie  centre  d  un  com- 
merce considérable,  et  on  y  voyait  des  marchés  bien 
bâtis;  son  territoire  abondait  en  plants  de  palmiers  et 
en  terres  cultivées;  le  rocher  d*Aikh,  i^t  iuift,  ne 
pouvait  être  gravi  par  Un  homme  à  chevsd.  Mais  Faïk , 
affranchi  de  Khoumarou'fâh ,  fils  d'Ahmed  ben-Tou- 
loiln , améliora  cette  route,  en  aplanit  le  chemin,  et 
rétablit  les  portions  qui  étaient  d^radées.  Aïlah  ren- 
fermait de  nombreuses  mosquées;  on  y  comptait 
beaucoup  de  juifs;  ils  prétendaient  avoir  conservé  ia 
robe  du  prophète  Mahomet,  que  cet  apôtre  leur  en- 
voya, disaient-ils,  comme  gage  de  I  amnistie  qu'il  leur 
accordait.  Pour  appuyer  leur  assertion,  ils  produi- 
saient un  vêtement  d  étoffe  rfAden,  enveloppé  dans 
d'autres  robes,  et  dont  on  ne  voyait  que  la  longueur 
d'un  empan. 

Depuis  cpi'elle  fut  soumise  à  fa  domination  des 
Arabes,  la  vifle  d'Allah  conserva,  durant  plusieurs 
siècles,  une  position  florissante  et  une  population 
nombreuse.  Sous  le  règne  de  Haroun-ben-Khouma- 
rouwaiSi,  prince  d'Egypte,  Bedr  fit  réparer  une  grande 
berge  qui  se  trouvait  à  Akabah- Aïlah  ^  L'an  4 1 5  de 
f  hégire^  cette  ville  fiit 'attaquée  et  prise  par  Abd-aHah 
ben-Edri84)|afari,  qui  avait  sous  ses  ordres  une  partie 
desBènou-Djerah*;  flpilia  ia  place,  d'où  il  enleva  trois 
mille  pièces  d'or,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de 
grains,  et  emmena  en  captivité  les  femmes  et  les  en- 

'  Aboulmahuen,  HùL  de  l'Egypte,  man.  ar.  671,  foL  97  v. 
*  Makrizi,  man.  797,  fol.  145  v,  et  146  r. 
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fants  ;  mais  bientôt  apral  ce  général  fut  destitué  des 
fonctions  de  gouverneur  de  Wadi  sikorà ,  et  des 
troupes  envoyées  du  Caire  se  mirent  en  inarche  pour 
ie  combattre.  ' 

Au  rapport  du  kadî  Fadel  S  Tan  566  de  fb^^im, 
Saladin  fit  préparer  au  Caire  des  vaisseaui ,  composés 
de  pièces  détachées ,  que  fon  transporta  â  dos  de 
chameaux.  Le  sultan  les  accompagna  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse,  et  se  mit  en  marche  pour  aHer 
attaquer  la  forteresse  d*Aïbh^  qui  était  tombée  au 
pouvoir  des  Francs.  Arrivé  sous  les  murs  de  cette 
place  ^  au  mois  de  rebi-awal»  le  prince  donna  ordre  de 
construire  et  de  réparer  les  galères,  qui  furent  immé- 
diatement lancées  à  la  mer  et  abondamment  fournies 
de  soldats  et  de  munitions.  La  ville ,  attaquée  à  la  fois 
par  mer  et  par  terre^  fot  prise  le  vingtième  jour  de 
rebi-akhir;  les  Francs  qui  Fhabitaient  furent  tués  ou 
&its  prisonniers.  Sdadin  laissa  dans  cette  forteresse 
un  corps  de  troupes  dévouées  et  une  abondante  {»t>- 
vision  d*annes  et  de  tous  les  objets  qui  pouvaient  être 
nécessaires  k  la  garnison  ;  après  quoi  il  reprit  la  route 
du  Can*e,  au  mois  de  djoumuda* second.  L'an  577 
une  lettre  du  gouverneur  d'AïIah  informa  le  sultan 
que  les  galères  de  cette  ville  étaient  obligées  à  une 
surveillance  continuelle  par  suite  de  la  crainte  qu'ins- 
piraient les  préparatifs  des  Francs.  En  effet,  le  y  rince 
(  Renaud  )  ne  tarda  pas  à  paraître  sous  les  murs  d'Al- 
lah. Il  envoya  des  troupes  du  côté  de  Tabouk,  fortifia 

1  Makrisi ,  maa.  797,  fol.  146  «. — Voyez  a««i  Aboii-ëchameh 
Kitab  alraoudaiaîn ,  mon.  arab.  707  a. 
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« 

le  rocher  d'AïIah  et  les  points  qui  regarcbient  fa  Syrie, 
dans  la  crainte  de  se  voir  attaqué  par  des  Croupes  venues 
de  cette  province  ou  de  l'Egypte.  Au  mois  de  schaban 
de  cette  même  année,  la  pluie  tomba  en  abondance  sur 
la  montagne  située  ?is4-vis  de  la  fortetesse  d'Allah,  en 
sorte  que  durant  deux  mois  les  habitants  furent  suffi- 
samment |>ourvu8  d'eau,  et  n'eurent  pas  besoin  de 
recourir  à  celle  de  la  source.  Lc^  continuité  des  pluies 
endommagea  les  maisons ,  qui  étaient  mal  bAties ,  et  en 
ébranla  i^  fondements;  mais  les  habitants  se  hàtènent 
de  réparer  ce  dégât  et'de  consolider  leurs  demeure^. 

L'année  suivante^,  HeniEiud  ayant  équipé  une  flotte 
sur  ia  mer  Rouge ,  porté  de  tout  côté  le  ravage,  jusque 
dans  les  environs  de  la  vilie  d'Aïdab ,  Adel,  que  Sa* 
kdin  son  frère  avait  nommé  pour  gouverner  TÉgypte 
en  son  absence,  envoya  en  hite  à  Kokoum  le  cham- 
beilan  Hosam-eddin  Loulou,  pour  repousser  un  en- 
nemi si  redoutable.  Loulou  déploya  dans  cette  occa- 
sion une  extrême  activité;  ayant  fait  construice,  en 
peu  de  temps ,  un  grand  nombre  de  vaisseaux ,  il  se 
rendit  d'abord  à  Alfeh,  où  il  enleva  plusieurs  vais^ 
seaux  des  Francs  et  les  fit  livrer  aux  flammes. 

L'an  7 1 9  de  f  hégire  %  le  snkan  d'Egypte ,  Moham- 
med*ben*Keiaoun  fit  aplanir  les  rochers  qui  se  Irou- 
vaîent  à  Akabah-Ailah  et  élargir  les  chemins,  en  sorte 
que  ce  ^2Màge  ne  présenta  plui  aux  voyageurs  d'obs- 
tacle réel. 

'  Makrizi,  Solouk,  muMk.  arob.  61ij  fmg.  53< 
^  I(f.  pag.  73S.-^Ab90*iiii«haflMi,  HnMoirm  d*Ègypît.^,nMèXï.  ar. 
633,  foi.  86,  r. 
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* 

L'an  732  ^  à  fëpoque  où  le  ménae  prince  fit  ie  pè^ 
terhiage  de  la  Mecque,  H  dépécha  vers  Akabab-Aftih 
Fëmhr  Itmesch  y  à  la  tête  de  cent  pionniers.  Par  ses 
soins  le  passage  (ut  élai^,  Tescarpement  adouci,  et 
la  montée  rendue  beaucoup  plus  praticabk. 

Comme  Akabah-Aïlah  était  une  |^ce  fortifiée  ^ 
qui  du  moins  n'avait  rien  à  craindre  des  attaques  des 
Arabes,  les  p^erins  qui  se  rendaient  à  la  Mecque  y 
laissaient  en  dépôt  des  objets  précieux  ^ 

L'an  800  de  f hégire ,  au  mois  de  moharrun^  lors- 
que les  pèlerins,  à  leur  retour  de  la  Mecque,  arrt» 
vèrent  à  la  forteresse  d'Akabah ,  ils  ne  trouvèrent  plus 
les  objets  qu3s  y  avaient  déposés,  et  qui  avaient  «té 
pillés.  On  prétendit  que  le  vol  s'avait  à  une^valeur 
de  vingt  miHe  pièces  d'or.  L'Eaiir-alhadj  fit  arrêter 
l'intendant  de  la  place.  Une  partie  du  lardn  fut  res- 
tituée à  famiable,  et  les  propriétaires  firent  faban- 
don  du  reste*. 

Soïouti ,  décrivant  la  route  que  tenaient  les  pèlerins 
qui  faisaient  le  voyage  d'Egypte  à  la  Mecque  ^  place 
Allah  à  six  stations  de  Suez  ;  puis  il  ajoute  :  a  On  y 
u  voit  le  grand  rocher,  ^JôjJt  iU/biJt  ^  par  où  ton  des* 
u  cend  au  rivage  pierreux  de  la  mer  de  Kolzoum  ;  on 
«  marche  sur  cette  côte  jusqu'à  ce  qu'on  la  traverse  du 
«  nord  au  midi;  on  y  séjourne  quatre  ou  cinq  jours; 
«  on  y  trouve  un  mardié  considérable,  fourni  de  toutes 
«  sortes  de  denrées.  » 

^  Makriu ,  SoUmk,  tom.  II ,  man.  arab.  n»  673,  foL  5160  r. 

s  Abmed-Askalani,  man.  arab.  656,  M.  137  v, 

'  Soïouti,  Desc.  de  l'ÉgypU,  man.  arab.  vfi  791,  fol.  389  v. 
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Ebn-Atbir^  fait  mention  d'une  forteresse  appelée 
Sadar,jS,^ ,  mtaée  dans  le  désert,  à  peu  de  distance 
d^Afcabah-Aflah. 

Compie  ia  vMIe  d'Akabah  a  succédé  à  celle  d'AïIah , 
dont  les  ruines  existent  dans  le  voisinage,  cette  diffé- 
rence de  dénominations  induisit  en  erreur  le  célèbre 
Danville ,  qui,  s  appuyant  d'aîtteurs  sur  l'autorité  d  une 
carte  turque,  stqpposa  que  le  golfe  oriental  de  la  mer 
Rouge  se  terminait,  à  son  extrémité  septentrionale, 
en  deux  bras  distincts  et  d  une  longueur  égaie.  Depuis 
cette  époque,  toutes  les  cartes  gé(^;raphiques  présen- 
tèrent cette  configuration  vicieuse*  M.  Gosseiin  soup- 
çonna que  dims  cetle  circonstance  Danvifle  avait  pu 
se  tromper;  toutefois  il  nosa,  sur  sa  carte  de  la  mer 
Rouge,  contredire  ouvertement  son  illustre  prédéces- 
seur. Enfin  des  voyageurs  récents,  le  docteur  Seetzen, 
MM;  Rappel ,  jQui^iberg ,  et  en  ^mier  lieu  M.  Léon 
Ddabordey  ayant  ^ploré  les  parages  où  s  élevait  la 
ville  d-A'dah,  et  où  subsiste  encore  celle  d'Akabah, 
ont  reconnu  et  démontré  jusqua  l'évidence  que  les 
deux  golfes  admis  par  Danville  ne  devaient  leur  nais- 
sance qu'à  une  méprise^  et  que  le  golfe  Élanitique,  à 
son  extrémité  septentri<»ale,  se  terminait  par  une 
simple  courbure. 

Avant  de  finir  ce* qui  concerne  les  Nabatéens,  je 
dois  faire  mention  d'une  hypothèse  qu'a  émise  jadis, 
à  l'égard  de  ce  peuple,  un  savant  d'un  rare. mérite. 

P.  Wesseling^,  s'appuyant  d'un  passage  de  Diodore 

^  Kamel,  iiMin.  tom.  VII ,  pag.  56. 

*  Obserç,  variar.  lib.  ii,  cap.  f ,  pag,  140  sqq. 
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de  Sicile  où  cet  écrivain  rapporte  que  chez  les  Naha- 
téens  il  était  défendu  par  la  loi  d'ensemeocm*  la  terre, 
de  boire  du  vin ,  etc.  a  cru  découvrir  une  analogie 
marquante,  et  pouvoir  admettre^  par  Aiite,  une  com- 
munauté d'origine  entre  ce  peuple  et  ies  Récbabiles, 
ou  Cinéens>  dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  les 
annales  du  peuple  juif;  mais  je  crois  que  dans  cette  cir- 
constance le  savant  critique  a  cédé  un  peu  CM^ilement  au 
plaisir  de  faire  un  rapprochement  neuf  et  ingénieux. 
Si  b  loi  dont  parie  Diodore  a  réellement  existé ,  on 
peut  croire  qu'elle  était  fondée^  non  pas  sur  un  prin- 
cipe religieux,  mais  sur  un  motif  puisé  dans  la  posi- 
tion du  peuple  qui  avait  reçu  cette  iégisbtioou  Les 
Nabatéens  habitaient  >  comme  il  est  faeife  de  s  en  con- 
vaincre ,  ime  région  peu  favorable  à  la  culture  des  <:é- 
rédes  et  de  là  vigne;  il  neut  donc  été  itdiemtst 
avantageux  de  filtrer  vainemMt  urie  tehre  infidcond^ 
et  sablonneuse,  qui  aurait  toUt  au  plus  récompensé, 
par  de  maigtvs  récoltes  >  des  kbeurs  longs  et  ÛHi- 
gants;  tandis  que  le  n^>oce,  auquel  la  position  des 
Nabatéens  les  appelait  impérieusement,  dtvait  lâs 
mettre  à  même  d'importer  chez  eux  les  prockûts  des 
autres  contrées.  D'un  autl-e  côté ,  le  législateur,  en  in- 
terdisant f  usage  du  vin ,  qu'il  eût  faHu  tirer  de  f  étran- 
ger, avait  eu  prcAabftranent  en  vue  de  maintenir  chez 
ses  compatriotes  l'esprit  d'économie  >  qui  est  la  base 
du  commerce,  et  en  outre  de  prévenir  tous  les  acci- 
dents auxquels  pouvait  donner  lieu  f  usage  d'une  li- 
queur qui  eût  été  d'autant  plus  recherchée  quelle 
venait  de  plus  loin .  Au  reste ,  on  peut  légitimement 
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douter  que  cette  dernière  loi  ait  continue  d  être  ob- 
servée reUf^usement  à  I  époque  où  les  Nabatéens, 
enricfais  par  ua  n^pce  irouiensey  se  virent  eti  état 
d'âever  les  monuments  somptueux  qui  décoraient 
leur  capitale. 

(  La  suite  au  prochain  numéro,  ) 


CONSTANTINOPLE  EN  1830. 

Mémoire  la  a  l'Acade'mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
dans  sa  séance  du  4  novembre  IBSl,  par  M.  Am^dee 

Parmi  les  sujets  de  méditation  ies  plus  propres  à 
fiureiwntîr  aux  hommes  la  nécessité  de  rester  toujours 
unis  par  les  liens  dun  salutaire  patriotisme  ^  par  Fa- 
mour  de  Tordre  et  du  bien  public,  il  en  est  peu  qui 
frappent  plus  l'imagination  que  Faspect  d  une  vilie 
YkAh  tiche^  florisstmte  et  populeuse,  dont  les  ruines , 
tou^MUis  croissantes,  laissent  à  peine  l'espoir  de  voir 
renaître  «bos  ses  nku»  les  prodiges  des  arts  ;  les  bien- 
&iis  de  la  civilkation. 

Te&  est  jCoilstantin<i{rfe.  Sa  situation  raviss^te, 
rempboement  de  son  Magnifique  hqppodromei  celui 
de  ses  tempes,  existent  toujours;  mëis  ses  palais,  s^ 
faaîns^  ses  portiques  ont  dupent,  et  un  voy)^;eur  qui 
fa  parcourue  il  y  a  trente  ans  à  peine  ne  h  reconnaît 
plus  aujourd'hui.  Ce  que  le  temps  avait  respecté,  les 
secousses  de  la  terre,  la  fréquejlice  des  incendies, 
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reffiicent  journellement  >  et  bientôt  les  vestiges  mêmes' 

de  sa  splendew  passée  auroat  cessé  de  subsister. 

Si  la  chute  des  empires,  inévitable  résultat  des  dis- 
cordes civiles,  est  féconde  en  utiles  leçons,  ce  qui 
survit  à  leur  destruction,  ce  qui  reste  ddbout  après 
le  naufrage,  ne  saurait  être  sans  intérêt  pour  quicon- 
que s'occupe  de  recherches  historiques;  car  sans  doute 
elle  n'est  point  indigne  du  beau  nom  d'érudition ,  c^te 
partie  de  la  science  qui  s'occupe  de  f  étude  des  Ëiits 
contemporains,  alors  surtout  que  ces  Êdts  se  passent 
loin  de  nous  et  dans  des  contrées  où  l'esprit  humain 
est  loin  de  faire  des  progrès.  Cest  ce  qui  nous  a  porté 
à  profiter  de  notre  dernier  séjour  à  Constantinopie 
pour  visiter  de  nouveau  ses  co&ines  si  souvent  décrites, 
pour  jeter  sur  elles  un  coup  d'oeil  rapide^  et  dresser, 
s  il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  l'inventaire  de  lemts 
tristes  débris. 

PRBMifeitB    COLUNE. 

Quand  on  a  doublé  ie  promontoire  orientai  jadis 
connu  sous  le  nom  de  Chrysaceras,  et  aujourd'hui 
sous  celui  de  Pointe  du  Sérail,  les  premiers  objets 
qui  se  présentent  sont  les  deux  kiosks  dits  loti  Kiockk, 
ou  Kioêk  du  rivage^  ellechil  Kiochk,  cm  Kioêk  verL 
Cétait  là  que  naguère  on  donnait  des  fêles ,  des  feux 
d'artifice;  c'est  de  la  que  quelquefois  encore  ie  sidtan 
part  pour  se  rendre  à  Sainte-Sophie,  dans  les  solen* 
nités  du  Beïram.  Un  vaste  pavillon,  construit  récem- 
ment avec  plus  d'élégance  que  de  solidité,  remplace 
la  porte  dite  Top  Capousi,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
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avec  celie  do  même  nom  qu*on  voit  à  l'ouest  de  la 
ville,  et  qui  a  acquis  une  si  grande  célëbrité  depuis 
la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs. 

Plus  loin  est  Mermer  Kiockk,  ou  le  Kiosk  de 
marbre,  ainsi  ^lommé  parce  quil  est  soutenu  par  de 
bdles  c<^nnes  en  marbre  vert  antique,  apportées 
JAiexaiidria  Troas« 

En  96  dirigeant  vers  le  sud.  à  travers  ie1)ois^ 
cyprès  qui  ombrage  la  première  enceinte  du  sérail, 
on  aperçoit  à  gauche  la  beHe  colonne  corinthienne 
élevée,  en  322,  en  fhonneur  de  Théodose  II,  et 
j)ortant  l'inscription  :  Fortunœ  reduci  ob  devictos 
Goihas.  . 

Pàrv^em  dans  f  intérieur  de  cette  redoutable  en- 
c^nte,  le  spectateur  laissé  à  sa  droite  Babz  Humayoun, 
ou  la  Sublime  Porte,  et  à  sa  gauche  Bob  Esselam^  ou 
la  Porte  du  Scdut,  qui  donne  entrée  à  la  cour  dite 
Ma-beïn,  ou  Intervalle.  Quanta  la  troisième,  dite 
Babi  Stmdet,  ou  de  Félicité,  et  non  Saadi,  ainsi  que 
DaUaway  Ta  dés^ée  par  erreur^,  on  sait  qu'elle  est 
inaccessible  aux  chrétiens,  en  tout  temps,  excepté 
lors  de  la  réception  solenndle  des  ambassadeurs. 
^  L'Oise,  ou  plutôt  la  chapelle  de  Sainte-Irène, 
qu'on  remanie  ensuite,  est  construite  dans  le  même 
genre  d'architecture  que  Saintè-^phie;  mais  il  n'est 
point  exact  de  dire^  que  les  Turics  en  ont  fait  leur 
grand  arsenal  :  les  armes  anciennes,  telles  que  les 
lances,  boudiers,  arcs,  etc.  qu'on  vmt  suspendues  à 

^  Constanitnople  ancienne  et  moderne,  pAg.  34. 
»  Jb.  pag.  3$. 
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ses  murs,  sont  eti  petit  nondbre,  et  eonsidërcis  méa^e 
comme  objets  de  iaxe ,  ces  soitœ  de  trophées'  n'offrent 
rien  de  très-curieux. 

Auprès  de  Sainte-Irène  sont  direnes  masures  dé- 
corées du  nom  d^Hôfeei  des  Monnaies,  Zmrb  Hané, 
et  oà  f  on  &brique  la  majeure  partie  de  celles  qui  ont 
cours  dans  f  empire  ottoman  ;  nous  disons  la  mtgeure 
partie,  parce  qu'en  effet  il  etiste  aussi  des  fiJMrîcatîons 
de  monnaies  ottomanes  au  Gûre  y  à  Tripoli  d*  Afrique  » 
à  Alger  et  aiHeurs. 

Lès  pièbes  qu'on  frappe  ici  acmt  des  paras  ^  des 
piastres,  des  fractions  ou  des  muhîples  de  cette  der- 
nière monnaie,  mélangés  de  cuivre  et  je  zinc,  do&t  la 
valeur  est ,  pour  ainsi  dtre^  noosinale,  puisque  œ  qui 
étaîtcMiplé  pùÊk  iS  paras ^  à  i'éfkoque de lexpécktion 
frvnçûse  en  Egypte,  Fest  aUfôurd'hut  pour  tC7,  ou, 
qnen  d'autres  tenues,  ia  piastre,  doht  ia  valeur  pri-* 
mitive  était  d'entiAn  6  frimes  «k  note  monnaie,  né 
vaut  guère  aiqoued'faui  que  30  centimes  c€St-à<be 
moins  d'un  tiws  de  fiianc  ^» 

Cette  dépréciation ,  tout  entière  à  f  avantage  des 
sarrafr  ou  banquiers  du  sultan,  est  également  sensible 
dans  fes  pièces  d'or,  tpi'oa  altère  tantôt  sous  ie  rapport 
du  titre,  tantdt  sous  ie  rapport  du  poids;  en  sorte 
qu'une  pièœ  (file  makmtmdié,  frappée  en  1806  et 
vofant  dors  25  piastres ,  a  presque  doublé  de  vs^nr^ 
Au  moyen  de  marchés  passés  avec  des  maisoiis  de 
banque  de  Vienne,  k  gouvernement  reçoit  tous  ies 

*  De]pui8  1 830  cette  valear  a  eacore  baissa.  Voyee  »  k  ce  9tt)et  »  la 
note  insere'e  dans  FAnnuaire  du  borcao  des  longitudes,  année  1833. 
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quinze  jours,  par  la  po$te,  une  certaine  quantité  de 
^cats  de  Venise  ou  de  I^oIIande,  qui  «oftit  sn^fe- 
champ  convertis  en  monnaie  tttrque,  avec  un  bodéfice 
énomae.  If^anque  des  Persans  arrivent  à  Conitanlî- 
nopk,  softt  ^n  caravanes  par  lés  voies  d'Engeromii  m 
4^  fii^ad,  aùii  par  Trébîsdôde,  ^e  dteU  le  tann- 
meree  prend  d^  jow  en  jour  (dus  d'extension^  ces 
maittuifids  sont  ohiigéfi  de  ^Icdarer  la  quantité  d'or 
monnayé  qu'ils  inlportent^  et  de  le  cbangi^  au  pHx 
qu'il  convient  au  gouvernement  de  61m*.  Ces  faits 
prouvait  cependant  que,  nonobstant  les  troubles  qui 
agitent  presque  coatinuelimsienl  Wfnrdvinees  turques 
d'Ëurc^e  et  d'Asie,  les  routes  sont  plus  sûres  qu'on  ne 
le  croit  commmiimmt;  et  en  second  Ken  que>  mdgré 
Tabaissmientslu  diai^e,  ou,  en  d'aitfres  termes^  ouj- 
gsé  h  décadeitce  progreswve  de  l'empire  lurc^  la  ba- 
lance commerciale  est  cBiçore  à  son  avantage i  tant  à 
cnuse  de  sa  situation  géogntphique,  si  fiivoirable  au 
o^oce  de  transit  >  que  parce  qu'il  n'a  été  art  pouvoir 
de  personne  de  frapfto  de  stérilité  un  sol  si  fertile ,  ni 
d'anéantir  totalement  la  richesse  de  ses  production^- 


DEUXIEME     COLUNE. 


Revetins  vers  le  port^  noti$  supposons  que  le  lec* 
leur,  continuant  à  nous  prendre  pour  guidéi  veuille 
nous  suivre^  à  partir  de  la  potte  du  javdinl  Bakkiché 
Capousiy  fus^'au  tombeau  et  à-  la  bibliothèque 
d'Abdul-Hamid ,  et  à  la  citerne  impériale,  aujourd'hui 
désignée  sous  le  nom  de  lert  Batan  Serai,  ou  de 
Palais  souterrain» 
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Le  premier  de  ces  monuments  esl^  comme  tous 
les  Turhéê  des  sultans^  ^utenu  par  des  cokmnes  de 
martyre  y  entouré  de  griHages  dorés  et  orné  d^une  fou- 
tahie^  auprès  de  laqueUe  réside  un  gardien  chargé  de 
donner  de  i*eau  aux  îiassaots.  A  f intérieiir  sont  les 
tombeaux  d'AbduMIaraid  et  de  sa  fimiHe  ^  couverts  de 
châles  et  d'étoffes  précieuses.  Ainsi  qu'on  i'a  souvent 
remarqué,  rien  dans  ies  sépultures  orientales  n'oflfre  ia 
molt  sous  un  aspect  lugubre;  et  il  n'est  pas  nune,  par 
exemple,  en  traversant  un  dmefière  turc,  but  ordi- 
naire des  promenades  pdMiques,  de  voir  une  mère 
montrant  paisiblement  à  sa  îSt  le  lieu  où  eHes  re- 
poseront toutes  deux  un  jour. 

Les  inscriptions  qu'on  lit  sur  les  tcttbeaux  musui^ 
mans  sont  ordinairement  conçues  en  ces  termes  : 

<c  Lui  seul  est  Étemel  :  fan .  • .,  et  ie . . .  du  mois 
«<de.  .,  un  tel,  sur  qui  soient  le  pardon  et  b  miséri- 
«  corde  divine!  est  sorti  de  ce  monde  périssaUe,  pour 
a  passer  dans  un  monde  meiQeur.  Passant,  récite  pour 
«  le  repos  de  son  âme  un  fiitiha  (  ia  première  surate  du 
«  Conn  ).  » 

Sur  les  t(mibeaux  des  chrétiens  on  remarque, 
grossièrement  sculptés,  les  insignes  de  ià  profession, 
les  instruments  du  métier  qu'exerçait  le  défont^  et, 
chose  bizarre!  s'il  lui  aniva  de  périr  coupable  de 
quelque  crime;  ^u  victime  de  quelque  mfustice,  on 
a  soin  de  le  représenter  sur  sa  tombe  ia  corde  au  cou, 
on  déicapité. 

La  l)ibliothèque  d'AIxIui-Hamid  consiste,  ainsi 
que  ia  plupart  des  établissements  du  même  genre, 
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eh  uo  ^^asle  parallélogramme,  au  centre  ducpiel  est 
une  sorte  de  cage  grillée^  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds 
de  ^iTgje,  sur  autant  de  profondeur.  C'est  dans  cette 
cage,  dont  le  bibliothécaire  seul  a  la  cld*,  que  sont 
rangés  et  conservés  les  manuscrits.  Comme  ils  sont 
catalogués^  et  que  les  titres  sont  éàits  en  gros  carac- 
tères^ sur  la  tranche  et  non  sur  ie  dos  des  iivxes, 
la  recherche  en  est  facile^  Les  lecteurs  sont  placés 
sur  un  divan,  tout  autour  de  la  salle,  dans  laquelle 
rè|[ne  un  silence  proficmd  ;  ie  bibliothécaire  se  tient  or- 
dinairement assis,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu  a 
deux  heui^s  de  f  après-midi ,  dans  f  un  des  angles  de  la 
salie,  pour  répondre  aux  demandes  du  public.  Quelles 
que  puissent  être  la  multô>licité  et  l'indiscrétion  de 
ces  demandes,  là,  comme  aiUeurs>  les  emjdoyés  se 
font  remarquer  par  cette  politesse,  cette  urbimité, 
cette  obligeance  qui  tiennent  sans  doute  à  leurs  habi- 
tudes studieuses,  et  qui  caractérisent  en  tous  pays 
les  hommes  instruits.  Le  fonds  de  cette  biUiothèque 
se  compose  de  douze  à  quinze  cents  volumes^  dont  un 
Coran  de  la  main  du  khalife  Osman^  divers  ouvrages 
de  tbéoli^e  et  de  jurisprudence  jpusidmane,  et  un 
petit  nombre.du  genre  de  littérature  désignée  sous  le 
ûtre  d'adeb,  qui  ^gnifie  littéralement  humanités  ou 
bonnes  mœurs. 

La  bdie  citerne  qu'on  rencontre  ensuite  sur  le 
sommet  de  la  seconde  colline  est  de  toutes  celles  qui , 
à  diverses  époques,  furent  creusées  à  Constantinople^ 
là  Seule  qui  remplisse  encore  son  objet.  Elle  fournit 
de  feau  à  tout  le  quartier  de  Sainte-Sophie,  tandis 
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que  ceiie  qui  est  connue  sous  le  nom  de  ëifï  Bir 
Direk,  ou  Citerne  des  mille  et  une  colonnes  (bien 
qu'il  n'y  en  ait  réellement  que  deux  cent  quarante  '  ); 
et  qui  est  située  prés  de  l'ancienne  rue  Impériale 
{Divan  Ioli)y  est  constamment  à  sec.  Des  fileuses  de 
soie  s'y  sont  établies,  à  cause  de  f  humidité  de  {atmos- 
phère, fiivorable  à  ce  genre  de  travail. 

Avant  le  r^;ne  du  sultan  actud,  on  obtenait  avec 
assea  de  faoliité  la  permission  de  visiter  quelques  mos- 
quées, et  notamment  celle  de  Sainte-Sophie.  Cette 
faveur  m'avait  été  accordée  il  y  a  trente  ans;  mais 
aujounTbui  la  chose  ne  m'a  plus  été  possible*:  et  tout 
ce  que  je  puis  dire  au  sujet  de  ce  fameux  édifice, 
c'est  que  (a  dégradation  des  mosaïques  dont  il  était 
intérieurement  orné  va  toujours  croissant.  Près  de 
Sainte-Sophie,  en  se  dirigeant  vers  la  Porte,  sont 
lesarehivés  de  fétat;  la  se  trouvent  déposées,  'éAxî& 
un  ordre  d'autant  plus  remarquable  qu'il  est  plus  rare 
en  Turquie,  toutes  les  pièces  de  chancellerie,  tous 
les  actes,  tous  les  traités  qui  peuvent  intéresser  le 
gouvernement.  Quand  on  peut  en  indiquer  Tobjet  et 
la  date ,  peu  de  rfcherehes  suffisent  pour  trouver  les 
documents  dont  on  a  besoin,  bien  entendu  toute- 
fois qu'on  est  muni  des  autorisations  nécessaires. 

^  Ces  colonnes  lODt  en  marbre  et  |;ënéraIeifieot  bf Ilfs»  Ofi  lit 
sar  quelques  unes  les  lettres  K  N  (le  Christ  yamqaear). 

*  M.  Texier,  jeune  Toyageor,  envoyé'  récemment  sur  ïes  lieux 
ptr  ie  gonvernement  fînuifius,  a  iié  p|ns  bmreaz.  C^st  4«  %om 
zèle ,  de  ses  rares  talents,  que  ie  public  est  en  droit  d attendre  iet 
détails  les  pins  circonstanciés  et  ies  pins  curieux  sur  les  contrées 
classiques  qu'il  parcourt  en  ce  moment  arec  tant  de  succès. 
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Muet  témoin  des  scènes  tragiques  dont  l'hippodrome 
Alt  ie  thâ^  durant  ces  demièrei  annrffs,  Tobëitsqiie 
de  Thëodope  n  a  point  souflfert,  et  il  subsbte  toujouic 
(bns  un  bon  ëtat  de  conservation.  Cq>endant  les  faces 
qui  regardent  le  sud  et  le  sud^Hiest  sont  noircies  et 
oblitérées  par  i  action  des  vents  humides  (fui  soufflent 
de  ces  côtés^  diargés  des  brouillards  de  la  Propontide. 
Le  serpent  d'airain ,  ou ,  si  f  on  veut ,  la  base  du  trépied 
de  Dej^es  (ce  monument  sur  la  destination  duquel 
il  est  difficile  de  ne  pas  conserver  quelques  doutes, 
malgré  fautorité  de  Gibbon),  et  (obélisque  de  bronze, 
dont  il  ne  reste  plus  que  Fassemblage  intérieur  ou  la 
carcasse',  sont  toujours  dans  le  même  état. 

Exk  descendant  vers  la  mer,  do  coté  de  la  porte 
de  SaUe,  on  arriveà  la  place  publique  d^te  Kondouz 
Calèh,  où  est  la  petite  Sahit&Sophie,  qui  a  servi, 
dit-on,  de  modèle  à  ia  grande,  ce  qu indique  une 
inscription  greoque  qu'on  lit  autour  de  ia  bke  in- 
térieure,  mais  qu'il  ne  m'a  pœ  été  possible  de  re- 
lever. On  voit  gisantes,  sur  cette  place  ombragée 
par  de  hauts  platanes,  trois  belles  colonnes  de  granit. 
Je  voudrais  pouvoir  donner  upe  idée  exacte  de  ce 
qu'on  nonuQM  lesir  Ba%ar,  ou  le  Marché  au»  Escla- 
ves. C  est  de  tous  les  lieux  publie^  de  Gonstantinople 
celui  que  j'ai  le  plus  souvent  visité;  mais  comment 
tiaiter  de  ^ng-fi^oid  un  pareil  sujet?  Comment  ne  pas 
craindre  que  f  indignation  ne  m'^re  et  ne  me  fasse 
perdre  de  vue  qu'il  est  certains  détails  qui,  pour  être 
vrais,  n'en  sont  pas  moins  révoltants  et  peu  suscep- 
tibles d'être  racontés? 
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Le  Usir  Bazar  est  situe  chas  une  vaste  encefaite , 
autour  de  laquelle  sont  de  misérables  baraques  entcm- 
récà  de  balustrades  en  bois.  La  partie  supérieure  de 
ces  boutiques  est  destinée  aux  -esclaves  noirs >  et  en 
général  à  ceux  auxqueb  on  attache  le  moins  de  prix. 
Quant  aux  femmes  bbinches,  soit  pour  qu'dies  res- 
tent moips  exposées  à  la  curiosité  publique ,  soit  pour 
préserver  leur  teint  de  Faction  des  rayons  solaires  et 
des  intempéries  de  Tair,  on  les  tient  renfermées  dans 
des  souterrains  à  peine  éclairés  par  un  demi-jour.  Au 
milieu  de  l'enceinte  est  un  édifice  oii  réside  le  kta- 
hia  ou  inspecteur  public. 

Le  marché  est  ouvert  tous  les  jours,  excepté  le 
vendredi;  mais  ia  vente  principale  a  lieu  le  samedi. 
C'est  dors  quau  milieu  d'un  bruit  confus  de  coups ,  de 
lamentations  et  de  chaînes,  ont  lieu  les  dâ>ats  entre 
les  vendeurs  et  les  acheteurs.  Tantôt  la  discussion  se- 
lève  sur  le  prix  de  l'esclave ,  tantôt  sur  sa  beauté,  son 
degré  de  force  et  de  santé ,  tantôt  sur  son  origine  ;  car 
tous  les  cantons  de  Fîsthme  caucasien  et  de  l'Afrique 
ne  produisent  pas  des  esclaves  ^[alanent  estimés.  Les 
nègres  du  Darfour,  par  exemple,  sont  r^^aidés  comme 
plus  dociles  que  ceux  du  Soudan ,  les  Abyssins  passent 
pour  pfais  adroits  que  ceux  du  Senuar.  Tantôt  ie  n^I- 
heureux  dont  on  dispose  réclame  contre  rill^[alité  de 
sa  mise  en  vente,  tantôt  deux  prétendants  s'en  dis- 
putent la  propriété.  A  tout  instant  on  est  obligé  de  re- 
-courir  à  l'autorité  du  kiahia,  car  si,  d'une  part,  rien 
n'est  fdus  sujet  à  faire  naître  des  litiges  que  cet  odieux 
trafic,  de  f autre,  il  est  certain  que  peu  d'hommes 
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sont  plus  ijuereUeurs,  phis  irasdbies^  que  les  mar* 
ohandsd'esdaves,  et  particuiîéreiiientque  les  Africains. 
a  Pui^é^je y  médisait  un  jour  un  de  ces  derniers ,  Hadgi- 
a  Matùnoud^  puisse- j^  écre  bientôt  en  état  de  renoncer 
<rà  cet  infâme  métier  !  Vingt  bourses  (  3  000  francs)  me 
<i  siffîraîent  pour  vivre  ;.et  si  je  possédais  cette  somme , 
tt  fiftiteste  Dieu  que  je  ne  remettrais  plus  le  pied  dans  le 
«  désert.»  Le  même  homme  m  assurait  que,  âur  soixante- 
dix  esdaves  qu  il  avait  ramenés  dq  Fenan^  il  en  avak 
perdu  plus  de  cinquante,  et  que  le  reste  avait  été 
vendu  à  vil  prix.  En  effet  la  misère ,  dans  Témpire  ot- 
tomati,  est  devenue  aujourd'hui  si  grande,  que  tout 
d>jet  de  iuxe^(et  les  esclaves  sont  de  ce  nombre),  est 
pour  ainsi  dire  de  nul  dâ>it^  •* 

Bi»  que  la  législation  ne  soppose  pas  à  ce  qu'un 
chrétien  rachetée  un  chrétien  esclave,  qppfindan^t  IV 
sage  veut  que  l'acte  de  vente  nait  lieu  ique  souis  lé  nom 
dun  musulman.  Il  est  &cile  de  concevoir  à  quels  abus 
cette  outrageante  coutume  peut  4<mii^r  lieni  :  aussi 
u  est-il  .pas  rare  que,  pour  intéresser  la  .charité  euro^ 
péenne  »  le  maître  menace  son  esdave  de  h  conlraiindre 
à  embrasser  le  mahométisme,  s'il  nest  pas  racheté*  au 
bout  dun  certain  tepips.  Doù  il  suit,  malgré  tous  les 
subterfuges  possibles,  que  le  droit  de  disposeride  la 
liberté  d'autrui  reste  toujours  acquis  au  plus  fort; 


^  Le  prix  d'ail  «sdhvé  iioi#  e«t,  pour  un  garçoi^  dé  dif  à  ddHfce 

ani,  de. . ......-.- -, ,   3ôO  k4a0  fr. 

Pour  un  garçon  de  douze  à  dix-huit  ans. ..,...'  300  à  600 
Et  pourune  négresse  de  douze  a  dix-huit  ans . .'  300  k  500. 
Ceiiii  épi  c9eiaT6s  Manctftde»  deuxséxei  est  plus 'été vif.'  *'      '     ' 

XV.  ô 
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mais  comnae  on  peut  prétetidre  k  tootionquon  a  été 
ëieré  dans  la  senrhade ,  le  titre  de  eaul  oa  d'esobire 
n'a  rien  d'offensant.  Il  y  a  plus  ;  on  met  «ne  abrte  d^a* 
mour-propre  à  appartenir  à  tel  mattre  pinMt  qu'à  tel 
antre,  à  avoir  ëtë  payé  cher»  et  surtout  à  aronr  ëtë 
donné  en  présent.  D^|Mrès  un  tel  avSMeaieMiiiela 
ifignilé  huoiaiiK,  il  paraîtra  sans  dooto-  aaaex  rfuiagi 
qu'au  lieu  de  a  e^Rsctuer  de  Tvrquie  en  Grèce,  l'ém^ira* 
tion  suive  uneonarçhe  inverse ,  et  que  Gonstantinople 
se  peuple  aux  dépens  de  (a  Mente,  de  N^epovM  ^  et 
des  ties  affranchies  de  T Archipel. 


TROISIEME    COLUNB. 


On  sait  qu  ailtrefois  FAttgusteum  était  sttilé  au  ÉOm^ 
met  de  la  trois^ènle  ccfline,  et  cest  éffectivetlie»t  dans 
ce'qmrtier  que  s*âevah  ia  colonne  de  Jostmieii.  Les 
descriptions  <{ui  nous  ont  été  données  de  ce  monu- 
ment par  Dallaway,  et  par  me»  illustré  et  exoeltem 
ami  M.  Lechevalter,  étant  partiitement  estactes,  je  me 
bornerai  à  dire  que,  située  sur.  la  rtie  Impérale,  cette 
cotoimé  est  rest^  dd[)om^u  mUieù  de  fimmense  quar- 
tier, qui^  s  étend  depuis  le  port^|tt^\iii)c  B^estein», 
et  qui,  durant  ces  dernières  anttées,  â  étë^  incendié 
presque  en  entier.  •**     ^    » 

Le  palais  d'Eski^Sérai)  naguère  destitté  à  reeevotr 
les  veuves  des  sultans ,  a  été  rem{rfacé  par  des  casernes 
pour  les  troupes,  et  des  kiosk^  où'  réside  le  séraskier- 
pacha.  Auprès  de  cet  édifice  est  une  tout*  haute  de 
deux  cents  pieds,  construite  par  les  ordres  de  ce  géné- 
ralissime. Une  inscription ,  en  litres  d'or  ei  en  vers 
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turcs  9  indkfue  ia  ncravelie  destination  d*Eski  Serai.  Du 
haut  de  cette  tour  on  jouit  de  divers  points  de  vue 
admiiBbl^,  softqu^ia  vue  se  dirige  sur  k  Propomîde, 
vers  Ic{  Bogpbore^  vers  ja  vifle^  opi  vers  ses  iiubourgs. 
ToutfffoîSy^rt  oonsidérant  le  nombre  considérable 
des  îardinft,  des  em^dacmnents  videa  et  des  quartiers 
nprag^pajrkis  i|M)endi«S|  en  jetant  les  yeux  sur  cettt 
laige^yal^,  qui  s'iStmd  depuis  T^p-Capou  fusqu  à  Ak 
Séfiûî^  <Wi^^  peine  à  comfh^en^  cpmmetti  un  auteur 
iBodrane,  M.  le.géiëral  Andréosay^  a  pu  porter  II 
population  de  Coii8|antioopIe  Ji  près  de  Ht  cent  mâfe 
habitants.  D*après<  fes  calads  ies  plus'  profetbl^  il 
€ons<miiiiatioa  du  blé,  qui  ^tait  de  soixaateHlixiinî&e 
kilûis^  par..seiBaiD^t  ne  s'élève  pas^  depuis  aambtt^  , 
dam^es^  à  pbs  de  quai^nte-si^»  ce  qui  éqi4iVaut  à 
centqualve-iiûngt-quatffe  aûBe  kilqgmmni^p^  )dur* 
Qn  sait  d'ailkucs)qfie  le  nombre  des  décè^  estde  tÎK.à 
s^  Jiiîl)^  palran^  eatMipsordinû^}  cpi^  leapiMBons 
noDt  qu'un  étage,  «tqne  fétèoidlie  «le  b:viUeihtd>Héf 
atffjt  pas^^^gaée  au  tîers.de  ce  qui  est  eft  niiiie&,  Xbutes 
cea4iQnnées  ne  penaettMit  pas  de  poder  la  ppp^latioa 
de  Constant;iaopie  à  fjus.de  trois  cent  mUe  hâbitantsl 
Ilrésttlte,  au  suqpiiis^  des^redievcb^  ^Htes  pertM.  1^ 
docieuirBgiffy  sur  tp  nooifare  des  naissani?^  miUs^Q^ 
parées  aux  fefiefie^,  que  ja  pmportîon  ei^e  leg  deux 
sçxes  pÊli.fi  p^  près  la  même  ^'h  Piirfk. 

^  Meanre  locale. 

*  A  PtLviê  U  s'ëiève  a  pins  àe  35,000.  '  .  > 
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QUATRIEME    COLUNE. 

Vé^ke'àe^  Saints^ Apôtres  était  située  entre  !a  qtia- 
trième  colïme  et  ïa  huitième.  Cet  édifice ,  aujourd* huî 
remplacé  par  la  mosquée  du  sultan  litehemed ,  ie  dis- 
putait^ selon  Procope^  à  Sainte-Sophie,  tantplsir  fi 
hardiesse  de  son  dôme  que  par  la  beauté  de  sa  cons- 
truction. Il  n'en  existe  plus  aujourd'hui  aucune  trace; 
mais  en  se  dirigeant  vers  le  Quartier  dont  nouiS  Venons 
«débaucher"  la  description,  oti  trouve  une  chapelfe 
]gî*€cque,  connue  sous  le  nom  de  Panata  ta  JBfyidos^ 
lïotre-Dame  de  FEspéranfee/où  Ton  voyait  en  1819 
un  tableau  représentant  fa  victoire  de  Constantin  sur 
Maxenee.  Ce  qu'il  y  avait  de  curieux  ;'et  ce  qui  prouve 
assez  finsouciance  des  Turcs  à  l'égard  des  symboles 
qwiienr  sont  étrangers,  c'eàt  que  le  Labarum  éiait  de 
couleurs  rouge  et  verte,  et  surmonté  ifttigles  russes', 
tandis  que  les -drapeaux  du  tyrai!  étaient  rouges,  èl 
portaient  pour  emblème  le  c^i^anf. 
/  '^C'était  d^ns  k  ttièiM  quartfef  4è*fc(  vffle,  maïs  phii 
au  sud ,  qu'on  voyait  ehcoré,  du  tétnpi  deToumefert , 
la:  colonne  triomphale  d'Arcridlàs,  l'àri  tJei  derniers 
«lonuments  du  beat^tèlmps  dé  W^^sdiiltnàre' grecque, 
selon  Moiitfaucon;  les  dessiW^'dë  (fe  iiiotitimènt  tiôte 
ont  été  conservés  par  Bandtirf'.*D*«rt)rk'le  témo^a^ 
de  Mathieu  de  Qiypre ,  auteur  d'utie  hfstoite'dfa 'Bas- 
Empire,  traduite  du  grec  en  arabe,  que  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  consulter,  cette  colonne  aurait  é^é  érigée  en 
403,  et  non  en  410  de  notre  ère.  H  n'en  subsiste  plus 
qpe  le  piédestal,  et  les  blocs  de  marbre  blanc  dont 
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if  se  compose,  profondéoient  lézardés  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1 768,  n'offrent  plus  qu  wie  masse 
informe  d'environ  quarante  pieds  ^  du  haut  de  laquelle 
on  jouit  d'un  beau  point  dé  vue  sur  la  mer  de  Marmara. 
Sur  ie  plafond  d'un  caveau  pratiqué  au-dessous  de 
la  colonne,  on  r^nkrque  une  croix  grecque,  sculptée 
avec  as^^degpj^t,  et^  dans  le^.m^ç»  fQvmés^  p» 
les  byrançbes  ide^çitie  croix  y  fes  (etiresl  2L  ^  c#(4  Toutes 
les  autres  sculptures  ont  disparu,  et  il  ne  reste  du 
fiit,  qu'un  tronçon  cylindrique,  et  de  plus  quelques 
marches  de  fescaiier  intérieur  qui  permettait  d'at- 
teindre au  sommet  du  poonument.  La  citerne  ancien- 
nement poWSné^  Mjx^iiHi»,  aufouiti'liul  T$hokoùr 
Bostatif  est  située  daiis  le  voisinage  de  la  colonne, 
mfis  elle  est  à  sec  depuis  longtemps. 

Les  monuments  ies.pl^s.ranarquabies  de  cette  qua- 
trième colline  sont  la  mosquée  de  Mahomet  II,  celle 
dite  Se¥rek  Djami,  aiipi^  de  laquelle  est  un  très-beau 
sarcophage  de  marbre  vert  veiné  de  bleu,  orné  de 
croix  grecques ,  et  servant  aujourd'hui  de  bassin  à  une 
fcintaine:  et  enfin  la  colonne  Marcjane,  doijt  le  çhapi- 
tf^.port^,  à  se$  angles»  quatre  aî^e^i^n^aii^qui, 
diHMifleiii'  ëlj^iactud;»  resfl|amfalent  ikn:pett  itrop^àlfios 
O0ip  gttUfcM^;  ^'  reste-,  Ce  rfètmier  symbole  se  trouve 
sculpté  au-dessus  de  la  porte  dite  On  ceipan  capotisi* 

.■  !      ..  i^.^.fi^  au j)rochaiiKpal^kr.\ 

.i»i  ;    •     .t    ,  \  ♦     t    T   fï.,   -..!.'.      ..  II.)  'i  '»-.     '    ..  '.'-«      à 
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TCHAO-MEI-HI^NG, 

On  lêé  Intrigues  d'une  soubrette  /  coméJâe  cliihats^,  Ira- 
dttke  |Nùr  M.  Basik,  membre  de  là  8oefé(é  «sisâqae.  ^' 

(  Suite.  ) 


ACTE  TROISIÈME. 


SCÈNE  I. 
P&NW-TCHOMG,  smL 

(Il  récite  des  Tcrs.) 

Tout  est  c«Ime  et  silencieux  dans  U  nature  ;  le  disque 
de  la  lune  s'elère  i  h  cime  des  fleurs.  Sur  les  degrés  du 
vestibiHe,  je  reste  ^debout  et  je  r^arde  arec  une  attention 
mqitî^  i|«iî  innt  du  -délire;  je  neorada  àifk  mràfmk 
la  belle  TcbeR»g-«^  ( U  Upoe)  qui  deprqpid  4ii  Jimirà|«ie 
ciel. 

Je  suis  Pé-min-Cchong.  J'ai  ea  le  bonheur  de  n  être 
point  dÀIaign^  de  mademoîsene  Siao-man.  Efle  m'a 
oromis  de  se  trouver  cette  nuit  au  rendez-vous;  bu» 
je  ne  la  vois  pas  venir.  Ah!  mademoiseUey  si  vous 
tardez  encore,  malade  comme  je  le  sius^  l'espéraBce 
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dit  bonheur  va  s'éloignerile  moi  pour. toujours^  vous 

i»e  précipitiez  dans  la  tombe  J JoJa  cherolie  des 

yeux. et  n aperçois  pas  une  âme  yivaji^*"Ciiregaiiéelis 
<idi)  Ji  eu  j^oorexfetbodne  beure;  fe  imsimqaitlqaBS 
page».  Hélas  !  «oiMB^Eit  pourrai»*;e  prendre  phiair  k 
ia/i^cture?r*«<- Je  n«  saÎB'pfis  queUe  beime  iLest'à  fm 
sent.  ^^  Oh!  bicântôt  tnidr!  Que  ce  four  me  paraît 
long  !  *--^E8sa^ou8  de  réciter  des  mers  (  mais.  JB  onaioe 
que  pendant  tna  lecture  lesolril  ne  sbxikïfi  m^vsfoc- 
cident.  Si  je  fenne  ma  porte  ^  les  fleurs  ba'Mang^s^oiit 
tondbees  à  mon  retour.  iPo^uquoi  fbeure  écLimààet- 
vous  arrive^treile  si  lentement?.  oAiï!  ah  !  il  eit  biéotot. 
trrâ^faieuires;  Aaseyoiis^iiioa9>uâ  moment.  (HiiftoHtdt ) 
Comment  pourrais^e  demeurer  assié?  Regardôns^pn-' 
core. — O  ciel!  il  «est  que  trois  heures!  —  Màde^ 
moiselle,  je  vous  salue  avec  respect  et  vous  n'y  faites 
nulle  attention;  je  mpgenouHie  devant  vous  et  vous 
restez  froide  et  indifférente  ;  je  frappe  la  terre  de  mon 
liront  et  ne  puis  fléchir  votre  cœur!  —  S'il  m'était 
permis  de  briser  cette  chaîne  !  —  Petite  scpjérate  ! 
vous  manquez  indignement  aux  convenances^  et  moi^ 
hgmme  sans  talents,  je  veurs  de  dépit  aujourd'hui 
pour>  cbék  fi^ooliiellfiment  a  v^»  ordm;^  i'ttrvéve^de 
bonne  heure  iM  irons  «files  que  je.  ne  yQ«isti*eoontiiais 
pas;  Dans  lerlie^mps  ide.rempfôreur  Yao,  iiiy  avait  dix 
soleils  :  neuf  tombèrent  sous  les  coups Hde<  flèches  que 
Y^hatm  scU*  adroîteiiie»t^  lancer  du  knH^u  niant 
Kouan^im;  il  nVn^eesta  qu'un  àeul^^  ee  «fot  vous, 
vous  qui  venez  le  maitin.  et  disparaissez  le  wir«  Com- 
bien d'hommes  ^vez*vous  iût  périr  de  «tourment? -Si 
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vous  éte&  joyeuse ,  vous  colorez  vos  joues  vermeifles 
etparioHiees;  si  vous  vous  irritez ,  soudain  vous  &ites 
naître  des  nuages  àroriont  et  au  midi ,  d'ëpais  broaîI«* 
iaiiflls.  m  i'occîdent  et  au  nonL  Écoutez ,  perfide  6oleii  ,- 
vous  ne  cessez  de  Cancer  des  mjoos  autour  de  voua; 
^uei  ne<suis*fe  :Hean*tsi,  pour  p&t:er  votre  disque 
ëtincelant  et  vpus  faire  tomber  sur  ia  terre  !  Aior^oit 
pourrait  dire:  Qyand  Fliomme  forme  ub  vœu  sincère 
et  fervent  y  le  aiei  ne  manque  famais  de  f  esauoM*.  On 
na  |)as;  encore  sonné  fa  première  vdlte  ;  cependant 
d ordinaire  elle  se  fait. entendre  à  Fheure  qu  3  est;  le 
soleil* va  bientôt  descendre  vers  foecédent;  bientôt  (e 
bAiitidu*  tambour  et  le. son  de  fa  doeke  anftoneenmt 
lai'première  veille,  r^-^  Attendons  kf.  le  pense  <|ue 
mademofsëlie  ne  tardera  pas  à  venit. 

'  SCÈNE  IL   '   .   '  *      '" 

La  scène  est  dans  le  jardin  da  palais  de  Tsin. 

LE    MEME,   MADAME    H  AN,   SIAO-MAN  ET  FAN-SOU. 

FAJ<i-^D. 

^  Cest^Bioi  qui  suis  Fan-soa.  Je  viens- d'apfiéter  une 
table  et  dénier  mademoiseOb  à'bràier  des|*irftiras. 
J  avais  conféré  Pé-min-^tchong  comme  un 'jeune 
\iopime  d'un  caractère  droit  et  élevé;  mais  depuis  qu'ii 
a  vu  mademoiselle,  la  maladie  s  est  emparée  de  lui  ;  il 
a -compromis  son  eMSteneeet.^baiidpnhé  en  ua  ma^ 
tin  teut  ce  qui  naguère  faisait*  lobjet  de  ses  études: 
On  peut 'dire  avec  raison:  «Les  belles  femmes  de 


uTempire  perdenft^Jes^aages.da  siècie. '»  Si  je  ne  me 
méhis  pas  de  cette  afiàîre  et  si  je  n  avaé£  nùêfijts  à 
toute  ma  ruse,  comment  pouirait-elie  réussir?  II  faut 
maintenant  que  je  quitte  madame  sous  préMcte  dTalIer 
brûler  des  parfums  et  que  je  fasse  en  sorte  que 'made- 
moiselle se  trouve  au  reiidez-vous  qi9i«Iie  a  donne  à 
ce  jestie  hoDAnei  ^  -  'i  '*  ' /^  "    '  "^-^^  ''-//^  ^''  * 

(  Eue  cbante.  ) 
J'ai  pensé  souvent  à  la  constellation' Wen-tchang,  qui 
brille  au  sommet  de  la  Grande^OÉrse;  Combien  de  fois ,  en 
t'aperc|çvant,  ^Q^'ai-|e|  jpj^,  iodifié  ma^t^^  devant  toi?  ^rs- 
que  l'âme  est  saisie  d'amour,  on  sent  son  cœur  se  briser  à 
ta  vue.  —  je  vais  employer  toute  mon  habileté,  tous  ines 
stratagèmes  de  guerre,  et  sans  mettre  ma  toilette  du  soir, 
je  prendirai  le  prétexte  d'aller  brûler  dés^^Mfrfbms.  La  lune 
est  argentée;  ie  veitt  -esti  piir4^les^fletirs'  vépioldMt-^s 
nuages  épais  de  parfums,  déiiGif^i«x,v.. 

(  L'air  chanjge.  )  *  , 

La  ïïTne  flotte  à  fa  sûrfaée  àës  èuuxne^'ffe'ury  ^e*pi^clier 
brillent  dans  la  cour  de  l'bdtel;  une  brise  légère' ^t^tifoodé 
agite  les  osiers  et  les  sauleiEr;r|e  pavillon  est  voilé  par  des 
vapeurs  bruQxeuses;  les  p^^nte$^t>^dQrimtefp(i^Y,j^^(.f^^ 
Sous  ce  beau  ciel ,  dans  te  calmc^  de  cette  nuit  rayonnante 
d  étoiles,  une  fille  vertueuse  et  un  nomme  de  talent  vont  se 
réunir.  Ils  se  conviennent  de  cœur  ^t-^fotpeMdç;  leurs 
fantiUes»oflâfd^n^»idkfs!^^'t  enatndbiefjbicaA^ilai  cKuz 
pbénix  vont  former  une  heureuse  UQÎôh^^J^tMttff  taf  éanc 
la  jeune  fille  qui,  du  ^pt  du  |y|^i^n  du  midi ,  lance  des 
re£:ards  furtifs  vers  le  mur  d'orient? 

(  L'air  chanire.  ),  ,        . .    ,  - 1 

Je  pense  que  cet  étudiant  est  appuje  sur  sa  fenêtre  et 
qu'il  sdnge  à  Kao-tang  allant «itréndez^vous  d'amour. 

Mademoiselle,  vous  voila  donc  yçHjMye^!!  »,       .    .  » 
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PAN-iWJ,  yiwiwMit  tÊnfé9. 

rB-MW-^TCBOMC. 

•    Cest  mok 

FAV-IOD. 

J'ai  failli  tomber  de  frayeur;  mon  «me  m  etp  fMiif  de 
crainte.  Qui  eslH^e  qui  ose,  à  cette  heure  de  la  nuit^  violer 
ainsi  les  convenances! 

Pé-MOIi^GHOitG. 

Je  me  disais  :  c'est  probablement  mademoiçcfle  qui 
est  arrivée.  ^ 

FÀNH90IL 

(ElIec^wteO 
•C^Vimept  pouvet^Yous  (aire  de^ telles  extravagances! 

PB^VIM-TCHONG. 

Je  n^  pensais  pas  que  oe  fut  vou$  ;  veuiHez  excuser 
ma  feinte. 

-    fleureusement  que  (fest  moi;  si  c était  madame^ 
qu  est-ce  que  iout  cela  deviendrait  ? 

/.  ffi  madbme  f ut  Wuiae  à  PraipiNiviste ,  comment -àmte»* 

V«IIS  pu  Vtèbs  ^ÉStîfienî'    ''-:i*':^* 

i»B-liIM-tCHONl(. 
(H  chante.) 
En  disant  que  la  maladie  ijn'a  troublé  Fesprit  à  ce  point. 

Veoffles  attendre;  fe  vais  feire  venir  mademoiseiie 
dans  cette  chambre. 
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I0.  mntftpprdefae»  fe  vaisbarâler  ilas  parânnaa/ 
Mademoiselle,  vous  voulez 'brûler  des  parfums? 
Om^  apporte-moi  une*bottë  de  parfums. 

I^AN-gOC.      •  '■- 

Mademoiselle,  en  voidtiiie.     ' 

Prenons  un  bâton  de  parfum.  Par  ce  prèmie^^lya- 
ton^  je  fiais  un  vœu  pour  que  mon  père,  qui  a  qïiittô 
cette  YÎe^  taonte  bientôt  <bns  les  célestes  demeures. 
Par  ce  second  bâton ,  f  en  forme  un  autre  pour  que  ma 
mère  conserve  la  santé.  '       V 

FAN-SOtr ,  à  part. 

Écoutons!  Quel  vœu  mademoiselle  va-t-eUe  pro- 
noncer maintenant.  ,  '.        ... 

SIAO-MAK.       /..,..  j      ,      ,. 

Je  n  ai  plus  de  vœu  à  former. 

FAN-SOU.  .-."i.tc  .  .t'a 

Eh  bien,  je  vais  eu  forottr  «MlÉ^^flltee  |>#«è^vMis. 
Ce  vœu  est  que  mad— loigfifa.aKncontre  un  jeune 
homme  aimable,  passionné;  un  beiM)^  uo  4^l^2)fq[|ant 
jeune  honune  qui ,  en  l'épousant ,  prenne  aussi  Fan-sou 
dans  sa  maison.  , 

SIAO-MAN.. 

Voyez-yous,  ia  petite  friponne! 
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FAN-80U ,  Il  Pë'ttia-tcboBg. 

MotiMèur^  ivèstK^  pas^tiiademoisdie  iqui^  iwùfe  des 
parfums  derrière  ces  flei^^  ^ 

Irai- je  ou  n  irai-je  pas  la.  trouver  ? 

Allez-y^  il  ny  a  pas  4'jWConvénient. 

J'ai  lu  les  livres  des  ^oges.  Si  pendant  la  nuit  je  me 
trMiyç^en  t^te-à-téte  avec,  une  jeune  fille,  n'est-c^pas 

*f'r.!!y'^^?!r..,fn'.,'y;     :•  •,.-.,'/.."    •• 

Il  s'agit  d'un  rendez-vous  d'amour;  or  il  est  bien  certain 
que  le  sévère  Yen-hoeï  *  n'y  eut  point  voulu  figurer. 

PE-MIN-TCHONG. 

Coniucius  péchait  à  ta  ligné,  mais' il  h^eihployait 
pas  le  filet;  il  chassait  à  la  flèche,  mafs  il  né  perçait 
pas  les  oiseaux  endormfs. 

FAN-SOL. 
(EHe  chante.)  'C)<v  /,  i 

^"'DtoiiijteytiHer?''  '^'-'    *' •  •-" 

Monsieur,  je  vous  le  demande. 
^  CVtait  an  disciple  de  ConfiitiJif. 
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PÉ-Mlt^TCBONG. 

Ou  est-ce  que  vous  me  demandez?' 

^AN-SOU.  .      . 

(  DM  CIMUttC^ 

Quelle  maladie  vous  a  conduit  jusqu'aux  portes  du  tom- 
beau? 

PB-MIN-TClt<»NG. 

C'est  mademoisdie  qui  eu  est  Cause. 

FAB-aOU. 

Eh  bicn^  puisque  c'est  mademoi8dle^«*hMez-vous 
donc  d'aller  la  trouver.  -    '  *  »i   -    ...^ 

PÉ-MIN-TCUONG.        ,.,       r  »    .  ,     . 

Quel  <WlicîeiiK  daîr  d«  ittiie  ! 

FAN-SOU.  * 

(Elle  chante.)    ''     ' 
Pourquoi  parle^-voos  avec  tant  d'emphase  de  latfiilrete 
du  vent  et  de  l'éclat  de  la  lune  ? 

pé-bun-tChong. 

Je  voudrais  courir  au-devant  de  mademoiselle; 
mais  fe  suis  tout  ëHi^  et  rfiës  jatobfes  me  refusent  leur 
SjBcours.;     ., ,,       „    .        •...•','"      .i 

rAN<rBOU.,..  .  ,  .       ■    . 

•(EifecfeiiiiteLy'  •  '  :      •'     -^   ''  •     *'. 

Dans  folrigine,  parce  que  vous  ne  pbùviez  fà  voiir,  vous 
fûtes  frappa  d'une  espèce  de,  délire  \  et  maintenant  qu'elfe 
ya  paraitre.,de;i(j|i)^t  yo^  yei^x ,  vous  semblez  rempli  d'effroi. 

f^-MÏNi^CHOWOJ      • 

Quand  |e  la  verrai,  je  ne  pourrai, empêcher  moi;i 
cœur  de  battre  et  de  tressafiiir. 
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(EHecbante.) 
Quand  vous  la  verrez ,  si  votre  cœur  palphe  (Témotion 
et  de  crainte,  fignres-vovis  qu'il  n'j  a  personne  devant 
vous  ;  ne  pensez  pas  même  qne  vous  la  vojwz  ék  songe. 

PÉ-kiN-TCHONC.  * 

Ferai-je  bien  d'y  a&er? 

Allés  y  que  craignee-v«ii»? 

Nouss voici  au  bord  de  la  source  d^s  p^bers  (séjour  des 
dieux  ^  ).  Vous  n'avez  pas  à  craindre  l'incendie  qui  dévora 
jadis  le  temple  du  ciel  ^. 

{mèfmm9¥é  awn  ifjMafO 
AfleK. 

SIAO-MAN,  fetuit  «a  ori. 
Qui  est  fil?  .      * 

PÉ-MIN-TCHéTIÛ,  M%fé.    ' 

C'est  moi. 


^  V^yex  lu  prëfses  dtt  M^m^km^Ut  dtaae  obiaok»  traduit  par 
M.  Stan.  Julien ,  pag.  xxiv. 

*  Sons  les  Thsi  septentrionaux,  un  prince,  étant  deVenrn  père, 
ordonna  à  une  nourrice ,  apytiée  Tdua-dii ,  dTëlever  ten  cnlknt. 
Quand  son  £U  fut  devenu  grand,  il  ne  pera^VpIus > ^  nounice 
d'entrer  daq*  le  pi|(^«.Ce0e-ç|^pensant  nuit  etionr  au  y  rince  (ton 
ancien  élève),  tomba  ihidade  d^  chagrin.  tJn  jour  elle  convint  avec 
lui  «Tsvoir  une  entrevue  la  nuit  du  premier  jour  de  fàimée,  elf  tui 
^ontta  ren^ex-vons  ^ans  te  temple  au  ciel.  Le  prinée  éiiint  venu, 
la  trouva  endormie  profoadteeat}  $•  jeta  dans  le  sein  de  sa  nour- 
rice les  jouets  en  jade  avec  lesquels  il  s*amusait  dans  son  enfance, 
et  i^ksMit  Tebhi-chi  se  réteilfa  en  sufialit,  ^t,  «avant  tHrvirsé  le 
flambeau  qui  Téclairait,  mit  Ikto  SV.  tftapif-  ; ,  ..  •     ... 
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FAN-MU. 
(fille  chanto.) 
Do  haut  de  ia  tour  Yang-taï,  |e  vôk  ks  milles  em- 
brasser toute  f étendue  du  ciel.  Ib  péUTetit  fftîre^de'bofdtib* 
les  flots  qui  passent  sous  le  p^nt  bleu. 

{EÊt  parle  cTim  ton  irrité.) 

Je  ne  me  trompais  paS|  c'est  Pé-min-tcbong.  Com- 
ment^ monsieur^  vous  avez  lu  les  livres  du  sage.  Con: 
fucius^  vous  connaissez  à  fond  celui  de  Tcheou-kong 
sur  les  rites  ^  et  vous  ne  craignez  pas  de  blesser  à  ce 
point  les  convenances!  Est-ce  ainsi  quon  dmt  agir? 
ra-mii^cHaifG.  .*! 

Gel  !  vous  me  Eûtes  mourir  de  honte  ! 

FAK-SM. 

Hélas  !  mademoiselle  a  çjbangé  son  rôle.  Pë-min- 
tchong,  croyez-moi,  ao^rasaez-ia  !  Est-ce  que  vous 
avez  honte?  ^  ......  ^ 

(Elle  chante.) 
Cest  moi  qui  devrais,  être  co^ verte  de  Goafw<Hi. 

PE-BON-TCHONG. 

Ces!  qu'elle  m'a  traité  bien  rudement. 

FANHMUr. 

Ne  vous  tronbiez  pas,  gardes-voQs  d'avoir  peur^ 
mademoisefle  a  voulu  plaisanter.- 

SUO-MAN,  fral^pantfaii-foa. 

Qui  est-ce  qui  t'a  ordonne  de  le  feire  venir  ce  soir? 

FAN-SOU. 

Ne  cherchez  pas  à  échapper  au  blâme  qui  tombe 
sur  vpus  seule. 
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(Elle  chante.) 
Est-ce  là  ma  récompense  pour  avoir  porté  votre  lettre  ? 
DewS'fê  m'attendreque  ce  service  signalé  ne  me  vaudrait 
que  de  mauviMs  traitementi^  ? 

SIAO-Man  ,  cTun  ton  irrité. 

Toute  cette  intrigue  vient  de  Fan-sou ,  celte  petite 
effrontée  qui  déshonore  ma'  femitle.  Je  vais' avertir 
riiâdsune. 

FAN-SOU ,  avec  un  rire  ironique. 
(  Elle  chante.  ) 
Vous  voulez  me  perdre ,  mais  vous  vous  en  repentirez.. 
Si  Ton  prend  le  voleur,  le  larcin  sera  bientôt  découvert. 

PÉ-MIK-TCHONG ,  ^agenouillant  (Tun  air  eîSVàye'. 

J'espère  que  mademoiselle  aura  phië  de  moi. 

FA>î-S0U. 
(BUe  chante.) 
Levez-vous ,  je  vous  prie,  bel  étudiant  qui  avez  eu  tant 
de  chagrins ,  qui  avez  été  si  malade. 

(  fiHe  montre ^e  sac  <f  odeor  et  py^.  ) 

R^ardez  un  peu. 

(  Elle  chante.  )  ' 

Qui  est-ce  qui  lui  a  donné  ce  sac  d'odeur  en  soie  vio- 
lette? 

f ■  I  ,  "  t  ;■  j      ;■  »  •      .    •. 

SIAÔ-MAN. 

Ma  chère  Fan-sôu^  je  plaisantais  avec  toi. 

FAN-SOD. 

Vraiment,  vous  m'avez  fait  beaucoup  de  mal. 

PÉ-MîN-TCflONG,  se  levant.  ^  , 

Et  moi  j  ai  failli  mourir  de  frayeur. 
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SUa-MAN. 

Qu  entends^je  ! On  Tient.  ... 

(Madame  Han,  arriyaiit  à  Timproviste ,  se  met. 4  <^^9^ 
avec  force.  Pë-min-tchong ,  Siao-man  et  Pan -son  pa-* 
raissent  consternés  d'effroi.  ) 

FAN-SOU. 
(Elle  chante.) 
J^  gagerais  bien  que  cette  voix -est  celle  de  vôtre  res[|pc- 
table  mère. 

MADAME   HAN. 

Tout  cela,  certainement,  c'est  Fœuyre  de  Fan^sou, 
cette  petite  scélérate. 

FAN-SOU. 
(Elle  chante.) 
Hélas  !  ses  premiers  mots  sont  un  reproche  amer  pour 
Fan-son. 

SIAO-MAN,  épouTantée. 

Qui  est-ce? 

FAN-SOU. 

Mademoiselle,  parlez  bas;  cest  madame  qui  est 
venue. 

SIAO-MAN. 

Si  efle  est  venue,  c'est  toi  nécessairement  qui  l'as 
amenée.  Que  lui  v^je  dire?  G>minept  faire?      .  ^ 
"fan-sou.    •"     '     '    ■ 
(EHe  chante.) 
Je  dirai  que  j'attends  la  lune  dans  le  pavillon  d'bcci- 

^  Sons  la  dynastie  des  8oang,  un  homme  fort  riche,  n ayant 
qn*ane^te  nommée  Tchtng^ing,  avait  consacre  aux  idoles  une 
partie  de  sa  maison,  qui  était  fort  grande,  et  yavaithAti  une  pa- 
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«ÀO-MÀM. 

Fan-sou  y  si  madame  mmlerrc^e^  cooliaioit  pM-je 
ra'excusar? 

FÀN-80C,  la  retenant. 
(Elle  chante.)  ' 

Vous  n'avez  rien  à  craindre. 

P»-Mlir-^TOBON«. 

Mademoiselle >  qu'ailons-nous  devenir? 

FAN -sou,  montrant  Pé-min-tchong. 
(  Elle  chante.) 
Ne  vous  effrayez  pas.  (Se  montrant  elle-même.)  Je  réponds 
de  tout. 

MADAMB   HAN. 

D'abord  j'ordonne  à  Fan-sou^  cette  petite  scélé- 
rate, de  venir  ici. 

PÉ-MIN-TCHONG,  k  Sîao-man. 

Mademoiselle,  fespère  que  vous  prendrez  ma  dé- 
fense? 

FAN-sou,  à  Siao-man. 

Mademoiselle,  vous  allez  recevoir  des  reproches  : 

gode.  Il  tVtah  tellement  ffeserrë  un  ^VfHoà  ^ta^  k4*oâeity  dans 
leqael  il  logeait  avec  toute  sa  femille  et  où  il  monrut  peu  de  tempa 
aprèf .  Pour  la  commodité  des  voyageurs ,  il  y  a  dans  la  plupart 
des  pagodes  des  chambres  où  ils  peuvent  coucher.  Parmi  ceux  qui 
logèrent  dans  cette  pagode  fut  un  lettré  nommé  TchaAg^kong,  qui 
aHait  à  la  cour  pour  y  subir  des  examens.  Ayant  entendu  pkÉfer 
de  la  beauté  de  Tching-ing,  il  la  demanda  en  mariage.  Sa  mère  lui 
répoadit  que  sî,à  kauite  cLs  Texameâ  quiii  i^Iait.si^ir,  il  obtenait 
ie  titre  de  docteur,  eHe  lui  accorderait  A  fille.  JlréfliVit»  revint 
trionqphftnt  et  obtint  réponse  qWil  désirait. 
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ce  n'est  que  Justice.  Que  fyatAl  que  je  £isse  pour 
apaiser  VafËiire?    . 

^  SUO-HAN. 

C^ut!..t  Ma  bonne  Fan-sou^  va  la  première^  mais 
toi-même,  sauras-tu  bien  lui  répondre? 

FAN-SOU. 

Cela  dépend  d'elle.  Restez  ici  tous  les  deux,  je 
vais  aller  trouver  madame.  Si  je  parviens  à  m  expli- 
quer, sachez  modérer  votre  joie  ;  dans  te  cas  contraire, 
gardez-vous  de  vous  abandonner  au  chagrin. 

(  Elle  aperçoit  madaïkie  tian.  ) 
MADAME   HAN. 

Petite  misérable,  mets-toi  à  genoux.  ( Fan-soa se  met 
à  grenonx.)  Eflh)ntée  que  tu  es,  sais-tu  quelle  faute  tu 
as  commise? 

FÀN-SOU. 

Je  ne  connais  pas  cette  £iute. 

kAbAMÉ  HAH,  la  frappant 

Vite  créature,  tu  oses  encore  dire  que  tu  ne  la 
connais  pas!  iTu  as  fait  de  belles  prouesses  ! 

FAN-SOU. 
(  EQe  citante.  ) 
VeuB  savez  «{^'ii  m  Auit  f^  diVuigttèr  les  fàùte^  dô- 
mê»lM|wes. 

MADAME  lUN. 

Quî  e^h^  qui  t'a  ordonné  de  oondiure  maçleipoi- 
seli?  4an^  jie  jardin  pont  voîr  Péraàn4f^hQf^l  P«rle- 
mm  sws  détours;   si   tu  dis  la  véiité,  j^ur^i  de' 
findulgc^pce  powc  tpi>  m^is  si  tu  |çberche$ .^  tj^'ia^d^ii^ 
en  erreur,  tu  péi^ra»  m^s  vbk^  ooffps, 

6. 
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FAM-dOU. 

.  Qui  ma  vue? 

MADAMB  HAN,  la  frappant. 

Je  if  ai  surprise  moi-même  en  venant  à  {'improviste, 
et  tu  oses  encore  raisonner  ! 

FAN-SOU. 

Madame  y.  ne  déclinez  pas  le  reproche  que  vous 
méritez;  ce  nest  pas  ma  faute,  cest  la  vôtre. 

(  Elle  chante.  ) 
Allons,  confessez    franchement  que  vous  n'avez  pas 
gouverné  votre  maison  avec  toute  la  sévérité  convenable. 

BfADAME   HAN. 

Cette  petite  misérable,  elle  ose  m'inculper  moi- 
même! 

FAN-SOU. 

Madame,  je  vous  en  supplie,  fléchissez  ce  courroux 
qui  m'effraie  comme  le  bruit  du  tonnerre.  Permettez 
,  à  votre  humble  servante  de  vous  exposer  l'origine  de 
cette  affaire.  Autrefois,  lorsque  votre  illustre  époux 
approchait  de  sa  fin ,  il  vous  recommanda  de  donner  sa 
fille  en  mariage  à  Pé-min-lchong,  pour  récompenser  les 
bienfaits  du  général  Pé,  qui  lui  avait  sauvé  la  vie.  «  Si 
«  vous  n'exécutiez  pas  mes  dernières  volontés,  voas  dit- 
«  il,  cette  désobéissance  me  tourmenterait  encore  dans 
«  l'autre  monde.  »  Ces  paroles  sont  gravées  dans  mon 
esprit.  Quelque  temps  après,  Pé-min-tchong  arriva. 
Je  ne  rechercherai  pas  dans  queHe  intention  vous 
avez  ordonné  à  mademoiselle  de  le  seiluer  suivant  les 
cérémonies  prescrites  entre  frères  et  sœurs;  mais  il 
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ny  avait  qA'une chose  à  faire,  c'était  de  conduire* Pë- 
min-tchong  dans  une  autre  maêon  y  poni^  qu^il  pût  s'y 
reposer  de  se8>fiitigi»ss;  lui  ofinr.  ensuite  ikspwaeiits 
d'usage  et  rengager  à  retourner  dan^  sa  &mille ,  afin 
de  détruire  ses  espérandes;  mais/. au  oontraire,  vous 
l'avez  installé  dans  la  bibliothèque  qui  est  au  milieu 
du  jardin  ;  vous  avez  voulu  qu'une  t^let  p^ersonue  et 
un  jeune  homme  doué  de  talents  fussent  rapprochés 
de  manière  à  concevoir  une  passion  mutuelle.  Vous 
n'avez  donc  pas  réfléchi  que  le  cœur  humain  n'est  pas 
de  bois  pu,  de  pierr^?,..  J'ai  fait  une.Êiate,  j'en  con- 
viens; mais  vous,  ma4ame,  vous  ne  pouvez  excuser 

la  vôtre.  "" 

Il  '.    ■         '      ■    ■  .    "^       ' 

MADAME    HAN. 

Commeig^t!  quefie^faute.aji- je  commise?        , 

-      ^       ^  JfAN-SCHJ.    .  • 

Madame,  vous  en  avez  fait  quatre. 

MADAME   HAN. 

Quefles  sont  ces  quatre  fautes? 

FAN-SOO. 

Vous  n'avez  pas  accompli  ïes  dernières  volontés  du 
ministre  d'étal,  première  faute;  vous  n'avez  pas  su 
gouverner  votre' maison,  seconde  faute;  vous  navez 
pas  su  récompenser  les  bienfaits  du  général  Pé,  troi- 
sième faute;  «irfi»  vous  n'avez  pas»  su-cachêr  la  honte 
de  votre  propre  fil(e,  c'est  votre  .quatJdèmeJËait^.  — 
Je  soi^  que»  Iataièrer;de>Meng*-.tsett  changea,  Irioûhfois 
de  domicile,  àicanse  d&^on  fik;^Ia  mèi^e  d^  J^iin.  périt 
volontairement  pour  son  fiis;  la  mère  de.X9o>se  coupa 
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Ufâ  cheveux;  fai  laère  de  Tseng  Aànàatmi aa  rawette. 
Toutes  ce$^  feiDi|ief<  vmieiit  dam  b  hMite  anticpritë, 
et  peunaiit  leurs  nona  ietéutisaeul  tMoi^  pAnnt  noitti 

(Bllecbaiité.) 
Aarâiêttt^M  «tau  eetie  coariuiie  MHgae  ! 

HADAKa  HAN. 

Cesse  dfé  parier  de  la  sorte. 

FAN-SOU. 
(  Elle  chante.  ) 
Que  je  cessé  ou  que  je  ne  cesse  pas ,  ique  \*j  renonce  on 
noà ,  je  Vous  demande  an  ateir  franc  et  éSùr  dé  Vos  firatek 

lIADAJfif  HAIT. 

Assez,  assez ^  assez.  Cette  servante  ose  mmcufper 
moi-même  !  Elle  me  Éiit  des  remontrances  !  Je  réflé- 
chis à  âne  chose ,  c^est  que  je  n'ai  pas  «évé  ma  fille 
avec  assez  de  sévérité  :  toHà  ie  tort  que  f  ai  eu. 

PAN-SOU.  ' 
(  Elle  chante.  ) 
Au  point  où  en  sont  les  (^oses  ^^  le  mieux  est  de  les  con- 
duire tous  les  deux  dans  la  chambre  nuptiale. 

MADAME  9AN,  la  frappant 

Petite  misérable  9  ç  ^t  toi  qui  en  seras  cfiuse  :  Je  ne 
te  \e  pajrdounerai  japais.  Aiionsl  dis  à  Si^o-map  de 
venir  ^^  trouver. 

f Artr«OU  i  8e  i^vptei  f^^nfç^ttai^  f^-n^f^ 

MadMioJwHd  /  ié}0tM6ë»^#iis/ àiadiinie  m'âr 
liéeëltmégiMt  ^ooiqps,  «I  penniantct  ttetapsSije 
fcli^i  dfi  toutes  ae»  i^tés.  MnntMant  die  imis  ^ 
d{ffitie  de  t^nîr  lui  parler. 
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Si^OtMAlf. 

«k  mwrs  de  h^nÉ»*!  Gomment  omtMs-ie  me  pré- 
senter 4^ant  tut  oière? 

Pourquoi  avoir  honte  devant  votre  mère?  Âiiez  ta 
voir  et  fermez  les  yeux. 

(  Skd^nati ,  àperc^tant  miltfttme  Hàn ,  M  met  k  gêttéU^..  ) 
MâDABIB  HAN.  ' 

Misérable  que  vous  êtes ,  n*étes-vous  pas  couverte 
de  honte  !  Comment  avez-vous  pu  former  une  liaison 
coupable  t  Est-ce  ainsi  que  je  vous  ai  élevée  !  Ignore:^ 
vous  que  le  mariage  de  f  homme  et  de  la  femme  doit 
être  consacré  par  les  rites!  Si  j'étais  un  homme ,  je 
mourrais  de  colère.  (Eiie  prend  on  ton  irrité.  )  Effrontée  ! 
retournez  dans  votre  appartement;  demain  matin 
j'aurai  une  explication  avec  vous.  (AFau-sou.)  «for- 
donne  à  ce  petit  monstre  de  venir. 

(  Sko-min  sort  ) 

PAN-SOU  y  apercevant  Pë-min-4chong. 
Monsieur  le  bachelier^  mademoisdlle  a  tout  avoué  ; 
maintenant  madame  vous  ordonne  de  venir  lui  parier. 

PÉ-BON-TCHONG. 

Dans  le  trouble  où  je  suis  ^  comment  oseniis-je  me 
présenter  devant  madame  ? 

PANtfOU. 

Allez  toujours  et  gardeahvous  de  fw'e  comvo^e  les 
gens  pusillanimes.  Paraissez  devant  elle  avec  un  vi> 
sage  assuré. 
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MAPAME  HA|î. 

Vile  créature  !  n  étes^i^ous  pas  couvert  de  honte  ! 
Est-ce  ainsi  que  se  comporte  un  lettré!  Je  vous  avais 
ordonné  de  r^;arder  Siaio-man  comme  votre  sœur,  et 
TOUS  n'avez  pas  craint  de  former  avec  elle  de  coupables 
intrigues  !  Quels  sont  donc  les  parents  vertueux  qui 
ont  pu  mettre  au  monde  un  (ils  d^énéré  comme  vous? 
Je  devrais  révéler  votre  conduite.  Les  personnes  qui 
connaissent  I^  vérité  diront,  en  apprenant  ces  intrigues, 
que  ç est  vous  qui  avez  n^anqué  aux  rites ,  mais  cdies 
qui  ne  {a  connaissent  pas  soupçonneront  peut-être  que 
j'ai  oublié  de  grands  bienfaits.  Si  je  ne  respectifs  pas 
la  méipoire  de  votre  père,  j'appellerais  sur-Ie-cbamp 
les  geps  de  la  maison,  qui  vous  feraient  mourir  sous 

leurs  coi^ps! Rest^  ici  jusqu'à  l'aurore,  el  quand 

le  son  de  la  doche  matinale  aura  cessé,  ayez  sqin  de 
quitter  promptement  ce  palais.  Jeune  homme,  vous 
délaissez  l'éituçlq;  yous  ne  songez  plus  à  vos  grades 
littéraires;  loin  de, là,  vous  arrêtez  vos  r^rds  sur  la 
beauté  des  femnjiçs.  Je  verrai  de  quel  front  vous  oserez 
encore  m  aborder  • 

(  Fan-sou  écoate  à  part  ) 
pÉ-min-tchong. 

Je  meurs  de  honte  !  — Je  vois  que  je  ne  puis  rester 
ici  plus  longtemps.  II  faut  que  j'attende  que  la  cloche 
ait  sonné  la  cinquième  veiHe  ;  alors  je  quitterai  sa  mai 
àôh  et  me  mettra?  en  route.  '        -^     iî;\i       ^  . 

FAN-SOU. 

•  ; 

Monsieur,  gardez-voi^  de  vous  ^flftiger. 
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PÉnMIN-TCHaNG. 

Je  me  repose  entièrement  svr  ¥ous  du  soin  de  dé- 
sarmer madame.  •  .1 

FAN*SOU« 
(Eile  chante.)  .  . 

La  jeune  seyante  n'a, pas  à  se  reprocher  d'ayoir  ,^'  in- 
discrète. .....,:,  ......  ,,    , 

_  ,  .u>      ]  Plé-WHH^TOHONGï.     :  ,      .    .         ,) 

Je  ri -ose  rester  ici  plus  iôngteteps  ;*  il  faut  rtëcèsiÀi'- 
rement  que  fâiîfe  à  la  capitale  sùImi*  mon  ^xâinèn  (Iq 
licencié*.  Pfiez  ipademoi^^IIe  de  veni;*  njye  yoir  |ii)  fi\§r^ 
tant  9  afin,  que  je  me  décide  à  partir..    ,    >  .      rr.oq 

■'■      '■'    '""    .    '    FAN--isbu.'^  "  "    ^    -.-;'-'=y^  '■"''••'»•'. 
(  Elle  cnante.  )      ^ 
Madenièîsélle  yoiis  ptie'He  né'*pnoint' vous  désoler  j  ie 
tout'  temps  les  ^lu's'  Heureuses  aftairiçs  ^oot  rencontre  dés 
obstacles.    '''         '"'  '  *"      ''■'•■'■*   -   " -* 

:  ',  .  i  .'    1  ''../.»'•  .'<   ) ■:    '  ''   >'tM'v 

(Elle parie.).,       _   ,,.  ,     .,  ^    ,^::J„.,    ,,,.•„,  .4 

Madeiniq^^e..dHi>  ^r <...   ^i.î.'.i.  im>  «■.  ••  '^  ^•.      •' 

''•(Eilécfiaîitè/)  •     ■•   '      r->  .  /    . .:  o-.d  i :  ^>i  .  î.:'- 

Qu'elle  TOUS  prie  seuièmeUttf(^'li^'pft^V6à!»'àbahdd^hâ• 
*au  chagrin.  ':»i     -  >:».•( •. 

Puisque  mademoiselle  daigne  s  intéresser  àii^iaw 
sort,  gardez-vous  de  vojms, moquer  de  moi. 

Rien  n'empêche  que  dans  la  suite,  vous  n'imitiez  tous 
deux  runion  du  phénix  et  de  sa  compagne. 

^  C'est  le  second  degré  littéraire ,  après  lequel  vient  le  grade  de 
tshi-Me' ,  qiti  r^poild4a< docwiirtî " ■  •  i  '"  *        '    '      •  • 
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C'est  OUI  nalheurtMM  desikiëe  qw  a  vo«itt  que 
madame  nous  surprit. 

PAH-SOIT. 
(^chante.) 
Maigre  nnà  pr^cttions,  tfiotis  ne  sou^fi^  pêa  que  ma- 
dame dut  venir  noas  surprendre  dans  ce  moment  méiàe. 
Quoique  vous  soyez  dourf  du  taient  de  la  parole,  comment 
ave;&:Vou$  pu  lui  re'poodreî  Vous  i^vez  du  être  couvert  de 
honte.  MademoîseQe  vous  prie  de  preparer.vos  caisses  de 
livres ,  de  plier  vos  bagages  et  de  vous  présenter  au  cou- 
coxtri  des  licencie's.  Allez  repondre  aux  questions  que  l'em- 
pereur vous  adresaéra.  Vous  sereat  tout  l^pl^Und  dé 
parfums  célestes.  Après  avqjr  assiste  dans  le  palais  impérial 
au  festin  des  docteurs,  aux  sons  d'une  musique  harmo- 
nieuse, vous  sortirez,  avec  uae  noble  fierté i  sur  un  cbar 
resplendissant  et  entoure  d'un  cortège  nombreux.  Vous 
reviendrez  ensuite  dans  votre  pays  natal  et  vous  saluer^ 
votre  illustre  mère.  Vous  délibérerez  avec  eUe  et  vous  ne 
pourrez  oublier  vos  premiers  engagements.  Bientôt  les 
cierges  fleuris  du  mariage  répandront  ttf  bHHant  éclat  de- 
vant le  paravent  brodé.  A  cette  époque  tadie»  qii.<9  j'assiste 
à  vqs,  9Qp^  ^.  cost^e  cliian?pêtre«  . 

PB-MIN-TCHONG. 

Mademoiselle  a-t-âfe  d^autres  recommandations  à 
«affaire? 

^AM-sétJ. 

Mademoiselle  vous  &it  présent  de  deux  aiguHies; 
l'une  est  ornée  de  jade,  feutre  surmontée  d'une  tète 
de  phénix  en  or.  Devinez-vous  sa  pensée*?. 

PÉ-MIN-TCHONG. 

Non.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  mademoiselle  wiotke 
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deux  aiguHIes.  QueHè  fiée  Atàdie-t-die  donc  à  ce 

(Elle  chante.) 
Les  ffQtîfimitii  de  mademoiselle;  spot  pufs  comme  le 
ja^.  (41  VWçbear  4^  Xfl^  vétemff^  eii^  l'emJblèpfif  4c;  s^ 

Mademoiselle  me  fait-elle  encore  quelques  î^cdm- 

mandations? 

J  allais  oublier  deux  points  importants. 

P^-l^vrCHOMG. 

Quels  points  importants? 

PAl^HSÔn. 

MademoisdHe  dit  que  ai  vtioi  obtenez  Aèt  succès 
dans  Iç  pafais  impérial,  si  vous  înscirivez  votre  nom 
sur  la  liste  des  docteurs,  vous  l'eveniez  bien  vite 

(Eile  chante.) 
Pom'  deveur  l'ëpouit  de  ta  tilt  du  mibistM  éhkàt 

t^&^MIN-TCHplIG. 

Q^(  est  f  aut;re  conseil  qt;'dlç  me  donne?       ; 

FAN-SOU. 

EUe  vous  prie  de  ne  pas  vous  exposer  à  la  risée 
du  public.  * 

(Efle  chante.) 
ÉÛe  ne  tetit  pus  qu'on  vous  compiùre  ànt  kxnàntà  Ibj^rats 
de  iâ  tlHè  de  ^èlliméngiHi. 
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P8-ll^-T<aO»6. 

Voici  iaurore  :  je  vais  préparer  mon  bagage  et 
aller  au  concours  pour  obtenir  de  ravancement. 

(  II  récite  des  vers.  ) 
Là  pluie  drorage'br»è  fes  fleters  fratchemeat  Moses;  le 
disqiie  lammeox  de  la  Itme  se  vofle  tout  à  coup  et  vapeari 
épaisses;  le  péchear,  en  entrant  par  hasard  dans  Ktang 
des  nymphœas,  a  mis  en  fuite,  ciiacun  de  leur  câte,  les 
deux  oiseaux  jouen  et  jang. 

FIN   DU   TROISIÈME   ACTE. 

(Lmfin  au  prochain  cahier,  ) 


LA  FEMlvrE  BATTUE. 

#S"c;^l  »^^  jfl»^>y  <^i^^yC^:>  ^^^J^  C^JW  ^1 

TRADUCTION. 

,  On  rapporte  qu'i^i^  Arabe  extrémep^ent  laid,  et  du 
caractère  le  plus  méchant ,  possédait  iune  feipme  douée 
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de  la  phis  grande  beauté.  II  la  battait  sans  cc^se.  Un 
jour  quelqu'un ,  passant  auprès  de  sa  demeure ,  lui  dit  : 
<i  O  Arabe 9  comment  se  fait-il  que,  laid  comme  tu  es , 
«  et  possédant  une  femnïe  aussi  bette  ^  tu  ne  rendes 
u  pas  à  Dîêu  des  actions  de  grâce? — Docteur,  dit  la 
tt  femme 9  tous  ignorez*  le  secret  de  lafiàire.  En  me 
«  prenant,  cet  homme  a  été  habile,  et  moi,  en  me  lais- 
«  sant  prendre,  jai  feit  une  sottise.  Or  quiconque  se 
tf  contente  de  la  part  que  Dieu  lui  accorde,  na  à  ^ 
«  plaindre  d'aucun  mauvais  traitement.  » 


LA  FEMME  CHASTE. 

•X^l  jL^  oii^  yj  JUf?  l^ô^  3^  CXÀ3  t^  «x^  j^^ 

iJMh^      à^^âj      AXMfc^  J^     yl     J^U-KM    =^i-^      iÙ      iiiK^j\^4>^jS\ 

/    <x X  Jyiâ^ 

TRADUCTION. 

On  raconte  qu  un  seigneur  de  Bassora,  se  trouvant 
un  four  dans  son  jarc&n,  aperçut  la  femme  de  son  far- 
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(Unier^  faïqiiclle^it  très-belle  «t  Ifè0«cb«ite.  fl  dpnna 
an  fêÊiixim  UM  oommÎBWoii  qiii  le  forçit  de  $*^kMgpiNer 
de  8ft  préamcé.  Ensuitis  il  dit  à  ia  Craune  ;  «  Va^  et 
u  ferme  toules  les  portes.  »  C^e<-cî  s  en  dh  et  revînt 
bientôt*  m  ïm  fermé  kmtee  iee  ponles,  dit^e,  à  fex- 
«  ceptÎDD  d'une  sevle,  qu-'il  m't  été  impossible  de  fermer. 
tt  —  Et  quelle  est  dotic  cette  porte?  reprit  le  se^neur. 
«  — C'est,  repiotit  b  femme,  celle  qui  ae  trouye  entre 
ir  toi  et  le  regard  du  Gréiiteur;  et  S  n'y  h  aucun  moyen 
«  de  la  fermer.  »  Locaque  le  seigneur  eut  entendu  ces 
paroles/ il  demanda  pardon  à  la  femme  et  se  fivra  au 
repentir.  G.  db  L. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE.  • 

Séance  da  5  ianvier  1835. 

Les  personnes  dont  les  noms  saivent  sont  présentées 
et  admises  comme  membreà  de  la  Socitsté  ! 
MM.  Bland,  membre  de  la  Société  asiatique  de  Londres; 
MuLLBR  (Joseph) y  docteur  en  théologie  de  Pùniver- 

aité  de  Munich; 
Pàlua  (Paul),  doctear  en  théologie  de  Puniversîté 
de  Tlirin. 
Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lassagne,  chef 
du  secrétariat  du  cabinet  du  Roi ,  par  laquelle  il  annonce 
à  la  Société  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  ordonner  qu'une 
«omme  de  300  francs  fut  adressée  à  la  Société  pour  sa 
souscription  annuelle. 

M.  JAubèirt  flnt  Un  rmfpùH  sur  les  {Mremiara  nÉiamnis  in 
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journal  de  l'Institut  histori^^e»^  pir^ose  iVchange  dn 
fournal  de  la  Socie'te'  contre  celui  de  {Institut  historique: 
cette  proposition  est  adoptée. 

On  dépose  sur  ie  balneaia  les  di^œrs  ouvrages  arméniens 
dfots  à  la  Soeiéte  par  M.  AvdaH,  4e  Caientia.  M.  Brosiet 
9B£heLffft  de  fiiire  un  rappdirt  retffcai  sur  ces  ouvri^ges. 

M.  SecràaÎQ  y  au  noaa  d'une  cûmmîssion  nommée  dans 
une  des  dernière  séances,  propose  au  conseil  Jaffecter 
one  somme  de  1,500  francs  à  la  copie  des  ouvrages  Miks- 
critB  rdàtîfs  am  bouddhisme ,  offerts  pai*  M.  Hodgson  à  la 
Société;  cette  proposition  ebt  adoptée. 

Un  membre  annonce  que  la  transcnpikm  du  manuscrit 
de  ia  géographie  d'Abouifeda  est  d^  très^avancée. 

On  annonce  que  deux  cents  pages  m'^tolio  des  in$nu9r 
cria  inédits  de  M.  le  docteur  Schuitz  sot^t  déjà  cOpiéÂ  et 
^«e  la  iithogn^phie  des  dessins  et  inscriptions  sera  coin- 
mencée  prochainement. 

M.  Marcel  écrit  au  conseil  pour  demandeir  qu'il  soit 
noserit  a  quelques  eiemplaires  des  Contes  arabes  du 
eheik  EUMohdy:  cette  demande  est  renvoyée  a  ia  Icom- 
mis^pon  des  fonds.  M^  Marcel  offre  en  mémo  temps  au  con- 
seil deux  opuscules  qu'il  vient  de  pnbiîer  sous  les  titres  de 
Précis  historique  et  descriptif  du  Moristan,  et  SuppUment 
à  toutes  les  biographies,  ou  Souvenirs  de  quelques  tams 
d'Egypte,  in-8<*.  Les  remercim^nts  du  conseil  sont  adres- 
sés à  M.  Marcel. 

M.  Jaubert,  président  de  la  Société,  annonce  que  le 
conseil  a  été  àdmip  à  présenter  au  Roi  les  faomma|^es  res- 
pectueux de  la  Société  à  l'occasion  dû  nouvel  an.  Le  Roi 
a  reçu  le  conseil  avec  sa  bienveiOance  accoutumée,  et,  en 
exprimant  {e  désir  que  les  travaux  de  la  Socfiété  n^  se  ra- 
lentissent pas,  il  a  daigné  lui  donner  l'assurance  que  son 
intention  formelle  était  de  fournir  à  la  Société  tous  les 
moyens  d'encouragement  dont  etfe  pouvait  avoir  besoin. 

M.  BroiflAt  lit  un  fragment  du  ron^an  de  Miriani  f  Ipnaduit 
du  géorgien.  , 
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OUVRAGES   OFFERTS   1   LÀ   SUCIET^. 
Séance  du  5  janyier  1835. 

Par  l'Académie.  Séances  annuelles  de  V Académie  impé- 
riale des  sciences  de  S^'Pétersbourg.  (18d7-li34.)  8  c.  in-4^ 

Mémoires  de  t Académie  impériale  des  sciences  deSmnt- 
Pétersbourg.  (Philologie.)  Tome  II,  cahiers  9  à  5;  in-4®. 

Par  M.  DE  Paravbt.  Origine  asiatique  d'un  peuple  de 
l'Amérique  du  Sud.  Broch.  in-8^. 

'  Par  M.  Marcel.  Contes  arabes  du  oheii  El-Mohdy. 
Livraisons  8,  9, 10,  11,  IS,  13,  14  et  1^.  In«4^  avecvi- 
goéttes  et  inscriptions.  Paris,  1834. 

Supplément  à  toutes  les  biographies.  —^  Sout^enirs  de  ■ 
quelques  amis  d'Égifftte,  In-8^  Paris,  1834; 

Précis  historique  et  descriptif  sur  le  Mûris  tan,  ou  thé- 
piial  desfousauKaire,  In-8^  avec  vignettes.  Piurîs,  1834. 

Par  M.  Martin.  Essai  sur  t origine  du  langage  et  de 
l'écriture.  In-8''.  Paris,  I834i 

Par  M.  Hassler.  De  Psalmis  maecabaicis.  Ulmae,  1834, 
S  cah^s  in-4^. 

Par  M.  Albxander.  East  India  Magazine.  (Octobre, 
novembre  et  décembre.)  In -8?. 

Par  la  Société'.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie. 
Numéro  de  novembre. 


La  Société  asiatique  a  reçu  jusqu'au  l*''  janvier  1835  : 
1**  Quatre  numéros  du  Moniteur  du  Caire. 
3^  Quatre  numéi;os  du  J^oniteur,  algérien. j        ,    .. 
3®  Deux  Qumérosdu  Journal  de  Candie,  publié  en  grec 

et  en  turc. 
4**  Le  Journal  de  Smyme,  depuis  le  5  octobre  jusqu'au 
\    15  novembre  1834.  ..     ., 


„    ERRATUM   POUR   LE   CAHIER  DE   DECEMBRE    1834. 

Page  544,  ligne  9  :  Lisez /eo  au  lieu  ée^feee. 
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"MÉMOIRE  SUR  LES  NABATÉENS, 

Par  M.  QviTKBifàRS,  membre  de  rinstitut 

(  Suite.  ) 

.      DEUXIÈME  SECTION. 

ORIGINE  DEd  NÀBATl^BNB. 

Après  avoir  réuni,  autant  quil  m*a  été  possible  de 
le  faire,  les  renseignements  que  les  auteurs  de  lanti- 
quité  nous  ont  transmis  sur  les  Nabatéens,  je  dois 
rechercher  ici  quelle  fut  la  patrie  primitive  de  ce 
peuple,  et  à  laquefle  des  principales  nations  de  TAsie 
il  rattachait  son  origine.  Si  i  on  en  croit  le  témoignage 
de  sîwnt  Jérôme*,  ies  Nabatéens  descendaient  de  Na- 
ba'ibt,  fils  aîné  d'Ismaêl.  Si  ce  fait  était  démontré,  il 
entraînerait  la  conséquence  que  les  Nabatféens  étaient 

1  '  Quasi,  kehr.  m  Gtnes:  tom.  II,  col;  530. 
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Arabes  d^origine,  car  les  enbinU  dlsmaël  ont  tous 
donné  naissance  à  d^'btfattch^^  plus  ou  moin^  éten- 
dues de  la  nation  arabe;  mais  il  est  bon  d'observer 
que  le  ji9B)  d#  Mabaiot  et  celui  4es  Nabatéf  usine  s  •" 
airient  point  ^ec  lés  waémes  lettre^,  ét'<fiie  cétlv 
prétendue  filiation^  ne  reposant  sur  aucun  témoignage 
des  écrivains  de  b  Bihlp  w,^^m:0^rs  antérieurs  à 
notre  ère ,  ne  peut  être  regardée  que  comme  le  ré- 
sultat d  une  conjecture  qui  peMi  «ire  ingénieuae»  «nais 
qui  n'est  rien  moins  que  démontrée.  Si  Joseph  et 
d  autfes  historiens  ou  géqgi^pbe^  donneiu  a^jm,  Na)Mi- 
tééns  ie  nom  S  Arabes,  c^  fait  inâique  seulement  que 
ce  peuple  habitait  fAmbie^ct-qiiiniEtfiotlffMfliucune 
difficulté  y  mais  ne  préjuge  rien  sur  lorigine  de  cette 
nation. 

li  faut  se  souvenir  que  les  écrivains  grecs  et  latins 
ont  en  général  mis  peu  de  critique  dans  leurs  assertions 
sur  lorigine  <fes  nations  qtt'Hs  âppejfàient  barbares. 
Étudiant  peu  les  langues  étcaogère^^  ne  consultant 
guère  les  histoires  originales  des  différents  peufdes, 
ils  étaient  privés  du  fil  le  plus  ^r  qui  puisse  guider 
dans  le  dédale  des  recherches  ethnographiques ,  et  sans 
lequel  on  risque  de  s'égarer  complètement  en.  substi- 
tuant left  rêves  de  rimagination  aux  calculs  d  une  in- 
vestigation sévère  et  éclairée.  C*est  ainsi,  par  exemple^ 
que,  si  fôn  en  croit  les  historiens  romains,  là  ville  de 
Hatra,  devant  laquelle  Trafan  et  Sévère  virent  (tétnir 
les  lauriers  cueillis  dans  leurs  brillantes  expéditions 
contre  les  ^arthes,  était  gouvernée  par  un  prince 
arabe;  tandis  que,  suivant  le  téipoiguage  unajpjmedes 
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àndttcurs  éerivains  orien^m,  les  mattireshërëcttlatrei 
de  cette  forteresse  importante  étaient  Syriens  cTori* 

^  les  Nahatéens  avaient  appartenu  à  ia  grande  fii- 
milie  des  peofdes  arabes,  on  pent  croire  que  cmn-ci 
nauraient  pas  manqué  de  conserver  quelque  souvenir 
d'une  nation  qui  ietu'  aurait  été  unie  par  ies  Uem  de 
la  parenté  y  et  dont  f  existence  navait  point  été  sans 
quelque  gloire.  Mais^  m  Ton  parcourt  les  difiiérentes 
listes  des  anciennes  n*tbus  arabes ,  si  l'on  interroge  les 
traditions  antérieures  à  M^omet,  on  ne  trouve  pas 
un  mot  qui  se  rappevte  aux  Nabatéens  et  qui  dés^^ 
l'Arabie  comme  ia  patjsie  originaire  de  ce  peuple. 

On  mobfecteiB  sans  doute  que  cette  osnssion^ 
constituant  une  preuve  n^tive^  ne  saurait ,  en  his- 
toire,  offrir  une  démonstration  à  labri  de  tOfUe  ob-^ 
jectkm  critique.  Je  répondrai  que,  pour  qui  connaît 
le  soin  avec  lequel  ies  Arabes  se  sont  appliqués  à  re- 
cuetUir  leurs  gàiéalogies  et  à  faire  le  dénombrement 
des  différentes  tribus  dont  se  composait  leur  nation^  il 
est  difficile  d'admettre  qu'ils  eussent  perdu  entièrenàent 
le  souvenir  d*un  peuple  nombreux ,  puissant ,  et  qui 
jouait  encore  swb  scène  du  monde  un  rôle  important 
peu  de  siècles  seufement  avant  ia  naissance  de  Ma-^ 
homet. 

Enfin ,  et  le  fait  est  emore  j^s  décisif,  ies  Aral)es 
ont  bien  connu  les  Nabatéens,  mais  ils  s'accordent 

^  Kitab-alaghâni ,  tom.  111,  fol.  153  r.  —  Masoudi,  Moroudj, 
tom.  î,  fol.  968  r.  -  Ebn-KhaUikan,  raanttscrit  arabe,  n*  iZO, 
foi.  334  r. 
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unnumement  à  jreGonoaUre  ce  peuple  coume  étruiger 
a  l'Arabiei,.  et  comme  appartenait  à  urne  xace  tout  a 
£iit  diSerente  de  celle  qui  formait  la  réunion  des  des- 
cendants d'bmaôl* 

Suivant  les  auteuis  orientaux  les  Nabatëens  appar- 
tjenaieot  à  {a  grande,  famille  des  nations  anunéoines  c^ 
composaient  la  population  prmûtive  et  iadîg)jae  des 
provinces  situées  au  delà  de  TEuplttate. 

Comme  cette  assertion,  au  premier  coup  d'csil^ 
peut  paraître  paradoxale ,  je  me  hâte  de  Fappuyer  par 
un  gcand  nombre  de  témoignages jque  f emprunte,  aux 
écrivains  arabes  les  (dus  judicieux.  Je  vais  recueiflnr 
ces  renseignements,  et  fexaminemi  ensuite  si  ces  dé- 
taib  peuvent  j  appliquer  avec  qurique  vraisemblance 
aux  Nabatéens  que  nous  ont  fait  connaître  les  hîato- 
riens  gi^cs  et  latins. 

Si  f on  consulte  les  annales  de  TOrient,  on  troiuve 
dans  bea^icoup  de  passages  la  mentioi^  expresse  d'un 
peuple  nombreux,  désigné  par  le  nom  de  Nabaia^ 
Nahit,  Au  rapport  du  lexicographe  Djeuheri^  le  mot 
Nahat,  k^> ,  ou  Nahit,  k^ ,  dont  le  pluriel  est  An^ 
bat,  t^ît ,  dés^e  un  peuple  qui  habite  les  marais 
sitmas  entre  les  deux  Iraks.  Firouasabadi,  auteur  du 
Kamous\  nous  donne  précisément  les  mêmes  détaife. 
L'assertion  des  deux  grammairiens  est  rigoureusement 
vraie  ;  seulement  ils  ont  resserré  dans  des  Innites  trop 
étroites  le  peuple  auquel  ib  attribuent  la  dénomina- 
tion de  Nahats,  ou  Nabatéens. 

1  Mao.  ar.  t24ô ,  fol.  949  r. 

*  Tom.  1,  pag.  973,  éd.  de  Calcutta. 
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En  effet;* les  phis  savants  et  les  plus  judicieux  des 

historiens  de  TAsie  s'accordent  à  noiià  pJrésenter  cette 

nation  comme  ayant  occupe  une  vaste  étendue  de  pays 

et  joué  dans  rhistoire  un  rdie  important. 

Les  uns ,  donnant  au  nom  de  Nabats  ou  Naba- 
téen»  ta  plus  grande  extension  possible  j  comprcnV^ent 
sons  cette  dénomination  toutes  les  nations  d'origine 
syrienne -qui  habitaient  depuis  fÉgypte  fusqu'au  dcrfà 
du  Tigre.  D'autres  (et  cette  opinion  est  la  plus  an- 
cienne) divisent  tous  ces  peuples  en  (SeuK  grandes 
branches,  dont  f une,  les  Syriens  propremeftt  dits, 
était  établie  en  deçà  de  fEuphrate;  Fautre,  je  vêu)( 
dire  les  Nabatéens ,  était  répandue  au  delà  de  ce  fleuve 
et-  formait  ia  population  indigène  de  la  ChfiHdée  et  de 
b  Mésopotamie.  De  nombreux  témoignages  vont,  je 
l'espère,  démontrer  Topinion  que  j'exposô  rçi.  Je  prie 
seulement  mes  lecteurs  de  ne  pas  être  choqués  si  les 
écrivains  que  je  èite  offrent  quelques  contradictions 
relativement  aux  ancêtres  auxquels  ils  attj'ibuent  Tori- 
gine  des 'Nabatéens,  puisque,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
époque  aussi  reculée,  on'  ne  doit  pas  être  surpris  de 
trouver  un  peu  en  défiiut  fa  science  des  généalogiste. 
Mbfcrizi,  dans  un  passagfe  de  sa  Description  de  PÉ- 
gyptte^,  s'exprime  en  ces  termes:  «  Biser,  fils  de  Kham 
«et  petit«fifs  de  Noé,  eut  quatre  fifs,  sàvoh*:  Misir, 
«  Farek ,  Madj  et  ladj.  Madj  occupa  le  pays  qui  s'étend 
«  dispnis  Fextrémité  des  frontières  de  Fl^ypte  jusqu'au 
«  Djézireh  (la  Mésopotamie),  dans  un  espace  dW 
c(  mois  de  marche.  Il  fut  le  père  dçs  Nabatéens  de  la 

»  Man.  ar.  79'y,  fol   14  v. 
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«  Syrie.  (Je  n*bësite  pas  i  lire  Nabàt,  kf»,  au  lieu 
«  du  mot  Kobt^  h  »  i ,  que  présente  le  manuscrit  ) 
«  ladj  eut  pour  sa  part  le  Djezireh  tout  entier,  et  cest 
«  de  lui  que  les  Nabatéens  de  Flrak  tirent  leur  ori- 
«gine.  » 

On  voit  par  ce  passage  que  Blakrizi  comprend  aoui 
b  dénomination  de  Nahat  tous  les  peuples  araméens, 
c'est-à-dire  ceux  qui  habitaient  en  deçà  et  au  delà  de 
rEupbrate,  depuis  les  frontières  de  FEgypte  jusqua 
celles  de  la  Perse. 

Longtemps  avant  Makrizi,  un  historien  non  moins 
judicieux,  Masoudi ,  avait  donné  sur  les  Nabatéens  des 
détails  encore  plus  précis.  «  Parmi  ^  les  enfantsr  de 
«Maschy  fils  d'Aram,  fils  de  Son,  fik  de  Noé,  on 
«  distingue  Nabit,  auquel  tous  les  Nabatéens  et  leurs 
«  rois  (apportent  leur  origine.  »> 

«  Nabit^  fils  de  Masch,  dit  plus  loin  le  même  hts- 
«  torien*,  ayant  fixé  sa  résidence  à  Babjrlone,  ses  des* 
«  cendants  s'emparèrent  de  Tlrak  tout  entière.  Ce  sont 
tt  leS'  Nabatéens  qui  donnèrent  des  rois  à  Babylone. 
a  Ces  princes,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  cou* 
«  vrirent  la  terre  de  villes,  y  introdiûsîrent  k  civilisa- 
«  lion,  et  régnèrent  avec  une  gloire  que  rien  n'a  pu 
a  éq^àer.  Le  temps  les  a  dépouillés  de  leur  grandeur, 
«  leur  a  enlevé  leur  empire;  et  leurs  descendants ^  ré* 
n  doits  à  un  état  de  dépendance  et  d'humiliation ,  sont 
a  aujourd'hui  dispersés  dans  Flrak  et  dans  d'autites 
(^  provinces.  » 

^  Monmdj,  tom.  I»  fol.  186  «. 
>  Fol.  187  V. 
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Le  néme  historien  ^  nous  donneuMleiirs  des  dëlaife 
que  je  crois  devoir  transite.  «  Après  le  d^uge^  dit-il , 
«  fes  hooiBies  6 établirent  dans  diverses  contrées;  tels 
a  forent  les  Nabatéens^  qui  fondèrent  la  ville  de  Bar 
u  byione,  «t  œttx  des  descendants  de  Kham  qui  se 
•  ÛMjhreM  ààns  la  même  province  ^  sous  la  conduite  de 
«  NeiWKid^  fils  de  Kanaan,  fils  de  Senkharib,  fHs  du 
«  pranier  Nenirod,  leqœi  était  fils  de  Kousch^  fils  de 
«  Kham  et  arrière-petit-fils  de  Noé.  Cet  établissement 
u  eut  lieu  à  Tépoque  oii  Nemrod  prit  le  gouvernement 
«4e  la  Babytome,  comme  >dél^é  de  Dzahhak^  sur-^ 
«  nonwaé  BiêwrMp.  » 

Dims.oes  passages^  ainsi  qu'il  est  fecile  -de  le  voir, 
Kfesmidi  est  en  contradiction  formelle  avec  Makrizi, 
puisqu'il  fiiit  descendre  de  Sem  les  Nabatéens,  k  qui 
iautre  histmim  donne  Kham  pour  père.  L  opinion  de 
Maaoudi  doit  sans  doute  inspirer  plus  de  con^anoe  ; 
mais  cet  écrivain  nqus  découvre  la  cause  de  f  erreur 
géologique  commise  par  d'autres  auteurs,  lorsqu'il 
m>m  apprend  que  les  Nabatéens,  issus  de  Sera ,  avaient 
reçu  au  milieu  d  eux  une  colonie  de  descendants  de 
Kham  j  commandés  par  Nemrod  ;  et  les  assertions  dé 
fWsterien  arabe  sont  parfaitement  daecord  avec  les 
renseignements  que  Moïse  nous  donne  dans  le  livre 
de  la  Genèse. 

Masoudi,  dans  un  grand  nombre  de  pigissàges,  con* 
finne  Jpt  développe  les  détails  que  je  viens  de  trans- 
crire.. Je  vais  rapporter  successivement  tout  ce  que 
l'historien  arabe  a  dit  sur  ce  sujet.  Je  vie  prétends 

*  Moroudj,  tom.  I,  foi.  SIS  r. 
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point  sans  doute  garantir  f  authenticité  de  chacon  des 
faits  consignes  dans  la  narration  de  Masoudi  Oa 
peut|  si  Ton  veut,  n  en  admettre  qu'une  partie  et  re- 
jeter ceux  de  ces  renseignements  qui  paraissent,  ayec 
quelque  raison ,  ou  douteux ,  ou  méiBe  êmix;  niais,  il 
n'en  restera  pas  moins  prouré  qu'une  tradîtioa  i\qpaiir 
due  dans  FOrient^  et  constatée  par  ie  témo^oage  des 
plus  habiles  historiens^  donnait  aux  Nabatéeaa  une 
origine  araméenne. 

Masoudiy  dans  ses  difTârents  ouvrages,  s'arrête  Avac 
complaisance  siu*  le  peuple  qui  (ait  Fdbjet  de  ce  flié- 
moire.  «  Les  Syriens^  dit-il ,  sont  les  mêmes  que  ies 
u  Nabatéens  K  »  Plus  bas  il  dit  :  «  Le^  Nemrods ,  i>)UJt 
(c  étaient  les  rois  des  Syriens^  que  les  Arabes  nonuDent 
(c  Nabatéens*.  »  Parlant  du  pays  de  Ilran  ou  de  ia 
Perse,  il  s'exprime  en  ces  termes'  :  «  LesNabatéena 
«  prétendent  que  cette  contrée  leur  appartient  et  qu'ils 
«  font  possédée  primitivement  ;  que  leurs  rois  étaient 
(fies  Nemrods,  parmi  lesquels  on  compte  le  Nemrod 
«  qui  figure  dans  Fhistoire  d'Abraham  ;  que  le  nopde 
a  Nemrod  était  un  titre  commun  à  tous  leurs  souve*- 
«  rains » 

«  Si  Ton  en  croit  les  Nabatéens,  c'est  d'eux  qu^ 
«  firan  a  emprunté  son  nom,  puisque  sa  véritable  dé- 
«  nomination  était  Arian-Schehr^  «rV^  wk?'  >  cest-à* 
«  dire  la  ville  (le  pays)  des  lions;  car  le  mot  ariem, 
<<  O^J^>  ^^^  I^  pluriel  ai  aria,  isjl,  qui,  en  langpue  na* 

^  KitalMUtenbih,  maQ.  de  Saint-Germ.  337,  fol.  SS  r. 
<  Ib.  fol.  t6  r. 
»  Ib,  fof.  37  r. 
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«  betéetiiie^  signifie  un  £a».  Bs  assureht  qu  on  les  avait 
«  comparés  ^  cet  animàrà  Taison  de  leur  courage  in- 
«ilrépide.  »  Je  ne  prétends  point»  à  cqi^  sûr,  défendre 
eette  étymeiogie,  qui  ilie  palrah  fort  peu  probable; 
mais  fM  éà  ta  rapporter^  attendu  qu  il  e^  toujours  in- 
téressant de  connaître  les  idées  qu'un  peuple  câèbre 
s'est  fomées  sur  ses  or^mes, jnéme  quand  eUes  ne 
sont  pas  sur  to«s  les  pomts  d'une  exactitude  paHait^ 
Masoudi ,  dans  un  autre  endroit,  s'exprime  en  ces 
termes  ^  :  «  La  ville  de  Babylone  portait^  dans  les  langue 
«p^isane  elnabatéenne^  le  nom  de  Babil,  S   ■  é^/U 
«  Parmi  les  savants  d'entre.  les  Perses  et  les  Nabats*, 
«  fiaaiewr»  prétendent  que  ce  mot  dérive  de  la  planète 
«  de  Jupiter,  qui>  dans  leur  ancienne  langue ,  ét^t  ^p- 
«  pelée  Bil,  J^,  n  Plus  loin  Masoudi.  lange  parmi 
les  Cfaaidéens  les  Nabats  de  f  Irak'.  «  Les  Ghaldéens , 
«dit-il  àilfeurs,  sont  les  mêmes  que  les  Syrien^,  ap- 
apuplés  autrement  Nahat^.  »  II  assure  que  le^  Syfieus 
ou  ChaMécns  priaient  la  langue  syriaque,  en  por^ 
taient,  chez  les  Ai^lbes,  ie  nom  de  Nabat^.  II  ajoute^ 
que,  suivant  qudques  historiens,  les  Syriens  sont  iden- 
tiques avec  les  Nabats  ;  que  suivant  d'autres  ie$*Syriens 
descendent  d'un  ftère  de  Loudmasch,  fils  de  Nabî^ 

^  Ki$qb-aUenbih ,  man.  de  Saint-Germ.  337^  fol.  S5. 

*  Je  n'ai  point  hésité  à  lire  ici  \x^ii^  au  Heu  de  koJUl  (les 
Coptes),  qne  présente  ie  mannscrit. 

*  Kitab'oHenbih,  man  de  Saint-Oerm.  33^^  foi.  51  r.  ' 

*  th.  fol.  106  r.  101  V. 
»  Ib.  fol.  101  V. 

*  Moroudj-aldzeheb ,  man.  ar.  598»  fol., 68  r.;  man»  de  Cons- 
tantinople,  tom.  I,  foL^3  r. 
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Piot  iein  il  dil^  :  ^  Le»  hdbitinti  de  Ninhie  fcinÉent 
«  |MUtiedec€iix  que  nous  appelons  NaUu  fUS^riema, 
«  qui  forment  me  seule  nation  et  pariçnt  une  mène 
«  iang«e:  ceife  des  Nabits  diff^  seuloBent  par  m 
«petit  nombre  de  lettres  )  mab  le  foiKi  du  fangpge  est 
«  îdentiqiie»  » 

Masoodi  atteste  que  les  rois  qui  portaient  le  titre 
^Ardeiftm  et  faisaient  partie  des  MoUmk-imwUf, 
c  est-a-dire  ét%  suoœssews  d' Aieiandre^  régnaient  sur 
les  Nabateens  et  occupaient  dans  flrak  la  contrée  que 
baigne  fEuphiate*.  «Le  dernier  prince  qui  tomba 
«  sous  les  coups  d'Ardeschir,  fils  de  Babck ,  cEt  aiHeurs 
«  le  même  écrivain ,  fut  un  roi  des  Nabatéens  nomme 
«  Bad,  fils  de  Berd,  qui  réskkit  dans  le  Sawud  de 
«  llrak  (la  Chaldée),  et  avait  sous  sa  dépendance  la 
M'viUe  de  RaST-^ehn-Hobaïrah'.  » 

'  Au  rapport  du  géc^raphe  lakouti^,  le  caaid  appelé 
Nakr-ahméiêk,  «dU^i  ^^  qui  communiquait' de  fSu- 
phrete  au  Ti^fre,  fiit^  suivant  quelques  rédts ,  creusé 
par  ordre  d*Akfbur^scbah,  fils  deBabsch,  le  dernier 
des  rois  nabatéens.  * 

Abouifin*ad|  assure  que  l'empire  des  Nebatéeiis- 
Chaldéens  iut  renversé  pdr  Darius  le  Mède  et  trans* 
férë  aux  Perses*. 

D'après  les  pasisages  que  je  viens  de  recueiiUr,  il 

>  MorQu4j,  tm.  i,  foL  f^  r, 

«  lè.  fol.  104  r.  et  V. 

»  /A.  fol,  110  r. 

^  Môschtarik,  mtti.  pag.  918. 

*  Hiêtoria  dynasiiorum ,  tom.  I,  pag.  80.  • 
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est  cfarir  que,  dhins  les  idées  de  Masoack,  les  Nabats 
ou  Nabits  avaient  formé  rnie  grande  nation ,  ^pm  f mi 
confondait  souvent  avec  les  Syriens,  avec  qui  iis 
avaient  une  ooramunautë  dV)rigine  et  de  fangaige; 
qu*ib  oocnpient  cette  vaste  étendue  de  pays  ooasfirise 
entre  le  Tigre  et  TEuphrate ,  et  désignée  chee  les  an^ 
ciens  par  les  noms  de  M.éêùpeîmmie  et  de  C/uddée. 
Cette  assertion  est  confirmée  par  le  téfliioignage  des 
meilleurs  écrivains  orientaux.  L'auteur  de  l'agriculivre 
nabatéenne  dit  expressément  que  les  Nâbats -étaient 
les  tebitants  de  flabylone  avant  ie  nègne  des  Obal^ 
déens^  Lé  même  écrivain  comprend  aiHeurs,  parmi 
iès  Nabats ,  les  Cananéens  et  les  habitants  de  k  Syr^  \ 
Enfin ,  si  on  fen  croit,  les  Nabats  avaient  cuhîvé  tous 
les  getu«s  de  sciences;  c'étaient  eux  qui  en  avaient 
été  les  inventeurs^  et  qui  en  imiient  tnMis&iis  la  con- 
naissance aux  antres  peuples.   " 

Le  judicieux  Ebii4(haidottB  partage  entièraftient 
fopimon  que  je  viens  d'exposer.  (Si  on  en  croit  cet 
historien',  la  rivifeàtion  s'était  constamment  nain* 
tenue  dans  l'frak,  attendu  que  cette  province  avait 
été  sans  interraptioii  soumise  à  la  doininftâm'  des 
Nabats  et  des  Perses,  <kns  k  personne  des  rob  Cbal- 
déens ,  Keifaniens  et  Cosroës. 

Le  même  auteur  ^  parlant  des  anciens  peu|^  qui 
dès  l'origine  des  sociétés  avaient  eu  un  gowernement 

>  Muumr.  913,foI.  9t^. 

*  /^.fol.78r.  llôv.  153v. 

'  Proleg.  histor.  man.  fol.  138  r. 

*  Ib,  fol.  10  V.  Ur. 
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MgHiler,  une  langue  et  des  institutions  à  part ,  met 
4et€e  nombre  fes  premiers  Perses  et  lesNabafe. 

Ebn-Klnldottn  y  cfams  un  autre  endroit  ^  s»prime 
^1  ces  termes^:  «  Les  Chaldëens,  avant  eux  tes^Sjr- 
a  rieM)  et  de  leur  temps  les  Nabatëens  (car  je  fis  en- 
ttcore  ici  fe  nom,  iai  »  .îl,  au  lieu  de  celui  de 
a  ClàpteSy  i>Uit),  s'adoimâreat  avec  ardeur  à  Tëtude 
ujàe  la  magie,  de  Tastrok^e,  et  à  la  connaissance  des 
a  n^ences  et  des  talisnians.  » 

Enfin  le  même  historien^  parknt  de  la  magie ,  nous 
donne  les  détails  suivants  :  «  Les  fivres  qui^trait^îent 
«de  cette  science  étaient  comme  perdus  parmi  les 
«  hommes ,  à  re»:eption>  de  ce  qui  était  consignié  dans 
«les  ouvrages  des  peuptes  anciens,  antérieurs  à  là 
<t0H$ston  de  Moïse,  tels  que  les  Mafaatéens,  Ies^hal<^ 
a  déenè.  Ces  jciences  existaient  donc  chez  ies  Syriens , 
u  habitants  de  Babyloné,  et  en  Egypte  chez  les  Coptes,  ii 

Oaas  tous  ces  ]!Missages,  cotmoe.on  vient  de  le  voir, 
le^nom.deNabats  bu.Nabaléens  désigne  la  population 
primitiva  et  îodîgètte  de  ia  Chaldée  et  dés  ^provinces 
voisiner.  Ce  sont  probablement  les  Nabatéens  qvEu- 
s^le^ésigBe  aous-ie  nom  de  Snhytâniems,  et  qti^if  dis* 
tingue  desChaldéens^iIb  occupaient  toute  dette  c6n^ 
trée  que  f  on  appela  depuis  VIràk'Aruh,  en  donnant 
àice^nomitoutefeatmiSfon  possible,  c'est^^dire  eh  y 
comfHPeiiam  même,  conunef  je  le  dirai  aiHeurs,  plu- 
sieurs provinces  situées  ail  delà  du  Tigre. 

«  Proleg,  hùtor.  foi.  185  v.  , 

*  Ib.  fol.  193  r. 

'  Chronicon  Armenum ,  tom.  I,  pag.  64.     .  i  .      h     «- 


]Unféoge(4[>heavabe  anonj^n^  ^  expose  et  «ténekippe 
sur  ce  sujet  une  opinion  qui  s'^pighe  un  peu  de  celle 
qua  exprimée  tfasoucU.  it  Iébs  Nabatéens,  éàt  cet^écri- 
tvain,  descendent  de  Nabit,  .fils'de  Kanaan,  fib  de 
«Kûusch,  fils  de  Kham.  Ils  habitaient  ia  province  de 
cBab3^one ,  et  eurent  pour  roi  Nemrod  le  Grand.  On 
«  Goinplait  parmi  eux  les  Cbakléens>  ^(«iJ^i  ^ies  Oêr- 
«dëens,  ^l4>MMb^l,IesDfedban^  uW*4>  les  Gatméens^ 
«  MÀjÂ,  les  Koutaris^  uy^^'^'  >  ^^  Cananémniy  cpii 
»  étaient,  dmginç^nabatéenne.  Cesont  «ux  quiyles 
«  premi^s,  se  sont.appi^ués  à  f  airchiticture ,  oi^ffixé 
«les divisions  territonaleSy  creusé  des  canaux v  planté 
«d^s  arbres,  inventé  fes.anraletles,  {esfumigaftîens, 
«  les  sortîiége&  eti  tous  les  procédés  magi^pies»  Tous 
«  étaient  Sabéens^  et  adoraient  ks  étoiles  et  les  idoles.  ^ 
On  voit  que  ce  géographe,  en  copiant 'Unp»8a|[e 
(fan.  écrivain  ipius  ancien^a  coaunisfiineerratt'  ^prme^ 
puisqu'il  Sait  descendre  ksIiTi^batéaili  de  Kbam,  tandis 
qu'ds.reconnaissaieBt S^m  pouc  i^ucaifeuL  HtneA^èst 
peitttâ»ppe|é  <faey  suivant  |d^aoudi^i((é  peuple-,  ftw^  ' 
dese  aounMfttce mix  anties  Aé  liemnKly  aviûl,idansla 
personne  de  ce  prince  et.de^fittiSUCcei8eursy.àb&4MM 
kH^4é8ien&ntSfdeKham«     :       .    ;    i       >.    t^^\ 

JL'a^teur  ide»  Ipavrage^  attd»  âmiluiër  làkw^^iai^ 
«dofa V,  paodairt  dà  plusieurs  {mBoaiies>4|««i:iiaiasenlrtà 
la  même  heurs  v  >so«s  imâueeca  d'uBei«aémeiéOBSftd* 
iation y  ajoule :  4rX#e& . uns  âaisaenti  dansde  ifuifsn xles 
«.Arabes^  dautreâ  dans  oeluhdes  Nabatéens,  d*aul^s 

»  Man.  ar.  581,  foH4l  V.  .  ..J 

*  Man.  ar.  1105,  pag.  64.    .    ».  ...       /  '    h     i 
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aidant  celui  det  Arméiiiem.  »  On  voitfiwHeoient  que 
dan»  ce  pttsage  le  fÉiys  des  Nabatëens  déàgoe  fes 
coiHrées  stUi^  «entre  ie  Tigre  et  l'Eophrite. 
•  Ne  voulant  rien  disshntder  de  tout  ce  qui  peut  ré- 
pimdre  quelque  four  «ur  ia  question  qui  fait  f  objet  de 
ce  méinœre,  je  rapporterai  id  un  passage  qoèseodile 
contredire  f  opinion  que  je  viens  démettre,  Ua  des 
plus  judicieux  d'entre  ies  Instoriens  arabes  «  Tabaiî  ^ 
slexprime  en  ces  termes  :  «  Les  Nabatéens^fii  habitent 
«  aujourd'hui  leSaw^  (fai  Chaldée)  et  ies  vilb^esde 
«  flrak  descendent  tous  des  Aramëens,  (^W^>i>  qui» 
«lorsque  ies  Arabes  semparànent  de  leur  pays>  se 
tt  dieptrsèrent  dans  les  campagnes  et  s  adonnèrent  à 
«Jagriculturo*  »  Un  historien  persan  anonyme*  a  co- 
pié oette a«ef tioD^  quil  a  seuiement  un  peu  modifiée. 
«Lorsque  ies  Arabes,  dit. cet  éorivaia,  setaUirent 
«  surFemplaeeuMAt  des  villes  de  Hsrah  et  d'Anbar, 
«>}fc  jr  trouvèrent  «ne  population  coo^xiaée  d*uD  reste 
c-d'Araméena,  et  qu'ib  chassèrent  de  œtte  contrée. 
ifr'Sàivant  -quehpies-uns^  iea  Nabatëens  qui  fiefaileat 
•^ieSùfivad  de  firafc  et  les  villa^et  de  ce  paya  août  la 
ir postérité decea  Avaaéena. » 

Cette  assertion ,  si  je  ne  me  trompe»  ne  doi^point 
élffeyriseàlaloHMiuEtteflFet,on  nepeutpaaatq^iûser 
quFone  'poigqée  d'hommes  réduits  à  fuir  devant  iea 
armcavietorieiMea  des  Arabes  eèt  donné  aaisaanee  à 
cette  nombreuse  nation  de  NabaCédns  qui  se  trouvait 
répandue  dans  une  si  grande  étenduede  pays,  d'au- 

'  Tradoction  persane;  man.  père.  63,  fol.  165  «. 
*  Man.  pers.  de  TAreenal  SO,  fol. 
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tuitphisqu^  oomme  Fhbtoireji'alÉtsIe,  isi  niitfîfleuré 
partie  de  ia  -  population  iildigeiicj9eiiioiiBqt'|Miiaîble* 
ment  â  I&)>i{oiBinatioa  do»  muèiiij|pMiiis.et]ûoDsentit  à 
ptLyer  «aniidteineiit  fai  oapifefttioa«  fiMst^Idncaiihiilèi 
de  croâre  qua  unt  époqiif 'ipltt9i;afieBeBiie^  âvapt  la 
naissanoe.  de  i'iséaoïisiQe,  kîrsqpe'  lès  trifass  arabes 
Dëtaîetiit.iitilteiBieiiti animée». de  cet  tesprk  ardent  de 
prqlélylisiiie -que: leur  inspam  Nbhomqt/ila  ii&'|)6tt-) 
▼aieni  Atojr  aaouiD'inlsénkfà^'espBiBerilsftJiibilàiitti 
phmitifcv  dans  tescpeldi  «ils  tuonvàieitt^de»  jsf^dtt  iiii^ 
dustrieux  ctMciàikii  Ainsi ddntifëipjgnitieii  «epm.éire 
qœ  fort  rpeo  noiîibreiise«  En  ootrô^,  nouji  vojiioss  qfae 
dans-la  aâj3ede'Hiiati,  et  dani^ëb  aotièi^  iôdini  piide» 
Arabesfekvarient  ^taUr  leur  einqpirô ,  îl'qiaitaititviifonrs 
one'pof>uhtK»i'lrNl^>ène,  prpfefcsantia  rdigioû  )ch«ë^ 
tienne  et  jouissant  d'autant  de  liberté  j  cpictpéttibn 
eoncéderiin  9^wf^rnem«qt<de9|b(^n(ue.  Enfin  le^  an-  ' 
ciena  babitantsi^  fintab ,  d'Anbar  étaient  de  la  liiéme 
eitMK^ion.qoe  ceux  du  reste  de  iaiAdbyloBÎei  TUsani 
atteste  dunèmantéore  expresse  que  «'étaient  des^Afa^ 
méens^  ^l^U^i:  par  conséqvimit  leur  arrivée  dans  leô 
pays  situés  au  delà  dei^Eupbrate  n'y 'amena  poii^'éne 
popuktbnderacé  diiérente;  etœ  modifia  «ttaueune 
itianîère>ia  naiare^de' celle  qai  l»bkaft  cette  catOféeb 
On  peut  donc  oondure  â^ement  que  ^estAram^'ëne, 
en |^uS'euv»M>iii8  gravid nombre,  ayant ^^  tine  époquei 
aneiennev-itti  dietsmtttes  (Arakes  qui /viciaient  oôcuper 
Hirafc.et  iea  autres  parties^  de  la  Chatdée  «ituéta  k 
To^ideni  de  f  fiuphrate  ^  avaient  trai^ersé  ce  fleuve  et 
s  étaient  réunis  aux  hîdiilants  pninili&,  dans  lesquels 
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iist  M  fondirent' NMenfliblement.  fin  effet  ^  longtemps 
avant  les  pkis  «nciens  établissements. des  Arabes  sur 
ia  rive  oooidentai«tj||B^if£a||hrate,  i!  existait  dans  ia 
Ciuldëe  et  la  M^polâmie  une  population  indigàne 
à: laquelle  les  auteum  orimtaux  doupent  le  nom  de 
Nabatéens ,  'et  à  laqudBe  allèiœnt  se  taéunir  les  Ara^ 
mëens  chasses  par  ies  Arabes ideaJbCffifa  de.f£iipiinite. 
Ces  habitants  «primitifii  som^  ies  mêmes  que  oeux  dpnt 
parbUfasoudi  ssais  la dën<Hnkiati(ui;d0. ChaUéeêuet 
àe.  B^Aflomem.^Bimuït  cet  htst(»ien,  aies  Cbai- 
«  déens  ne  cUffiènenft  point  des  fiabyloiôens':  un  dâiris 
«  de  eet  peu{Je  existe  encore  aujourd'hui  dans  les  ma*- 
•itiisy  entce  Wasit  et  Bnmh,  {^nsies  viifaiges  cpii  s  y 
a:tnMKvient:  compris.  En  fiûsant  leurs  prières  ils  tour- 
(^îient  le  yisage.vers  le  pèle  seplentiional et  ie  sig^e 

f  D-'après  ieis  diwM  témoignages  que  fe  viens  -de  las^ 
semUer^  je.  crois  pouvoir  condure  ifoe  ce  nom.  de 
Nabétéena,  prcs  dans  sa. véritable  extension ,  dés^faah 
la.pDpuIation  de  race  araméemie  qui>  habitait  {es  con* 
^pées  utuées.entne  fEupfarate  et,Ie,Tigre«.^ 

M.MaiSy  dbn'^taOKiy  siï/Idt  note  de  îNabatëens^airait 
réeilement  une  orig^e  antique  et  <ysîgaéit  uiaeiiraoe 
d?hoamies  .aussi  .nooa^re^iseitque.  c^èbre^  comment 
estiil  possible^que  celAertiëaomiiiati^Aiiie.aekreiiGôntre 
pae),  avec,  le  seiiâiq«e,  jeluiilotoe/nidiiiez'i^ 
Mains ,<Ie  Tantiquité^  ni.âiéme^  ches^.ies  hiatoriensisyr 
uiaques?  On  pourrait  répondre  à<ç«||e  difficulté  eà 
oitantle  témoign^e:cfe.MasQudÎ!^.quitattestè  dans  phi- 
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sieurs  passages^  que  le  nom  de  Nahats  devait  son  ori- 
dne  aux  Arabes.  Si  ce  fait  était  exacte  on  concevrait 
sans  peine  que  ce  nom  fôt  resté  inconnu  aux  autres 
peuples  de  fOrient.  Mais  cette  solution,  quoique 
plausible  au  premier  abord  ^  ne  me  paraît  pas  devoir 
être  adoptée.  En  effet,  le  mot  Nabat  ou  Nabit  ne 
présente  pas  dans  ta  langue  arabe  une  signification 
satisfaisante.  Masoudi  prétend^  il  est  vrai,  que  suivant 
quelques^traditions^  les  habitants  de  la  Chaldée  avaient 
reçu  le  nom  de  Nabats  parce  qu'ils  avaient  inventé 
Fart  dé  cultiver  les  terres  et  de  faire  sortir  feau  du 
sein  de  la  terre,  ^  ^  WIma^wÔ^  «^«x^  I^^m  Lct  Jui 
*14'^  C:^^^^'*  Mais  cette  étymologie,  peu  naturefle^ 
peu  conforme  au  génie  de  la  langue  arabe,  a  été  ima- 
ginée après  coup,  pour  trouver  dans  cet  idiome  l'ori- 
gine d'un  nom  qui  avait  quelque  célébrité;  d'aifleurs 
les  différences  que  l'on  remarque  dans  la  manière  dont 
ce  mot  est  écrit  chez  les  auteurs  arabes  suffiraient  seules  • 
pour  faire  croire  qu'il  appartient  à  un  autre  langage. 
Quant  à  ce  qui  concerne  le  témoignage  des  écrivains 
de  Fantiquité,  on  doit  être  peu  surpris  de  voir  les 
Grecs  et  les  Latins  ignorer  le  nom  des  habitants  de  la 
Babylonie  et  de  la  Mésopotamie,  puisqu'ils  n'ont  j[uère 
mieux  connu  le  véritable  nom  des  Syriens;  et  on  ne 
saurait  conclure  de  ce  silence  que  la  dénomination 
de  Nabatéens  ne  fut  point  encore  en  usage.  H  est  vrai 
que  Ion  ne  peut  pas  citer  de  preuves  formelles  qui 
démontrent  Texistence  antique  de  ce  nom  ;  mais  du 

^  Man.  de  Saint-Germ.  337,  foi.  S6  r. 
*  {h.  fol.  51  r. 

KV.  8 
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moins  on  peut  produire,  à  i appui  du  témo^nage  des 
mdileurs  écrivains  orientaux ,  des  preuves  indirectes 
qui  constatent  que  ce  nom  n  était  point  incofuiu  dans 
ies  contrées  au  delà  de  TEuphrate.  Joseph  ^  parle  d*un 
habitant  de  FAdiabène  qui  était  fils  de  Nabatée.  Voilà 
donc  ce  nom  employé  comme  nom  propre  dans  FA- 
diabène,  pays  situé  au  del^  dd  Tigre ,  qui  faisait 
partie  de  Tancienne  Assyrie,  et  dont  ia  popubtkHi 
semble  avoir  parié  un  langage  mélangé  de  f  idiome 
perse  et  du  syriaque.  En  effet,  nous  trouvons  parmi 
les  rois  de  cette  province  des  noins  qui  appartiennent 
évidemment  au  langage  des  Perses,  tels  quizates, 
Artaschir;  et,  dun  autre  côté,  le  même  habitant,  fils 
de  Nabatée,  portait,  dit  Joseph,  le. surnom  de  Cha- 
girtis,  c  est-à-dire  boiteux.  Or  telle  est  ia  signification 

du  mot  (V<N^^>  dans  la  langue  syriaque. 

D  un  autre  côté,  il  existe  une  traduction  arabe  d'un 
ouvrage  intitulé  F  Agriculture  nabatéenne,  dont  je 
parierai  plus  bas,  qui,  si  je  ne  me  trompe,  remonte 
à  une  assez  haute  antiquité,  et  que  l'on  peut  regarder 
comme  le«  sçul  monument  littéraire  que  nous  aient 
transmis  les  peuples  de  la  Babylonie.  Or,  peut-on 
supposer  avec  quelque  vraisemblance  que  le  traduc- 
teur, Ebn-Wahschiiah,  eût  de  son  chef  adopté  ce 
titre,  s  il  ne  Feût  trouvé  en  tète  de  l'ouvrage?  On  peut 
donc  croire  que  le  mot  Nahat  ou  Nabit  existait  de 
temps  immémorial  chez  les  peuples  de  la  Chaldée ,  et 
que  c'était  par  ce  nom  que  ces  peuples  se  désignaient 

*  Bell,  judaic,  tom.  II ,  pag.  3ôô. 
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ettx-iiiéiii€$«  En  effet ,  il  est  naturel  de  supposer  que 
les  habitants  primitifs  de  la  Chddée,  outre  leur  nom 
générique  £Araniéen$,  en  avaient  un  autre,  par  le- 
quel ils  se  distinguaient  des  peuples  de  même  race 
établis  à  f  occident  de  f  Ëuphrate.  Or  une  dënomina- 
don  de  ce  genre  ne  se  rencontre  nulle  part  chez  les 
écrivains  de  {'antiquité.  Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de 
ce  sdence  quelle  naît  pas  réellement  existé  f  on  peut 
plutôt  croire  que  les  historiens  grecs  sont  restés  à  ce 
sujet  dans  ime  entière  ignorance  ^  ce  qui  ne  doit  guère 
étonner  quand  on  songe  que  les  Grecs  n'ont  eu  avec 
les  peuples  de  la  Babylonie  que  des  rapports  peu  fré^ 
quents  et  peu  intimes,  tandis  que  les  Arabes,  se  trou- 
vant à  l'égard  des  peuples  de  cette  contrée  dans  une 
position  limitrophe,  pariant  un  langage,  sinon  sem- 
blable ,  du  moins  approchant  du  leur,  ayant  avec  eux , 
soit  comme  alliés,  soit  comme  ennemis ,  de  nombreux 
points  de  contact,  ont  été  plus  à  portée  qu'aucune 
autre  nation,  et  surtout  que  les  Grecs,  de  connaître 
à  fond  leurs  voisins  et  d'apprendre  à  les  désigner  par 
leur  nom  véritable. 

Si  cette  dénomination  ne  fut  pas  aus^  généralement 
connue  qu'elle  semblerait  avoir  dû  l'être ,  Masoudi  nous 
donne  de  ce  fait  une  explication  qui  parait  au  moins 
fort  plausible.  Si  l'on  en  croit  ce  judicieux  historien  ^ 
les  habitants  de  la  contrée  appelée^w^  ^\»jS  (  TIran), 
ayant  vu  la  perte  de  leur  puissance,  avaient  depuis  l'is- 
lamisme rejeté  le  nom  de  Nab^teens,  et  s'étaient  pour 
la  plupart  donnes  pour  sujets  naturels  des  rois  de  Perse. 

^  Man.  de  SftiiU-Germ.  337,  fol.  S7  v. 
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D*aiUeurs  des  peuples  entiers  peuvent  quelquefois , 
sans  aucun  motif  apparent^  oublier  et  laisser  tomber 
en  désuétude  le  nom  sous  lequel  ils  ont  été  connus 
durant  un  grand  nombre  de  siècles.  La  nation  syrienne 
ofiîre  de  ce  fait  un  exemple  bien  frappant.  On  me  perr 
mettra  sans  doute  d'entrer  à  cet  ^fard  dans  quelques 
détails  qui  peuvent  ne  pas  être  dqxmrvus  d'intérêt. 

Dès  les  premiers  temps  historiques ,  les  annales  de 
f Orient  nous  montrent  une  nation  puissante,  nom- 
breuse et  occupant  les  vastes  contrées  qui  s'étendent 
depuis  le  nord  de  la  Palestine  jusqu'au  delà  du  Tigre. 
Cette  nation  est  la  même  que  les  Grecs  ont  désignée 
par  le  nom  de  Syriens,  iv^t ,  mns  qui ,  dans  sa  langue 
et  dans  celles  des  peuples  voisins,  était  appelée  Afxun, 

D^iNy  OU  Orom,  f^iç  ,  suivant  la  prononciation  usitée 
dans  les  difierents  dialectes.  L'origine  des  Araméens 
remonte  jusqu'aux  temps, vobins  du  délire,  et  coïn- 
cide avec  celle  des  peuples  les  plus  célèbres  de  Fan- 
cienne  Asie;  car,  suivant  le  récit  de  Moïse,  Aram, 
père  de  cette  nation ,  était  fils  de  Sem  et  frère  d'ÉIam 
et  d'Aschour,  «premiers  ancêtres  des  Perses  et  des 
Assyriens  ^  Comme  la  contrée  qui  portait  le  nom 
d'Aram  étaft  d'une  immense  étendue,  eHe  se  subdi- 
visait naturellement  en  plusieurs  grands  états,  dont 
chacun  se  distinguait  par  un  surnom  particulier.  Ainsi, 
dès  le  temps  d'Abraham,  on  désignait  par  le  nom  de 
Faddan-Aram,  g^h  I»B ,  Plaine  d'Aram^,  ou  Aram- 

^  Gènes,  cap.  x ,  vers.  9S. 

*  Ib.  c.  XXV.  V.  20;  c.  xxviii ,  v.  3,  5,  6,  7;  c.  xxxi ,  v.  18. 
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Nahraïm,  cy^na  O^^k  (  Arara  des  deux  fleuves)*,  tout 
le  pays  compris  entre  le  Tigre  et  TEuphrate,  que  les 
Grecs  nommèrent  ensuite  Mésopotamie.  Pïus  tard 
nous  trouvons,  dans  la  Bible,  Aram-Dammcsek^, 
pQfBl  D'^^(,  c est-îà-dire  la  partie  du  pays  d*Âram  dont 
Damas  était  la  capitale;  Aram-Tsabà^  ^yi'!£  d"îk,  qui, 
si  l'on  en  croit  Michaëlis ,  dés^[nait  là  contrée  où  était 
située  la  ville  dé  Nisibè^  ;  et  enfin  Aram-Bet-Rehob^, 
3im  n»a  O'^k,  noni  dun  royaume  placé  sur  les  bords 
de  f£i]iphrate.  L'adjectif  u^raf?»^  ns'^K,  ou  Arammi, 
^*iK,  désignsit  un  homme  appartenant  à  quelque 
branche  quç  ce  iurde  la  ^nation  araméenne.  Ainsi  la 
Bible  l'applique  également  à  L^ban ,  natif  de  la  Mésor 
potamie^  et  au^  habitant^  des  pays  en  deçà  de  TEu- 
plirate'^.  *  . 

Le  mot  Aram  est  resté  presque  ignoré  des  Grecs 
et  des  Latins,  car  Strabon  est  à  peu  près  le  seul  écri- 
vain qui  atteste  d*une  manière  expresse  que  les  Syriens 
se  désignaient  eux-mêmes,  par  la  dénomination  de 
Ae^i/Mn  ou  "âLçsfiMMt  ^.  Mais  ce  nom  n  a  pas  été  inooonu 
aux  hist(»iens  arabes,  du  moins  aux  plus  anciens  et 

.  *  Gènes*  cap.  xxxiy,  vers.  10.  ^ 

*  Samuel,  II,  cap.  vin ,  vers.  5. 

*  tt.l^  cap.  %tw,  Ttn,  47;  il,  cap.  ▼m,  ver».  3. 

*  C&mmenUUiones,  tom.  I,  pag.  Ô7«tsiiiv. 

*  Samuel,  II ,  cap.  x ,  vers.  6. 

*  Gènes,  cap.  xxxi,  cap.  90,  S4. 
'  Reg.  II,  cap.  VIII,  vers.  S9. 

'  Geographia,  lib.  i,  pag.  43;  iib.  xiii,  pag.  637;  iib.  xvi, 
pag.  784,  785,  éd.  Casauboo. 
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aux  plus  exacts.  Nous  lisons  dans  Hamzah-Isfrhani 
que  les  Arman,  ^^^U^^l,  sont  les  Nabatéens  delà 
Syrie \  Les  Arman  sont  nommés  par  Tabari  comme 
les  ancêtres  des  Nabatéens  de  firak*.  Masoudi,  par- 
iant de  la  montagne  appdée  Alem-athchettan,  ^  ^ 
^lUa^uâJI  (la  montagne  du  diable),  située  non  loin  de 
celle  de  Tour-Abdin,  {^^^'^i^jy^,  ajoute:  <»  On  y 
«  trouve  des  restes  des  Arman,  qui  font  partie  des 
«  Syriens*,  ^j%-ftj\!iH»<Jî  ^j^  y^;^'  ï?^  *^  wKî^  y^.  » 

Le  même  écrivain  comprend ,  parmi  les  Chaldéens, 
les  Assyriens,  {jyèj^^^,  et  les  Arman,  {j^j^*.  Wiis 
bas  il  ajoute  que  les  Arman  étaient  Tes  Nabatéens - 
Armanis,  ^^U^M  kxJjt  Jfi  ^UjM.  Enfin  il  raconté 
que  les  rois  Sassanides,  en  établissant  leur  domination 
dans  rirak ,  anéantirent  la  puissance  des  Nabatéens  et 
des  Arman*. 

Au  rapport  dun  historien  persan  anonyme,  que 
j  ai  déjà  eu  occasion  de  citer  ^,  les  Arabes,  lors  de  leur 
premier  établissement  dans  les  environs  de  Hiitih  et 
d'Anbar,  chassèrent  les  Armins  qui  habitaient  ces 
cantons,  et  qui  étaient  un  reste  de  la  nation  d*Aram. 
Enfin  je  crois  retrouver  ie  même  noin  dans  un  passage 
d'Ebn-Khaldoun.  Cet  habile  écrivain,  exposant  en  peu 
de  mots  Fhistoire  des  enfants  d'Israël,  dit  qu'ils  eurent 

'  Ap.  Rasmiisseii,  Historm  prmdpuanm  AHthwrwà  l'egHo- 
rum,  pag.  30. 

*  Man.  pers.  63,  fol.  165  v. 

*  Bfan.  de  Samt-Germ.  337,  M.  38  r. 

*  Ib.  fol.  51  r. 

*  Ib.  foL  66  r. 

*  Man.  pers.  de  rAnenal  30,  foi. 
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à  soutenir  des  guerres  contre  les  peuples  de  la  Pales^ 
ttne,  les  Chananëens,  les  Arméniens,  les  Iduméens, 
les  Ammonites  et  les  Moabites^  : 

v!^ •^  {jifi «3 

Gmime  nous  ne  voyons  point ,  dans  f  histoire  de 
l'Ancieft  Testament  y  que  les  Juifs  aient  jamais  eu  de 
relations  hostiles  avec  les  Arméniens^  j&  croîs  qutl 
s'est  ^isse.ici  une  erreur,  que  Ton  peut,  ce  me  semble, 
attribuer  à  Ebn-Khaldoun  lui-même.  II  est  assez  vrai* 
semblable  que  cet  historien ,  ayant  lu  dans  un  auteur 
plus  ancien  le  moi  A  rman,  (^U)i,  qui  était  depuis 
longtemps  tombé  en  désuétude  y  et  qui  lui  était  peut^ 
être  totalement  inconnu,  aura  cru  bien  faire  en'  re-» 
tianchant  une  seule  lettre,  un  éUfy  ^t  substituant 
ainsi  le  nom  des  Arméniens  à  celui  des  Syriens.     ^ 

.  Quant  à  ce  qui  concerne  f  étymologie  Aik  nom  de 
Syriens,  quelques  auteurs  orientaux  font  dériver  ce 
RK>t  d'une  ville  nommée  Souria,  dont  on  voit  les 
ruines  à  quelque  distance  d*Alep  *.  Un  écrivain  arabe 
.assure  méme^  que  la  ville  de  Hémes  se  nommait  pri-» 
mitivement  Souria,  mats  cette  dernière  assertion  pa- 
raît complètement  fausse*  Quant  a  k  première,  elle 
n'est  pas  mieux  fondée  ;  car  la  ville  de  Souria  n*a  ja- 
mais 'JQué.  dans  Tihistoire  tm  rôle  assez  brillant  pour 
avoir  communiqué  son  nom  à  mie  vaste  contrée,  dont 

*  Prolégomènes,  man.  ar.  fol.  84  v. 

*  MMondi,  Moroudj,  tom.  I,  fol.  995  r.  et  v. 
'  Inscha,  man.  ar.  1573,  fol.  89  r.. 
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die  ne  fut  jamais  la  capitale.  On  ne  «aurait  songer  non 
plus  à  la  ville  de  Saura,  située  sur  la  rive  de  TEii- 
phrate,  et  dont  faurai  occasion  de  parler  plus  au  long. 

Il  est  bien  plus  naturel  de  supposer,  à  Texemple  de 
plusieurs  savants  y  que  le  mot  de  Syrie  est  simplement 
une  abréviation  de  celui  d'Assyrie. 

A  l'époque  ou  les  Grecs  commencèrent  à  entretenir 
avec  rOrient  des  rdations  suivies,  les  conquêtes  des 
Assyriens  avaient  jeté  un  si  grand  éclat,  que  l'on  s'ic- 
coutuma  insensiblement  à  donner  leur  nom  à  toutes  les 
contrées  qu'ils  avaient  soumises  à  leur  empire.  Mais 
bientôt  on  sentit  le  besmn  de  distinguer  entre  eux  des 
peuples  répandus  sur  une  aussi  vaste  étendue  de  pays  : 
pour  atteindre  ce  but,  on  imagina  de  retrancher  la 
première  syllabe  du  mot  Assyriens  et  d'employer  le 
nom  de  Syriens  pour  désigner  les  peuples  établis  en 
deçà  de  TEuphrate.  Toutefois  on  ne  (iit  pas  toujours 
exact  à  (^server  cette  différence,  et  l'on  confondit  en 
plus  d'une  circonstance  les  noms  de  Syriens  et  d'As- 
syriens. Hérodote,  pariant  des  Assyriens^,  dit  qu'& 
portaient  ce  nom  chez  les  barbares,  et  chez  les  Grecs 
cdui  de  Syriens.  Justin  dit  aussi  :  «  Les  As^riens> 
«qui  par  fa  suite  furent  nommés  Syriens,  »  Assyrii 
qui  posteà  Syri  dicti  sunt^.  D'un  autre  côté,  Vir- 
gile, pariant  de  la  pourpre,  la  désigne  par  1^  nom 
îïassyrium  venenvm.  Au  rapport  de  Plutarque^, 
Gtôsius,  après  la  dé&ite  de  Crassus,  ayant  pris  des 

1  Histor.  lib.  vu,  cap.  63. 

«  Ib.  lib.  I ,  cap.  %,  , 

"  Vite  Crassi,  tom.  I,  pag.  Ô56« 
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guides  fidèles  y  arriva  dans  fAsqrrie  (cest-a<lire  chus 
la  Syrie).  Amioien  Marceilin  emploie ie  mot  assyria 
Ungua  pour  désigner  la  langue  syriaque  ^  Un  fait 
achève  de  confirmer  cette  étymologie  du  nom  des 
Syrien^  Les  Angoeniens^  qui  ont  tpujours  été  par&i- 
tement  au  fait  de  ce  qui  concernait  les  peu{^es  de  leur 
voisinage,  nont  jamais  connv  qu'un  seul  nom,  celui 
dLAsori^,mi»iapp>  V^^^  cmploknt  pour  désigner  les 
Syriens.      i 

I>sr  noms  de  Syrie,  JL9QXD ,  Syrien,  Ju^fCLCD , 
ne  tardèrent  pas  à  s'introduire  chez  les  peuples  mêmes 
que  \es  Grecs  et  les  Romains  désignaient  abusivement 
par  ces  dénominations,  et  qui,  ccmime  je  lai  dit, 
habitafent  depuis  la  mer  Méditerranée  jusqu'au  delà 
de  FEuphrate.  Ces  peuples  s'accoutumèrent  à  se  don- 
ner eux-mêmes  ce  nom ,  qu'ils  auraient  dû  repousser 
comme  étranger,  et  laissèrent  presque  tomber  en  dé- 
suétude le  véritable  nom  que  leurs  ancêtres  avaient 
porté  depuis  fes  temps  les  plus  anciens. 

On  demandera  sans  doute  quelle  raison  puissante 
amena  un  pareil  changement  :  oh  serait  tenté  de  Tat- 
tribuer  à  l'influence  de  la  dynastie  grecque  des  S^eu- 
ddes,  qui  durant  plusieurs  siècles  donna  des  lois  atur 
contrées  situées  entre  la  Méditerranée  et  f  Eùphrate^ 
mais  je  ne  saurais  admettre  cette  hypothèse.  En  effet, 
les  rois  grecs,  mahres  d'une  partie  de  FOifent,  y 
furent  toujours  considérés  comme  des  étrangers  ;  les 
Grecs  ne  s'amalgamèrent  jamais  ave<;  les  peuples  dont 

^  Histor.  lib.  xi v,  cap.  8 ,  pag.  43 ,  éd.  Vales. 
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ib  avaient  fiiit  la  conquête.  Des  viles  heilëniques  s  e- 
levèrent  en  différentes  provinces  de  l'Asie;  mais  l^rs 
habitants ,  isoles  de  tout  ce  qui  les  entourait  »  par  les 
nVûeurs  comme  par  le  langage,  étaient  l'objet  delà  haine 
et  de  la  jalousie  de  leurs  voisins  :  une  méfiance  réci- 
proque drvisait  des  hommes  qui  auraient  dû  se  réunir 
et  n'avohr  qu'un  intét^  commun.  Lès  rois,  absdlus 
dans  leur  capitale  et  les  viHes  qui  les  entouraient, 
nexerçaient  dans  les  parties  éloignées  du  centré  de 
leur  empire  qu'une  autorité  d  autant  moins  fbfle  qu  elle 
n'était  fondée  que  sur  la  crainte.  VainemeiH  ilf  ayaient 
ordonné  que  le  grec  fût  fa  langue  de  la  cbaQceUenie  ^^ 
des  afliures;  le  |pros  de  la  nation  contînuaît  ,à  faire 
usage  de  sa  langue  maternelle.  Les  piinces  amieiit 
eu  la  prétention  d'io^poser  aux  viOes  anciennes  de 
leurs  iétats  desnimis  grecs,  mais  les  liabitants  se.refu*. 
saîent. obstinément  à  admettre  ces  cbaogefiiems;  ih 
continuaient  à  se  servir  des  anciennes  dénonf inatioi^ 
qui  survécurent  à  la  ruii^e  4^  la  puissance  des  3éleu- 
odes  et  se  fiant  maintenues  jusqu'à  nos  jpurs^  Ammien 
Marc^n  remairque  expressément  que  1^  noms  grecs, 
imposés  aux  -villes  de  TOrient  par  les  monafques  Se* 
lemçides  n'avaient  pu  ^e  oublier  les  anciennes  dé- 
nominations ?,  et. J30U3  pouvons  encore  aujourd'hui 
vérifier  f  exactjt^de  de  cette  assertion. 

A  .quoi  donc  peut-on  attribuer  Fintroduction  des 
noms  de  Syrie,,  Syriens  chez  les  peuples  qui  habi- 
taient les  contrées  .en  deçà  de  FËuphrate?  C'est,  si  je 
ne  me  trompe,  à  la  religion  chrétienne.  On  sait  que 

*  Histor*  lib.  xiv,  cap'.  8,  pag.  42. 
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cette  nrf%ion  s'établit  de  très-bonne  heure  à  Antioche 
et  dans  les  proTÎnces  voisines.  Les  livres  du  Nôoveftti 
Testament'  forent  imttiëdiateinent  traduits  dans  h 
langue  du  pays.  Or  ces  livres  étaient  écrits  dans  la 
langue  des  Grecs  ^  et  offraient  par' conséquent  les  éxi- 
pressfons  et  les  dénominations  en  usage  chez  ce  péupte. 
Or  les  noms  de  Syrie,  de  Syriens  se  trouvaient  sou- 
vent empIo|]fés  dans  les  livres  fondamentaux  du  ebris^ 
tianisme.  Les  habitants  des  pays  sitiiés  entre  la  MédK' 
terranëe  et!  l^Eophirate/  se  vcKjrani  désignés  par  uftie 
dénomihatioii  qui  leur  était  étrangère,  mais  qui  se 
tironvttt  en  quékpie  sorte  consacrée  par  fatltorité  des 
livres <{U%  vénéraient  à  tant  dé  titres,  ne  crurent  pas 
sans  doute <poufvoir  rejeter  ce  nom,  et  fadûptèretft 
sans  Y^éjpugnance.  Ils  se  persuadèrent  que,  régénérés 
par  un  nouteau  culte,  tt$'  devaient  sous  tous  les  rap- 
port» devenir  un  peuple  nouveau  et  abfurer  leur  nom 
antique,  qui  semblait  leur  fs^peier  ridolâtrie  à  ia- 
qéèHe  ie  ehristiftitiSme'veiiràît  de  les  arracher.  Cette 
confectnre  est,  si  fet  ne  me'ti^ompe,  confirmée  par  un 
fiiit  que  je  crois  décisifs  Dàtiâ  ia  fougue  s^friaque  écdé- 

siastique,  le  mot  armoïo,  y^ào9{  ,  qui  ne  diffère  du 

nom  aneien ,  ôrmofà ,  JU^9( ,  ^ue  par  une  seule 
voyelle,  désigne  un  païen,  un  idolâlre.  Mù$i  s'in- 

troduisit  le  nom  de  Sourioio,  l^^fQJK^;,  Syrien. 

Quant  à  la  dénomination  Orofn,Aram,  ou  J^i^di 

JLa-M^I,  le  pays  des  Araméens,  elle  fut  appliquée 
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de  préférence  à  la  contrée  que  les  Grecs  et  les  Lalms 
appdaieot  Assyrie.  Of  il  fiiut  obsenrer  que,  longtemps 
avant  f  époque  de  la  naissance  du  chrislîanîsDiey  on 
s'était  accoutumé  i  désigner  par  ie  nom  d Assyrie, 
non  plus  la  contrée  située  au  delà  du  Tigre  qui  avait 
eu  Ninive  pour  capkaie,  mais  Tancienne  Babytonîe. 
Hérodote^  place  Babylone  dans  TAssyrie,  aussi  bien 
qu'une  bourgade  nommée  Arderieca,  située  sur  le 
bord  de  fEuphrate*.  Lal^nète,  roi  de  Bai^one,  eSt 
nommé  par  lui  roi  d'Assyrie^  Pins  loin^  chez  le 
même  historien^  le  mot  Assyrie  dés^e  b  Babjflo- 
nie  ^.  L'Arménie  est  indiquée  comme  située  au-<less«s 
de  l'Assyrie  ^  Plutarque,  dans  la  vie  -de  Crassus^^  ra*- 
cottle  que  le  perfide  Arabe  Ariamnes  ^  voulant  distraire 
les  soldats  romains^  épuisés  de  &t%ue  et  de  chalenr, 
leur  repràentait  ea  riant  qu'ils  n'étaient  plus  <hii8 
L'Italie,  mais  qu'ib  paieouraient  les  frontières^  des 
Ambes  et  des  Assyri^as.  Stmbon,  donnant  b  des- 
cription de  f  Assyrie  %  remarque  expiassément  qu'elle, 
comprenait  la  Babylonie  et  les  pirovincas  imsines. 
Ainmien,  MarceQin  nous  dpnn^  sur  ce  sujet  des  détails 
non  moins  précis.  Cet  historien  rapporte^  que  de  la 

'  Herodoti  Musœ,  edente  Bsebr,  liber  i^  capat  178,  tom.  1, 
pag.  387. 


*  Ib.  csp.  185 
>  Jb.  cap.  188 

*  Ib.  cap.  193 
»  Ib.  cap.  194 

*  Tom.  I,  pag. 


ib.  pag.  41t. 
t*.  pag.  419. 
•S.  pag.  430. 
ib.  pag.  436. 
4&6. 


Geograph.  iib.  xvi ,  pag.  736. 
'  Iib.  XX,  pag. 354. 
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ville  de  Garres  deux  routes  conduisaient  dans  la  Perse  ^ 
Tune  parf  Adiabène  et  k  rive  du  Tigre ^  laulre  par 
l'Assyrie  «r  les  bords  de  fËupbrate.  Cet  écrivain  ju- 
dicieux n'ignorait  pas,  et  remarque  expressément,  que 
l'Assyrie  des  anciens  portait  de  son  temps  le  nom 
dAdiabène^.  Mais,  distinguant  les  époques,  il  plaûe 
dans  f  Assyrie  les  villes  de  Babylone,  de  Séleucie,  de 
Cté^phon,  etc•^  U  peint  l'armée  romaine  entrant 
sur  les  frontières  de  l'Assyrie  ^  Il  parle  du  mur  éHevé 
par  Sémiramis  pour  défendre  f  Assyrie  ^  Enfin  il  nous 
représente  Julien ,  au  miUeu  de  sa  téméraire  expédi- 
tion, délibérant  et  <x>nsultant  Its  dieux  pour  savoir 
s'il  devait  c^rar  sa  retraite  en  traversant  l'Assyrie, 
ou  S€|  diluer  vers  la  GmIuène^  Zozime  nous  apjH^nd 
qœ  la  forteresse  de  Circeskim  toudiait  aux  frontières 
de  l'Assyrie  ^  H  dit  que  la  ville  de  Girres  séparait  les 
pays  romains  de  ceux  des  Assyriens  ^.  H  parie  d'un 
bras  de  l'Enpiiirate  qui  se  prolongeait  vers  l'Assyrie^* 
II  affirme  que  Ctésiphon  était  la  principale. ville  de 
l'Assyrie  ^  Au  rapport  de  Procope^^,  lorsque  i'E^i- 
phrate  est  arrivé  dans  le  pays  des  Assyriens,  ii  se 

'   Geogra/iA.  lib.  xx/pag.  370.  * 

*  /3.pag.3'rt. 

*  /^.pag.3S9. 

*  /À.pag.393. 

*  W.pag.413. 

*  I^istoria,  liber  m,  capnt  IS,  pagina  S97,  edenCe  Reite- 
meyer. 

^  Ib.  pag.  998. 
»  Ib.  pag.  935. 
«  Ib.  pag.  941. 
>®  De  bello  Persico ,  tom.  I ,  pag.  49. 


IM  JOURNAL  ASIATiaUE. 

révnft  au  Tigre*  Le  lateie  historien  npporte^  que 
f armée  perse ,  guidée  par  l'Arabe  Alamondar,  ta- 
versa  FEuphrafee  dans  l'Assyrie,  et  vint  ravager  la 
province  de  Comagène. 

Après  cette  di^ession ,  qui  seat  peuirétre  un  peu 
trop  prolongée,  je  reviens  aux  Nabatéeos*  Ce  peuple 
n'était  pas  toufours  resté  rei^fenné  dans  les  Umitea  de 
la  Babylonie;  à  une  époque  très^ncienney.  le  rot 
d'Assyrie  Asap»Addon  awit  envoyé  dans  la  Palestine 
les  Cuthéens,  qui,  suivant  toute  apparence,  tiraient 
leur  origine  de  Koutha^  vifle  de  Babylonie,  et  adq>* 
tèrent  ensuite  le  nom  de  Samaritaine.  Nous  appre- 
nons d'un  historiai  arabe,  Ebn-Schaker  *,  que  dans 
la  ville  de  Damas  il  se  trouvait  un  quartier  appelé 
NibéU0un,  (jtpofAÀJI ,  parce  qu'il  était  Ubité  exdnsi- 
yement  par  cks  Nabatéens.  L'auteur  du  Kitt^^alagâmi 
&it  mention  des  Nabatéens,  qui  étaient  établis  aua 
environs  de  latbrtb,  c'«8t4.K]ire  de  Médioe^  Au  rap- 
port du  même  écrivain  ^  des  Arabes  de  la  tribu  d'As- 
Char,  s'étant  avancés  dans  la  province  de  Bahreîn, 
arrivèrent  à  Hodjr,  oii  ils  traversèrent  une  peuplade 
de  Nabatéens  ^i  y  Êdsaient  leur  résidence.  Ils  se 
fixèrent  auprès  d'eux  et  les  forcèrent  bientôt  de  quitter 
leurs  demeures.  Ce  récit  est  confirmé  par  un  passive 
du  lexicographe  D  jeuheri,  qui  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Au  rapport  d'Aïoub-ben-Kiribbah,  les  habitants  de 

*  De  bello  Persieo,  tom.'  I,  pag.  5t. 

*  Man.  arabe  638,  fol.  43  V 
«  Tom.III,foL443r. 

«  Ib.  foi.  163. 
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fcrh  province.  d'Oman  sont  des  Arabes  qui  sont  der 
«c  venus  Nabatéetis;  et  ceux.de  Bahreïn,  des  Nabatéens 
«  qui  se  sont  &its  Arabes  \  » 

li  paraît  que  cet  établissement,  des  Nabatéens  sur  ia 
rive  méridi<^nale  du  golfe  Persique  remontait  à  upe 
époque  fort  ancienne ,  car  Strabon  raconte  que  des 
Chaldéens,  exilés  de  leur  pays,  soient  fixés  dans  h 
ville*de  Gherrœ ,  sur  la  côte  d'Arabie  ^ 

Au  rapport  de  labouti^  et  de  l'auteur  du  Marâsid- 
ulttla^,  la  ville  de  Tib,  située  entre  la  Babylonie  et 
le  Khousiztan  (la  Susiane)/^it  habitée  par  des  Na- 
batéens, qui ,  bien  qu'ils  eussent  embrassé  fidamisme, 
avaient  conservé  l'usage  de. leur  langue  primitive. 

Quant  aux  Nabatéens  de  la  ville  de  Pétra ,  je  croîs 
qu'ils  n'étaien*  point  Arabes  d'origine ,  mais  qu'ils  for- 
maient une  colonie  araméenne  venue  de  la  Babylq- 
nie,  et  qui,  rivalisant  avec  la  population  syrienne  de 
Pi)Imyre,  peofita  de  sa  t  position  pour  se  livrer  aux 
spéculations  du  commerce  le  plus  étendu.  » 

On  me  demandera  saiis  doute  sur  quoi  je  me  fonde 
pour  attribuer  aux  Nabatéens  une  origine  araméenne^ 
Je  répondrai  que  l'identité  de  nom  forme  déjà,  en  la- 
veur de  cette  opinion ,  une  présomption  très-forte.  H 
est  difficile  dé  croire  qu'il  existât ,  à  si  peu  de  distance 
Tune  de  l'autre,  deux  nations  désignées  par  une  déno- 
mination commune,  sans»  qu'il  y  eût  entre  elles  com- 

'  Man,  arab.  1945 ,  fol.  949  r. 

*  Geographia,  lib.  xvi ,  pag.  766. 

*  Moschtarik,  roan.  pag.  153.  \    . 
«  Man.  pag.  431. 
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munautë  d'origine;  et  si  les  Nabatëéns  d'Arabie  ëlai^bt 
rëdlement  une  colonie  de  ceux  de  la  Babyfonie^  cette 
circonstance  expliquerait  comment  on  trouvait ,  chez 
un  peuple  place  au  milieu  des  déserts,  environné  de 
tribus  nomades,  une  civilisation  beaucoup  plus  avancée 
que  celle  qui  existait  chez  ses  voisins.  En  second  lieu, 
nous  lisons  dans  Diodore  de  Sicile  que  les  Nabatéens, 
voulant  détourner  loin  de  leur  pays  les  armes  d'Anti- 
gone,  adressèrent  à  ce  prince  une  lettre  écrite  en 
syriaque  ^.  Or  il  est  bien  à  présumer  que  le  langage 
dans  lequel  se  trouvait  rédigée  cette  lettre  était  ie 
même  que  parlaient  habituellement  les  hommes  qui 
{'avaient  écrite;  sans  quoi  ils  eussent  probablement 
choisi  de  préférence  la  langue  grecque,  qui  était,  on 
peut  le  croire,  k  seule  que  connût  el^ parlât  le  mo- 
narque dont  les  Nabatéens  voulaient  conjurer  ie  res- 
sentiment. 

En  troisième  lieu ,  parmi  les  villes  occupées  par  les 
Nabatéens,  nous  en  avons  désigné  une  qui  portait  le 
nom  de  Hauara,  c'est-à-dire  blanche.  Or  il  est  facile 
de  voir  que  ce  mot,  avec  cette  signification  et  cette 
terminaison,  appartient  essentiellement  à  ia  langue 
syriaque. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'un  historien  arabe  bit 
mention  des  Nabats  de  Médine.  Un  scoliaste  halûley 
passant  en  revue  les  dix  noms  qu'avait  portés  succes- 
sivement la  ville  de  la  Mecque,  indique  celui  de 
Koutha,  hy^»*.  Or  nous  savons,  par  des  témoignages 

1  Diod.  Sic,  BibL  hist.  iib.  xix,  cap.  96;  tom.  VIII,  pag.  414. 
*  Scol.  ad  Bbn-Dored,  vers.  50,  man.  arab.  490. 
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authentiques,  que  cette  dénomipatioii  a  dé  tout  temps 
existé  dans  la  Ba1>y{onie,  et  qu'elle  désignait  deux 
villes  de  quelque  importance. 

J*ai  admis  y  d'après  le  témoignage  unanime  des  ^ri* 
vains  orientaux ,  que  les  Nabatéens  étaient  d'origine 
syriaque;  fai  soupçonné  en  conséquetioe  qu'une. co- 
lonie de  cette  nation  était  venue,  à  une  époque  an- 
cienne, occuper  une  partie  de  l'Arabie  Pétfée,  et 
étendre  ses  conquêtes  le  long  du  golfe  oriental  de  la 
mer  ïlouge,  et  ce  fait  est  loin  d'être  appuyé  sur  une 
simj^e  conjecture  :  un  témoignage  bien  important  et 
bien  authentique  confirme  mon  opinion  de  la  manière 
la  plus  formelle.  Nous  lisons,  dans  le  second  livre  des 
Rois,  que,  du  temps  d'Achaz,  Razin,  roi  de  Damas, 
conquit  la  vHle  d'Ékth  et  l'incorpora  à  l'empire  des 
Syriens.  Or,  si  cette  place,  située  à  f extrémité  sep- 
tentrionale; du  golfe  auquel  elle  donnait  son  nom, 
tomba  alors  au  pouvoir  de  Razin,  il  est  naturel  de 
croire  que  la  contrée  environnante  avait  également 
subi  les  lois  du  souverain  de  Damas.  Par  conséquent 
les  villes  qui  par  leur  position  présentaient  une  in^or- 
tance  réelle,  durent  recevoir  des  garnisons  syriaques. 
Or  Pétra  était  trop  bien  située  pour  ne  pas  attirer 
l'attention  du  vainqueur.  Ainsi ,  à  une  époque  si  re- 
culée, l'Arabie  Pétrée  se  trouva  en  partie  occupée 
par  des  Syriens,  qui,  soit  comme  soldats,  soit  comme 
marchands,  soit  pour  tout  autre  motif,  vinrent  fixer 
leor  demeura  dans  cette  région  lointaine.  Donc  les 
moeurs ,  la  langue  des  Syriens ,  avaient  dû  s'introduire 
dans  cette  partie  de  l'Arabie  et  s'y  conserver  avec  plus 

XV.  9 
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op.  moins:, dé  pvarelé;  et  cette  Dir^on^tanbe^  trè»*im- 
pcHTtante  en  eHewméme,  eTcpiique  duqe  manière*  fort 
naturelle  comment,  à  une  époque  ui^  peu^  plus  ré^ 
<îentè,  une  colonie,  composée <d'hQmmie&  originaires 
tks^pays  au  de(à  de  i'Ëuphtate,  imagina^  de  choisir 
poursû  résidence  la.  contrée  voisine  de  Peitra)  où  ces 
aventuriers  ne  devaient  pafS'  se  trouver  tout  à*  fait 
étrangers  y  puisque i  parmiî  la:  population^  primitive  Hs 
aflaient  rencontrer  des  hommes  avec  qui  ils  étaient 
unis  par  une,  communauté  d^rigine* 
,  Au  re^te,  sî<  j admets  qu'une  colonie  venue. des 
contrées  au  delà, de  i'Euphrate  s'était  établie-dims  FA- 
rabie>  et  avait  choisi  Pétra  pour  sa  ca{»la{e,  je  ne 
prétends  pas  dire  que  cette  population  fut  enti^ement 
composée  d'étrangers;.  Nous  savons,  par  le  témoi^age 
de  l'auteur  du  Livre  des  Rois ,  que  Razin,  roi  de  Sy- 
rie, ayant  conquis  la  ville  d'Élath  et  .les  contrées  voi- 
sines, les  Iduméens  revinrent  «n  foule  habiter  cel(e 
¥ille.,  qu'ils  avaient  a*u  devoir  abandonner  au  moment 
oit  €^la  était  tombée  sous  la  domination  des  rois  de 
Juda.  Je  crois. daifieurs  que  les  Arabes  qui  haUtaient 
ce  canton,  et  ceux,  qui  s'étaient  établis  dans  les  envi- 
rons>  ne  manquèrent  pas,  lorsque  les  richesses  a^ 
fluaient  à  Pétra,  devenue  Tentrepôt  d'un  immense 
commerce,  de  se  réunir,  aux  étrangers  pour  former 
avec  eux  une  seule  nation ,  maisqu  elle  conserva  le  nom 
des peupiesqui en  composaient  la  piartie la  plus  adîve 
et  ia.  pUis  industrieuse.  Cette  fusion,' si  naturelle, 
rendrait  «raison  ^  nom  d'Arabes  que  les  aoteuiv  an- 
ciens donnentaux  Nabatéensy  et  expKquerait<^es  noms, 
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d'origine  véritablement  arabe  ^  que  Jon  retrouva  pdHni 
ieers  che£s,  te^  qiie  ies  noms  SOhodSaySfUeM  (Sft* 
i6u  J  9  etc.  '     ' 

.  Cette  origine  étrangère  que  jattnime  Mt  Nabà-^ 
téens  peut  entore  faire  concevoir  un  fait*  difficile  à 
^jpiiquep.  Les  Nabatéens  d'Arabie,  après  aiNiir  joiië 
durant  plusieurs  iéècles  un  r^  assez  brifiant^  dispa- 
raissent tout  d'un-  coup  de  ia  scène  historique ,  <iema- 
nière  que  Ton^  nWi  trouve  plus  iemcriiMrre.  vestige^  Il 
est  faeUe  de  penser  que  ce  peuple  ococqia-  ies  mêmes 
iieux'  tant  que  Fétendue  de  son  commerce  et  ies  ri- 
chesses qui  en  étaient  le  frnii  lui  offrirent  des  liessoorces 
abondantes  eè  ies-  moyens  de  figurer  avec  quelque 
gbke  parmi  ies  nations  de  l'Asie;  mais  lorsque,  par 
TefTet  de  circonstances  que  fai  indiquées  plus  haut,  le 
négoce  de  f  Orient  eut  pris  une  autre  route,  les  Na- 
batéens, ayant  vu  tarir  {a  source  de  leur  opulence, 
n  étant  (^his*en  ét«t  d'entretenir  des  forces  imposantes 
^  de  retenir  dans  le  devoir  les  Arabes  indociles  qui 
formaient  la  masse  de  leurs  sujets,  durent  abandonner 
des  déserts  arides,  peu  propres  aux  travaux  de  Fagri- 
cuhure,  retournèrent  dans  leur  patrie  fMrimitive,  oii 
aUà*ent  chercher  ailleurs  des  établrâsements  qui  pou» 
vaient  leur  offrir  des  chances  de  spéculations  heu- 
reuses et  d'jahe  opulence  plus  certaine. 

On  demanda  peut-être  à  quelle -époque  les  Na-* 
batéens  durent  se  fixer  dans  le  désert  d'Arabie,  où 
ils  résidèrent  l'espace  de  plusieurs  sièdes.  H  est  diffi-^' 
cile  de,  donner  sur  cet  objet  une  réponse  satisfaisante. 
Les  écrivains  de  l'antiquité  et  les  historiens  orientaux 

9. 
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se  taisent) «^eamit  «sqr  m  ùik  qui,  à  lents  yeux, 
offirait.uaiaifiiibleiiitérét.  Pourdes  hommes  qui  étaient 
loumeDement  témoins  des  catastrophes  les  plus  ter- 
ribles et  les  (dus  sanglantes,  qui  voyaient  continuelle- 
ment sallumer  des  guerres  acharnées  dont  le  résultat 
atiât  la  conquête  de  pays  immenses/qui  contemplaient 
presque  sans  interruption  la  chute  de  monarchies 
puissantes let  ^élévation  de  nouveaux  empires,  qu'im- 
portait réCabfisseBient  d  une  petite  peuplade  dans  un 
coin  du  désert  de  F  Arabie  ?  Un  pared  événement  de- 
vait passer  .inaperçu  ;  et  l'on  conçoit  saiw  peine  que 
les  Nabatéens  de  TArabie  Pétrée  n  ont  du  attirer  les 
r^^prds  des  autres  peuples  qu'au  moment  où  kurs  ri- 
chesses et  leur  commerce  les  mirent  en  état  de  jouer 
quelque  r^e  au*  la  scène  politique. 

S'il  est  permis  d'exprimer  une  conjecture  sur  le 
point  d'histoire  qui  forme  f  objet  de  ces  recherches  « 
on  peut  dire,  comme  je  l'ai  insinilé  plus  haut,  que 
les  P^dbatéens  ne  sont  nommés  nulle  part  dans  le  texte 
hébreu  deia  B3)Ie,  tandis  qu'il  y  est  fait  mention  des 
différentes  peuplades  dont  ils  étaient  entourés;  que 
Pétra ,  qui  devint  par  la  suite  la  capitale  des  Naba- 
téens, est  désignée  d'une  manière  expresse,  mab  que 
les  écrivains  sacrés  se  taisent  absolument  sur  le  peuple 
qui  fit  fleurir  cette  cité  et  f  embellit  de  monuments  si 
extraordinaires.  On  peut  donc,  si  je  ne  me  trompe, 
conclure  de  ce  silence  que ,  pendant  le  temps  de  f  exis- 
tence des  royaumes  d'Israël  et  de  Juda,  les  Nabatéens 
n'avaient  point  encore  formé  d'établissement  daAs  l'A- 
rabie Pélrée.  On  peut  supposer  avec  quelque  vraisem- 
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biance  qae le  séjour  dm  ihhàtéens  ésâiê^ke  matlfé^ 
remontait  à  lej^oqiie  des  éxpédîlîotiside  Msiè«iehod0^ 
DQSoricontre  la  Judée.  II  est  possftle!  qive'^  ]Mitet^i«6lHr 
feule  dfhômales  rassemblés ide  touie^port,  (tjilii^ddti^ 
tançaient  ou  iniroiontïmreioent,  mayehaieM  ^il^^  liÉb 
dnqfMRHMFidu  mohatqtite^ohaidëiii,  di»''Mèi!lSMW<Jà^ 
pays  àa  delà  ée  i'Eu^farsite ,  ▼ouiâHft  se  soiisti>aàri^  tf i» 
fiuiguet  d!nneigaerfe  aussi:  âangtante- ^é  péi^kiè^f 
aîem>fixë  lc«r  dèneùre  au^  mSieiiïidia'dâi^ità  Jk  ÏA^ 
rabie;  9eut«étre  laussr  NÉbttobbibnoM)i|^/lHbk41^ 
devoir  étafaiiiV'  <l><ss-  un;em{riaoetoê»it<^iûpmqfo»^n^ 
Pétn^  vÈk  corps  deisoidats  qui  pè^aetàrm  ifÊiiÀJi^ 
trilNis<iii  iroîsiaagepet^-eoftiMS'df  «e$tîgit€hiii8j 
ayant  avec  le  teuipsf  perdu  Ie«rs  kdritudt^im^àditfn 
et  adopté  des  moeurs  plus  do«ces,  iautotatt  dèp^^^^iffùd 
am^  pour  ànbfaiâer  «nef  proCÂssion  moikt4i)t4fiaf»te, 
Bi»»^plii6:{iicrative^  ctShdmtifmitmifêB^^uùMHéei 
ffemarquabie obonfirmei  à  cpt  ^aré^me»' cfêi^^im¥^< 
Âuirapport  4^tîeatie  deByzance,  une^^tiMÈiÀ'lbâ  Bi^ 
byloaieByé^k^IflUie  àKaralc^Moboi^,  qui:;'caifaii^oii 
sàit^  n'étMt  pasr:^oignéerdeJJii|fipfadeaMRit(xle»Plim7 
•  Au  surplus^'ii'est  à  remarqua  que  ioqgièilipis<»vai>t 
ceftie  Cloque  Aeaistaît  déjà  dans^Ies^^pattiës  tféiïi^ast 
def.FtAitdne  ides^iM>tts  de  (iett>qpp(fembleiit  >liblîqu^ 
uneor^kie  arstoéeilne.  liion  {oki  dcfi{exfréftiité(^e)i^ 
tèatriflHUale  de  {a  mer  l^fovte  était  iil»iëeiife^(iqomfa|;rté 

Dieu,  afin  de  contempler  avant " dc  mdttHfr^Bél^BéW? 
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^mmm ^M9bystde,i$e$  déim,  «t  dont  «n  ann^  jasié,' 
mt^d^yià^,  Itii^nterds^,  fehtnBe«.<.Or  ie  mot  Sfébo 
ié^n^kiimç  di;viiiSté  x^  était  en  grande  vënératkm 
ch§lble§iC^£^dé^V  «C  donttfeitnoBH  enlrerdans  oeiud 
d#f  pi^eiMîâiroift  ou  personnagesoëmineiits ,.  âeksaqme 
îi^h^hodù&^s^P  Niaibo'piûlltssari  Jfdbueaidan,  tNi^m»* 
9Qh0^4n  ^  ^«ic  Noai  lohv  de  tiàfë^t  située  ki<  lattle  .ée 
j^i^ctba^  c^nt  le  nok)[^>  termine  par  «n  a/£rpA>  M'^inoi]^ 
offre  jl^  foriBe:>f(rattiif«ià>d^vitt(it8>tette  «foeOeieidsto 
d^nstiasinfetigilM  «dkddfii^^  etdif)eriaqtt(».';Dàn»^<ks 
D^mea  p«^$s^^i9ef£lcouiv^t)unrIieu,  dont^ie  mam-; 
Éj^làmi  A^^!^vp»n^  él|:e >Ie  iinéœe  <|^i.aitt0uv&  est 
^trii'^)^|3f  ^;  liël  ^^JFésentait  aîolsij  ce;  e^ngément  da  kéUpi 
eniia^dfrA^.qtiiioinée  lo»:  Qainotète><listinctif  des^dia* 
IflCildsdlikiiyd^jdefËiipiMttte.  ;  >^     ; 

-iAirlài  ic^  ijfi  iai  d«k>pliis>  Jia»t,  ieis.Nahail^eira  de 
f  Arabie  paitiisaeiijtin  avoir  conaervé  que  durant  cpiel-i 
(p^e^sièpks  ui»s.exi3teiice  politique;. et  leuk'^nm.finit 
peM  t)[^mberr  eo.^oij^^i.daus  iaconteéè/qui  avaitiétë.ie 
siège  .de  Jeur.jp^issail^e;  /mais',  daiistiefi  pays  ^ue.  je 
régalée  oommeiettr  piùs  ànoieftpepatrie  ;  et  jdont  ils 
kmmifcfttt  ia;|X>puIiiti<Hi  «primîAive ,  Hsj  icantiniràrent  de 
Siri)Si$ler  et.  de.conseiTYer  leur  d^ftomiiiatiop  AfAkfm: 
Auf  tdifféreBUfr.ëpoqfiQS  de  »£hi8loire. orientale  lious 
^yoàsiie^iNabatden»  répandus.dansija  &i%lonie.0t 
la  j^fisopotïÉmeiy.fQnaaer  ju«e.popiib  nonArètur^ 
eotîèrameii^ 4istîiicte  ide'cttte  des  Aiube^  el.autnB 
Vfm^n%4^JA4e.  ,M,  : 

Khaied,  générai  arabe  ^  après  avoir  achevé  la  con- 
quête de  la  Babylonie,  écrivant  s^u.  roi  .de  Rerse, 
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leschou ,  atteste  qu'il  convertit  à  là^^F^hgtffn'ckté^aùe. 
iHi  I|^d>l»«ililire.ïd^h0flll»es.  du  jMiys  des,  iNab^tëeÉs  ^ 
el^^lS  JbétitviAftiiS't^  V0i»mi|g6'de>la  caUii)eidi»ftMBac^ 
HNliiiqiMM^  so^g^  aoitt'dfi^amiSaà'ftai^  Ui^  .jUrjj 

o9qatede4ésNalMlf0^^.  ^' .  •:;.'■    '-p  i*» 

*l  ^ii%-le-«^e  d^fthi^yG^  Oomiade  Hesdiamyrfik' 

teMe}dd$Ue«rQ&jfw^apiripç^){i^asëdak.d^  i'kdoii 
J^.^o«^rdibbaf  )(4QMilt^s^^itît.  laènliBa^dau.Ui 

père  du  poète  Daoud ,  appartenait  à  la  mêtB^mtàndSu 
Le  mil<)ciei^BAfsottiM.v<t]pii  flovisiait  àda.cowidu 
Ukalîfe  ri4a«cM  frétait;  ^Mbiatë^  Yanlelà^ 

tonmfm  ïàm  ^^Ibuémt^  'fsj^i'A  parait  ^'ils.jà\9NiBm; 
Wriférfdutfgoiit'clt,,  lettre.  ategHwm,  «mf  iidti^trcmmi&; 
dans  leiivre  de  Daniel  le  nom  de  pfafliniÉr'fUrithldPtrtte. 
dfi^mm^  JHwé^ÊÊBpk^n  im^^ié^»  ies^Babyionifilis. 

Uulban  r^et  tsalires-eH'lMii^e.  mJbaté^luM  ?i>  Alirben- 

i\\'   '•  *!     >  1^      -'i  •:  .     •  ,*  ;    iT  î  iTf  .1-  i,. '•iî    K'»  ,  :wîf*    •»:  . 

>   ^Mftoroi^l^kMf,  lIMUl.a^.638,feLSlll..^^    \)  :    w-\    i^r 

'  Âia^tjdal,  man.  de  Saiot-Germ.  8S,  pag.  743. 
»  /A.  pag.  857. 

*  Ebn-Schâker,  man.  ar.  ^W;ioi!A*M  v.' ^  '  '  '  "*  '"   '      • 
»  Tom.III,foL47e».-^'' '    .*.■*•.        . '.  . 

*  Tom.I,foi.  374r.       "  '  *• 

^  At'toÀ-o/ii^cîm,  tom.  II,  fol.  39v.  • 

»  Moroudj,  tom.  II ,  fol.  «50  v.         .  < 

*  Atl«A-a/ii^<^nt,  tom.HI,fol.  ôOf^i,  ..r,     :,;.;,. 
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Hsâthtm  était  Arabe,  mais  son  tSÊ^ikmt  Nabatéen^ 

Le  khalife  Mahdi^  ëiant  a  la  dtettse,  entra  dans  la 
cabane  d'an  Nabatëen  ^. 

Le  khalife  Motasem ,  ayaifi'^s  la  iM»  de  Bagdad 
en  avernon,  et  voulant  fonder  nne  Mtre  câpitàie*; 
avait  déjà  chobi  pour  son  emptaceraent  un  hetL  sittté 
non  Icnn  du  Tigre,  sur  ies  bords  du  fleuve' ^^»i^, 
et  qui  était  habité  par  des  Nabâltois'.  Le  méntie' 
prince,  se  promenait  un  four  dam  leff  campagnes' de 
rirak,  un  paysan  <pn  ne  le  oDimaiasflftt  pas  ie  pria  41e 
f aidée  à  rdevèr  son  âne,  qui s*étail  ^ttu.  Le  khiAfe 
sétant  foébé  de  henné  grâceà  kiî4«ndre  ce  service, 
cet.  homme  lai  adressasses  remeretments  en  h^igoe 
nabatéenne^  ...;•..  i 

Suivant  une  tradition  rapportée  par'Ëbn-Dfouzt^, 
Babek  ie  Khorremi,  qui  tint  si  longtemps  en  édiec 
toutes  les  forces  de  f  empire  des  kh^ifes ,  avait  eu  pour 
père  un  Nabatéen  nommé  Abd^aftih,  habitant  du 
iSaayaf/(laBabyIoiiie).         •  •'  »  ^    -  ' 

'  Le  poêle  Motanebbi'^dtt,  en  parlant  d'tHvp^^on- 
nage  auquel  A  adresse  ses  vers^:^  ^  Il  rechercha  fe  raifig 
ttdemir  dans  tss  places  *frMtiéres,  tandis  qu'à*  aVaif 
a  été  élevé  sur  le  .terrain  qui  s  élend  entre  Karkha§a 
«  et  Kalawadza.  »  «  ' 

^  Mùab-akigéni,  tom.  I|l,  fol.  StQr. 

^    *  Ebn-Athir,  Kdmel,  tom.  I ,  foi.  30 1».  ^^,r^    ; ,     , ,       ,    ^' 
'  MasoadiyJf orou«^',  tom.  II,  fol.  146.  V.  ;   .  .. 

*  Ib.  fol.  US  V,  .n,. 

*  Maii.ar.e40,fol.  t09r.  :   '         . 

*  Mwi.arab.  t4S9,foi.64ri         •     *i       •'  '      <    ' 
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Le^o)^ite>w^,  &it  f}ette.rei|Emrque  :  ^(  K^rkhma 
«  et  Kalaw^^^  ^ieot  (Uiul  Jbowgs  ^u  pay&  de&  N^ 
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MnmoeiaèiUBadéiiiîe  des  Joaeriptiéoft  «tîS«Ue»Jietliie9|| 
,  Jaubbrt. 

"        ■   **  .  •        I  .      .       .  ;;  .''♦>»• 

.''-:•.■  .  ■    iUm.)    .    ,  ;i       .>     -•     ...  -r  ) 
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CINQUIEME,    SIXIEME   ET   SEPTIEME    COLLINES. 

De.' tous  ks^uaiMcs  d9ai|im kUos  iimoemt^.do/ 
Conatantînofpie»  ceiiM  qui  préMlte.  Swp^ol  l4.,fhi$ 
trisiQc,  i^plu^.iéisénbte'^  cesi  le  fiiimi:  c'^t  là  tjqpeu- 
daiit  queiflonlisfhiëes  Ifi8'i^;liM& fMttttnmfe^d^.Comi 
tantÎDtq>ie.iet  de  Jénuabm^/c^i^tfii  qu'Babitwtiiw 
dâuTES  de&iiaiffles^greQfueâ'itft  :phis,aiieiepi^;  iE^^ 
Ik  surtout  que  des/lronçoitty  (te&liâls^  des  dw^èlew» 
de  coTonnesv  enpkiyésr  dan»  la  «^nsUruetie»  de»/is^ 
sens  modemèd,  mUqtttnt  fMÉN|«e  'CJxîflleKee  -d'tédi- 
fiees  jei>  die»natiètouBttnta.i  Soni<  -des.  -roes  obséunea  et 
torta|eusieS'd(nitse)O0)Qa|)ose{€e'quartier,  oh  arrivei^  {n^ 
une  moiîtëe  mpkk ,  mi^.Vesphuiid^  de  Ja  saièni#f colr 
iînev  o»  aeteràikimofiqme  deSëliB^I^w  iies  ini«bn^ 
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dont  dk  -est  4àmé%  fareut  apporfeésde  Ja  Troade  par 
les  ordres  de  ce  coriqiiérant  de  VEgypte,  Plusioin  est 
la  porte  d'AndrinopTé^  puis,  en  suivantTenceinte  des 
MN^;  Vei^  le  noM  ifé'kii)rièine^«blfM 
résérVdtr  cnrieuk ,  6h  se^fttÊhBgMVké'^êkJt  ABêrinëfcs 
aux  divers  quartiers  de  la  vifle;  puis  enfin  Tékit  tiëHéP; 
improprefiùiéttf  ftbttïtttë vWritefr  é^ Constantin  im.de 
Bélisairé,  Cet  édifice,  qu'on  aperçoit  de  très-loin^ 
parce  quii  est  bâti  sur  une  éminepce,  est  ie  mieux 
cons^V^^  touB^  et  qe|ffi)4ftiit:SeK  /mpfs/*^  font 
partie  de  ceux  de  lenceinte,  sont  noircis ,  d^;radés 
parfetëat^s^t^gOT  Wftf  Ar>iie»ie^  A«k)ie^^  wniàiM 
dW'p^lUnstlesWatittème^^H  est  h  pitJërttH  q»'it'>Htot 
été  construit  pour  servir  de  résidence,  noi'i'fibtnt:  à 
Tempereur,  mais  au  gooveffleur  miiitaîre  de  la  viiie, 
comme  upe  sorte  de  poste  avancé.  On  montre,  à  peu 
de  distance,  la  porte  de  Saint-Romain ,  aufOurd^bui  la 
portéftk>aiHjte,  oiftoffltM»^j|biiawwuqnt<è  émiîe^Ues 
PâléohigMs/«t  la  iiièdie  pir  laqulleibs-^Twiisimii 
ttiil^Mt  len  l>453/6d  tiêt  netti<p»^ëbq|Bëfdè  ;pmm 
parlèqueFles  lAiâbfsv^^t.^enmiito  iieB''LMnty:péiië^ 
ti4reti%)  ^  ^  •en  effet ,  vaeo^mv  oonmie  fmtïdaicpiwaci 

eÊmmmmtnt'fféfM.'iiepmàBMttMb  miinttlle;««e* 
oMÉivemeMilëparée  par  ilcsisno»^  'tart  diemperesniç 
ces  tour»  <towt<les  ■wèi*s'écro«hnt  fâr  biaos  ënormcg^ 
inatt'qiiî^t  ettOoreifekfd^tFetsnisMfiéhé^  cé^fas» 
âii}ourd*biii«k  sec«t»pbntésicle4igiikrB;«mis'.qui^«r^ 
mem*éïw^9dUméa^mmpVis*d^tbé^nce  (tte  nivcsu 
^'iMrmin  fcopt>e8am<iutfml»«)«kwtiohdeB'eB«9Ldeia 
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iBeri)  ^  et  jeaffënanditoHs  -oesboôi^rages  ^  cpn  4ifir«nt«a#' 

poiwrai^it^faarvrrfbilà-défeaâe  de  Conslftiititopie/s  A 
Aaiflnt ceoy^naUriiitf nt ■réparé»^  .  ^^    *   *-  }•*'' 

RcwMMii>teHc  ^éèftipotîte^  im&i&  «loiit'^y  >Fe6piieBàiniiâtv 
de.  véiMip>  jiFopvèè  finréioalâB-iiaiii^  fàme  les»  pies 
tristes  mais  les  pkisvdouoca  knipreesiens.'  Le&ïorarBr, 
les  tableaux,  ies  monuments  de  cette  é^se,  tout  est 
noirci  par  là  famée  des  lampes  qui  y  brûlent  depuis 
taftt  de  fflèptca^ (tout  est  iicmAf u  j^ifeiicieMx/,:niiéyÉr  le 
temf)»)  b><dbaire^àipnteher^<lB  ijakMiiife4tt''«iiœiuv 
le  pnocipalfnaidîevl^-  aéntdn^isiatlÊédde  jsadpcoMli 
qiii-fttraîsseBt*&i^'?n<â8iiii«fe;et  dTassèsfbani  gtfim'<kd* 
prcs>;de  V.ëgiîsé  jestr uttjbeèpioe  .peupiics^ ifens  MpfmtiJà» 
nant  à  la  religion  Jgfeoi)tt«visiiebNkiJiist->citte  IVmi  jMiMe 
hoBDraiiiiè  ce  inom . élhbspk»  uipn^Uissement ^im , 
eominejfiflttftl  i^'>Timàt  kam^dàs^MaskiGtaék$sàSj^fïu^ 
neamn^  cfai^ceimoyen  dexeâ4efcir'ce^>itiiiiM«rem 
que4e8>dMitnb8f.cl1siutres  yetiAde»nyiè:ife^t«mwèftte» 
etiks  laiîsttiaii»;iqHr  c  esHà  suitfim  qiie  faveu^'«i* 
peramion^iteiKl  dDn.  eapi^;- AMMiessetts  daf«t«Mi  est 
uu^catGoan  :eù^  eeirie  une  «oiiree'  ^ide'  «t^iiÉipide*^ 
dbiyt^fas»0BDaxiL)(jpensoiktie4feii  idbote^)  om  k  «q4i><fo 
raidre)fa«iraiiM>it..  m  '^.■;.: -.n // ^m  iw,,  '!•>•-.  •".h-:  .0 
.  JLe.'tnombfè  ides^itiûPfyees  ''4iusi{tfrifes)lteB  ^cjhrëtitnift 
omnlmir.etsJc6  '^Bumstàttribuentidès.pvojfiEpéCÉKs  tû^* 
mlieaéesf jctpqwîh  ch^igneM  scnsie  nom  â^Aiosm^l 
est  Jtpèsf  considëvabte'  à  KlànêtJBOitkwj^ë  et  «dansises  «en* 
vHxiMKOnîckepàrti€«iièrëtti«m«ocMe:detJ^biDca6',  ftèé 
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de  Fancèen  port  de  Tkëodose  ;  celle  du  Stuvem*,  Skis- 
troe  JNUr  la  eoosécratîan  dlimeégUse  de  ce  noair;tceHe8 
de  SamU^nastase  et  de  Sainte-Anne  dans  Is  Fanal; 
celle  dhe  Magoulotisnaj  donties  eaux  pasaent  ficmr 
le  sp^fiqne  le  plus  puissant  contre  les  maœi  de-deàts; 
enfin  la  ^^s  renommëe  de  tout»,  ccHe  éeBahMi, 
eti  f  on  inent  de  toute  .part  en  pèierhiage  pour  voie 
nager  dans  ses  eaux  de»  p^issofur^ie. 


Aprâa  avoir  ainû  paroovnt  Constantmiffe  de  fett 
à  Fouesty  dans  toute  aon  étendue,  il  àùoi  reste;  à 
dne  quelques  mots  sur  les  étebfaaamgatsi consacres, 
dans  eMe  capitab,  à  ftnâraction  pdsfiqwe, ^  siar4ep 
diveasea  in^lutions  qw><depQÎS({adiaia'>4es  fasMa» 
saîifiSf^  ootéfié*ëbauohéeîi/f]^.le  suitan;^  uy.  I  '  -i.ti 
uPersonne  n^ore  que ^f instruction,  élamentiivé 
qu*bn  donne  anxfeofilntft.en  Tnrquiefe  berûi^  àtHen- 
atigiunnentide  lafieatiire,:deJ«iei3tBr6.el)ifai:iGaninv 
et  *  (piei'îcet  '^siffgnevDcint  a  lieu.  ;dàns  ^des^  ëooleà  4m 
m^èk\  fitsiimp  aiupmàs  dès  Hiosqiiétfe'  lies,  enlants 
s'^  rendenlt  d'assez  bonne -.iieiiie  ,'«fr  ândienâ  jmqiM 
imdft^.lwure  à  léquelk  il.est  .bien^aare  cpie  qiBBiqtt'mi 
sexfopienae  4»  la  prière^  En;iéfeé>;ils  doiD^it  .cev«nâr 
et  travailler  jusqu'à  trois  heures;  niaia>  dans'fasfik»» 
saisan>ipeu  de  pémennes  assu^attêasht  kànenfiMils à 
cette  ;obtigatioi|.  Passé ,'tmis  betme^,  ^n^seukmeftt 
lea  écoles,  mais  encore  (xmles  les  bou^iqties^'yleuiies 
bezesteina  sont  fecfaés  ;  ettsi  f  on 'ajcMite  si  cette  peite  de 
tenipS'<»eileqb'OCQasionnent{esi|otu%i!àrié8/IeilaBiezan 
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et  datttres  vacanees,  on  oôiloevra  oembien  peufiil  en 
reste  pour  i'mstn^ction.  Oepencbnt,  maigre  cet  obs* 
tade/mafgré  les  imperfections  de  i'àiphabet  arabe  et 
ies  difficultés  f^ésultant  de  k  fréquence  de  f omission 
des  sîgn^  caractéristiques  des  voyelfes^  ies  eiiâiiits 
apprennent  à  lire  en  peu  de  mois. 

Le  mefcteb  consiste  ordinairement  en  une  vaste 
salle  ati  rez-de^haussée^  autour  de  laqudle  r^ne  une 
banquette  élevée  de  six  pouces  au-dessus  du  sdi,  re*- 
couverte  de  feutres  ou  de  méchants  tapis,  que  chaque 
élève  est  tenu  d'apporter  avec  soi.  Chacun  s'assied  à 
rorientale,  et  lit  oti  -répète  sa  leçon  :  aussi  c*est  un 
bruit  à  ne  pas  s  entendre;  on  a  de  k  peine  à  cobi^ 
prendre  .comment  l'instituteur  peut  reconnaître  les 
fautes  de  prononciation  commises  par  T^ève,  et  qu*il 
est  si  important  d'éviter  dans  la  lecture  du  C!oran.  Là-, 
comme aiUeurs,  le  métier  de  maîtrç  d'école  n'est  guère 
propre  à  enrichir 'celui  qui  le  fait;  mais  un  musulman 
pieux  compte  l'aident  pour  peu  de  chose,  et  ie  mérite 
delà  bonne  œuvre  (^Satoab)  compense  à  seà  yeux  les 
dés^réments  de  la  profession.  Les  premiers  livres  qu'on 
met  entre  les  mains  des  enfants  sont  des  abécédaires, 
puis  de  courtes  prières,  puis  des  surates  du  Coran  qu'ik 
sont  tenus  d'apprendre  par  cœur  ;  à  défaut  de  zèle  ou 
de  mémoire  les  coups  ne  sont  pas  épargnés. 

Au  sortfa^  du  mekteb,  féièvo'  qui  se  destine  à  une 
profession  autre  que  celle  du  Commercé  ou  des  armes 
va  continuer  ses  études  au  collège  ou  medresé,  où  il 
doit  s'occuper  plus  particulièrement  de  f  étude  de  k 
langue  arabe  et  de  celle  de  la  théoli^fte  et  du  drort. 


14i  JOURNAL  AaiATiaUE. 

Ces  iMdresas,  (ondes  par  U  libémài^ée  dWén  sd- 
îMM^.&bMs  à  ConslaotiBopie ,  en<MMrf;raiKl«noiidNre; 
Ws  plut  considérables  seul  <»ux  de  S«int6»Sopbie  el 
de  Ir  fiuleknaiûé,  où; Son  compte,  dÛMm,  de  quatre 
à  cioq  miHe  élèves^  tous  csteraes,  mais  noorns  et 
habiilës  aux  frais  de  la  fomktioii'  pâense  ou  wtfcduf» 
Du  restev  '^  scâotie^s  exaoles,  las  laaguesétrengèieSy 
les*  arts  utiles  ou  dagrëoMiit  ne- son!  point  ende^|ttés 
dans  ces  coBeges,  et  la  luoîndre  eonversatiott  suivîe 
avec  les  merabras  de  l'uléma  les  plus  doctes  prouva; 
qu*ib' n'ont  que  des  idées  superfieîeUes  sur  tout  ce  qui 
ne  se  rattache  pas  aux  abstraetiaos  métaphysiques, 
obfet  de  leurs  longues  médUtatiods. 

Maigre  les  efforts  tentés  par^SâimlIi  et  par  Mah- 
moud II  pc^r  donner  aux  études  une  direction  plus 
utile,  les  Turcs,  il  finit  le  dire^  nont  fait  et  nont  pu 
faire^que  peu  de  progrès;  ce  q«i*ilsont  gagnéie»*eqEié* 
rieuce  et  en  lumières,  ils  font  perdu  en  énergie;  le«r 
gouvernement  a  manifesté  des  velléités  louaUes  sans 
doute,  mais  malheureusement* il  ne  s  est  point  encore 
opéré  chez  ce  .peuple  si  remaïquaUe  par  «on-coufage, 
et  qui  ne  manque  ni  d'intelligence,  jâi-de  docitité,  ni 
d'appiscation  au  travail,  une  réforme  réelle  et  sahitaire 
dans  les  méthodes  d'inamiction. 

L'insufBsanoedes  moyens  précédemment  enifdoyés 
pour  procurer  «  f  état  des  ingénieurs  capables  et  des 
manns  instruits  a  cq>endant  ftit  sentir  le  besoin  de 
fonder  diverses  écoles,  parmi  lesqueU^  cefle  de  ma* 
thématiques,  établie  f^rèsde  f  arsenal,  tient  le  pre: 
naier  rang.  Deux  cents  élèves  y  reçoivent  une  éduea- 


dm^iWKBideBobjets  diutiiité:pMii«re>  ids  que 
hxffiamèmeyie.caicvit^  e%  méoie  le  dossia*  }Sms^  em^ 
l'ë&Me^Us^biigiiesfttnDpëtQiies^  les;ooniiai8sancesiqoe 
pfiovetttitfeqmr»  kstélè^EescbviQRiientà  peuipiès'fitë* 
rttes;  et  les  ifrres  ^  Ics;giâbeSy  ks  instnisaieiilsriioot  les 
saliesdef^eÊJsilûfl^mentsontoriiéesy  ne  peuvent  étrecoar 
skfamaqae  qemmexles  obfetadeittte  et  ë'oatentalieo« 
.  indqaefidàinnienl.de  cette  ëo(^,  ilenste  prte  de 
faiseqal  un  JKveitju^^le  oonsrTuctiotis>  navales,  oh  des 
ofl&cieiis  jnstniks  travaillent  .loÉinteikmenty  sans  autre 
secouf s  que  cehii  <Ies  granmces  jointes  aux  trailésiret 
latifs  à  leur  pro&saon^  doti4  ifa  ne  sontpas  encëtat 
de  oomprendre  le  texte;  8an6«aatr«'guî|i«*que  le  ^u- 
?ei»i>  deS'Constiisvquîieuc  furent  donnés*  par.  les  iogé- 
nieurs  fienn^ais Leroy,  L^ebrua^,  Benoist  et  anues^ib 
parviennent  à  «lettre  tous  les  ans  .en  mer  des  vaisseaux 
de  ligne^et:  des  frètes >  et  tout;  porte:  à  c^oiratqi^^ 
oiettanti  à  profit  lés  ressources,  que  leur,  offrent  ies 
béieSi  foréis  quais  possèdent,  sur  ies  çàtes^de  I^  voet 
Noire  >  de  la  imer  de  Maimara-  et  de  fat  Caramanie ,  les 
l\iros  ne  tanksont  pasà  réparer  la  pavte  de  leur  flotte 
àiNa^arin. 

Deux  étsddisseoients  nouveaux,  l'écolie  des  ianjpues 
etifécde  de  médecine,  ont  et»  fondés  par.  le  suban 
actud.^  Le  s^sker  a  créé  près  de  son  sérail, un  col- 
iêf^  spécialement  destiné  ausiélèvea^  qui  se  destinent 
à  f artillerie.  Enfiu'ies  Eurcqpéens  de  Gaiata  viennent 
de  fomeftèr'dans'celte  dernière  vilie^un  pensionnat  »  où 
des  j^ine»  gens  de  toute  cbsse  pourront.se  livrer  à 
d'tttcle^é^es.  '^     ^ 
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Ceà  nowf  amène  i  dire  un  mol  det  6gUws.oa  covr 
vcnis  câtholîqiies  qui  eustsaent,  avant  le  deraîer  in- 
oemUe,  soit  à  Galatv,  soîti  Para*  Ces  établissenients, 
dans  la  plupart  desqueb  les  enfants  reoevaient  une 
însirucition  éiementaire,  ëtûent  au  nombre  de  huîl, 
savoir:  à  Clalata,  la  cathédrale  de  Saint-Cîeûrge,  la 
paroisse  de  Samt*George.  et  le  couvent  des  Lazaristes 
de  Saint-Benok,  monomeiit  curieui  de  f  architecture 
du  XII*  siède;  à  Péra,  l'église  du.pidais  ée  France, 
les  paroisses  de  Saint* Antoine  et  de  Sainte*Mairie,  le 
couvent  des  Pères  de  la  Terre-Sainte  et  f  abbaye  de  k 
Sainte-Trinilé,  oii  résidait  levéque  de  Chio. 

Oe  touteihte  institutions  que  feiiésir  d'imiter  les 
Eliropéens  depuis  ces  dernières  années  a  fait  créer, 
cdle  qui  a  le  mieux  réusai  (f  «prouve  qu^ue  embarras 
à  entrer  dans  de  teb  détads  )  e^  f  éode  de  musique 
militaire.  On  sait  combien  peu  de  prc^ès  avait  &its 
chez  les  Orientaux  cet  art,  décoré  par  eux  du  nom 
d*ilm,  ou  de  science  par  excellence.  A  peine  si ,  dans 
tout  Fempire  turc ,  il  se  serait  trouvé  quelqu'un  qpi 
fût  en  état  de  noter  un  air  passablement.  En  1828 
un  musicien  habile  (  M.  Dooizetti  )  ayant  conçu  et 
réalisé  le  projet  de  former  quelques  âèves ,  peu  à  peu 
ie  goàt  de  la  musique  européenne  se  répandit.  Le 
sultan  voulut  avoir  une  compagnie  d*exécutan^,  et, 
au  lieu  des  anciens  charivari»,  pro(Nres  4out  au  plus 
ii  charmer  des  oreifles  tartares,  sa  hautesse  se  pro- 
cura 4e  plaisir  d*entendre ,  et  parvint  même  à  apprécier 
les  savantes  symphonies  de  Mozart  et  de  JBeetbowea, 
et  les  marches  brillantes  de  Rossini.  On  fUge  bien 
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qu'un  tel  exemple  n  a  pofait  été  perdu  :  ie  sérasker, 
le  pacha  du  Bosphore^  celui  de  Smyme,  oilt  voulu 
avoir  aussi  leur  musique,  et  tout  porte  à  croire  cfùe, 
sous  ce  rapport  du  moins,  les  ottomans  pourront  un 
jour  marcher  sur  les  traces  des  Allemands  et  diss  Ita-^ 
liens,  leurs  voisins.  ,   .; 

Malgré  le  goût  que  ie  svAtaoï  manifeste  pour  h 
musique,  la  pèche  à  ia  ligne^  la  chasse,  et  les  autres 
objets  de  pur  agrément  que  l'activité  des  Européens 
offre  à  Sa  curio^é  sans  cesse  renaissante,  S  serait  in^- 
jttste  de  ne  pas  dire  que  ce  prince  consacre  à  ia  lec- 
ture une  partie  des  loisirs  que  lui  laisse  Je  soin  de*  son 
vaste  empire.  Un  atlas  géographique  (de  Qjonne  et 
l)esniaréts),  publié  à  Paris  en  1787,  lui  a  fourni 
Foccasion  dëtudier  la  configuration  des  diverses  par- 
ties du  globe,  de  transcrire  en  turc,  de  sa'main,  la 
phipart  des  noms  de  lieux ,  d*indk{uer  par  des  renvois 
en  marge  les  points  auxquels  les  nomsse  rapportent, 
et  d'y  ajouter  diverses  notes,  qui  prouvent  que  sa  hau- 
tesse  possède,  en  fait  de  géographie,  des  notions  qui, 
pour  être  usuelles  parmi  nous ,  n  en  sont  pas  moins  re^ 
marquables  et  rares  dans  son  pays. 

Cest  ainsi  quen  marge  de  la  carte  n**  4S6  deoet 
adas,  qui  m*a  été  confié  et  que  j*ai  pu  examiner  à 
loisir,  on  trouve  une  indication  portant  que  rAuië- 
rique  est  limitée  du  côté  de  l'Asie  par  un  btas  de  mer 
nommé  le  détroit  de  Behring,  et  quen  marge  de  la 
carte  de  la  Russie  asiatique  on  lit  fa  note  suivante , 
que  je  traduis  mot  pour  mot  :  a  La  jonction,  du  Don 
«  et  du  Wolga ,  par  un  canal,  n'est  point  impossible; 
XV.  10 
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«,dU«ï-i^yait  méoie.  éié  1?^ée  par  Mabwned^Pa^» 
^«ons  '\0*rhff$eAu,  mUim  MunMt  lU  (i579)>  mais 
a  j^yefpè  ohstddes.arrétèrent  fesécutîoti  de  ce  projet  ^  » 
,  ..  La,  cfirte  du  royaume  de  ppjkigne  a  doïmé  iimi  à 
fobâ^rv^tion  quUua  :  MYer^ie  milieu  de  f^onëejl  9SS 
«  de  rhégire (1807),  à  la  suite  des  vîcteir«6  renapoiv 
«  tëes^par.lea.FrwçaiasiM'  ies  Russes.^  f^opereur  Na- 
M  poléon  ^t  avec  celui  de  Russie,  sur  les  bords  <fai 
<t  fleuve- dit  Niémen,  une  entrevue  qui  fiit  suivie  d  w 
M  traâé  de  paix  doat  il  nouA  fut  xlooné  oonna^sauoe 
M.paruit  éeriteo  date  du  26  du  mùis  dedfeiBads'  ul- 
4(  ewei.  » 

Ce  <|ii  prouve  que  fauteur  possède  de». connais- 
mxïÇ^  assez;  positrvesi  en  faii^  de  géographie  orientale., 
ces^  quilv  n'a  pas  commis  fes  fautes  qui  d^arent  !e 
grand  atlas  turc  publié  à  Conslantinopie  sousi  le  rc^e 
devsoii  prédécesseur  Sélim.  En.  effist ,  dans  ce  dernier 
ouvrage ,  qui,  n'est  qu  une  copie  imparfaite  du  gf and 
atjbs  de  Ii>anyîUe,  leS'  noms  turcs,  arabes  et  per$ans 
sont  transcrits  de  b^o^amère  la  plus  tnconrecie,  elies 
âiutes-  qui  avaient  pu  échappe?  à  iK>tre  illustre  géo- . 
graphe  ont  été  reproduites  avec  une  désespâsante  iidér 
iiXé*  Dans  fadas  du  sultan,  du  moins,  lu?  Pologne 
ii^st  désignée  sou3  son  nom  de  Leh;  ta  Hoirie  est 
app^ée  Mudfiarp^  la  Valaeliiei/y?^,  iaMoidawe  B^ 

.  t  MI  «st.qiviBstiDn'de  la  coupure  |>roietQ>,eiiol£i68\defist|M»aqiii 
sépare  ,le  Çon  da.Voig»«  dans  i'hiatqiire  de  la  Moidàvit  par  Costôi,, 
dont  M.  Hase  a  donné  une  curieuse  notice  dans  le  tom.  XI  des 
H^léûtés  '  et  extraits  des  niannscrîts  de  la  Bibliothèque  dh  ^iit, 
.PHfii3ftO«et«uhr*  ,     .  ;    ,.  f.    ;       ; 


danp  ia  Transylvanie  Erdel,  et  te  Wo%a}p^  conservé 
s(m.9sacien  nom  d^Et^l.  La  carte  de  la  Per^/et>c^ie 
du  Turkestan  ofirent  des  détails. aussi  in&tnietifs qu^ 
curieux,  et  fon  voit  quec^te  partie  du  ttavail  a  été 
rédigjëe  sur  des  documents  authentiques^: témoin  la 
note  suîvantav  dont  nous  donnons  la  traductipn  :  «  l^ 
«lac  inéiqtté  sou&ile  n^  %  et  situé  à  To^iest  du  pays 
«  des 'Uzbeks,.  était  ancienn^ementi^nHU  sous  le  nom 
nd^Jac  d^Amau.  En  1218  (ISO^)  des  ambasss^deuffs 
»  du  Bokbara  âant  venus  à.  Ck>nstantinop}e ,  on  leur 
«demamia.des  éclaircissements  à  cet  ^ard.  On  cqu^ 
«  sulta  également  divers  ouvrages  historiques  et  géc^^rar 
«  phiques ,  et  il  résulta  ctatrement  de  ces  mform^tiona 
«et.de  ces. rechevehes  que  le  lac  dctnt  il  s'agît  nest 
«autre  chose; que  celui  que  nous  connaissions  dq^uis 
<i  longtemps  sous  le  nom  de  lac  de  Khowarezm  (lac 
«d'Aral).;» 

Toutes  ces  notes  sont,  ^i  général,  d'une  écriture 
non-rseulement  très-^Iisibib ,  mais  belle  ^  car  le  sultan  se 
pique  d'être  un  des  calligraphes  les  plushab^es  de  son 
empire;  et  cette  circonstence,  jointe  au  peu  d'estime 
que  .l'on  Eut  généralement  des. livres  qui  ne  sont  point 
nanuscrits,  expiiquexomi»ent  il  se  faijt  qu'au  milieu 
des  améiiearations  de  tout  gj»ire  qu'on  tente  ài  Con^ 
taminople^. on  ne  reproduit  pas  un.grjand  nombre  de 
bons  livres  pac  k  voie  de  l'impression^ 

fie  tous  iesnioyQD6iprO[)res  à  atteindre.le  buttqv'on 
96 proposû;riœpdmerie serait  sans  dout^  lepluspuisf 
sant;  mais  le  public  ^  si  Ton  peut  employer  cette  ex- 
pression^ qui  n'a  point  d'équivalent  exact  dans  les 

10. 
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iangues  orientiles)  n'en  sent  pas  rimportance^  et  ie 
gsoovemeinem  en  repousse  f  emploi  :  aussi  rétablisse- 
ment  qui  existait  naguère  à  Scutari,  et  qu'on  a  trans- 
porté  prés  d'Eski  Séraï,  à  Constantinople ,  est-îl  extré- 
AieMent  ianguitont.  H  est  sous  la  dsrection  d'un  nazîr, 
qui  se  doute  à  peine  de  f  existence  des  ouvrages  dont  il 
serait  Se  plus  utile  de  multiplier  les  traductions^  et 
qui  compte  à  peine  sous  ses  ordres  cinq  ou  six  compo- 
steurs un  peu  exercés  ;  deux  presses  seulement  scmt  en 
activité  9  et  le  nombre  des  ouvrages  imprima  durant  ies 
annéefirl829  et  1830  se  réduit  aux  quatre  suivants: 
l"*  une  relation  de  la  chute  des  janissaires';  S""  une 
traduction  de  ia  Théorie  des  évolutions  miiitsûres  à 
f  usage  de  f  infanterie;  3^  une  ordonnance  relative  aux 
nouveaux  costumes,  document  curieux  par  son  objet 
et  par  le  mode  insolite  de  publication  ;  4°  un  recueil 
defetvas,  ou  décisions  juridiques,  assez  estimé.  H  &ut 
convenir  cef>endant  que  l'exécution  de  ces  ouvrages 
est  supérieure  à  cdie  des  livres  orientaux  publiés  en 
Egypte^  en  Perse,  et  même  en  Russie,  et  que  s'ils 
laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  f  ^- 
gance  tet'deia  beauté  des  caractères,  du  moins,  fes 
épreuves  en  ayant  été  revues  avec  soin,  les  textes  sont 
correètemént  imprimés:  Quant  aux  imprimeries  grec- 
que ,  arménienne  et  latine  qui  enstaient  soit  au  Ranal , 
soit  à  Galata,  soit  à  Péra^  à  f  exception  du  Dîctîoii- 
flaire  arménien  et  turc  publié  par  les  soins  de  Duz- 
0«^(^,   il  n'en  est  sorti  depuis  plusieurs  années 

*  M.  Caussin  de  Perceval  fiU  vient  <f  enrichir  notre  littérature   , 
(Ttine  trachiciion  de  cet  ouvrage  imporotiit. 


'         FÉVRIER  1835.  149 

aucun  ouvrage  digne  detre  cité.  Les  bibliothèques 
particulières  et  ies  magasins  des  sahafs  ou  libraires 
contiennent  sans  doute  quelques  manuscrits  précieux  ; 
mais  oe  genre  de  richesse  est  devenu  extrêmement 
nre  depuis  que  ies  Persans  se  sont,  fait  un  point 
d'honneur  de  vçnir  racheter  chez  {es  Turcs,  tout  ce 
qui  durant  le  cours  du  xviil*  siècle  leur  avait,  été  enr 
levé  dans  fÀdei{)aïdfan  par  ces  derniers.  Aussi  ne 
drouveraitron  pas  dans  tout  lempire  tjurc  une.eoilecr 
tion  compambie ,  sous  le  ni][>port  du  nombre  et  sous 
eelui  de  rintërét,  à  celles  de  Vienne^  d*Oxfoid>(e^ 
surtout  à  celle  de  Parisî. 

.1  S*il  est  difficile  dei  se  procurer  à  Constantiooj^le  de 
bons  livres^  il  ne  Test  guère  moins  dc.pouvojr  feîre 
de  bonnes  acquisitions  .en  fait  de  médailles  ^  de  .pierres 
gravées  et  d'autres  objets  d'antiquité.  Cepeildmt>  à 
force  de  persévérance  et  de  zèle^  plusieurs  per^qnnes 
sont  parvenues  à  se  fonner  des  coUectioos.  iC'est  sur- 
tout de  fAsie  Mineure  que  i  ces  objets  ont  ^é  mppoi'^ 
tés,  et  tout  porte  à  croire.quuu  voyi^eiSçienjtifi^ 
dir^^  vers  cette  péninsule. serait  suivi  de  rési^Iidats 
întéreisaikts.  Les  ruines  d'Amasira;  sur  le  Pont  ;>  celles 
de  Gordium.ou  de;ïufiopolis9  sur.Ie>Saiigarius;>oeffj6rs 
de  Lystra ,  aujourd'hui  >Viran-kbatoun*Séniï ,  situéesta 
trente  .mffles  au  sud  d'Iconium;  celles  d'Arch^'â> 
aujourd'hui  Ak-senût,  pivès  d^es  sources  ide  f Halya^Aoni 
famais;été  décrîteAaveç;  soin  ;.  et^  «naigiré  leftUiiiSÉttx 
récents  ée  Fourcadc^de  Kiiii%eir,et(.de«iM.  Lc^Jte^  il 
est  ^permis  de. croire  quexjfft  recheroheatbien  dir^;ées 
amènecaientf  illusti^^im  ,de  djvers  mon^^entsi  incon* 
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fMKi,  'i'éoiawcissenieiit  de  divets  points  douteux ,  la  ré- 
«olutioti  d'un  grand  nombre  de  problèoies  histonqucs 
et  gë(^[rapbique8  d'un  hmit  intérêt  Bien  qo'ëpuigtc 
par  la  guerre ,  F Anatolie  est  en  ce  noment  assee  tiao- 
<iuifle  pour  qu«n  voyageur  n  ait  point  à  y  redouter 
le  déplorable  sort  de  Schultz.  D'ailleurs  les  mceufs 
des  musuittians  n'y  sont  ni  aussi  inhospitabiresiii 
aussi  forouches  qu'on  est  disposé  comnmnémetit  à  iê 
croire  y  et  fe  pacha  dont  le  pbuToir  doimne  dans  c» 
vastes  contrées  est  ce  même  Kbosrew,  qui  »  durant  lè 
coure  de  son  orageuse  carrière^  ayant  dû  la  vie  h  ée^ 
Français  9  tient  à  prouver  aux  Européens' l'estime  •qu'il 
-fiiit  de  leurs  sciences/  de  leurs  lettres ^  de  leurs  arts, 
et  9brpasse  Mehemed-Ali  lui-même  sous  ce  rapport.  H 
est  hors  de  doute  que  ce  gouverneur  prot^cnth  les 
rechercihfes  scientifiques  qu'oti  serait  dans  le  cas  de 
tenter;  .  * 

J'ai  eu  focbâsion  de  lire,  et  même  de  traduiras  de 
l'îtàfien,  ^ne  nomenchture  fort  étendue  des  tribos 
Icurdes  ou  turkomanes  qui  habitent  la  péninsule  ana- 
ixAi&\vte.  Ce  travail^  entrepris  par  M.  Brizzi,  doc^ur^ 
eii  médecine  y  anciemiement  attaché  à  GabivPachai^ 
aflte  desdétatfs  curieux  ^ur  ces  populations  peu  con- 
nues,"  M.  fin^zi  assure  que  ces  tribus  doivent  ^étre 
divisées  en  quatre  ckcs^es,  Savoir:  1**  ceHe8<qui^sont 
sédeniaîres  ètdépendatttesdu  gduterflfement;  i2^\ies 
sédentaires  et.indépendantes;  3^  leS' nomades  dépen- 
danies;  4''  les  nomades  tndépëtidantes  et  qui  ne 'con- 
naissent auisune  autorité  supérieure  à  celle  de  leur  ichef 
imiHédiât.'J^igivere  jusqu'à  qiiei'^iffit  ces  di^tinetions 


PÉVRiER  1835.      •  iil 

sont  fondées^  mais  ce  qui  est  de  notoriété  publique, 
c'est  que  la  simplicité,  la  grossièreté  de  leurs  mœurs  a 
passé  en  proverbe  à  Çonst^fUinopIe,  et  que  fépithète 
(T Asiatique,  et  surtout  de  Turc ,  est  toujours  prise  en 
mauvaise  part.  .      .  .     , 

Visiter  des'pays  classiques,  intèh'Oger'Ièurs  ruines, 
i^vrs  smfy/^irsa  ipl^^^çryer Je^mœui^.flç  lç^|rsJ[?3j)itjinj^^ 
cestseinpocèèr.versikto  tetti|»&aneieiiêf.  Avec^qud^ue 
ardeur  qu  aient  été  parcourues  dans  ces  dernières  an- 
nées la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie^  TÉgypte,  la  Perse 
et  Ilnde,  ce  qui  reste ir-Toir,'àrtJtudier,  à  décrire,  offre 
un  champ  immense;  et  quand  on  songe  aux  obscurités 
qui  voileod'biibtoirb  des^ilgralibiis  àésknàéi^  Scythes 
et  Bulgares,  des  tribus  .mongoles  et  turques;  à  l'incer- 
titude 011  Ton  est  sur  les  marches  des  armées  gauloises, 
grecques,  romaines  et  éklkèd&yidi  en  général  aux  lu- 
mières que  le§  sciences  historiques  pourraient  retirer 
de  Tobservation  des  mceur^  de.i'^tude  des  monuments, 
et  même  de  la  simple  inspection  des  lieux,  on  ne  peut 
s'empêcher  dte  Regretter  qu'un  obseHàlêiii'  versé  dans 
la  connaissance  des  langviçf  ^  d^  l'histoire  et  de  la  géo- 
^phie  orientales,  ne  se  soit  jpoint  encore  présenté 
pour  éciaircir  parlui-méme  les  questions  douteuses, 

^>-  .  ...       :■     ';;^-'i    iU'  •  n  ,-      '««jjH/'tj-i't!  i*u  Si  (  'Mîf 

et  pour  rempur  la  noble  tache  de  dérouler  à, nos  vjsux 
le  t tableau  des  révolutions  de  cette  partie  de  f ancien 
continent.  ,      /  ^ 

•      V'i      "A    -.1    :  -»     "l'îi'î     .'.     I     'î         îl    ,       '1';.»'.    -  .  i'>"f»lP/>i)     • 
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TCHAO-MEI-HIANG, 

On  les  Intrigues  if  une  sbuhrette,  comédie  cbînobe,  tirm- 
'  dbltv^par  M.  Bazin,  oieaibrè  de  la  Société  anitiqse. 

.      M;ri.>î.     ......  .  ..        :. 

(Suite  et  fin.  )  * 


ACTE  QUATRIÈME. 


(  la  ÎKène  est  dans  Thâiel  de  li-lùang ,  président  dn  tribunal  dé  la 
•'•'  magistrature.)  •  (  > 

.,.  U-KIANGy  suivi  d'un. jaui38iBa. 

u-mang;'''^'  ''  •  '  '  '- •'  '^'^  '• 
Moii'nom  de  famille  est  Lj  ,  mbil  sûrnoîn  Kiang^'Jét 
mon  nom  bbporifîqae  Chin-tclîî.  Depms  que  fai'reçH 
ie  titrer  d^  docteur  fai  rempli  successivement  dircrs 
emplois.  <}*ai  d*abord  suivi  lemperèùr  pendant' jpiii- 
sieurs  années.  Sa  majesté^  qui  connaissait ià  ptirété  et 
le  désintéressement  que  fai  montrés  dans  l'exercice 
de  toutes  mes  fonctions  ^  et  qui  savait  d'ailleurs  que 

^  Li-kiang ,  ministre  d*état  et  Ton  des  hommes  les  pins  accomplis 
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favais  acquis  une  grande  habitude  cfes  afl^res^  a  yoviu 
me  coinblef  de  jsçs  bienfaits  :  eile  a  daigtié  ni*éiever 
au  rang  de  moniteur  impérial  Tom  récemment  e9^ 
core  eUe  ma  confe'ré  Thonheur  deipré^klerie  trîbuiud 
de  la  magistrature. — Je  viens  de  parcourir  mie  com- 
position dont  f  élégance  et  1  ecl^t  ne  peuvent  se  cjc^- 
parer;  qu!#ii^  rayons  brillants  <Iu  sqleil.  Elle  est  dlun 
jeune  hpIl^ne^  ^cpumé  Pé-min-tchong^  fiis  de  feu.  je 
géné^ifl  Pé^  H  a  répondu  arVec  justesse  à  toutes  les 
questions. de^;Cempereur.  Sa  Majesté  fut  transpe^rtée 
de  joie,  et  le  nojEnnifi  sans  différer  mf  miMre  du  coS^e 
des  han*Iîn.  Ce^t  son.  père. qui aUa^ditns  cesden^^ 
temps  y  avec  Peï'tou,  prince  de^Tsin,  comvm^mX 
en  )Cbef,/ réprimer  Tinsurr^tion  de  Hoay-si.JI^  .sie 
UPmrai^isyi  un  jqpr  étroitementtC^li^  p^r  i^  r^Ilc^» 
quand  le.génâ^I^is'télan^iit  tout  à  çq^p  au  milieu 
des  combattant;»,  les  mit  en  fuite  après  ui>  dS^pyabJç 
carnage.  II  f^jitteiç^  de^ii^  CQiup$  de  i^c«>  ii^is^  i) 
sauva»  i^ti^rîe  idu grince.  À  iquèlque  temps  4e  îk  Us 

de  son  téiiipà,^efàit  natif  âù  pays  d'eTching-ting-fon,  da^s  le  ^e- 
tôbeAil  ^ëitiîài  ^lâ;  péoiê»él  tàhmi^t^àché^  qu^ii  ^dorrait  dè^  fem- 

tmaieate,- je  j^iace  mon  c^nr  où  sont  mes  jeiq:  et  mes  oreilles^  si 
«îi^  éi^à%  éeux  qui  approch^èRt  iS^mëi-À  ^niMi^è^t  éittt 
«de  perdre  mes  emplois  et  ma  Tie.âit«%ii|tiitr}faHek^  6«Utfék«ttà^ 
ft  opinion  et  déguiser  la  Tërité ,  je  serab  peu  reconnaissant  de  aes 

•  bienfaits,  et  si  elle  n*ajontait  plà'  toi  à  ce  que  je  iui  dis,  eHe  ferait 
m  tort  à  mon  zèle  et  à  ma  fidëlitë.  —  Vous  me  dites  deêbhoêBi^  rë- 

•  piiqua  Tempereur,  qu'aucun  autre  n'oserait  me  dire ,  et  par  là  je 

•  connais  que  tous  êtes  véritablement  un  fidèle  serviteur  :  continuez 
«à  me  donner  les  mêmes ^preitvM  d«^zMt^>'V»ycz!FiIislojîre géné- 
rale* de  Ift  4^hiDe ,  tombVl  ç  etties  M^Cjsrtes  «uiomiimH  les  CSiinois , 
tom.  XVL"Mi.M,  1 ,.'         I      .  iM.i  ,  .•.   I  ,*)!.,,'   .'     ,  I  \ '.^^lii.ui 
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bféosif  resqu'H  avait  recms  vinrent  à  se  rouvrir:  Comme 
il  approchait  4t  safin^  Pél^^tou  Ini  demanda  queties 
élaîeiift  ses  dernières  voiom^;  legënéAd  rëpdndif: 
«  Je  n'ai  qu'une  reqommandatioh  à  vous  feire',  k  voit»  : 
a  J'ai  un  fils  nommé  Pé-miÀ-tchong,  qui  cultive 
a  lès  lettres  depuis  son  enfiinoe  ;  si  votre  exceflenee 
«daigne  f élever  en  proportion  île  son  Idërite,  je 
«  mourrai  sans  r^ret.  ^—  N'ayez  aucune  inquiétude  à 
«ce  sufet,  ^répliqua  le  'jf>rince;  fai  une  fiflé  èotn  le 
tf  nom  d'^fance  «st  Siao-niail  ;  eh  bien  ;  pour  vo^s 
«  témoi^er  nia  tetontiaisàaMe ,  feprctoiets  d'en  (Ure 
«•Pépoùse  de  votre  fiisi  t>  Hs  tnoururent'  ensuit(rît^ 
les  dettx.  —  Aujourd'hui  que- Pé^min-tdiong^^tiMt 
d'obtenir  lé  trfa^  ëminent  de  ichoang^ooen^  fsif  i-eçu 
utië  e^i»isâiéii''iië  Y^oÉpertBVttî  tô  mttfè^é  tf  owkuine 
d'tiÇev  èhertiver  éotfles  les  personnes^qui^codafiM^t 
ht  famrifle  d<tf  itiinisti^  d^étftt ,  4^  iés  amener  i  ^  ca^-* 
teteef  de  &iré^-p!Néparer  un^hôtéi  (lomrleé  recev<»r. 
it  '  nîè  'diarge'  de  pi^d#r  ^not^ménie  ^M  marine ,  <ei , 
CQmn;^  ^1  veut  que  Pé*min-tcho^  accomplisse.  sur-Ie- 
cbamp  oetie union,  je  ^is;Ari^0yer  cfeencher  «ne  mt 
trtttïéttfefttsé';ïafin  •qtf'iéffe  àilîe  là  propo&er *  là  fattiifie. 
(Aa^  Jia^îcw,yÊ(v^ss^i^^^  ïaççe  venii^Jlèi^rêritrè- 

flifitteufle  d^Siindgi^^rab.  i  •  h^  n  .  .  i  ^  '  . 


J'obéis* .;  .  I  .:.-> . 


ics'oëiféBla 
mariage  à  la  Chine;  cette  profeMÎon  est  donc  fort  honorablo^ 


^  lie  pveiaiértwr  fo  Uftt.dca  ttocMci^. 
'*'i|ieâi9Éfrvmf«t«tiset*figiiràii  tohfoipiÀ'dawi  ics'oëiféBloaîeÉ^ 


FÉVRIER  ilSaS.  ■>•■  U$ 

SCÈNE  II. 

Une  bntubmbttedse  des  m^gistbat^,  un  hui^sibb. 
l'huissier  ,  appelant  Tentremettense  des  magistrats. 

'  Madame  ^  monsieur  le  présrdeïvt'yôUs  demande. 
l*êntremetteusÉ  dés  magistrats. 

Me  voici ,  me  voici.  (A  part.)  Je  suis  rentieni€Ueuâ^ 
des  magistrats.  Dans  cette  capitale  c*est  moi  qui  njf 
gocie  tous  les  mariages  des  fonctionnaires  publics.  ^— 
Xaperçois,  sur  le  seuil  de  la  porte^  un  homme  qui 
m  appelle;  je  vafs  aller  ïe  trouver.  (À  voix  hante.)  Holà! 
qui  est-ce  qui  me  demande  ? 

l'huissier. 

■  i''.    ■     ,        '  .     "  ■ 

Madame  y  c'est  monsieur  le  président. 

l'entremetteuse  des  magistrats. 

Monsieur  le  président  !  Oh  !  je  vous  suis. 

(  lis  sortent.  ) 

SCÈNE  lii. 

LI-KIANG,   l'eNTREMETIJEUSE   des  MAGISTIUTa» 
UN    HUISSIER. 

l'huissier  ,  annonçant  rentremettense  des  magistrats. 

Monsieur  le  président^  f annonce  l'entremetteuse 
que  votre  excellence  a  demandée. 

LI-KIANG. 

Faites-la  entrer. , 
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L'BNTRBMBTTBnSB  DBS  MAGISTRATS ,  entrant  et  apercevant 
^  Lî*k^ng. 

Votre  excellence  a  demandé  une  entremetteuse. 
Dans  queDe  ikiaison  désirez-vous  l'envoyer? 

UrJi^ANG. 

Madame  Tentremetteusç,  allez  de  ma  part  porter 
ce  mandat  qui  ordonne  de  conduire  à  la  capitale  la 
famille  du  ministre  detat  Peï;  proposez  le  mariage; 
dites  aux  parents  qu'un  ordre  de  l'empereur  m'enjoint 
d'y  présider;  faites  en  sorte  que  mademoiselle  Siao- 
man  acceptje  pour  époux  je  tchoang-youen  de  ce  prin- 
ten^)s^,  et,  puisque  nous  sommes  dans  un  jour  heuretix, 
réalisez  sur-le-champ  ce  projet.  Allez  et  ne  raettèi  pas 
de  retard. 

L  ENTREMETTEUSE   DES  MAGISTRATS. 

Monsieur  le  président,  je  vais  vous  obéira 

"  :  ...>  •  '     .:»'.    '<'•'■     ..  ..;.  r.  :i'.j 
U-KJANG,  à  rhuissien 

Huissier^  allez  encore  de  ma  part  ordonner  à  un 
messager  d'offrir  les  présents  de  noces. — Je  sors  avec 
vous  et  reviens  à  l'ipçtaïUf      ,  r^ 

(  lis  sortent  ensemble.) 


'  Cfést-à-dire ,  de  la  nouvelle 'promotion.  ' 


iromoiion. 


;  )  /,  '  I  /i  - .  1 


•Mjii  I  hi  '    n.>t 
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SCÈNE  IV. 

y   .        L^s^ène  ett'dansie  pelais  d^Tsin/ 
Madame  HAN,  SIAO-MAN,  FAN-SOU, 

"^  UN   DOMESTIQUE. 

MADAME   HAN. 

Cest  moi  qui  sui&  madame  Han.  Je  viens  de  rece- 
voir un  bienfait  de  lempereur.  If  ordonne  que  Ion 
me  conduise  à  la  caprtale,  avec  ma  fille,  dans  un  hotd 
prépare  pour  nous.  Cesl  une  faveur  nouvelle  que  je 
dois  aux  services  et  aux  vertus  de  feu  mon  maii.  (An 
domestiqué.)  Domestique,  allez  vous  placer  sur  le  seuil 
de  fa  porte,  et  si  vous  voyez  une  personne  venir, 
ayez  soin  de  m'en  informer  sur-le-champ. 

(  Le  domestique  sort,  ) 

'  SCÈNE  V. 

l'entremetteuse  des  biagistrats,  un  domestique. 

l'entrebietteuse  des  magistrats. 
C'est  mot  qui  rempfis  les  fonctions  d'entremetteuse 
des  magistrats.  En  vertu  d'un  ordre  impériaf  que  je 
porte  sur  moi ,  je  vais  dans  fa  maison  du  ministre  d'état 
Peï  proposer  un  mariage.  —  Me  voici  bientôt  arrivée. 
(Aa  domestique.)  Domestique,  atlez  annoncer  qu'une 
entremetteuse  des  magistrats  est  sur  le  seuil  de  fa 
porte- 
(  Le  iclflimeBtîii(tie  court  atmoiicer  f  entremetteuse  des  magbtrats.  ) 
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SCÈNE  VL 
Madamb  HAN,  8IA0-MAN,  FAN-SOU,  L'BNTftBUET- 

TBUSE   DBS  HAGISTRATS,   UN   DOMESTIQUE. 

(  Le  domestiqae  annonce  à  inadaiii.e  Han  YtLTriyéede  rentremettense 
dei  magistrats.  ) 

MADAME   HAN. 

Faites-fa  entrer; 

l'enTREBCETTEUSE  des  magistrats  ,  apercevant  madame  Han. 

Cest  morqui  remplis  les  fonctions  d  entremetteuse 
des  magistrats.  J'apporte  un  ordre  de  l'empereur.  Sa 
majesté,  désirant  que  mademoiselle  votre  filie  accepte 
pour  époux  le  tchoang-youen  de  ce  printemps,  a 
chai|;é  Li-kiang,  chef  du  tribunal  de  la  magistrature, 
de  présider  lui-même  au  mariage;  et  comme  nous 
voici  dans  un  jour  heureux,  son  excellence  désire 
que  cette  union  se  réalise  à  Finstant  même  :  en  con- 
séquence elle  m'a  ordonné  de  venir  vous  en  informer. 
Veuiïïez  donc  préparer  la  pièce  de  satin  ^o^ge  et  le 
repas  nuptial,  car  je  pense  que  Li-kiang  va  arriver 
d'un  moment  à  f  autre. 

'  MADAME   HAN.  * 

Madame  f  entremetteuse,  allez  dire  que  ma  fille  est 
fiancée  et  qu'il  m'est  impossible  de  donner  mon  con- 
sentement. 

l'entremetteuse  des  magistrats. 

Madame,  vous  êtes  dans  l'erreur.  J'apporte^  un 
mandat  officiels  Coipament  oserîaz-vou&fdésobéir  aux 


ordres  de  sa  majesté?  Il  faiii  quaujourd*hui  même  on 
réalise  cette  union. 

SCÈNE  VIL 

LE  MESSAGER   DBS  IfOÇB?^  UN  DOMBSTiaUB. 
LE  KESSAASR  DBS  NOeB»w 

Mon  nom  de  famille  eat  Hoang,  mon  surnoi^  Kong. 
Je  suis  originaire  de  cette  yil^e,  et  je  remplis  actuelr 
lemeat  l^s.  fonctions  de  message  des  noces.  Aujour- 
d'hjui  j*ai  reçu  de  Li-kiang ,  président,  du  tribunal  de 
ia  magistrature,  un  ordre  impoi;t$mt:  il  n^  charge 
d'aller  duns  ia  maison  du  ministre  d  état  Peï  offrir  des 
présents  de  uoces^ — Domestique ,  annoncez  dans  ia 
maison  qu  un  messager  de  f  empereur  vient  d'acriver. 

(  Le  domesdqae  sort.  ) 

SCÈNE  VIIL 
Madahe  HAN,  SU0*MAN<,  FAN-SOU,  L'ENTRBii^- 

TEUSE   DteS  MAGISTRATS,,    LE    HESSAGBR  DES  NOCBSi   UN 
DOlfESTiaUE. 

(  Le  domestique  annoQce  rarrivëe  du  messager  des  nocesv)  . 

MADAME   HAN. 

Fàités-le  entrer.    . 

LE  MESSAGEni   DES   NOCES. 

Madame,  je  vous  salue.  J apporte  im  ordre  de  Li- 
kiang'i  pTiésident  du  tribunal  de  la  magistrature:  ilme 
charge  de  vous  offrir  des  présents  de  noces, 
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MAPAMB  HAN. 

Aurais-|e  pense  qu'il  m*arriverait  un  pareil  contre- 
temps? Que  dois-|e  Êiire  dans  cette  circonstance? 

8IA0-MAN.. 

Hëlas  !  que  vais-je  devenir  ? 

l'bNTRBMBTTBUSB  DBS  MAGISTRATS. 

Je  dois  informer  mademoiselle  qu'aupurd'hur  même 
elle  va  prendre  un  époux.  On  ma  dit  que  ce  tchoang- 
youen  avait  revêtu  les  habits  d'un  docteur  du  troi- 
sième ordre  :  je  ne  vois  ici  personne  d'une  grande 
importance.  Ne  vous  imaginez  pas  qu'il  vous  saluera  ; 
comment  daignerait-il  s*indiner  à  cause  d'une  femme? 
Que  chacun  de  vous  fasse  les  apprêts  nécessaires ,  car 
je  pense  qu'il  ne  tardera  pas  à  venir. 

FAN-SOUy  à  Siao-man. 

Qui  aurait  pu  prévoir  «pie  nous  recevrions  aujour- 
d'hui cet  étrange  message?  On  nous  apporte  un  mandat 
de  f  empereur  qui  nous  informe  (pie  le  tchoang-youen 
doit  venir  dans  cette  maison  vous  prendre  pour  épouse. 
S'il  en  est  ainsi,  comment  congédierons-nous  le  jeune 

étudiant? 

• 

(Elle  chante.) 
Aujourd'hui  Pempereur  vous  ordonne  d'entrer  dans  la 
chambre  nuptiale  avec  un  jeune  homme  doue  des  plus 
rares  talents. 

(Elle  parle) 

Mademoiselle^  oserai-je  maintenant  vous  interroger 
à  ce  sujet? 
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(Elle  chante.) 
Où  est  le  jeune  homme  à  qui  vous  avez  donne  un  sac 

d'odeur? 

8U0-MAN.     ■    '    i      ' 

On  dit  que  ce  tchoang-youen  est  doue  de  beaucoup 
de  talents  et  d*in$traction. 

FAN-SOU.,       , 
(Elle  chante.) 
C'est  uniquement  parce  qu'il  a  obtenu  le  grade  de  doc- 
teur, à:cause  de  ses  succès  littéraires. 

SIAO-BfÀN. 

Mais  on  dit  aussi  qu'il  ne  manque  pas  de  défauts, 

FAN-SOU. 

C'est  aujourd'hui  même  qu'il  doit  arriver. 

(EUe  chante.) 
Gardez-vous  de  croire  qu'il  daignera  vous  saluer. 

LE  MESSAGER  DES   NOCES.  ' 

Eh  bien ,  madame  Tentremetteuse ,  Hieure  où  vous 
avez  du  parler  du  mariage  est  passée  depuis  quelque 
temps!  Qu'on  prépare  des  parfums,  des  fleurs,  des 
fruits,  mille  lanternes  de  papier,  un  aVc,  des  flèches, 
les  cinq  céréales  et  des  plantes  champêtres;  car  d'un 
moment  à  Fautre  le  tchoang-youen  peut  arriver. 

■  (Us  sortent  tous;) 
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SCÈNE  IX. 

PÉ-MIN-TCH0N6,  «n  gnad  costome  etmWi  d'un 
HUIMUÏIU  ,  .  , 

PB-MIN-TCHONG. 

Je  suis  PéHnin-tcboqg»  Qui  aurait  prévu  ce  qui 
m'arrive  aujourd'hui?  A  peine  les  juges  eurent-iU  lu 
ma  composition  que  je  fus  introduit  dans  le  palajsy  où 
sa  majesté  m'examina  ;  j*obtins  le  même  succès  quau 
concours. ,  Voyant  que  je  répondais  avec  justesse  à 
toutes  les  questions ,  l'empereur  s'écria  :  «  En  vérité, 
«  Liy  qui  fut  nommé  han-lin  sous  la  dynastie  précé- 
«  dente,  n'était  pas  au-dessus  de  ce  jeune  homme.  »  II 
mit  le  comble  à  ses  bienfaits  en  me  conférant  le  jour 
même  le  titre  de  tchoang^youen  et  celui  de  han*tin  de 
treizième  rang.  —  Aujourd'hui  je  vj^ns  de  recevoir 
une  dépêche  impériale.:  sa  majesté  m'ordonne  d'âlier 
dans  la  maison  du  ministre  d'état  Peï ,  pour  épouser 
sa  fille  Siao-man  ^  mais  je  n'ai  pas  oublié  qu'autrefois 
madame  Han  me  chassa  honteusement.  Comment 
oserai-^e  me  présenter  devant  elle?  Je  voudrais  ne 
pas  aller  la  trouver^  mais  je  n'ose  désobéir  à  l'ordre 
de  Tempereur.  —  Employons  un  petit  stratagème.  En 
arrivant  dans  sa  maison,,  je  ferai  semblant  de  ne  pas 
la  connaître;  fe  verrai  alwrs  comment  elfe  m'accueil- 
lera. 

(Haort.) 
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.  scène' X.         .    .  . 

PÉJMlN-TéHONG.  SIAO-MAN,  ^AN^OU,  iWre- 

METTEUSE  DES  MAGISTRATS,  LE  MESSAGER  DES  NOCES.     ' 

(  Pë-mhi-tchong  8*ayance. } 

,     .       .JLE  BftpSSAÇBR  DES   NCM^BS* 
(  Il  récite  des  ver».  )  .   ^   .         , 

Dans  la  capitale  on  vo^  une  fleur  s'épanouir  à  chaque 
pas.  C'est  moi  qui  vais  inviter  la  jeune  fiancée  à  descendre 
de  son  char  porapeux«  Aujourd'hui  le  phénix  Qt  sa  Cèm- 
pagne  formeront  un  beau  couple;  l'epoux  et  l'épouse, 
enivrés  de  bonheur,  resteront  unis  pendant  cent  ans. 
(  Pénniiii-tchong ,  prenant  nne  tablette  «Tivoire ,  cache  sa  figure  et 
s*as8ied  en  face  de  Fan-son.  ) 

(H  parie.) 

J  apporte  une  poignée  des  cinq  céréales. 
l'entremetteuse  des  magisttrats, 
Qu est-ce  qiie  vous  en  vouiez  faire? 

LE   BIESSAGER   des  NOCES. 

^  Je  rapporte  pour  nourrir  f  époux^  Est-oe  que  vous 
ne  me  connaissez  pas  ? 

l'bNTBEMSTTBUSE   DE0  MAGISTRATS.. 

Gardcz-voufi  de  débiter  des  extrtvaganots. 

PB-MIN-TCHONG. 

Monsieur  fe  messager  des  tiocéif,  retirez-vous. 
(  Le  aeiMig«r  des  noces  sort) 
FAN-SOU. 

Sî  je  garde  le  silence,  ii  dira  que  je  ne  comprends 
pas.  Je  vais  glisser  quelques  mots  à  et  jeune  lettré. 

il. 
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Mademoiselle  la  soubrette,  réfléchissez  un  peu...  Mon 
unique  tiésir  est  de  réaliser  ce  mariage ,  objet  de  tous 
mes  vœux;  ipais  si  je  viens.àé€houe|r.da||^;mpQjpro* 
jet,  ajors    . 

(Elle  chante.) 
Je  m'élancerai  dans  les  profondeurs  d'un  abime.  Qaand 
je  voudrais  sappetrier  ce  chagrin ,  ma  résolution  serait  au- 
dessous  de  mes  forces. 

.      (       (Pë-min-tcbongsagitesarMnsiëgv.) 
(Elle  parie.) 
D*où  hii  vi^t  donc  cette  agitation? 

*\EiIe  cbante.) 
Ce  pauvre  lettre  ne  peut  se  faire  a  l'idée  d'avoir  pour 
épouse  la  fille  du  prince  de  Tsin. 

l'entremetteuse  des  magistrat^. 
Musiciens ,  faites  résonner  comme  il  faut  vos  ins- 
truments. 

pé-min-tchong. 

Gardez- vous  de  jouer  Pair  des  deux  sai*celles  qui  se 
livrent  à  de  chastes  plaisirs  et  se  lamentent  s^ns  que 
kurs  plaintes  leur  causent  de  la  douleur  :  à  quoi  bon 
jouer  cet  air? 

l'entremetteuse  des  magistrat^. 
Prenez  <Iu  vin  etiverses-en  au  tchoang-3^ouen ,  afin 
qu'il  boive  avec  son  épouse. 

.   pb-min-tchokg.. 
A  quoi  bon  ?  VersezHEnoi  <lu  thé. 

l'entremetteuse  des  magistrats. 
DaM  les  çërénwNiies  du  mariage  on  ne  peut  se 
dispenser  de  prendre  un  peuple  vin. 


•  J'avais  »per(!iiTèsj[lërance  de  reth)uvët^  Mikââiioi- 
ièlk;  nidii  Boédt^à  se  brife^  â  sa  Vu^V     '       *  *" '"  '^ 

FAN-SOU. 

«  Quai;i^.i^p|prçpp  n^t„|e  pèr.ç  ?^  la,p)jçsg^éf^^nt 
ade  lui  trQ|^Y^riW#/&nmQr<|iia^  §in^j|yjkiii$yltyiîbi 
a  désirent  de  lui  trouver  un  mari.  »  G^^iinq^homme 
avoue  qu  if  av^Vp^<{^l'espq'l?9Ç|&  d^irQ^^pir  iQa4^ 
selle. 

(  Eile  chante.  )     n  , ,  1,1/ 

rTavez-vous  pas  entendu  dire  que  le  plus  sfrand  malheur 
est  de  n  avoir  pas  de  desoendants  i  Quand  denouerez-vous 
la  ceinture  dé  soie  piàrfiïtn^e ?*.....  li  lit  les  livres  à  la  clarté 
d'une  lampe,  dans  son  cablvet'solitaîre.  A-t-il  jamais  peint 
ses  sourcils?  L'a-t-on  jamais  vu  bondir, ^  cheval  .ai^fl^  de 
la  tour  de  Tchong-taï? 

PÉ-BIIN-TCHONG.  .  .  j 

•  Si  renapereur  ne'mWdôntffiiit  pas  itie  véftiir  ifci, 
quand  élléi  Serait  une  femme  d  une  l^aufé  tate*,  'ék 
même  une  immortelle  du  ciel  de  jade ,  je  ne  l'aimeraîs 
pas.  . 

FAN-SOti,  àSiao-i 


B  dit  que  si  f  empereur  ne  lui  ordonnait  ^  pas  de 
venir  id,,j[jiipnd  H  s'hait  cj'ifne  i5piQ^l^He,if|ji.,5iei 
de  jade^  3  ne  Faimerait  pas» 

Un  jeune  homme  dq^/Ie  sentiments  élevés  ne 
songe  qu'au  mérite  et  à  la  réputationut  Que^TOuIez- 
vousquil^iasse^de  ioetteliBÉiBie'?^  >  '''ti'u>  >JIOV  IW"  "') 
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iae.tcboaiig-ypqen,  9vec  $a  taMette  d*pr<HFe,  cathe 
à  moitié  sa  figure»  Je  ne  sait  pa»  enecHV  quelle  est  la 
mine  de  ce  jeune  lettré  :  tâchons  donc  de  voir. 

(BUeclMDte.) 
Son  visage  est  plein  de  neblessé  et  de  fierté;  décidé- 
ment e'est  m  feiUye  iNNwme  <Pa»e  fceaàté  aeeoni|>Ke. 

•      (EDeptfle.) 

Je  vai^  m'avanoer  un  peu  pour  le  voir. 

PB-mN-TCHONG. 

Madapie l'entremetteuse^  où  aJIume-t-on  les  cierges 
fleuris  du  mariage? 

(  Paa-fou  regarde  en  rîuu.  > 

'■  Pourquoi  ris-tu? 

PAN-SOU. 
(Elle  chante.) 
Ce  n'est  poînt  cette  oirccuistaBee  qui  m'excte  à  rire,  e^est 
<|ue  fi|i  pris  le  voleur  sur  le  fait  Autrement  po«rqnoixi- 
rais-je  si  fort? 

SIAO-MAN. 

Quy  a-t-il  de  si  risible  là-dedans? 

PAN-SOU. 

t 

(Elle  chante.) 
Ce  soir  un  de  vos  amis  arrive  d'un  pays  éloigne'. 

SUO-MAN. 

De  qui  est-il  parent? 

•  '  PAN-SOU."    ■''■ '    .     '•    * 

fEflodkaBte.) 
Ce  soir  vous  ornerez  vos  dhMreilj(Hl'ube«ignille'4'<v^ 
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»?. 


(Hfe  chante.)  f;      "     'f* 

'  Autrefois  il  est  soi^ti  de  ce  palais  le  front  couvert  de 

hoote,  mais  aiyourdiiui  il  revient  avec  un  visage  fier  et 

9SuSùté,  Oti  dlHkii  Uèbà-lôdi^lof^qîfit  tïMi  saûsté  éàvoir 

dans  !e  se'jour  des  dieux.  ""  t.i.  ^  ' 

\  SIÂ6-MAN. 

Je  ne  pense  pas  que.ce,|$oil,  lui,  ,, 

(  Elle  cUante»^ 
H  ii^est  (iaâ  beiôîil'  ilë  (teviher,  je  Té  recôntiais  niainte- 
AÉAt  !  cf^t  ce  fcfuirè'  Innkiftie  à  qui  irous  avez  '^kiseittiifé 
fois;  il  redescend  du  palais  de  la IiiHe,*afto  la  paIiM>Éca« 
demique  qu'il  y  a  cueillie. 

SI^O-MAN. 

Modère  dôiK;  ta  joie.  Ne  va  pas  prendre  tmé  per- 
sonne pour  une  autre. 

PÉ-*iaN;^CaONG. 

Holà!  petite  esclave,  de  qui  parlez-vous  ?  Quand  je 
garde  le  silence,  pourquoi  débiter  de  pareiOés  fottes? 
Si  vous  (croyez  que  je  ne  vous  reconnais  pas,  eh  bien , 
approchez-yous;  je  vais  vous  interroger. 

•     PAN-aop^  ,'* 
Mademoiselle,  je  vais  parler;  pour  vous,  gardez  le 
silence. 

.      ...  I^-lflN-TÇHONG. 

Pensezrvouaqtw  f e  nmtfai  pas  vMs  impper? 
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Si  vous  él€8  le  nouveau  tchoangf-youeti^  vous  êtes 
alors  le  gendre  de  k  maisbn/Pourquoi  voudries-voiis 
me  frapper? 

*  '  ^        1>l£*iaK-TCH(>KG.  '' 

Vpua^ne  songez  qu'à.  d^f>^efr  4f!4  ^^M^'  Q^î  4!ï^. 
vous?  ./t     ..  -M.;   .  .  -i 

PA^-SOU. 
(Eiie  chante.) 
Je  parie  en  qualité  dé  suîVânïè.^''!*  '  '  '  ' 

PÉ-Mfl^-i^réBONG. 

Eh  bien^  puisque  je  sui$  Je  gendrç  de  la  nii|isQn> 
1^  suis  donc  votre  n^{trç. —  Gçijçanieat  n  aurais^je  jpai^ 
le  droit  de. vous  fi;apper}        t  :  .> 

PAN-SOU. 
(Elle  chante.) 
Je  vous  en  pri^,  monsieur  le  docteur,  attendez  un  ins- 
tant avant  de  lever  la  main. 

(  Pë-min-tchong ,  prenant  une  tablette  d'ivoire ,  fait  mine  de  vouloir 
la  frappei*.  ) 

.    (£He  parle.) 
Qui  frappez-vous?  ' 

''*    "'•*•'     ■- '   p^-min-tchong:  "'•"         >"<f'^'^ 

Comment!  n êtes- vous  pas  miademoîsdïe  F^an-sôu? 
Il  n  y  a  pas  de  quoi  Êiire  Tétohnée. 

FANHSK>U,  se  mettant  à  rire. 

(Elle  chante.) 
La  personne  que  vous  voyez  devant  vous  est  une  petite 
esclave  qui  nç  sait  pas  ^sttaguf  r  lef  vaqgs. 


<     FÉVROTR  M8Sri    !  1«» 

'  Nes^me^fmjqfdewKÀKiik^BKMûkn)^^  M  ce 
côté?  '  l'ïui* 

PAN-80U.       ' 
(Elle  ehanCe.)     >         '  i  /  '      .  . 
Cest  celle  qui  une  fois  vous  apostropha  d'un  ton  si  vio- 

PE-MIN-TCHQKG. 

Cette  nuit -là 9  je^n'ieni/MUiâens,  mademoiselle^ 

m'ajf  es^^t  de  vÂY^f ^C^nwid^Syfaîfli^^  fiâisejpttotfrir. 

*PAN-sou.  .:j«to.i  u 

(EHe  chante)  ,,,.,,• 

Mademoiselle  a  toujours  copserve'  une  vertu  rigide 

Pj;-MINrTCHONG.  4         ., 

r-  •  '•  'ii.i.J  on«  r.tiiîU)  ^    j  :  nr/  u.,  ;»]  ;-    ^  ;-.  .uH  'mjî^* 
Cest  madame  qui  s'est  opposée  à  notre  liq^q^Ffiji 

sou,  aujourd'hui  quil  y  s^  un  ordre  de  f empereur,  me 

renverra-t-elle?  .         / 

PAN-SOU. 
(EHe  chante.)  '       '       «^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  Votdt^  nto^pé^îttl  4«i  v<5rtft'cttV6ie. 
Préparez  promptement  lnitaU^  pojiiV  mettre  le  miroir  de 
î*de*.      ,  ,. 

dre^.i^  Y^ni?  demanda >  aa  tante  «i  e^^  «^  cp^enterait  ^V^îî^f^^ 
homme  qui  Ini  reisembiAt.  La  tante ,  ayant  rëponda  qn'eii^  n'espë-^ 
rait  pas  rencontrer  u'h  géûirè  «Juî'  car  autant  'de  mérite ,  Té  heveii 
8*en  alla  et  revint  bientôt  après 'tu  disant  :  a  Xai  déjk  trouvé  un  gen- 
«  dre  qui  est  tel  que  vous  me  vojez.  —  Est^  ^^^  *  demanda  ia 
«tante? — Comme  .moi,  répondit  le  jeune  hpmme;  il  m'a  demapdé 
«  des  présents,  et  je  lui  ai  donné  un  miroir.  »  E^nnn  le  jour  du  ma- 
riage, le  nevea  ■«ipr^enta  lui-métal? ^ttt^ devenir  le  gendre,  et, 
arrivé  à  la  maison  de  la  fiancée,  celle-ci  lui  dit:  «  Avapt  que  vous 
«  eussiez  oie  mon  voile ,  je  savais  déjà  que  c  était  vous.  »  Voy.  Oon- 
çalvez,  ^rle  CAtfta,  no  174.  mJw    *!'         t  1  .«»  ,.-      . 
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Je  danan^e  à  ma  beUèio^  h'pmmipàm^'âe  k 
saluer. 

SCÈNE  XI.     • 

I  '         .  .  -       •■  ■       ■  :         J  ■  1    - 

LB8  membs,  madamb  HAN. 

iè  ^Ksai^:  Qui  M-ce?  tî  fusitetnem  t*t$i  Pë-mm* 
tchong.  ^. 

*  P^1UM*TOHONG.  ' 

Je  vous  en  prie,  laadame,  veuitfes.vous  asseoir. 
Que  Ton  apporte  du  vin  :  ;  en  oSrirai  une  tasse  à  on 

'*•''  '  ^ki^'^)iàv,    '"'  .      ■'     "" 

Arrêtez.  '  *'"  *  '"* 

(EUecbante.) 
IdiB^m^  nV  janiaif  |^  4^,  yin. 

»éH|llf^YOH0NG.  j 

Puisque  madame  n accepte  pas,  je  prendrai  la  li- 
berté de  boire  plusieurs  tasses,  *r^  Il  i»  y  a  pas  df  festin 
dëlidieux  sans  ttttisiqué.  (Aux  tmiftiçieti*.)  Musiciens, 
Élites' donc  resontier  vos  instruments.  ,    ' 

*     ••         ■  VANHM>C; 

Je  ne  puis  entendre  ce  vacarme  assourdissant. 
.    PMflU-TGHOlfSy  dépoMBilfeUMe. 

Ma  bdle-mère,  asseyez- vous,  je  vous  prie  ;  recevez 
les  salutations  de  voire  gendre. 
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Anrétez,.ne  saluez  pis,  ^   - 

(  Elle  retient  Pé-min-lèfiéitg  el  cbftute.  ) 
,  Jl  si^ife  fiB^pifctiieusçioeiat  su  btUei^mpr^^  j^^mPt  '«> 
tendre  la  vain  et  le  relever.  ^ 

PÉ-MIN-TCHO|l^..  :  '1 

Je  salue  ma  belle-mère;  pourquoi. miB^  fahcs-vous 

FAN-80U. 

Kavez-vous  pas  dit..... 
Qu  est-ce  que  faî  dit? 

FAN-SOU. 

'  «  Gohinient  lin  homm^  pourratt^i,  à  cause  d'une 
t€  femme,  se  courber  humWémetit?  »  " 

(EHeehante.  )  .         .     ,  ^ 

Vous  apportez,  i^  manteau  de  cour  violet  e^  la  c^.ntar9 
d'or.  '         .  .   ,.  '•!.-! 

,    .  PJ3-lfIN-TÇIi0Ne.  '  .1 

^e  ti*a<  ptô  Mbfié  Une  ^eule  de  mes  paroles  f   '^ 

MADAME   HAN. 

Monsieiir  le  telioemg^yDfosn ,  fe  vous  prie  de  ne  p|s 
m'en  vouloir;  |e  ne  sois  pivs'Cette  femme  sévère  qui 
voos  a  exp^isé  dk  sa  wusonr  C<telllle|lt^ftiliras«-je^  pu 
prévoir  ce  qui  manive  aujourd'hui?!;  i :  .  î 

PB^fUMTCHON». 

A  €èl$eî^po^pé)  vous aveS' daigné^  MtuiBiiie;  ofabis- 
ser  VOS  regaids  sur  «ot^.aii)ourd'lnif  que  fempervgr 
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m'accorde  un  rang  illustre,  je  vais  jouir  de  la  richesse 
et  des  honneurs.  .^j^n»..^  ..•    ,  i  •  p/ 

...  „.     w^»m^'^    •.  i'»'.  ».  ».*- 
'    Ak^nsitfur,  vous  êtes  uti  homme  de  tâleht,  ^^ë  au 
grade  de  tchoang-youen  ;  vous  ne  ferez  pas  bonté  ^  la 
fifle  du  ministre  detàt.'  '      •  '     ' 

Siang-jou  e'pouse  la  belle  Tcbo-wen-kian  y  doot  Uif^éUi 
épanouit  le  visage.  ... 

SIAO-MAN,  ni)  ^,;o   ,.    .     :  ;/,,  / 

Ce  jour  va  mettre^sius^  Jc^  <Qp.Q)M^  ^  ^  j^^^  ^^  ^^^* 
sou,  i  . . 

.     î,;î    >ïrn  '>>-     ï  u*/ 

FAN-SOU. 

(Elle  chante.) 
,Ç'0st,pn  heurefx  i^fK^^e  qiMdesiQeadidiiioicLiIuéJbruit 
s'en  répandra  dans,1y)i;t|^.iroj^uj9(;^.,0(^  j)^9t4irc^,quime 
fille  vertueuse  épouse  un  homme  de  talent.  Mademoiselle , 
ce  tchoang-jouen ,  qui  est  doué  de  miHe^agireiiients  et  qui 
voui^'ahbéavèc  )|lakàiohV  a  reçu  le^  hîènfiiits  dé  l'emperéui:. 
Sa  majesté  l'honore  d'une  haute  dignité  et  le  comble  dé 
bonheur  en  le  choisissant  pour  ^étrè  votre  époux.  Que  ce 
jeune  hffj^f^e  es%kff^}f  qpf^^  ftir.  .^j^^hl^  etii^ap^l^t! 
Vous  (êtes  redevable  de  tant  de  félicité  à  la  décision  de 
l'empereur.  .  n   ■.  -    "   . 

\    .1      .'.7  ^  -,  irn-)!  •JWï^iMrt^iare/M  t^:  :'\ï<}inr     h     ... 

TaniiCMeetà  fflttdaiiie  letauf  tfdid^ti^-ybtteû  qtAin 
messager  impérial  vidnt'rfârriverr.  ^  '  "^^ 

pS'-hin>-tohong: 

Pjnëpurozi  une  tel^  et>des  puif— »^><ret  tfttposez- 
vptis 'è|  (recevoir  le  inessager  de fttmperenv.;;     ''       * 
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....    ,u(.Elteich«nte.}  u    •      :.  ...:>•. 

:  Je  déekreiqne  ^ndant»  des  milliers  id^iiiihé^s  le  peupte 
seit  tranquille  et  fe  royàvme'ftoriBBânt:  *\ 

SCÈNE  Xli: 
Lbs  MEMES,  LI-KIANG. 

Li-KIANG. 

Je  suis  Li-kiang.  Chargé  dun  message  impérial^ 
je  viens  dans  fa  maison  du  prince  de  Tsin  accomplir 
un  mariage  et  distribuer  des  récompenses.  Pé-min- 
tchong,  et  vous  tous  ici  présents^  mettez-vous  à  ge* 
noux.du  côté  du  palais  impérial;  écoutez  Tordr/s  de 
Tempereur  :  ^ 

Parce  que  votre  père,  feu  ie  lieutenant  général 
d'infanterie,.. a  secouru  Pei^tou  dans.  le  dangôr,  le 
prince ,  voulant  récompenser  un  si  grand  bien&it,  a 
promis  que  sa  fille  Siao-man  deviendrait  votre  épouse. 
Maintenant  que  vous  avez  obtenu  les  grades  de  li- 
cencié et  de  docteur,  je  viens  réaliser  cette  heureuse 
alliance.  Sa  Majesté  confère  à  madame  Han  une  no- 
blesse de  trois  générations  et  lui  fait  présent  de  mille 
onces  dallent. 

Écoutez  ;   .  ,  ,  . 

(U  récite  des  vêts.) 
Le  prince  cte  Tsin  est  un  sujet  illustre  qui ^.  par  ses  ex- 
ploits ,  a  reculé  le^  bornes  du  i;ojaume.  II  jb.  légué, sa  cein- 
ture .^^.  j^e  y  et  comiafi'  Pérfiûn*t<^oag. s'est  éieve  jusqu'aux^ 
nues  par  ses  succès  littéraires,  je  viens!,  «u  i^om  ée  {'«em- 
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pereuFy  réaliser  cette  heurewae  union.  Sa  majesté'  donne  à 
Siao-man  un  bonnet  orne  d'un  phëaiz  et  un  «manteau 
d'étoffe  rouge  I>rodée;  à  madwlie  Han  dix  mflle  oaets  iFar- 
gent.  Aujourd'hui  s«  «Mfesté  oonfere  des  <Iignitm  et  «e- 
corde  des  récompenses:  vous  tous,  acceptez  avec  gratitude 
les  bienfaits  de  Fempereur. 

PIN  DU  QUATRIBMB  BT  DBRMIER  ACTE. 


NOTE  DU  TRADUCTEUR. 

Tchao^met^hiang,  ou  la  Soubrette  accomplie, 
tel  est  le  titi'e  courant  de  là  pièce  que  nous  avons 
traduite.  Cest'  fei  première  comédie  d'intrigue  venue 
de  la  Chine.  Ck)mme  le  Jeune  orphelin  de  la  famille 
de  Tchao,  ints  en  français  par  M.  Stanislas  Julien  \ 
comme  les  Chagrins  dans  le  palais  de  Han,  dont 
M.  Davis  a  donné  des  fragments*,  Tchao-mei-hiang 
est  tiré  du  célèbre  répertoire  intitulé  i^  g  /s^yT^^ 

Youen-jin-pé-tchong^j  qui  renferme  cent  pièces  de 
théâtre,  composées  pendant  la  dynastie  des  petit^-fiis  de 

'  TchaO'chi-kou^eul ,  drame  chinois  on  Voltaire  a  pnisé  le  su- 
fet  de  son  Orphelin  de  la  Chine,  a  été  traduit  en  1731  par  fe 
père  Prëmare ,  mais  BL  StanisiM  Jolten  a  mis  en  français  tonte  la 
partie  lyrique,  qae  le  savant  missionnaire  avait  retranchée. 

*  Voyez  Han-kong-tsew,  or  the  sorrows  o/Han,  a  chmese  tra- 
gedy,  trarislated  from  the  original,  with  notes,  by  John  Francis 
Davis:  Londoi»,  1899. 

>  La  Bihiiothèque  dn  Roi  possède  une  édition  dn  Youen-jm- 
pë-tcboog,  en  40  vol.  in-^o.  Elle  se  tromte  étum ,  tînis  incsomplète, 
à  k  Bil^thèqve  4e  rArwnai^ 


GéDgîakhan  (l  2&9  à  laesde  notre^Te). Cest  «né  dms 
epoqoe&les  fjus  brMlantes^de  la  littérature  loiodeme; 
Toutîe  monde  sattt  que  la  Chine  étendit  sur  ses  con- 
quérants la  souveraineté  de  sa  langue  et  de  ses  insti^ 
tutions. 

On  trouve  dans  la  pre&ce  de  l'éditeur  chinois  du 
Touen-fin^pé-tdiong- quelques  renseignenients  biblio- 
graphiques et  littéraires  sur  ces  pièces  de  théâtre,  ap- 
pelées par  les  Chinois  tsa^ki;  une  table  indiquant  les 
noms  de  quatre-vingt-deux  auteurs  dranuitiques  de  la 
dynastie  des  Youen  ;  les  titres  courants  de  cinq  cent 
cinquante -»deux  pfèces  qu'ils  ont  composées,  et  le 
nombre  de  volumes  que  forment  ces  pièces. 

L'éditeur^  homme  d'érudition  y  avertit  dès  le  com- 
mencement ses  lecteurs  qu'il  a  fait  un  triage  sévère 
entre  ces  compositions  dramatiques,  en  telle  sorte  que 
les  cent  pièces  des  Youen  forment,  à  proprement 
parler,  le.  théâtre  chinob  du  premier  ordre.  Nous  se* 
rions  tenté  de  croire  que  les  noms  des  auteurs  et  les 
titres  de  leurs  pièces  ne  sont  pas  jetés  arbitrairement 
sur  le  tableau  de  f  éditeur.  En  ^et  le  nom  de  Jâst* 
tchi-youan  y  figure  le  premier;  cest  Fauteur  du  Ha9^ 
hon^tsieou  (les  Chagrins  dans  le  palais  de  Han),  et 
cette  pièce  elle-même ,  oii  f  intérêt  draniatique  est  plus 
puissant  que  cfamsles  quatre  pièces  connues  deâ  Eu* 
r<^ens,  se  trouve  inscrite  la  première.  Nous  pourrions 
donc  supposer  que  Ma^tcbi-youan  marche  à  là  tète  des 
auteurs  de  l'époque  des  Youen,  et  que,  si  Téditeur  lui 
accorde  la  première  pface  dans  f  index ,  c'est  proba- 
blement parce  qujc  cet  écrivain  a  moi^tré  plus  dHraa- 
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gkialkMi  et  de  profondeur  que  les  autres.  Aptè%  Mmt 
tchi^youan  vient  Wang-cbi-fou,  auteur  4I11  Si-êiang^ 
(Histoire  du  pavillon  d'ocddent).  Dans  notre  hypo- 
thèse un  peu  hasardée  ^y  rOrphelin  de  la  famiUe  de 
Tchao  est  le  chef-d  œuvre  de  Ki-kiun-tsiang^  comme 
Tchao^meï-hiang  est  le  chef-d'œuvre  de  Tching^te4ioeï, 
et  c  est  un  motif  pour  nous  de  r^retter  que  le  travail 
qui  précède  n*offire  pas  une  reproduction piusélëgaBle 
de  f original^  que  nous  avons  suivi  pas  à  pas. 

U  y  a  quelques  années,  nous  ne  connaîssîons  pas 
la  poésie  théâtrale  des  (3hinob,  dont  la  sagesse  et  la 
lucidité  forment  un  singulier  contraste  avec  la  poésie 
vague  et  nébuleuse  de  quelques  peuples  orientaux.. 
On  sait  que  M.  le  professeur  Stanislas  Julien,  en 
traduisant  le  premier  toute  la  partie  lyrique  de  deux 
pièces  chinoises,  a  ouvert  aux  sinologues  ime  brancl^ 
inconnue  de  la  littérature  moderne,  et  ceux  qui  pro- 
fitent aujourd'hui  de  son  enseig^ment  et  dç  son  zèle 
doivent ,  pour  rendre  hommage  à  ses  travaux ,  réha- 
biliter, selon  la  mesure  de  leurs  forces,  ces  compo* 
sitions  pleines  d'intérêt,  qui  of&ent  une  peinture 
animée,  souvent  ingénieuse,  des  mœurs  du  plus  po- 
puleux empire  de  TAsie.  Nous  disons  réhabiliter,  car 
le  drame  chinois  a  ses  détracteurs  en  Europe.  On 
dirait  que  nos  critiques  ont  pris  au  sérieux  les  allé- 
gations mensongères  de  qudb|ues  voyageurs  anglais, 
ignorants  et  partiaux,  au  point  de  dédaigner  les  tra- 
vaux de  Prémare  et  de  mettre  en  doute  Téruditicm 
profonde  et  Thonneur  littéraire  de  notre  savant  com- 

^  Où  peut  ,croir«' que  Véditeur'à,  suivi  Tordre  dirônoldgique. 
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patriote  ^  Les  uns  ne  craignent  pas  d'avancer^  dans 
des  notice  fort  intéressantes  daifleurSy  que  ies  drames 
sont  dédaignes  des  Chinois  et  mis  en  dehors  de  la 
bonne  iitlérature.  Si  ces  écrivains  entendent  que  les 
pièces  de  théâti'e  ne  sont  pas  écrites  dans  la  langue 
savante,  dans  la  langue  sublime ,  concise  et  eHiptique 
dès  King  ^  des  anciens  livres ,  cela  esi  vrai.  II  ny  a 
pas  de  drames  en  kou^wen,  parce  que  l^  kou-wen  na. 
pas^  oomme  la  langue  mandarinique,  des  termes  pour 
tpus  les  beâoios  et  des  expressions  pour  tous  les  senti- 
flieotsjet  leurs  innombrables  modifications.  La  langue 
savante  a  sa  littàraluve  qui  lui  est  propre,  comme  la 
langue  modertie  a  la  sienne.  D'autres  affirment  que 
•ces  beaox  génies  des  Youen^  Youen-kiun-ying,  qui, 
pour  amener  leurs  contemporains  vers  une  étude  plus 
pittoresque  et  plus  attachante  du  passé ,  ont  conçu 
Fhistoire  sous  le  point  de  vue  dramatiqqe  et  cultivé 
Unis  les  gaires;  qui  ont  cherché,  non^seul^nent  dans 
ies  traditions  nationale^,  mais  encore  dans  les  théogo- 
oies  et  les  légendes  religieuses  des  peuples  étrangers, 
le  renouvellement  du  génie  poétique  moderne,  af- 
Êiibli  depuis  les  Tang,  que  ces  hommes,  disons-nous, 
gardaient  l'anonyme  ou  se  servaient  de  noms  d'emprunt. 
Ces  assertions,  quil  nous  soit  permis  de  le  dire, 
sont  fort  inexactes.  Il  est  vrai  qu  a  difTérentes  époques, 
et  particiJièrement  sous  les  Tang,  les  grands  lettrés, 
c'est-à-dire  ceux  qui  se  livraient  à  une  étude  profonde 
des  King  et  des  ouvrages  de  Fantiquité,  considérant 

1  Voyez  le  Voyage  en  Chine ,  formant  le  compiëment  da  Voyage 
de  iArd  Maçartney»  par  Jobn  Barrow,  tom.  I ,  pag.  369. 

XV.  12 
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les  effets  dn  théâtre  par  nppcnrt  aux  tnœurd  pàbliqoet, 
écrivirent  contre  les  pièces  licencieuses  tic  Içiir.  tcin|ià. 
Ils  rappelèfent  qu*un  enipetitur  de  la  .«^nastiej^lts 
Chang  avait  proscrit  les  jeux  de  la  scène  ^  qm'un  autre 
ftit  privé  déshonneurs  ftiqéraires  pour  avoir  finëquenl^ 
ks  comédiena^.  Voilà  pourquoi  ies  théàtres^publks 
furent,  relégués,  dans  les  ânibourgs  des  vifteai  av«c  Ub 
maisons  de  débauche;  mais  ies  drame»  histcoliqug^ 
des  Yoiien  font  à  la  Chine  les  d^es  d0.:Uni$<.kp 
homHies  instruits,  et  leurs  auteyrsy  dont  nous  con- 
naîssons  fort  bien  les  noms,  y  jouîsseiitid^uiie^rép»» 
tation  que  ie  temps  n'a  pas  encore  affiiiblîe..  ^  .t 

> .  Nous  .en  rapporterons  une  preuve  ^  tirëeida  k  firé- 
ùice  da  Youen-jinnpé-tchoog.  Dans  k.  nombo^  des 
-pièces  appartenant  à  la  dynastie  .des.Tchiag^ki»4fa^ 
nides,  i  l'éditeur  chinois  na  pas  compns  iceiles  ^p|î 
fumnt  composées  par  des  c^Hinnaçes,  et  le  ïmM  d0 
cette  omission  est  un  sentiment  de  délicatesse  qui  Irat- 
note  les  lettrés  de  la  Chine.  Q  dit,  page  23  recta: 
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a  Comme  les  quatre  personnes  dont  les  noms  suivent 
^  Voyez  les  Mëmoites  conoernftnt  les  Chinois,  t.  VIII ,  p.  M8. 


FÉVRIER  J8S6.  179 

«  étaient  des  courtisanes,  nous  n  a  voit»*  pas  puik^iraor 
y  ger  au  nombre  éCillusires. lettrés,.  »,  .  ,. .  • 

Puis  il  indique ,  en  guise  de  renseignements ,  les 
.noms.  de.  ces  quatre  courtisanes  auteurs  et  les.  titres 
de  Ie«rs  pièces.  /  '.;.!> 

Depuis  la  conquête  des  Tartares,  les  jeu^  d/ç  h 
scèn0  ont  beaucoup  dégénéré.  Les  tQur^  d'adresse  ^i 
des  pantomimes  grossières ,  au  niveau  des  dominateurs 
actuels. de  JaQiine y  ont  remplacé  les  pièces  mgé- 
nîeiis^  d(Ç&  Youen,.      , 

Malgré  cela,  nousinsistei-ons  sûr  futilité  des  études 
dramatîq.ues>  et. nous  croyons  sincèrement  q^ie  {^s  tra^ 
ductions  des  pièces  de  théâtre  qui  vieynnent  de  la  Chi^e 
se,  recommandeot  d  elles-tnémes  à  la  bienveillance  et,% 
Fattention  des  {ecteurs  européens.  A  la  bienveili^noe 
d'abord,  à  cause  des  difficultés  du  travail  ^,  et  à  Ya^f 
tention^  parce  que  dans  un  temps  où  f  ancienne  ppé: 
tique,  la  poétique  de  ia  forme,  peu  à  peu  disparaît  et 
&it  pis^  à  une  poétique  pbs  large,  qui  emb^sse  h 
forme  et  le  fond ,  où  le  public  en  quelque  sorte  ^'e$t 
créé  des  habitudes. nouvelles,  Fintérét  que  présente 
le  drame  asiatique  ne  peut  plus  se  tirctr  exclusivement 
...  .     .       ' . ■       .  .    }  '  . 

*  Ces  difficnltëB,  dit  M.  ëtanisfas  Julien  »  dans  m  prtffsce  do 
Hoeî-Ifm-li»  vienneiit  tantôt  de  figures  de  langage  enproate'çs  aux 
trois  règnes,  ou  de  comparaisons  dont  on  ne  pent  saisir  lés  rap- 
ports qa*à  i'aide  d'une  fouie  cf  idées  intermédiaires  et  de  connais- 
«nuées  spédaies  a^x  s*aeqnfèr«nt  ilioins  danî  les  lirres  qnedanià 
le  commerce  et  la  société  des  lettrés;  tantôt  elfes  naissent  d'allu- 
sion* ai|X!lQ*»gei»  «us  «uperytitions,^  «ux  contes  et  aux  traditions 
populaires,  aux  fictiaas  de  la  fable  et  de  ia  mythologie ,  ou  aux 
opinions  fantastiques  des  Chinois. 
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de  Tordre  it^ulier  des  scènes  ou  de  fa  disiriburion 
savante  des  incidents ,  mais  du  fond  même  de  la  fable 
et  surtout  des  détails  du  dialogue. 
'  Ces  détails^  en  effet,  reproduisent  avec  beaucoup 
de  vérité^  et  sous  des  formes  agréables,  toute  k  va- 
riété des  moeurs  et  des  nsages  des  peuples  orientaux, 
et  fournissent  aux  lecteurs  des  éléments  nombreux 
d'observation. 

Cest  un  fait  incontestable,  que,  dans  Fhistoire  de 
la  civilisation  chinoise,  les  rites  appâfraissent  d'abord 
tômme  les  agents  les  pfus  productifs.  Le  caractère 
général  des  rites  est  celui  d  une  déduction  oi^ntque 
du  principe  social  des  Chinois,  peut-être  même  d*un 
dogme  religieux ,  sur  lequel  Fincendie  des  livres  or- 
donné, en  l'an  213  avant  notre  ère,  par  Tsin-cbi- 
hoang-ti,  ne  permet  plus  de  porter  une  investigation 
curieuse.  Les  empereurs  se  sont  servis  des  rites  pour 
créer  et  maintenir  l'unité  du  régime  civil.  Ils  eurent 
donc  dans  le  passé,  comifle  formules,  une  valeur  so- 
ciale immense. 

Maintenant  si  Ton  considère  que  d'un  côté  les  mis- 
sionnaires ont  n^ligé  (dans  d'excellentes  intentions, 
il  est  vrai)  Tétude  des  romans,  dés  pièces  de  théâtre 
et  de  loutes  les  productions  légères;  de  f autre,  que 
fcs  traités  dogmatiques ,  et  même  le  Li-ki ,  ou  Mémo- 
rial des  rites,  qui  attendait  un  savant  interprète*,  sont 
encore  inconnus  des  orientalistes^  on  avouera  sans  doute 

^  On  saii  que  le  eonntë  de  tradoctiotis  ortenulei  éUhU  à  Lon- 
dres a  charge  M.  ie  professeur  Sfaiiisfas  Jnf ien  die  pnftlier,  aux 
frais  da  comité,  sa  traduction  du  Li-ki. 
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que  r.organisation  politique  et  civile  des  Chinois  n>at 
été  qu  imparfaitement  étudiée. 

Eh  bien,  au  nombre  des  ouvrages  qui  peuvent  fe-t 
ciiiter  f étude  des  rites ,  nous  plaçons  hardiment,  mais 
en  seconde  ligne,  les  compositions  dratnatiqiues^  sans 
en  excepter  les  comédies.  L;ntrigue  autei  naft-eHe 
pas  sa  souo^e  dans  leé  mœurs  particuiières  d un  paySy 
et,  ne  doiton  pas  supposer  que  iput  ce  qui.  rentre 
dans  le  système^  générai  des  rites,  toui>ce  qûi!a  mp* 
port  aux  mœurs  et  aux  coutuineis  nationafes^aux  céré* 
monies  et  aux  pratiques^  dut  s 'introduire  natureâtement 
dans  les  jeux  de  la  scène?  n:      i; 

Mais  l'éiude  des  mœurs  chinoises  par  les  dramêsy 
abstraction  faite  du  travail  philosophique ,' ne  peut  ^as 
conduire  à  l'appréciation  exacte  des  rites  comme  for« 
mules  sociales;  de  même  que  les  romans  écrits  depuifij 
{'importation  du  bouddhisn>e  en  Chine,  et  foqdés^siiii 
des  mythes  et  des  légendes,  ceux  en  grand  nombre 
dans  lesquels  on  tr<;>uYe  des  traditions  indiennes:,: ne 
mueraient  pas  à  la  connaissance  de  ia  religion  de 
Bouddha  ;  ceci  ne  laisse  pas  de  doute.  li  est  évidait 
que  le  drame  historique,  ou,  pour  parler  plus  exac^; 
tement ,  le  drame  narratif  et  descriptif,  a  pour  but  de* 
représenter  les  &its  humains  sous  un  point  de  tu^ 
quelconque.  Or,  dans  f  histoire  des  peuples,  ce  sont 
les  idées  qui  engendrent  et  gouvernent  iesifSEÔtfiJ.  Il 
&ut.  donc  qu'un  sinolc^e  prc^ondément  versé  dans^ 
Fîn^^eiice  desi  anciena  auteurs,  traduire  avéo  exaicti^ 
tude  les  '  traités  dogmati(|uei,  à  Faide  ide€i  meilleurs 
commentaires.  Quand  ces  travaux;  auront  été* -mis  à- 
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fia,  une  ère  nouvelle  cominenoem  pour  la  première 
littérature  de  f  Asie;  les  savants  pourront  alors  entre- 
prendce.rbistoire  de  k  civilisation  chinoise >  en  se 
servant  de  la  véritable  méthode  acâentifique,  cest-à- 
dire-  pa  passant  de  l'examen  des  i(tée$  spéculatives 
c<mtenues  ^ans  les  livres  à  f observation  des  faitm; 
el  ces  études  cbrmadquea^  sur  lesquefies  nous  ins»- 
toB8,  aiuiont  eu  pour  résultai  déânkif  de  préparer 
une  élâbpratioii;  facile  du  système  des  tites,  et  de  li* 
vrer  à  la  phiiosepUe  de  rUstoire  un  excriient  moyen 
de  coBoUer  ies  lacones,  on  du  moins  d'acquérir  sur 
certaines  questions  des  probabilités  ^[des  à  cell^ 
qu'un  isavaif  sérieux  et  opiniâtre  pourrait  fournir^ 

Il  serait  difficile,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais^ 
sancesy. d'esquisser  fhii^oire  du  théâtre  chinois.  Noua 
posions  un  choix  de  compositions;  mais  qud  fut  le 
poototype  de  c^te  nombreuse  lamille  de  drames? 
Question  difficile  à  résoudre,  puiscpi'on  %nore  ies 
commencements  de  l'art  dramatique  :à  la  Chin^.  Le& 
sinoIo|^es  qui,  par  leur  résidence  au  milieu  des  na* 
tiiréls  et  les  secours  de  tout  ^enre  qu'elle  doit  procuise^^ 
pouvaient  faire  sur  ce  point  des  «lécouvertes  heureuses  ^ 
se  sont  occupés  prindiMilement  du  régime  théâtral  et 
^.  b  scénique;  ils  ont  recherché  comment  les  Chinois 
construisaient  d^s salles  de i spectacle, avec  des  piliers 
dé  banlboùs,  quels^  costumes  pmtaieot  ieurs  ocmié*' 
diens,  el€«  Cerflies  k  scéi^ique  .est  une/ chose  impor* 
tante;  elle  est  aii  nombre  ^bs  voie»  par  lesquefies  ki 
sentiment  paèse  de  factiste. dramatique «ifans  lame  'des 
spectateurs;:  elle,  peut  agir  avec  piiissance  sur<  des 
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hommes  qui  ressentent  mement  les  impressions;  mais 
il  Êiut  convenir  que  k  scéniqwe  chineuse ,  déjà  connàe 
par  4es  rëdts  d<s  vèyi^enra/  n'intëressait  guère'  les 
Européens.  On  conçoit  jusqu'à  un  certain  degré  que 
ieft  poètes  dé  la  Chine  puissent  excéder  dans  le  drame 
pvîs  iaoKmenC;  nous  voyions  dire  dansie  mode  des** 
eriptîf  ^  sans  jonidre  à  ce liiode  les  fbnnes  figUratîVtK; 
qu'Si  puissent  mettre  en  jetr  les  tsym^atbies  de  leurs 
cbinpatriôtes  "Sans  recourir  aux  illusian0:d6  h  scène, 
à  Is  riebea^  des:  costeme^  au  Iipce  <Ies  décorations. 
€lhez:ies  anciens  peuples;  ou  la  rêl^on  se  mêlait  avx 
jeax  défa  8cèiq(^9  sràiv'comme  on  Ta  dit,  les  acteurs 
étaient  déS  prêtres^,  les  représenùrtions  de  pteusss  80- 
iemiftés,  les  tivifâtres  ont  pu  devenir  des  monuments 
sacrÀ et  nationaux.  On  se  figure  dor^  toute  la  pompe, 
toute  h  inagnificetkse  du  spectade;  mais  les  poètes 
chaflDgent  de  but  eè  de  latigage  en  raison  raétne  des 
Biou¥emeQtsi<le  la  société.  A  chaqtie  apparitiorr  d'une 
doctrine  spirituelle  correspond  un  drame  nouveau', 
de  tefle  sprte  qUen  suivant  la  série  des  transforma* 
tîonff  on  dléoouvre  qu*à  k  longue  toutes  tes 'partîmes 
constitutives  du  drame  primitif  se  ^éj^arentv  se  dis- 
peiMfit  et  fmissent  par  s  iSsoIer  entièrement.  En  Chine, 
ou  le  sentimeut  inspirateur  ne  procède  pas  d'une  syn- 
tfa^  religieuse')  ote'Ies  drames^'abondeitt  en  scènes 
deia^vie  privée,  les  pOf$te»se^ passent tfon  hieri  dei 
moyens  auxiliaires  :devft  nous  parlions' tout  à  Fheure 
et  de  Ftmposant  appareil  dés  représentations  antiquc^i. 
'  '  Le  drame  chinois  doit  être  envisagé  sous  le  doublé 
point 4e  «rue des  idées  mbfales  et  des  formes  de  lart. 
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Le  Gond  métaphysique  des  dmnes  chniois  esl  sté- 
rïe  comme  le  panthâsme  ;  la  pensée  n  est  pins  hardie , 
profonde  comme  dans  les  King;  la  tragédie  elle^éme 
natteint  pas  k  dignité ,  la  force  et  le  sublime  des  an- 
ciens philosophes.  Cest  one  chose  fort  bizarre,  pur 
exemple,  que  de  voir  le  même  personnage  invoquer 
à  la  fois  des  apophthegmes  de  G>n(ucius ,  des  maximes 
bouddhiques  et  des  proverbes  de  Lao^seu.  Nos  lecteurs 
au  surplus  connaissent  f  axiome  moderne  :  «  Les  trois 
«  religîottsnenfontqu  une.»CetteformuIeétrangerend 
compte  de  l'état  stationnaire  des  esprits  et  des  opinions 
depuis  bien  des  siècles.  Elle  témoigne  que  les  Chinob, 
comme  tant  d'autres,  se  sont  laissés  aller  aux  s<Aki- 
tations  du  repos,  et  le  syncrétisme  quelle  exprime  a 
été  funeste  aux  progrès  tle  fart  dramatique,  nuisible 
au  fond  même  des  idées  morales,  en  maintenant 
0(Mnme  vraies  les  hypothèses  de  la  science  antique; 
nuisible  aux  formes  de  fart,  parce  que,  dans  les 
époques  de  syncrétisme,  ie  mouvement  littéraire  n'est 
jamais  un  progrès;  c'est  une  évolution  des  formes 
antérieures ,  et  ce  fait  seul  démontre  la  haute  antiquité 
du  théâtre  des  Chinois. 

A  f  égard  des  pièces  des  Youen ,  on  sait  qu'elles  se 
composent  de  deux  parties,  d'un  dialogue  en  proae  et 
de  vers  irr^liers  ;  mais  ce  qui  les  distingue  des  com- 
positions analogues  des  peuples  asiatiques,  et  même 
européens,  ce  qui  fut  primitivement,  quant  à  la  forme, 
une  création  chinoise,  c'est  Tintervention ,  dans  ces 
drames,  d'un  principal  personnage  qui  s'associe  tous 
les  autres ,  puis  les  domine  et  les  subaltemise  par  f  é- 
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levation  de  sa  parole;  qu^que&m  Hcondiûl  b  £ible 
et  son  mouvement  sans  que  Tintrigue  lui  soit  suboD* 
donnée.  Les  auteurs  dramatiques  le  prennent  îndiflfë- 
remment  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Dans 
les  Cba§[rins  de  Han,  c*est  un  empereur;  dans  fHis- 
toîre  du  cercle  de  craie ,  une  femme  pnfalique  devenue 
1  épouse  d^un  bomme  riche;  d«ois  notre  pièce,  cest 
une  jeune  esdave  élevée  dans  la  maison  d*iin  ministre 
d'état.  Cest  ce  perâa|inage  prnidpai  qui  enseigne,  qui 
invoque  la  majesté  des  souvenirs,  qui  chante  des  mop- 
ceanx  lyriques  dans  lesquels  le  sinologue  admire  b 
rapidité  du  style,  la  poinpe  des  images  et  le  pitt»? 
resque  des  caractères*  Unç  ^mphonie  savsuUe  aeoom* 
pagne  les  chants  de  lacteur.  Cest  alors  que  le  sentir 
nMttt  social  est  exalté  devant  des  auditeurs  pàiétréa 
d'un  respect  héréditaire  pour  la  mémoire  des  ancêtres  K 
Là  est  la  mcNnalité.  du  drame  chinois.  La  moralité  du 
drame  chinois  est  dans  la  flétrissure  de  tout  ce  qui  est 
contraire ,  dans  Tlexaltation  de  tout  ce  qui  est  conforme 
aux  rites.  t 

On  connaissait  en  Europe  cînq  pièces  tirées  du 
répertoire  des  Youen.  Ces  cinq  pièces  sont  : 

TcAao-chùkou-eul,  ou  le  Jeune  orphelin  de  la 
famille  de  Tchma; 

Lathêeng^ul,  ou  le  Vieilkurd  ^  ohHeni  unjih;^ 

^  LtÈ  tctMu»  eiiàat«iit  par  înMrvdfos  et  4)ntt  !!•«*  appcitfiit^iie» 
tirade»,  cellea  «uitont  qui  expriment  les  foreurs,  lee  ptaîntea  oa 
les  folles  joies  des  passions  qni  les  agitent.  La  symphonie  et  quel- 
quefois les  yoix  les  soutiennent  ;  les  historiens  en  racontent  des 
effets  terribles.  Mémoires  sur  les  Chinois,  tom.  VIll ,  pag.  3S9, 
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'•  JUan-kang-'tsieoUpimies  Cfutgnns  dmnê  iepakiié 
àsUmn; 

'B&e%^Um*ki\  om  fK^aire  du  cercle  dm  crmie^  ' 

Kat^tnen-^nou ,  ou  f  Avare  ^. 

Tchaomie9-kiangfOmUêlmirigue$étutm$(nArette, 
fionne  b  liiiîèiBe;  C€8t  k  aoûnnte^iiûèiiie  de  la  ccri* 
leotion.  L'auteur,  ToUng^-tc-hoeï,  a  eomposë  dûLr^uit 
dnmesy  ifui  forBunt  ¥iiigt.¥olaaies  (jMin). 

La  dorée  de  la  pièce  dont  la  ^prfuelion  prëdède  eat 
de  trois  années  •eaviron;'  lelieu^tfe  b  eeène  cbai^ 
fort  jouvent;  HiaiB  nos  iectiHirs  aumat  Croulé  dans 
oatcé  comédie  (du  «uoins  nous  nous  plaisons  à  le 
enake)  des  monceaux  lyticpies  d*UDe  4)caute  renNff- 
quaUe,  bief|>qo'H  y  rè^ne  une  trop  gnandfe  proftoion 
de'Iroaleurs  orientales;  une  prodtgaf  hé  d'images  char- 
niaifties;  ils*,  auront  distingué  des  entnetîens  de  jeunes 
filles  d  une  tnimilable  naïreiéy  des  discussions  de  mé- 
nage''qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'intérêt ,  souvent 
méméie  ▼éritable'éonrique.  Ils  seront  peut-ém  de 
cet  avis,  qiie  le  ton  de  la  bonne  comédie  chkioisene 
difi^)pasi>eaaeoupi  duinôtrë,  et  iffue  iesiettités  de 
Pé-king  connaissent  ce  langage  poti  et  finement  raii- 
ieur'qut  seénbiait  être  f  apsmage  de  quelques  nàlîons. 

Cest  avec  le  sentiment  d'une  vive  gratitude<  que 
HMs  vameralc^  Mj  Sta^isbis  Julien  denses  «oins  bien- 
veillants çt  de  lappui  qu'9  nous  a  prêté.  Sans  une 
diaaetÎMrTaiipérieiir»^  Isa  obstacles  iMMnbaeuE  que  pré- 
sentait fe  dialc^e  de  cette  pièce,  toujours  entremêlé 

'  M.  Naûdbt,  de  f Institut,  a  donné  l'analyse  de  cette  pièce  dans 
les  notes  de  f  Anfularià  de  PTaate ,  ^dh;  de  Ptenckoncke. 
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de  vers  ou  de  citations,  mn»  euseent  forcé  d'inter* 
rompre  ou  d'abréger  notre  travail.  Mais  si  la  premièrlB 
tradm^n^  comj^ète  d'une*  comédie  peut  être  d*Qn 
grand  secours  au!x  étudiants,  st  eile  peut  iittéresser 
les  fittérateiirs  qui  vedetil  exaunner,  jiisque  dans  {es 
détails  y  ia  oondaîte  ifune  pièce  chinotsevc'eist  à  noti« 
savant  et  laborieux  profeneuivcpie  nous^  en  sommes^ 
redevable.,  l^ms  avons  dono  tnnkHt  its  passages  iy* 
riqws,  et  nous  uTavons  supfmnié  que  ceux  en  très- 
petit  nombre  qui  pouvdlènt  être  omis  comme  redon* 
dfttttSy  par  exemple^  les  qiuitre  vers  qui  <mvTent  le* 
(urologtte.*  Notre  étudiant  coramenoe*  par  dédiner  wb$* 
noott»  suivant  fe> précepte  Ancien, 

Quam  ob  rem  venerim 
Dicam;  simulque  ipse  eloquar  nomen  meum. 

(Plaittb,  Prologue  et  Amphitryon.  ) 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


Horœ  syriactB  set^  cpmmsntationes  et  aneçdota  res  vel  lit^ 
ieras  syriacas  spectantia,  auctore  Nie.  WiSBUAN,  io 
archigjmnasio  romano  LL   QO.  prof  essore,  etc.  etc. 

La  vitte  4|ui  originaireBiait  a'  été  ie  begcca»  do 
christianisme ,  et  qui  toufours  est  demeurée  ie  si^e  de 
9om  chef  vtsiUe^demk  aussi' natiai^efnent  contenir 
(fanseotrseinïieclépàt'dèsflrdiiv^de  noirefoi,  et  h 
biMîodièque  du  Vaticaii  est  bien-  placée 'près  du  toni»- 
beau'de  saint  Pierre.  Dans  «cette  mine  si  vielle  et  vrai^- 
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ment  inépuisable  se  titmvcnt  ça  et  là  de  mystérieux 
filons  que  les  in&tigables  mineurs  de  la  science  dé- 
couvrent et  exploitent  de  temps  à  autre  heureusement 
Or,  de  toutes  ies  parties  de  TOrient  converties ,  soit 
anciennement,  soit  aujourd'hui,  à  la  religion  chré- 
tienne, et  qui  tour  à  tour  y  ont  versé  comme  on 
tribut  obligé  leurs  trésors  scientifiques  et  littéraires, 
la  Syrie,  par  une  suite  nédessaire  de  ses  i^ports  per- 
pétuels avec  la  cour  romaine,  est  fe  pays  qui  nous 
ofiire,  sous  ce  rapport,  ia  collection  la  pfais  ^^riée  et 
la  plus  complète.  Aussi  Rome  semble  avoir  été  pres- 
que exdusiv^nent  le  domicile  et  le  laboratoire  des 
hommes  versés  dans  fes  lettres  syriaques.  Si  nous  en 
exceptons  les  savants  éditeurs  de  la  Polyglotte  et  de 
la  Chronique  de  Bar-Hebrseus ,  nous  voyons  en  eflfet 
que  les  Amira,  les  Abraham  Ëcchellensis,  les  Nairon 
et  ies  Assemani  ont  entrepris  et  terminé  dans  cette 
ville  leurs  illustres  travaux. 

Là,  de  nos  jours  çncore,  la  science  possède  dans 
cette  spécialité  un  digne  représentant;  c'est  M.  N.  Wi- 
seman,  directeur  du  collée  an^o-romain.  Le  premier 
volume  de  Fouvrage  publié  par  lui  sôus  le  titre  nno- 
deste  éiHorœ  syridcœ  en  est  une  preuve  assez  évi- 
dente. Ce  savant  Anglais  s'est  tellement  nourri  et 
approvisionné  aux  sources,  et  il  s  est  assimilé  avec 
tant  de  netteté  et  de  goût  tout  ce  qui  relève  du  do- 
maine thédlogiqueiBt  ex^^étique  de  cette  langue,  que 
nous  concevons  les  {dus  bdles  espérances  pour  les 
autres  travaux  qu  il  promet  devoir  ajouter  au  trarvail 
si  justeme|nt  recommandable  que  nous  nous  proposons 
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danalysek-,  bien  imparfaitement  sans  doute,  tq  h$  li- 
mites oo  nous  sommes  contraint  de  nous  resserrer. 

Le  titre  de  ro«ivrage>  annonce  suffisanmmit  par 
iui-méme  qpe  fauteur,  sans  entreprendre  un  travail 
soutenu  et  direct  sur  ia  langue  Syriaque ,  a  vouhi  seu^ 
iement  classer  dans  son  livre  des  e^èces  de  mémoires 
et  de  dîssertatitos  siir  ce  Cfûi  fàtl  k  matière  speeiaie  et 
journalière  de  ses  études. 

Nous  y  trouvons'fdionç  quatre  traiiésprincrpàux, 
dont  le  premier  a  une  bien  'liante  portée ,  puisqiie 
Fauteur  nous  y  donne  une  preuve  philologique  tout 
à  lait  neuve,  et  qui ,  |o$e  îe  dire,  met  complètement 
fin  aux  objections  des  orientalistes  protestants  et  ratio- 
nalistes Contre  le  femeux  texte  de  saint  Mathieu  relatif 
au  dogme  cathoiiqtle  de  f  eucharistie  ^.  Les  catholiques, 
répétaient  ces  hommcà,  en  reproduisant  les  diâScultés 
suscitées  par  les  {^repaieri  protestants,  se  trompent 
lorsqu'ils  soutiennent  que  les  parofes  sacramentelles 
doivent  se  traduire  par  hùc  est  corpus  mekim,  hic  est 
sanguis  meus^  tandis  que  ces  mots  signifient,  «ceci 
«  représente  indn  corps,  cefe  représente'moii  sang;  » 
et  si.  le  texte  syriaque  ne  compre^d  pas  Ie%  mots 
d'emblème  ou  de  symbole,  c'est  qu'ils  manquent  dans  . 
cette  langue. 

Mat.  çhap.  xxvi,  vers.  ^6,  38:  «Et  dizi)  capite,  comedite.  Hoc 
«  corpus  meatn ,  et  tufh  caliéem  et  confessos  est ,  et  dédit  eis ,  et 
«dixît  :  Hie  saagttiit  mei|i,  cta  etc;  » 
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.  Que  faiè èi.  Wisemanï  IL  prouve  au  côntimtfe  qae 
nuHe  autre  langue  de  ÎQtnenijkeH  p^it-écre  pke 
riche  que  lia  langue  syriaque  en  inoift  espmmnt  àevtë 
idée^  et!potti';O0iaîi:  accumule  {dueide  queraaie ^no- 
wfmeê  dont  le  jena.  et  btvalaur  sont  oonfirme»  pav/un 
nombre  suffiaani.  4«xeÉnpIes  et  de  ôtatioiis  qui  sup^ 
poakit  uaeiecture  ihwiëQiei  «ne  eoiMiaîaamce^  appnn 
fondie  des  textes.  .      ^ 

N^Nis  reproduisons  kâ  ^i^et  un  motsqui  manquent 
dans  Castel  âyee  celle  dignificalion  expresse: 

p  p 


;  4 

-'1 

.À.' 

■.,!U 

.u, 

•  JLéaJ 

1^,     .^ 

•  jUoPt 

•lî 


•/tiis 


Après  avoir  résumé  brièvement  la  conti-overse  des 
orientalistes  sur  la  nature  de  la  langue  parlée  par 
Nôtre  Seigneur  Jésus-Christ ,  M.  Wisematï  •démontre 
en  passant  que  les- Simon,  les  de  Rossr,  en  revendi- 
quant cet  honneur  pour  le  syriaque,  tombaient  cfans 
rexc^s  opposé  aux  Vossius.,  aux  Dlodati  et  aux  Hùg, 
trop  zélés  défenseurs  du  grec  ^  puisque  ks  deux  langues 


c^tfiwitMla  n9à9mêi  ik>ngiiiei)ffe'iHiknfa^  et  faufiMni' 

Ï6$ifiii^n^  JML  ^ôennn  lioave  iofeift  «oycèud  affMty  i 

reoberobea.H'Assenbftni^i  de  Gionceiler  Ridley^.  de 
WhHe^  de  Starr  et  de  J»  D.  Mîôhae^is.  Hrà  énuqièri 
douzQiprincipdf^yzffttiAOBt  r     -       r    i     *  > 


::r. 


1*»  Peschito  seu  simplex. 

5**  y çrsio  Pauli  Telensis,        ,^  ,     •    •  ^.m   } 

6**  Mar  abhœ.  ,,,..,.. 

7**  Jacobt  Êitèssent.  ^    •     ^-  -'  '  *     * •   ^»jî  « 

èf*  Simeamà  aèi.  èaH&t.ÙmM  virtftîd^silhnbhirti;  • 
9^  l^^i^enia  seu  JTeittf/i:?  Mdbagen^is.       '.      •    i^ 

Ip^  HarffhnsU  stye  Thomas  epîspopi  Hai^jLJiéqiris;  « 

11°  Versio  ex  Origçnis  quinta. 

19**  Gr«eoa  s6ii  Jaunojù  ftpud  muc/.  ^Anamuifii.  -  .,' 

Les  deux  première*  versions-;  connues  soils  le  nom 
de  Pe&chito,  ou  Simple,  et  de  Karkaphensis,  fixent 
piincipa{ment  sqo  attention.  De,!&Qssi  et  Scb^It? 
quaiifent  celte^pretnière  version  du  titre  vënérable'de 
très-antique,  antiquissima,  SAns^ oser  se  prononcer 
positiverait  mr  h  aien^Ie  aiiquçL.  Qn.  p^ut  bire  .i;e* 
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moiitérfon  origine.  M.  Wiseman  ddiuie  a  cette  ques- 
tion un  ecbîrcisseraeiil  luismeux  et  oonduant  :  il  &it 
observer  que  Bamt  Épkreni;  dans  ses  ComnentHiKs, 
esupllque  ao  peapied'Sdaase  plusieurs  mois  déjà  rîeiflis 
ou  inconnus  dans  la  langue  vulgaire,  parce  ^*îb 
avasent  «ne  origine  ou  grecque,  eu  laine,  ou  bë- 
bnlque;  ce  qui  le  conduit  acvec  raioeM,  uèon  nous, 
à  supposer  que  cette  venioQ  (ut  composée  à  une 
epiwpic  oè*iI  eaistait  eneostune  liaison  asseï  intiiDe 
entrela  langue  des  Hébrem  et  fîdboaraaiaoïéen,  tou- 
lèfoi»  en  admettant;  aussi  que  cefcû^  a?vaît  déjk  subi 
(importation  de  plusieurs  mots  grecs  et  faitins,  ce  qui 
semble  fixer  f  origine  de  la  ^Rersîon  F<esçihito  au  defil 
du  IV*  siède  de  notre  ère  ^ 

La  troisième  dissertation  est  à  certi^iiis  ^aprds  la 
plus  intéressante  et  celle  où  férudition  de  M.  Wise- 
man  se  produit  dans  tout  son  édat.  La  question  qu'il 
traite  était  obscure  et  difficile  :  qu  estK:e  que  k  version 
citée  par  Bar-Hebrasus  sous  le  nom  de  Karkaphensis, 
et  dont  f  ensteuce;  imême  a  été.révoquçe  m  doute  par 
G.  C.  Adler  et  plusieurs  auti^  orientalistes? 

Et  daboid  que  signifie  ce  mot  Karkaphensis?  Quei- 

ques-unsie  font  dériver  du  mot  %^(f>(  O  ^/^y  vifle 

de  Mésopotamie  j  d*autres,  s'appuyant  encore  sur  l'au- 

,*       /  .  . 

^  L*aateur  soulève  ici  une  question  cTune  haute  importance  pour 
fexégèse  et  qu*ii  n^ose  résoudre.  La  yersien  arméttîmrae  de  i'aii- 
cHn  Testament  •rprf^e,  ixé  f|û^  fur  le  texte  fyriaqoe.y  ain^i  qne 
3imon  et  Michaelis  l'ont  affirme ,  ou  bien  sur  les  Septante  ?  Nous 
nous  proposons  de  traiter  prochainement  ce  sujet  dans  un  article 
spëcial  ;  iï  eiigè^  un  ekanièta  irèp  iMlg  et  trop  dëtaHltf . 


torité  de  Ba^Hebr»#»y  traduisent  cejttç.  expression  ipar 
m^nioAa^  opinion  que  suit  M.  Wiseman,  et  avec 
dWtsâit  plus  de  raison  que^  dans  une  espace  de  pré- 
face qui  précède  ie  manuscrit  du  Vatican >  lequel  a  été 
pôUFflui  lie  source  et  f  occasion  de  la  découverte  pré- 
4àeulsé  dé  cette  version ,  il  y  est  dit  qiie  f  ouvrajpe  a  été 
écrit  lile  ia  maînnd  un  certain  David  y  dans  ie  monastère 
de  Saiol^àron  9  sur  ie  mont  Sigara;  renseig^i^meiit 
(|ui'pjmtve  en  outre  que  i  auteur  de  e)»tle  jneuvoUe 
^ersioli  biliiiqueapparHÉuiità  la  secte  des  moâqpbf - 
sî^es,  puisqèe  le  mont  Sigara  iàil  partie  du  territoire 
occupé  par  les  jacobîte^^ 

L  exemplaire  de  cette  verâoa ,  bitégrsjefiAent  coo^ 
forme  au  Pesciiito ,  contient  soi;  la  BAarge  les  leçons 
des  LX  et  les  variantes  deia  version  Philo^enitma  et 
HmrJUenêis ;^€i.de  SOL  découverjte  ii  est  résulté  ce  &it 
phitoiogîque^  constaté  désormais  d^une  manièm  ircé- 
cusable^après  de  longues  et  interminables  dispulesi, 
•queries'pointsdiacritîque&du  syriaque  ont  évidemment 
iftfie  origine  grecque^  puisque  fan  réeomuttt^dans 

^  Nous  pensons  avec  d^autant  pins  de  fondement  qae  lé  mot 
WarkktÊphetm's  désigne  la  yernon  fdte  ^ann  Us  'monastêÂ^e  d«taiont 
'^gft^^.qiie  ce  cotjiyeni  ëtai(  renommé  dfuo»  toQt«,  in  Syrie  pair  ks 
lumières  et  la  science  de  ses  religieux.  II  y  a  eu  aussi  parmi  eux 
des  grammairiens  célèbres.  Bar-Uebrsus,  dafns^  son  grand  et  vaste 
outrage  sur  la  langue  syriaque,  manuscrit  de  la  BibliMhèqVâerpyaie 
0^466»  cito  couvent  ieurs  opinions  et  en  parle  len  les  dés^gi^i^inons 

f  è  nom  de  dociores  karkhaphenses ,  \  i9lN»%C>   JLAjPQUS  ,  dé- 
momination  que  le  oomaMoteire  marginal  ezp^ue  par4e$;i90tf  > 

\^i;\Y1k   ?j^ftirtîX>}  {v-»W>$  e^;c'eBt4L^diTe  ceux  qui  kéh 
èiêént ééàè  U-monastère  de  Kèfkhaphe.  Id.  Ibid.  pag.  3  r. 

XV.  13 
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fàutogrdj^he,  fo  fôrmeHies  voyeHies  grecques  dans  ces 
signes  l  qai ,  clfose  encore  remMiquBbie^  ne  sefcomMft 
p^t  à  omq  dàn^  la  co^ ,  msàs  pr^ntenfhpîl  feMBe» 
bien  ^stindê^.  ^; 

I  Enfltty^ri  parcourant  dansh  biUkitliè<ftie:du  Va^ 
th^aifi  tê fH^nusctit  syriaque cx>té\mt tf  \04j  M.  Wiae- 
itiàii  a  décoi!ii^«rt  un  dominent  bistoriqae  fort  cvrieœc. 
'L'autéHr  Mt  un  cettAnvMm&nomrské^SméùK,  qm, 
dans  ilAe  flÊoiie  relative  au  H)^  verset  da  cbofpitre  ii  de 
i?B«^ ,  &it  utte  exettision 'MaiorHfie  mat  k  dh&«biii>- 
tième  dynastie  de  i'Égypte.  Or  ce  scoiÎBate  aa  pm 
évidemment  consulté  Manéthon,  puisqa^I  désigne 
sous  le  nom  de  Menmëphmaii»  le  roi  app^  par  les 
autres  hrêtorvens  Toutunosis  Itl^  et  cependant  il  sW 
cord«^^vee  le  grand^prétne  d*Hëliopoib  sur  le  nom, 
Tége  «et  lâf  dui^  du  règne  de  ses  demxt  suocesJeiM*», 
AmenophisII  et  Her,  en  sorte  que  ices  renseignemenlB^ 
'ptffséaà  d^aiibes  sources,  iftcommesou  p^idues  pour 
non»  itujotHtl'bnf  ^  sont  une  confirmation  himineuie 
^de  l'e^acûtude   des  recherches:  ,chron(di^qttes  de 
MM.  Champo{lioo,.Young  et  Ackerman. 
. .   1>%  correction  grammaticale  ^t  la  ponctuation^^uuple 
des  textes'  nbwbrenx  semés  dans^  le  corps  de  loinmige 
^montrent  assez  que  'M.  Wiseman  possède  à  fond  cettie 
iangue,  don^  ietude^  si  importante  pour  f exégèse  et 
Phistoihe  de  là  théologte  chrétienne ,  est  généi<aIenj!i€Mt 
tfoifU>^légléfi'  JBn  outre  le  ip^énte  de  I  érudition  nje^ 
poffit*ici  seuleitaent  celrôdnne  patience  laborieuse,  if 
est  rehaussé  par  le  taleiU  d'urtct  ^}^iSîfiSJjpy^  et  in- 
telligente, et  une  clarté  de94)K>sitipn  ipétbodi^pqui. 
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nous  le  répétons,  nous  font  désirer  ardeimnerit  h 
cottûtmMlon  de  cette  intéressante  fmblidatcony  pnd^ 
mise  ^an- f  aut««iru  >:  : 

■  AKÀLECtES.:    '  -  ---^•^ 


-L 


■  >  .  f;   VA  1  ;•)  ^ 


LES.  VI^IJt^^PB^^PfBS  BXjaÇEa  Df}   PARAPIÇf        >  , 


^^mJI^  i(^JUâJrjuU  (I^Aâ^  «3ôl  r>^  <^>^^^  J^^ 
4Xa3I:>P  j^d  yt«>wjûjô  (jS^  j'  cM*^  •^^  ^>V*  f*^*^ 

/    «xjt:yp  ouâ^  (;;â>^  i^Uot^  tft^l  <>w3tS^.â 


TRADUCTION. 


I^  mf^U^^r  et  le  plii$.  grand  de?  bpmn}es,,(que 
Dieu  répande  sur  lui  ses  bénédictions  les* piusdbon» 

13. 
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dante9!)iipiwaiMah  voIonUec»,  mais  de  temps  en 
temps  ;  ^  Iôr*}u'il  laissait  échapper  la  plaisanterie 
dans  ses  paroles  saintes ^  il  ne  disait  javdais  que  h,  vé* 
rite  9  et  c*<élàit  tobfours  d*une  manière  adroite  et  indi- 
recte. On  rapporte  qui!  dit  une  fois  à  une  vieille  femme  : 
u  Au  jour  de  la  résurrection ,  aucune  vieille  femme  n  en- 
*.  trera  dans  le  paradis*  »  La  vieiHe,  toute  troublée , 
s^écria  avec  douleur  :  «  O  prophète  de  Dieu^  quelles 
«  fautes,  nous  pauvres  vieilles  femmes,  avons-nous  donc 
«  commises  ^'{ioùr  quef  nous  soyons  privées  du  bonheur 
«  d'entrer  dans  le  paradis?  »  Leïû  de  Dieu  (que  les  bé- 
nédictions célestes  reposent  sûr  lui!)  fit  un  sourire; 
pub ,  étstttattt  le  voile  de  rubis  qui  couvrait  les  perles 
fie  s^  dçats,  il  dit:  ((  Le  Créateur  (quil  soit  glorifié!) 
tt  rajeunira  toutes  les  vieilles  femmes,  et  H  les  introduira 
«dahs^le'pîaïTidîs^  « 


SIMPLICITE   D^UN    MOEZZIN. 

^^  f»ii<"i    ^  j\jé  «^If   Aâ>   «>wj  Js^d  \j  à^^  (S^3 

*  Voyez  !es  observfttions  historhjaes  et  crltiqti'eà  èdt'Xe  idiiho- 
me'time,  sectioil  ht,  $-S6. 
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Un  jour  on  vit  un  Moèzzin  qui  courait  en  appelant 
à  la  prière.  On  lui  dit:  «  Pourquoi  cours- tu?»  H 
répondit  :  «  Je  veux  entendre  de  loin  ma  voix,  car 
a  souvent  on  me  dit  :  Ta  vpix  est  plus  agréable  à  en- 
«  tendre  de  loin  que  de  près.  Je  veux  voir  aussi  jus- 
«  qu  a  quelle  distance  ma  voix  peut  porter.  » 


L»  C'dlfTIV««PACliTIBVX.'    ' 

fAtia^  %s^jyo  o^  <>Sl*'t)  <^rV^  ^^  ^*^^J^  ^k) 

^t  CAÂ5"lj^t  ^Lj  jX^Uf  Aûy^  ^^^^JSki.  Sfjyak,  ^jIam^ 

t»i  ^,/jj^  v^-*^  /U^*N)'  ^  -J^  j^  fi  <"^-i'^  «kâjU 

Ziâd  vit  un  jour  à  sa  table  un  homme;  d  une  figure 
fort  laide  et  qui  mangeait  avec  ui^e  extrême  ayidit^, 
Il  iui  du.:.  M  Amiiy  aâ«tu  ,des.ifib?«^Nofiv  rëponcftt  lé 
«  convive,  mais  jai  des  filles.— Te  ressemblenlf^fles? 
«dît  Ziàd. — Pas  du  tout,  reprit  Tautre,  rïià  figure 
«est  bien  plus  belle  que  (ia  leur..  .  . , ,  jl^ajs  aussi 
«  elles  mangent  bien  plus  qve.mpiN;^^^  3e  mit i 
rire  el  lui  fit  Mn  présent.  v. 
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NOtrVELLÉS  Et  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATmUB. 

Séance  da  3  îivritr  1835. 

Les  personnes  dont  les  noms  suhrent  sont  présentées 
et  admises  comme  membres  de  U  Société  : 

MM.  Al.  DBAGftâHCBSy  proCniewrile  tiare  an  G>Uége  de 
France; 
MojlK.t4lQ^lir  en  phiUstipUe; 
Cor,  élève  de  TÉcolerojale  des  langues  orientales^ 

^        BAMmWTWH. 

M.  Baltes,,  professeur  à  Marseille ,  écrit  pour  remercier 
de  $a  iHunînatioo-  comme  membkv  de  fat  Société. 

M,  Charles  Kdnig,  9ecrétaire  de  la  Société  rojale  de 
Londres,  écrit  au  conseil  pour  le  remercier  de  TenTÔi  des 
numéros  7  à  81  du  Nouveau  journal  asiatique,  adresses  à 
la  Société  rojale  par  le  conseil. 

M.  Lebrun,  directeur  de  ilmprimerie  royale,  écrit  au 
conseil  pour  lui  faire  connaître  que  M.  le  garde  des  sceaui 
a  autorisé  l'impression  delà  Géographie  arabe  d'Aboulfeda 
à  l'Imprimerie  rojale  y  pour  le  compte  de  la  Société.  La 
commission  chargée  de  la  publication  de  là  Géographie 
d'Aboulfeda  annonce  qu^elîe  remettra  prochairfeRtent  à 
llmprÎBiçrie  une  partie  de  la.  copie  destinée  à  fimlpressibÉ» 

M«,P,au|J^iar  d^os(q  sur  le  kfiream  un  e^mplai^  de  j'é- 
ditioa  du  Bhfigjavatapourâna  publiée  à  Calcutta^, avec  le 
commentaire  de  Shridhijrasvamin,  et  offerte  à  la  Société 
par  M .  If .' H.  WiUon ,  ^rôfè^seiir  de  sanscrit  à  Oxford.  Le 
corisëil  arrête  «^é  cet  ouvrage  éëni  dépdsé  à  ia  bibliodièqûe 
et  que  les  remerciments  de  la  Soeiétq  sefotit  adressas  « 
M.  H.  H.'Wdsoo. 


Il  est  donne  JeçtMre  <Piaie  lettre  Ae  M.  Riçbj»  da^ee  du 
a  juîa  133é,.p<Mr  JlKluelle  M.  RÂchjminooce  rarrlvée  pro- 
chaine en  France  d'une  caisse  de  livres  destinée. j^r  lui  à 
,  la  Société'.  ^       *  ,     ^ 

Deux  memboas,  proposent  d'admettre  les  rad|aslUdbâ- 
kant  Deb  et  Kali-Krichna-Bahadour  comme  membres 
honoraires  de  la  Société'.  Cette  proposition  est  renvoyée  à 
l'eiamen  de  MM.  |M|I  et  E.  .Bvrnouf ,  ^i  ieroQt  ^b  rap- 
portdfn^  la  séance  prochaine  sur  les  titres  litterfûres  des 
r£djas  Radhâiânt  Ded  et  Kali-Khrichna-Bahadour. 

M.  Polej  écrit  an  conseil  pour  loi  demander  qu'il  soii 
souscrit  à  un  certain  nombre  d'exempiaiFes  de  l'édition 
d^  Oupaaichedst  et^  des  Yedânta  Soutrat  texte. ^aoscri^  et 
Umdiiclipn  AmpfiMse^.dafitvM-  Pplejr  va  cammBuoex,  la  por 
fafiea4ion,.Oii  (foiive,  ^^  inéme  temps. sur  Je  biiri»iif  un 
4p«cûkien  iitbagi;i4>bié  des  Oupanichads  et  dfi  Ve^^ta 
Soâtim,  ^adresse  au  conseil  par  l'éditeur.  La  deinaudc|  de. 
M,  Polej  et  les  5pecim6ns  qui  l'accompagnent  -sont,  ren- 
vv/és  à  une  commission  formée  de  MH.  Kli^proth,  Mohl 
et£,  ^rnouf. 


(MIVRAGBS   OFFERTS  A    LA   SOCIETE. 
Séance  da  3  février  1835. 

Par  M.  Ph.  Wolf.  Carminum' Ahulfaragii  Babbagha 
specmeh. 

Par  M.  WiLsoN.  Bkdgàt^atapourdna,  avec  le  eommen* 
taire  de  Shrîdharàsvâmin ,  publié  à  Calcutta  en  caractères 
bengalis. 

La  Société  asiatique  a  reçu,  depuis  le  l^"^  janvier  jus- 
qu'au l*' février  1835': 

io  DQOze  numéro^  du  Moniieur  du,  Caire,  en  arabe  et 
(en  tiircf  d^ui^  W  35  du  mois  el  mohai^rem  jusqu'au 
6  du  m9ji,s  de  cha'ban ,  1350  de  l'hégire  (1834  )• 
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S^  Un  numéro  in  Moniteur  igjfpfiéH,  en  français. 

t^  Deux  numéros  du  J&umal  de  Cmniie,  en  grec  el  en 

turc. 
4*  Un  numéro  en  Journal  de  Smyme. 
5*  Deux  numéros  du  Moniteur  algérien. 


La  Société  asiatique  a  reçu  également  :  ^ 

Tlie  Asiattc journal  {septémhTey  octobre',  novembre  et 
décembre  1834). 


La  Société  royale  asiatique  de  la  6ranée-Brc«agtie  et 
de  {Irlande  ne  donnera 'plus  de  suite  à  ia|mblication  de 
ses  Transactions  in-4*^La  3*  partie  du  III*  Toiume  est  kf 
dernière,  et  ne  sera  suivie  que  d'un  appendice.  Ce  recueil 
dUlleurs  sera  remplacé  par  le  Journal  ofthe  royal  Asiate 
Society  of  Grèat-Britain  and  Ireland,  in-8*.  En  adoptant 
un  format  différent  et  un  changement  dans  Pexécution  tj- 
pographique ,  la  Société  a  eu  pour  but  de  mettre  les  inté- 
ressants travaux  de  ses  membres  à  la  portée  d'un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs.  Le  journal  ne  •paraîtra  pas  à 
des  époques  fixes;  elles  seront  toutefois  plus  rapprochées 
que  celles  de  la  publication  des  Transactions,  Le  premier 
cahier  (  pour  le  mois  de  juillet)  contient  le&artidesjsnivants: 
1®  Description  des  différentes  espèces  de  bateaux  employés 
par  les  peuples  de  la  côte  de  Coromandel,  de  Malabar  et 
de  nie  de  Cejlan ,  par  John  Edge  ;  3**  Sûr  les  mélhodes 
d'enseignement' suivies  dans  les  écoles  indiennes,  par  le 
capitaine  Arkness  ;  3**  Recherches  sur  le  cours  de  ilndus , 
par  féu  le  capitaine  M.  Murdo  ;  4®  Sur  les  rapports  et  la 
jurisprudence  observée  à  Népal  entre  les  Hindous  et  les 
étrangers;  5^  Description  de  quelques  anciens  vases  chi- 
nois ,  pour  servir  d'éclaircissement  à  Thistoiré  dé  la  dy- 
nastie des  Ohang,  traduit  du  chinois  par  P.*  F.  Thoms; 
6®  Notice  sur  une  espèce  de  tabernacle  employé  par  les 
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Hindoiis  de  i1i«  |de  Ce jl80  dftw  i€«r»  c«fànotties4rdi^ 
7**  Traduction  d'une  predsniatîon  dnaoise  de  la  Société 
de  la  Trinité;  8**  Sur  PhÂpitid  pour  les  animaux,  à  Snrat; 
9®  Extrait  d'une  notice  sur  les  Circassiens ,  par  Ch.  Tausch, 
voyageur  aHeioaniii  lô*  Analyse  da  l'ouvrage  iAtb«lé  JUù 
rafi  Aktàedi,  contenant  llûstoîre  et  jac.deaeriptioa  de  kl 
province*de  Guzefate;  11^  Anaiyte^un  ouvrage  de  juri*^ 
prudence  sanscrit  intitiilé  Sri  lakckmi  nmeaj^ana  nj^lan-^ 
kara  mratckUa  iyaitastha  ratnanmhf  XÈ**  Notice  biqgra** 
pbique  sur  le  capitune  M.  Murdo;  13°  Notice  biograj||ii^e 
sur  ie  voyageur  hongrcûs  A.  Gotona  Kôsôsl;  14®  Détaila 
swr  ia  mort  du  prolessaor  Sdtukz;  Id*  Notice  sûr  ic^ 
poètes  4u  Deioan.  \  t  , 

Cea  artides  sont  suivis  (Fun  rapport  anoud  smr  ie»  tra^ 
vaux  delaSooi^'.  Indép^idamment  de  drecherobes  teun 
dant  à  obtenir  des  notions  exactes  sur  les  lois,  les  usages 
et  les  pratiques  religieuses  chez  les  peuples  soumis  au  sceptre 
britannique ,  deux  objets  surtout  ont  exercé  l'attention  de 
la  Société:  1°  les  moyens  d'établir  la  communication  entre 
TAngleterre  et  Ilnde  par  les  bateaux  à  vapeur;  S®  les 
moyeas  de  faciliter  les  rapports,  avec  la  Chine  et  d'ouvrir 
le  commerce  avec  cet  empire.  Dans»ce  double  but^  la  So- 
ciété a  défk  fait  des  démarches  auprès  des  personnagje^ 
dont  la  position  sociaie  ou.  la  connaissance  des  pays  res- 
pectifs poxurieaient  seconder  avec  efficacité  les  efforts  de 
la  Société.  Une  société  littéraire  à  Canton  sera  foripée 
prochainement;  une  autre  société ,  récemment  formée  à 
Madras  ^iicfrmposée  pour  la  plupart  d'ia4igènesy  sous  la  • 
présidenoè  de  Cavelii^  Vencata  Loitcbmiah»  secondera  les 
recherches  delà  Société  relutives  à  Flnde^  U  faut  observer 
encore  que  ks  sociétés  littéraires  de  Madras  et  de  Bombay, 
tout  en  conservant  leurs  organisations  locales,  seront  re- 
gardées dorénavant  eopamo  des  branches  de  la  Société 
royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne.  Une  a^tre  branche 
de  la  Société  sera  formée»  à  Corfou,  dans  le  but  de  re- 
cueillir des  renseignements  sur  les  rapports  qui  existaient 
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ij'mti^aité  •culte'  nCMi^pe  vl  VAëôy  far  le* 
ëeJa  «mvigetioftàdMis  JaiàlikUtiirmiiee. 


•La'HiéMe  8<»cîMrojf«Ie  esntîqiie  vient- ^receveir,  «b 
k  part  (du  liewtenaBt-cotenei  Dojle,  nae  oonribraMe  eel'* 
lectidn^de»  ooimige»  reMfs  à  le  ihtmMve  oriedtak^  tant 
tttpHmM^^pie  oMMioeerits.  Penni'Oeiitlermere'Oii  nmmnfoe 
nae  «ràê-b«Me' copie  do  CbsiMieneb  de  PtMletnnvfireTe* 
ne«t  Ue  U  UUietlièque  des  empereMre  de  Oeifal^  pturteat 
dee  empreintes  'des*  oeelMts  dei  eapeieiirs  deptfâi  Babcr 
JQsqa^À Aoreiigzelby  et émà iroteeuéegffepbe de Teaiperear 
Chah-Djeban.  Une  collection  de  dessins ,  de-cestes-^t  ide 
piees,  treeà  snr  les  liemc  par  les  soins  mêmes  éa  lâectte- 
naal^NilotieiOoyiey  afoste  à  Fînportanee  de  {a.doiiatioa. 


Conjectures  sur  la  médecine  légale  parmi  ies 
arabes  du  temps  des  khaufbs  ^. 

L'acâi4te  progressive  qui  avait  aiwindomié  te  mende 
chréfien  à  la  dissohitîon  de  fempîre  dX)ecident  Vêtait 
transporta  ans  confins  de>  f^Asie  et  de' f  Afrique^  Les 
Arabes ,  1attC<»  paf  Mabemett  avaient  fenaéj  sons  les  kba^ 
iifWses  snceessenrs ,  nn  empire  puissant  dont  leseonquétes 
a^rradiaient  simirftanettient  deXjSus  hê^s&ttê:  L'ardenr  ar- 
tiste ^  le  zèle  ponr  la  soienDe  s'étaient^  comoir  toujoors, 
reveîlfës  à  ia  saite  de  Pardeuf  conqoérante.  iVIminenses 
épopées,  des  remanoerdsJyrîqnes  déronlûènt chaque  ^onr 
les  annales  <Ies  temps  herolqnes;  nneiangue  Mianée  et 
sonpie,  tie'rilière  de  tontes  les  rkiiesses  des  iançoesseoM^ 
tiques  «ses  soeura,  srtait'  été  fixée- par  le  Koran^  obunon 
mystérieux  qui  rriliaiit  t'bistoire  et  la  littérature  nouvelfe 

'  Extrtit  dés  focherallesOTir  les  trsTaax  «rigiaanx  des  médecins 
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«m  miHM  odtif  nii  xikmàïâ^mà,  patrupodba  detHdiimetf^ 
Qaaodiia:  Mf  de  ipoMid  fiit «AlBfiiite^<ii|àMfei*Ift>iaofiqttéte 
flWffaaÎMipivCottt»  I!AsAbe,  inaldy  4ms  'dM/vîUe»^*daiis 
def.fMil«i8r)iii«9Hâfiqiie&,  éutdesJbesoiiw  pins  AètnbocMix^ 
pi««.posili&4  ^oe  4eft  aïeiix  ,ti'««.«it«ci9t(tqwiMive  floil«  ki 
tmUé  U—  »JHtiega<»re.,  >gxprqsai#n  tdft  i  Pip  h  ob  nif  r  ^pou^» 
Towa»  '0tw!g^  et  «9  idéveloppa  d'avtMitt  phg  ri^pÛ«mMil 
q«*feIt»'troiiVft^tAiir  Je^  limtas  d[e:{aièonqMéte>«u.niiIiQH 
mèmeiit  ^eapciMieaiioQs.ytdes  n^dèles  forma  piMr  ia,«iifii{i* 
saiiofi>b  pbuxafltoQe^fCÎMtfdUfAjqite  des.flHtnutoritaiprow 
dea  M^eumaaokm  H  des  autews  bji^xaiitîttfl  ioreuit  exiges 
piu-  :leBi;f9Ïnù^mxmèmfmm  dams  iei}» ^tcakas  faks  aveD 
Iea^Iiei^t^EMMfits>dereBipa)eide  ConataotifiopIey.aTec  les  etih 
perewra  grecs  «ttx-«iéflaes.  Celte  «««ce, était ,  aasiyem.dea 
▼mÎD^pieuiBy  jidnstprécîeaseqae  Tor,  fkis  esrîchisaaateique 
des'praTÎnoesuî  Des  ièltrës  ^nriens  ,  chrétiens  «u  piifs  $'jiem<t 
pressaieiit  de  traduire  en  arabe  les  masusents  |p[»eoB.q«e 
iears^ nouveaux  maîtres >  les  khalifes,  voolaieDt  populariser 
daas  ie«r  -empire.  L'e'tablîssement  d'éèoles  nombreoses  el 
richement  dotées  ne  tarda  pas  à  sarn*e  l'importation  de  la 
sdMBce étrangère;  Les  tradactenrs  et  les  oommentaÉeurâ 
derânrent  maîtres  à  lenr  tour, «t lesseiences d'Athènes  et 
de  BjBàoeay  enrichies  d'une  seienoexiéee  piur  les  Arabes^ 
la  )efa^ie  ^forent  tnaeignées,  non  passenlement  dans  lea 
vxeiHes  eoolesd'Antîoche,  de  DJoudizabour  et  de  Nisa^ 
bour,  mais.dansies  écoles  nonvelles^de  Damas,  de  Bagdad^ 
ds^CSaire,  de  Cordouev  de  Tolède.  fientineUe  «vaacée  de 
Pîdaaiisnie  en  &irope ,  CEspagne  earrasîae  rendit  à  Ffiu** 
rope  occidentale  le  service  qne  la  civilisation  musuhnane 
avwt  rapi  de  Byaanoe  :  Tolède  et  Cordoue  livrèrent  à  i%a- 
lie^  è  Niqpka ,  à<  là  Provenee  i'etinoelle  qni  devait  ndkmier 
ieAmib«iU!«tenit.de8  sciences  et  de  la  civilisation». 

•Depuisique  Ltonmid  Fuchs  el^Guy  Patin  oi^t  accrédité  , 
touohantJa  médecine  des  Arahes,  on  mépris  oçrtainement 
pkis  injuste  qne  l'engonement  qui  avait  i^gné  jusqu'slars, 
il  a.paasé>en  mode  de  .contester  aux  Arabes  toute  espèce  d^ 
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déooaVtitey  tonle  espèce  de  trmnùl  orignial.  «Us  n'ont  pes 
u  même  été  déposhures  fldUes  4e  la  science  de  randqoité  ; 
«  îb  ont  corrompu  p«r  leurs  sobtiKlM  le  tr^r  ^tfàê  evnicBt 
«  reçu.  «  Pour  mccepter  ces  assertions  il  faiMbett  onUier  qoe 
la  pins  grande  partie  de  la  matière  médicale  et  de  la  phar- 
macici  qnelaclî^ie  tont  entièrty  sont  leurs  créations  ;  il  firo* 
drait  ooUîer  que  plusieurs  maladies  ont  été  obserWes  pour 
la  première  fois  et  décrites  par  eux,  et  dans  ces  mafaulies 
figurent  la  peste  et  la  petîte»véroIe  !  Pour  apprécia*  1^  mérite 
des  Arabes  et  sayoir  la  reconnaissance  que  nous  leur  de* 
vonsy  il  faudrait  connatti«  leurs  écrits  autrement  que  par 
des  catalogues  incomplets  et  par  quelques  traductions  in- 
fidèles. Le  premier,  parmi  les  médecins  modetpes,  fai  osé 
m'elerer  contre  ces  pr^gà  ;  et  puisque  la  France  poasèdc 
maintenant  une  colonie  où  Pon  parle  arabe,  la  rcnstion 
sera,  \e  l'espère,  continuée  avant  peu  par  d'autres  Fran^ 
çab.  On  pourra  enfin  lire  ces  princes  de  la  science  <sarra- 
sine,  dont  on  n'a  vu  |usqu'ici  que  quelques  passages 
défigurés,  et  juger  le  procès  de  leur  stérilité,  de  leur  pla* 
giarisme!  Pour  moi,  je  crois  avoir  suffisamment  prouvé,  à 
l'occasion  du  traitement  rafraîchissant  de  la  variole,  dont 
on  fait  honneur  à  Sjdenham ,  que  les  plagiaires  étaient  en 
Europe  au  xv^  siècle,  et  les  observateurs  exacts^  les  tfaé^ 
rapeutes  créateurs  a  Cordoue,  à  Djoudizabour,' h  Bagdad, 
dans  le  mojen  âge.  Alors  aussi  on  pourra  saiwir  si  les  oa* 
dis,  les  hakems,  les  mouphtis,  «t  autres  magistrats  musul- 
mans, se  sont  toujours  passés  des  lumières  des  médecins 
pour  décider  les  questions  de  médecine  l^;ale:  la  vraisem- 
blance n'est  pas  pour  cette  opinion. 

Parmi  les  auteurs  grecs  qui  ont  été  traduits  en  ardbe 
figuraient  les  Aëtius,  les  Oribase,  les  PauI.d^Éginev  qm 
avaient  rexercé  l'expertise  médicale  auprès  des  tribunëux 
de  Fempire  grec.  Alexandre  de  Ti'alles,  qui  n'a  pu  échap- 
per à  la  traduction ,  était  une  des  célébrités  de  la  coiir  de 
Justinie|i,  une  des  lumières  ide  ses  cours  de  justice.  Les 
Arabes on|t écrit  beaucoup  sur  les  maladiesépidémiques; 
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dans  tAns.les  Kvre^  «littTqoii^  iHint  o»nfms*oh\  iximuè  des 
traités  dfbygi^iift*.Ibn  Thahxuorde  BAfaas  a  c<>mpose  une 
instruction  sur  ia  manière  de  se  comp0ite{r  pendant,  i  ta 
peste;  Tam^  fd  M^ct^Iessy/fune  instruction  sur  le  choix^ 
de»  j^MP^itibim^  MfiJSQ.  JMaïmqnÀde^iiFath  ai  Adhek  el 
Moukhtar,  et  vingt  autres,  ont  passé  en  revue  tout  ce  qui 
est  capable  d'entretenir  ou^d'altérer  la  santé  ;  Zacharia  al 
Tifoury,  médecin  en  c^ef  4^^  armées  du  khalife  Mostas- 
sem,  inspectait  les  médicaments  et  les  drogues  fournis  par 
les  apothllMdreft  de  l'acmée  cfammàndee  par  Asebiiii.Âst- 
îl'  er0jfJÀe  que  taatide  soiIicîladepour.Pà(^^iie  paUîqtte 
n'ait  pas  été  i^marq|«éey  si  mène  elk  Vaiété  conmandwe 
par  les  dépositaires' du.  pmivoir?  Rbazès  et  Ismi|ël  odé<«« 
ia  bonne  fortuné  de  renîdre  àia^  deux:lièraines:firat)pes 
de  mjort  appavente;  beanooi^  /d'auteurs  arabes  (doopent 
'des  métfaodes  d'embaupitmeuH  :  tà^  cela  ne  supposcHtnf 
pa»une  âude  attentive  des  signes  étf^jm^epaes  et  de&sigpes 
réels  de  ia  mort?  Enfin  les  princes  rendaient  sonveafia 
fiistiQe^tntïpersoniie.  £st-ii  croyable* qu^s  se  fissent 'fauliè 
desluiiMèrés  spéciales  de  médecins  dont  ib  anMaeat  fuf, 
ienrs  cenunensaux^  iedrs  fàvorisy  leurs  intimes ?>Le;khBbfe 
Ab^ssideiHÂssér'  £)Btiaft  son  argent â  garder  à  ttn'>nedél* 
x)îtl">  Saïd  ben  Tliomna;.le  Uialîfe  Motiradlied  oônfiait'Ieè 
sëoretsries' plus 'importants  >de  félat  «uiméd^ein  Ai^aliiAi 
ben?  Mbrwati*,  'puisque*  AbdaHaà  fat  mis  à  qiort  poiir:Iés 
avéir^tndiis.  Il  voyait  de  près  sa»  prinoetussi'^'Oe^C^bîncl 
BakntiscfaFOtt/  qaî  Faconsart  de  trop  dorMf  ;^ce[beo  Tli.oa>> 
ma,  qni-signidattia  démence  d'uti  kbaiife^eetisaac^'fik 
id^rram,  ^uf,  irèf usant  de  sui^eia^msdadie  de  ZaMy  vioé^ 
roî^AfriMê^  en  mène  tempis  ^qu'^un  autre  inédedn  'qui 
avait  pri9^&  «tâche  de  le  ootitUâdirë^  s'exeusaen  disatirà 
Fàïxir  queitf'divisk^n  ^dea^t  médecins  était  pjusdangl^ 
réttse  peur  le  malade  qu'ufM'fiivre  tiei^oe.  ^  >;  i  i  > 

Quel  meiiteai*  '  OMige  pouvaient^  faiî'é  -  de  leur  &v«ur 
que  dé' contribuer  par  leur  seienc^  à  une  distribution  phDs 
éclairée  de  la  justic.e,  tous  ces  hommes  revêtus  d'un  titre 


â06  JOURNAtLASTAiraUE. 

pitts  betn',  plusr  reoMandaiiddble^  pk|B  ôpMcuaU  me  cekii 
«Pttrchmcre?  Il»  s'appdhient  emén-êl-duêuhri^ûiéf^eom' 
fàÏ9smt«iétVéM,l 

'"''"•>    •;  '  '     'EOSÈBK  PU  SÂA.tMj 

t>    >i)(ir/'     .  AndëB  |wiÉiterprèté*ikiraiitti^d'ÀfW^e. 


''  '  NéciidLOGifi. 

M.Hax^yesà  moDl  àSepuop^wy  le  9  ^uîr  1834*  U  était 
né^€B^é7  6t.  Il;  apprit  le  métier  de  oordonaieiiy  ,et  aequk  dès 
mjùnnetse,,  comiae  beaucoup  de  meidbnra  de  eette  profe»- 
sionrf  ie  §ovtd  des  sp^iHatioos  religieuses*  Il  étudia  »  dans 
ie^  heàres  de  loisir,  le  Jatin^  ie  .grec  etPhébreii  II  fut  en- 
vojrédàns  i'inde,  en  1793*,  par  une  société,  de  souscripteurs 
pour  y  pféeher  l'EvaitgUe:  ÂDrantépnDUTé  deadifficubés  de 
iarpart  de  ia  cooipagiiîe  des  Indes,  il  se  fit  ptaateur  d'iiii- 
digo,  et  eonsacra. tout  le  temps  dont  il. put  disposer  a 
Vétiidr  d»  àansorit  et  du  bengali.  H  obtint,  mi  180^,  .la 
périaÎBakm  fdrmdie  de  rester  dans  l'Inde;  il  s'établit  à 
âàrahipo#e  chez  les  missionnaires  baptistes^  etiOOHnneiiça 
rimfffeésion  de  ses  tradoctioais^  de  la  ^Ue>  Néramé  pr<^ 
fe^seur/  de  aaneorÀ  aia  ooïïc^e  du  FofftrWilliadi  en  1801^ 
A  cbm^dsatla  première  ^grammaire  sanscrite  qniait  été^écriie 
}Mn%.  wue  langue  enropéenike,  et  la  publiai  en  ^  80#<  Dans  la 
knéme  année  parui  lé  premiep  yoltune  de  'réditi€itt"du'Rft- 
inayanai,»  qu'il: pîMiblia)  de/eoncevt  av^c  M4>]\faoshBiaiii>  et 
dônt^le.  6*«»sième  eti dernier  volusiepanitieo  I81IO.  Ea 
WiM.p^rAt  sa  Ghrammaire.dufdiideote  dû)  P<ef\îajb  ^  eo  :l  81 4 
lia-Girlimta^Mre  télipga;.^}fi  1^6  soe  Dictiauaaire  bengaU, 
j0i}«]Èrois  Toliune»,  ih-^^;  en.  1896  $0»  édition  ,fl«> Diction- 
naire, tibétain  de  Schroeder*,.eiK  1897  uneir édition  abrégée 
du  Dictionnaire  bengfdi.  H  prit' une  patt;aottve;««x  tra^^ 
4vififil0n»  de  lA)Bibk>  qiiû  ont  paruà  Séwnpoifè  >  int^  près- 
4|j4^  tontes.  les  langue»  de  Jlnde^  .  .Mi. 
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Lt'Ari  Txbèrat^  ou  Grammaire  géor^enne,  par  llf .  BkossÈy. 

1  yolume  in-6*  aùtograpIiFe.  Paris,  1834,  chez  tlrnim 

■■    Dfdoï."     .'■  ^^  '     •  -  '■      ,■'■■■■' 

C'est  ièi  l'ouvrage  annonce  depuis  iongtenpBinKMijfirvii^ 
set,  et  qui  est  ie  fruit  de  dix  années  de  travail.  li  serait  in- 
utile ,  du  moins  pour  les  lecteurs  du  journal,  d'entrer  dans 
desdktaîb  an  s«i^  de  Mûn^  ^géùitgwêMe^  ieMt^mUÊùon 
et  de  sa  phraséologie.  L'avteur  lui-mérae  a  plusieurs  fois 
discjuté  ces  diverses  questions  dans  ce  reëu«il|  notainoient 
'dans  le  cahier  de  novembre  dernier.  ]Stov&  nous  contente- 
rons doive  dindiquer  le*  plan  de  l^ouvràge  et  la  manière 
dôntii^aeltéWécuté.  -  t 

A  l'époque  o.ù  M,  Brosset  çnt|*eprit  ion  iîlipQiftàlif  tra- 
viedi,  lès  r^sources  qu'il  avait  à  isa  disposition  éàâén^foft 
bornées;  les  grammaires  de  JMaggi  et  de  Phirafof  étiiient 
défectueuséé ,  et  lé  nôn[ibre  des  (îVre?  géprgiens  originaux 
très-reèireint.  Stir  ces  entirefaité^,  lès  sébour^,  sans  être 
devenus  bien  cqnsidérabjes,  se  sont  sensiblement  açit^rus. 
D'une  pai't,'!!!.  Brô$sét  a  eu  S  «a  disposition  là  Grammaire 
d'Anltoni^  ^àmA  «été  déjà  vdoàné-quelqueft  extràito^clans 
lë  joQynaI('€fe  l^tfutre^'l»  Btbliothè«]^0  >(^le  it  h  Sôtiéte 
asiatique  se  sont  enrichies  devptÀsi«uyft^QÉNri*agiNi<»rieux. 
Voila  comment  M.  Brosset,  dan9,nn  charap,peu  cultivé,  a 
pvLj  k  forte  de  soins  ^  lever  sùcces^iverQent' ^  plupart  des 
ctifficultes.qui  s^op^osaienf  à  sa  inarchè,  et  rendre  Ya  car- 
rièçeb'ién  plui^  facife  aux  personnes  qiii  voudront  s'adonner 
àlam&iié  eiude^  Ml Brosset,  tout  e'A  s'èfRJrçant  de  ramener 
lepfus  possi&te  son  sti  jet  à  là  tliéôrie  ctu  ràngagey,s'est  aide  des 
observations  faites  par  ses  devaniciei^s.  Ordinairement  il  cîtê 
l'opinion  des  autres,  soit  pour  s'appuyer  de  leur  témoi- 
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gnage,  f'ii  t'est  rencontre  avec  eux,  toit  pour  les  com- 
battre ,  8*il  s'en  éloigne.  II  a  soin  d'aîllears  de  faire  suirre 
chaque  règle  de  quelque  exemple  emprunté  d'cayrages 
originaux  inconiitts  jus(}ù'à  ce  jonry  tinsr  que  de  la  rersion 
géorgienne  de  la  Bible,  fiofia,  à  la  suite  de  chaque  cha- 
pitre, i|  a^lacé  comme  exercices  gradués  des  extraits  dm 
roman  de  Mîriani,  accompagnés  d'une  traduction  et  des 
éclaircissements  convenables.  Toutes  ces  marques  de  ïèle 
doivent  être  pour  M.  Brosset  un  nouveau  titre  à  l'estime 
destaitiâad^iasosenoe.'       ,.  R. 


tu.mwnLiJ^omvukO»  ufpmifBs  psptJia  niu  m  cairb. 

.1°  ^  J^l^l  •.  ^ïul^t  ç^Uô^jV^*  el-akhldq  oudr-apâid. 
Livres  des  mœurs  et  coutumes,  par  le  cheikh  Rafa, 
ancien  élève  de  la  mission  égjptienpe  de  Paris.. 

%^  Petit  dictionnaire  géographique  et  biographique,  en 
arfibe ,  par  le  même. 

.3^  ^laXI  V^&  Kitâh  el-méddin.  Traité  de  minéralogie, 
,par  le  même. 

4®. Relation  d'un  voyage  à  Parisj  en  arabe,  par  le  même. 

5®  Géographie  de  Meissas  et  Michelot,  traduite  en  arabe 
...par  le  même. 

6**  Divers  traités  de  cosmographie ,  par  le  même. 

.I""  k^\  (^yU  nM^^  Kitdb  qdnoum  ts9ffhkat.  Traite' 
(des  règlbes  deJ'hj^èoe.iJmprimé.  à  fioubq,  1S49  de 
.    fhégire(lM4deJ^C.).         .  . 

Ce  traité  d'hygiène,  divisé  en  quatre  parties,  a  été  ré- 
digé d'abord  en  français  sous  la  direction  de  Clot-bejr, 
médecin  français  au  Caire,  par  le  professeur  Bernard-,  il 
a  été  traduit  emutte  en  arabe  par  George  Vidal,  d'Alep, 
et  revu  avec  soin,  pour  le  style,  par  Mohammed  Hérâwy, 
Fauteur  de  Pav^ânt-propas. 
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MÉMOIRE  SUR  LES  NABATÉENS, 

Par  M.  QuÂTREMÈRB,  membre  de  Ilnstitut. 
(  Sahe  et  fin.  ) 


TROISIÈME  SECTION. 

DE  LA  LANGUB  NABATEBNNB. 

Je  dois  maiiitenant  rechercher  qudle  langue  par- 
iaient les  Nabatéens^  et  je  me  livrerai  à  cet  examen 
d'autant  plus  volontiers  que  cette  question  a  été  pour 
les  écrivains  oriMtaux  Fobjet  d'assertions  les  phis  con- 
tradictoires. J'essaierai  donc  de  débrouiUer  ce  chaos 
et  de  découvrir  k  vérité  des  faits  au  milieu  des  hypo- 
thèses incohérentes  que  les  écrivains  de  f  Orient  ont 
reproduites  et  propagées^  sans  jamais  les  soumettre  à 
Fexamen  de  la  critique.  , 

Les  auteurs  orientaux^  en  général,. s'accordent  à 
XV.  14 
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vanter  la  haute  antiquité  de  la  langae  nabatëenne.  Si 
Ton  en  croit  ie  Syrien  Théodore,  cité  par  Tauteur  du 
Kitah'àlfehrest^,  c'est  dans  cet  idiome  que  Dieu 
adressait  la  .parole  à  Adam.  Au  rappprt  ^e  ^autepr 
du  livre  intitulé  Ikhwan-alsafà^y  Adam  et.^es  eft* 
fants  parlaient  entre  eux  le  syriaque,  ou,  suivant 
d'autres,  la  langue  nabatéenne.  Le  patriarche  Michel, 
auteur  d'une  chronique  syriaque,  dont  nous  possé- 
dons la  version  arménienne,  s'exprime  en  ces  termes: 
«  La  langue  primitive  que  parlait  Adam  était  celle  qui 
«  est  aujourd'hui  en  usage  chez  les  Chaldéens ,  car 
u  Abraham  était  Chaldéen  de  nais^nce  ;  et  le^  tai^jlaKge 
u  qu'il  avait  appris  de  ses  pères  est  celui  <pii  s'est  per- 
«  pétué  chez  nous  autres  Syro-Chaldéens  ^.  »  Cette 
tradition  a  été  connue  du  judicieux  Ebn-Khaldoun , 
qui  n'a  pas  regardé  comme  indigne  de  lui  de  la  com- 
battre en  ces  termes*:  «  L'écriture  syrienne  est  celfe 
«  des  NabatéensreC  des  •Chai^éjBns.  JOes  hommes  igno- 
«  rants  osent  soutenir  que  c'est  là  l'écriture  primitive , 
«  à  raison  de  sa  haute  antiquité ,  et  parce  qu'elle  était 
«  en  usage  chè^  les  plus  anciena<de  tous  les  pieu[tfes; 
M  mais  cette  assertion  Dest  qufune  erreut  et  une  m- 
«  dkîon  populaire.  » 

Je  5uis  très^oîgné  de  Vouloir  dîècuter  sérieuse* 
ment  une  question  aésumnent  bien  oiseuse,  -quoi* 
qu'elle  ait  étéj^tée^  avec  autant  d'érudition  ^epea 


a.  tr.  874,  f^L  13  v. 

>  Mftn.ar.  1105,  pag.  591. 

>  Mftn.  armen.  90,  foi.  6  r. 

«  F^lëg^mimes^  Mfta.  «r.  Mi  S17  r 
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de  buk,  par  quelques  savant»  des  derniers  Âèdes.  Je 
ne  m  arrêterai  point  à  rechercher  quelle  a  été  la  langue 
ptimitive  du  monde  :  mais  les  tàuoignages  que  je  viens 
de  recueillir,  sans  décider  une  question  insoluble  > 
prouvent  du  moins  que  les  écrivains  orientaux  les  plus 
judicieux  ont  regardé  la  langue  nat^atéenne,  noii  pas 
comme  un  jai^on^  maïs  comme  un  idipme  él^nt, 
dont  rorigine.remontait  aux  premiers  temps  du  monde, 
et  qu'ils  lui  ont  donné  la  même  antiquité  qu  a  la  langue 
syriaque.  Si  Ion  admet,  avec  tous  les  historiens  dont 
fai  invoqué  le  témoignage ,  que  les  Nabatéens  avaient 
la  même  origine  que  les  Syriens;  que  dés  les  plus  ann 
ciens  temps,  et  quelques  siècles  seulement  après  le 
déluge,  ils  avaient  peuplé  la  Mésopotamie,  la  Chal- 
dée,  et  avaient  choisi  Babylone  pour  la  capitale  de 
leur  empire,  ils  devaient  &ire  usage  d'une  langue 
commune,  qui  avait  les  plus  grands  rapports  avec  la 
langue  syriaque;  et  c'est  ce  que  Masoudi,  cité  plus 
haut,, atteste  expressément ^  lorsqu'il  assure  que  les 
Nabatéens  et  les  Syriens  pariaient  un  langage  qui 
était,  pour  le  fond,  identique  avec  le  syriaque,  dont 
il  différait  seulement  par  un  petit  nombre  de  lettres. 
Or  nous  savons,  par  le  témoignage  de  Moïse,  que  la 
iamille  d'Abraham  et  ce  patriarche  lui-même,  avant 
sa  migration  dans,  la  terre  de  Canaan^  parlaient  un 
langage  syppelé  araméen,  na^K.  Nous  lisons  dans  la 
Genèse  que,.L^an  ayant  conclu  un  traité  avec  Jacob^ 
son  gendre,  tous  deux  élevèrent  en  commun,  pour 

*  Moroudj,  tom.  I,  fol.  96  r. 

14. 
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moaumettt  <ie  leur  ^accord,  un  monoeiNi  de  pierres, 
qu  îb  désignèrent  chacun  par  un  nom  emprunte  à  b 
langue  qui  lui  était  &mHièrc  :  Laban  nomma  ce  tertre 
legar^SaÂdouia,  t^^rmrw  "^a*.  c  est-à-dire  le  monceau 
du  témoignage.  Or  ces  mots  ont  toujours  conservé 
la  même  signification  dans  les  fangues  syriaque  et  chal- 
dàîque.  De  son  côté  Jacob  assigna  au  même  ^monu- 
ment le  nom  de  Galed,  nSy:,  qui  a  le  même  sens 
dans  la  langue  hébraïque  »  et  qui ,  avec  une  légère 
altération,  sVtendit  à  toute  la  contrée  voisine ,  dési- 
gnée souvent  dans  la  Bible  sous  le  nom  de  Galaad. 
La  langue  araméenne  fut  plus  tard  en  usage  chez  les 
Assyriens.  En  effet,  nous  lisons  dans  les  Livres  des 
Rois  ^  que  Kabsacès ,  ayant  été  envoyé  par  Sennachérib 
pour  engager  les  habitants  de  Jérusalem  à  se  soumettre, 
leur  adressa  un  long  discours,  rempli  de  blasphèmes, 
de  jactance  et  de  menaces.  Les  officiers  du  roi  Ezéchias 
prièrent  ce  député  de  parler  en  langue  araméenne', 
qui  leur  était  familière,  et  non  pas  en  langue  hé- 
braïque, afin  quil  ne  fut  pas  compris  des  soldats  qui 
bordaient  la  muraille  ;  mais  il  répondit  fièrement  :  «  Ce 
«  n'est  point  à  vous  que  s'adressent  principalement  mes 
«  paroles,  mais  aux  Juifs,  que  vous  séduisez  par  de 
«  vaines  espérances.  » 

Cette  langue  se  retrouve  également,  et  toujours 
avec  le  même  nom,  chez  les  Chaldéens  de  Babylone, 
au  temps  de  Daniel;  et  enfin  nous  la  trouvons  em- 

*  II«  livre  des  Rob,  chap.  xviii,  vers.  17  et  soiv. 

*  Ib.  vers.  J6. 
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pfoyée  pour  la  requête  présentée  au  roi  de  Pdrsë  Ar- 
tâxerxès  par  les  gouverneurs  des  prôvimies-eâ:  deçà  de 
l'Euphnite^  -  J 

Mais  y  difa-t-on,  la  langue  nabatéenti^  eât-^  rt^ 
iement  identiqueavec  ce  langage  araméen  dont  II  vieint 
d'être  question  ?  Je  crois  pouvoir  répondre  affirixratj^ 
yement.  En  effet  si,  comme  je  crois  Pavoirprimvéi 
les  Nabat^ns  formaient  la  populaéio^  |>rimitivô  dés 
contrées  situées  au  delàkleTEuphratè;  si  leur  idicHMe^ 
comme  nous  venons  de  le  voir,  étaLit,lt^péi  dé>choS6 
près,  le  même  que  lé  syriaque j  sîy>dun  autr* 'Cdté] 
cette iangqearaméetlne,  presque  identique  aprfo'cbile 
que  nous  nomtnohs  syriaque,  était  dès* les  pius4di<- 
dens  temps  le  -  langage  vi^aîre  et  ooÏMluti  kteb  payii 
où  étaient  répandus  les  Ka&atéefis,  ne  ddk^  pas'Côli* 
ckife  que  cette  langue  ne  différait  point' de' eelle' de  èe 
peuple?  Cette  hypo<iièse  est  d'aiiteur^  tonUrmée  p^r 
h  témoi^ageid'un  écrivain  syriaque  yqur  ^zfs&t  avoir 
yécu  à  une  époque  fort  'ancienne.  Le  comiaiientateur 
Théodore,  dont  laiitorfté  est  sdiéguéë  par  un  savant 
historien  arabe^,  nous  doiints  sur  la  langue  nabaléenne 
dés' détails  aussi  durieux  qu'exacts.  Suivain  h^i/^  cette 
tcfàngû^  eSst  le  phis  élégant  des  diatoctéb  syriaquèi. 
«tCest  <^t  idiome  que  parlaient  ie!s >lia(^anb  de  Betby* 
«  loiie/ Lorsque  Dieu  eut' confondu  les  langues  ^^ue 
a  ies' hommes  se  furent  dispersés  dans  des>pays  «t^es 
a  lieux  diyeîs vie!  langage  des  habitants  de  Bâjb^&ne'se 
^  conservîi  sans  al^ratioDîé  Quai)tîattnabaté€|ff'que4V)fi 

*  Esdras,  cap.  iv,  vêr«,-7,    '     i»r.>    *  ^  lu,  v.t«.v.     *">  '     *^^ 

*  Man.  ar.  874,  foi.  13  V.  î  '     -^        '      ■' 
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if  parie  dans  les  viUages,  c'est  un  syriaque  corrompfu 

«  et  plein  de  {ocutions  vicievses.  v 

On  voit  donc  que^  dans  Fopinion  de  cet  e8tiDid[>{e 
écrivain  y  la  langue  nabatéenne  était  celle  que  par- 
iaient iea  anciens  habitants  de  la  Babylonie.  Cette 
assertion  est  encore  appuyée  par  le  témoignage  d'A- 
bou  ifimidj ,  qui  assure  que  les  trois  compagnons  de 
Daniel  reçuneat  les. noms  nabatéens  de  Sehaârak, 
Meschak  et  Abed-nego^.  Or  nous  savons^  par  le 
livre  de  Daniel,  que  ces  noms  furent  empruntés  au 
langage  des  Ghaldeens.  .    -       • 

L'opinion  que  je  viens  d  émettre  ^relatji^anent  .au 
langage. nabatéen,  semble  être  contredile  par  un  pas* 
s^e  de  i'hisjborien  que  je  viens  de  citer.  Aboulfaradj, 
autrement  Grimoire  Bar^Hebrams,  Syrien  de  natioA, 
et  qui /par  conséquent,  devait  bien  connattre.  tout  ce 
qui  ooncemait  sa  dation ,  s  expmne  en  ce^  termes*  : 
«La  langue  syriaque  se  divise  eh  trois  dialectes :k 
«  plus  pur  est  faraméen^  qui  est  en  usage  chéï  les  ba- 
ie bitants  de  Jloba  (Édesse) ,  de  flarran  et  de  h  %ffe 
«  co^térieure^  ensuite  vient  le  dialecte  de  la  Palestine  » 
«  qui  est  parié  par  les  habitants  de  Dunas/du  mont 
M  Liban  et  du  reste  de  la  Syrie  intérieure;  le  plusim- 
iC'pur  est  lie  dialecte  chaldéieu-nabatéen,  qui  est  la 
«  langue  en  usage  dans  les  montagnes  de  f  Assjrrie  et 
^  dans  les  campagries  de  l'Irak..  »  On  a  <x)nclu  de  ce 
passage  qu^  la  iaague  nabatéenne  n'avait  jainaissété 
qu'un  jaii^on  corrompu^  «shé.seuiement  parmi  des 

'  Hi$toria  dynastiarum,  tom.  I,  pag.  74. 
»  Ib.  pag.  16  et  17. 
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vMlig0(^i;rds0ierâ;emui  n«mëritail;^ttCll|leatt^alio|l 
sérieufi^  «.i    ,  •. . .    :j  .    _      -.  ^'-   • 

iMais,cè  &9tgmient  cU^ieux,  si  où  f examine  ^V^c 
$m  ai«iuu;f»jréjugé;  coiuGriD^ d une  maoièFe évidente 
b^i^ion  tte  tayteiur  luirinéroe  et  cette  deiMasoudi  et 
de  Théodore ,  sur  Tidentité  de  la  langue  nabaléenne 
avsdc  c^Uequë  paiidie»t,^è$ile^  plu&  andea3  temps , 
leaJiabitiin^s  de>]aiBflJ>yiiGinie<  •  { >.^  .1        i    .:       î  ; 

*;  GrigQixi Smr-Hébreeus^dajtô sa Grammwe $y riaque^ 
«criteieuvérsuet  bomp^otiée  par  lui-même  S  sexpriAe» 
siirtM4i^i}eQia;t^oeU^,>)d*iine  manière  |]^u$.précis!9,; 
oiiua  sansi^iâpk^ep  Ie«M>|:,  i^aÂa^^n.  a  JI  fqutsaYpir» 
«  dll-i{>  <me:Ie.  $yrimfà».9  plus  qu  aucun  autre  idiôm^.> 
«{-s^étonl,  répandu  d^s  des  c<mtrée3 .forV  éloignées  iea 
4«  unesjd^aiitr^^;!  aépi^uvé  de  grandes,  altératijons  elj 
i^subj^^dans  sa  fonney  deSi  çhangepae^is  si  jconsidé- 
«labks^  que; ceux, qui  .patinent  les  ;4^é|i3nts  diaîec^ft 
«lifte  «etjte  }an^  w  s^ntetident  pas  miMiuellement^e^ 
c&ntbesQÎn  d'un  interprètç^  comme  s%sexptim9ient 
n  dbu  de^  I^ng^ges,  étrangers.  l4es  dialeçt;es  sont  ^ 
«»ooiQbiref4e<  trois »^¥air;  celui  cb  la  Syrie,  celui  de 
«ifatPalestîne,  et  içeiui  de*.  Orientaux.  Ceidemier,  plus 
«  ^pM|.  Ie&  autres  9  a  aidopté  des  fermes  extrêmement 

«i-aiirafi^!^^^^  ^^  '^PF^^^  ^  ehiddém>  avecjequei 
«^âs^tfomplétcutieni  aasiiQilé.  »  Lauteur  saitache 
«HOÉte  à  démontrer  que  le  langage  )e  plus  pur  et  Iq 
plus  parfay^  est  ccelttiquia  été  consti^mmeut  parié 
cbez/ies  hâtants  de  h  Sytk;  puis»,  Élisant  com- 
plètement abstraction  du  langage  de  la  <  Palestine  > 
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ii  ne  nomne  que  deux  dkleoleSy  Focckleitfal  'et  fo- 
riental.  «  Le  premier,  dh-fl,  est  en  usage  chez  les  ha^ 
«  bhantsd'Oarhoï  (Édesse)^  Mélhène^  Mardé^etâuis 
«tontes  les  provinces  voisines.  Parmi  o^w^xfoi  Sùut 
«  usage  du  dialecte  orientd ,  on  distingue  ks  chrétieafil 
anestofiei».  »  '*     •' 

Ce  passage^  ainsi  qu'il  est  4ietie'df  le. voir,  vient 
pleinement  à  Tappui  des  assertions  qée  fUiéme»: 
En  effet,  dans  ie  rédt  de  tir^ire  ^r-Hebc^ms^  ie 
dialecte  syriaque  orientd^  qui  répond  Ira  dhiIeote>n2K 
batéen,  est  paiûitement  analogue  tvei&  le  fauigiige>ctMi* 
dëen.  Cette  assertion  confinose  ce  que  .fauteur  a  :ifit 
plus  haut,  que  la  langue  nal)atëenne  était  piriée  éga- 
lement dans  les  montagnes  de  f  Assjfrie  f t  dmi  les 
plaines  de  la  Babylonie.  Les  détails  que  le  même  écn* 
vain  nous  donne,  tant  dans  sa  grammaire  en.praae 
q^'dati^  celle  qui  e^t  écrite. en  y^s,  sur  ]es  fomt» 
particulières  aix  troisi^e  dialecte  ^riaqiie^  vîeaMat 
encore  à  l'appui  de  cette  ofMnion^  et  démontrettt^  ce 
que  nous  lisons  dans  d'autres  ouvmg)^,  que  feuiijr- 
riaque,  tel  qu'il  est  parlé  chez'  fes  NesttmeMyuattx 
environs  de  Diar-Békir  et  au  delà  du  Tigrej  esl>  soôa 
le  rapport  de  la  prononciation  et  des  idiotîsnaes  gni^'^ 
mâticauï  /  beaucoup  plus  ressembiantà  b  langnechai- 
dàlque  qu'à  celle  des  Syriens  occideiitaii|r:a«ssi)<daiis 
les  éditions  publiées  à  Rome  par  les  soins  des*  iAssé* 
manî,  teQ«s  que  le  Recueil  des  actes  des  martyrs /leboi 
donne  ie  nom  de  chaldtnques  aux  ouvrages  écrits  cb 
caractères?  nestoriens,       '     '  »  •     ^  »»  »•  * 

Je  crois  donc  pouvoir  adm^tre  que  ie  langage  des 


Naboftëelis  ^  oi)i  <i^iha))itai^  ^priini^^  de*Bab}ibHlieiiiSH 
retrouve  encore  aujourd'hui  dans  celui  que  fimi^ét^ 

conservé  dans  plusieurs  di^pitres  de  Dar^i^l  et  d'Ksdras, 
et,  avec  quelques  alternUons,  dans  la  paraphrase  du 
Pentateuquè^  qui  est  attribuée  a  Ônkelos.  ÇVit  cietle 
langue  qué'"jïesî^e  Ëbh-Ifloukaâa  tbirsque,  parlaftit 
des  idiomes  qui  étaient  eii  usage  ;^  la  eoiir  déjf  rois 
sassanîdes  de  (a  ï*erse/il  dît  :'  (*  Quelques  Persans  ém- 
it ploient  Ta  langue  syriaqtie  ancienne  j  que  parïaîfiit 
t^Ies  habitants  de  Babyîohé,  et  ïa  lisent  ^^li  përsani^ 
1.  L  alphabet  est  composé  de  trente- trois  caractêresV 
a  Oh  nominé  cette  ccrîiuré  fiamcK-dehivieh^  Hk  '  Àà 
M  A,yH!J>  (Arritul^  fiés  livres  )V  ou* r^jJM^  j.1*:  EHe 
n  était  emplôjée'  par  \m  homrité*;  d&  toutes  kâclàs^ 
i^!iéSi'âtdtëëinSttW'dfeit»6^^^  :inr>(l:>.ri  |i  ioup  Hfii;« 

€eil!t  i^iiotM^dnbèttt  j^tt^èUfê^^vdiM^^éiâMK^,^ 

dfef-fe  ptmÀc^^mbë^iSèe  I^îd','<tffe3rptrîtriê  ett'W'tttfiS 

A<  VetfteK^^^M^deF  ^ec»  éè^iMe^;^  tes^rsiàèàV  Wâi^ 
«  habitants  de  Diaf,  »  t^  %)\Bti\»  U^U^^  ù^  r^U»! 
c>Ud  J^-^t  ûM*!«  iy^l  ^A(^  CH^écév^in^  dans  les 
notes  qu'il  a  jointes  à  son  oiivrage,  no\(s  apprend  que 
Dîaf  est  un  lieu  (de  la  M^çppt^m^p^)  h«^M4im\  des 

'  MaD.  ar.  874,  fol.  16  r.,  ^^^    .^,    ,    ,„^,  ^^„.^..  .^^.^^.jVA  ' 
«  Man.  (TE.  Scheid^Hfi»  Wf  Pftg:r3ff?î.^\nsi«^  n>Vv\u^K  V\.  * 
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Nftbaftfoilff,  dont  to  làtiga||»i  «51  ^épeur^  detouie 
ëUguMK   •  .  '•   ■  •    - 

'  Tebitzî,  dons  satiopoimeiitaine  sur  le  namas€fk\ 

expliquant  un  ver*  où  on  lit  ces  inots;^^  ^ji^  *JS,' 

s  explique  en  ces  teniies  :  a  Le  poète  donne  à  entepdr^ 
«  que  les  hommes  dont  tl  est  question  spnt  des  Naba-j 
*«  teens ,  et  que  !eur  langage  est  rempli  de  fourf>eries 
*'  et  Jartifices.  >*  Harirîj  dans  fou vrage  intitulé  Do rr?^ 
aigawas  ((a  perle  au  plongeur)*,  citant  un  mot,  Jit  : 
H  Cest  une  expression  des  Nabatéen&^  «  làUlI  i^  ^ 

Le  musicien  Uhak-Mauseli  ayant  composé   uoe 

chansoii^  dau6  truelle  se  trouvait  le  mot  arabe  «^m^^  » 
01^  lui  6t  ob^rver  qu'il  éi^ii  obligé  dëcnre^f  ^A^  ^ 
3ans  quoi  il  pécherait  contre  {a  p|X)^çic^;Qi|^rhythi9e 

^imi  cjtf.i:  vmi^  {{^mj^xmv  h  i¥¥im^  il  >ep^|4ojaflripne 

tfk^Vaf^tordftiif  (i  attri^^(S|  p^t^JbligHet  çp^ 

gli)tiinilQ9^  et  À  fcs  confombre  L'une  ^yeç  (Wr^r  Npn 
nK^îirf,  ^té  ppr  Re»fce*i;tft^te  ^%^wffià^ntfpiun,dfis 
dé6iMt#4«  dîf^te  n^M^tto  I  .était  kti^^baifgeni^fttdu 

^^llaii.  ar.  1409. 
^'i9iièa^«/^.Freyteg[ptg.  e«0  , 

*  Man.  ar.  de  Oacaurroy,  fol.  45  r. 

*  Kitab'Qlagàfd ,  tom.  I,  foi.  34S  r. 

^  AdAhulftim  annmies,  tom.  If',  lu^t.  f94,        - 


MAîta  141».      ■'  fit 

Ël  celle  asseirthm  é6l<»iifimiëe  pset  J  totfès^^A^i  'nmibi 
An  rapport  é'Bbii'^iMbî^Osaîklh^  <kma«m  hiiM(âr«i^ 
mëdeèiru^V  «  Ahol^gahl  élsét  ^fkb^dt9Bptk*^Wfm 
«  une  convereatiea  ioitkésaÉBm;  seÊiHimmty  wmbtoi^ 
«svait  pris,  naissancie.dara^  uil  ijoiù^^u? tprr^dbefdtt 
aïKiiskai;,!  sa  pmniMilcifttîoD  o&ait  ce  définfl/âJ^v  1^ 
«tcaractérise  les  habitants  de  h  pfo^^mi^4is  ShumL  n 
.  A  ia  cour  du  kfanUe^  Haroan^RfascUri^  w  thMitaîl 
ob  musMÎenv  noDimërBaffsoiimay  <pi  yotôssait  d^iio 
as^  gmnd  creeltc  auprès  du  prktèe  ep  était' acHsib 
ékxiB  toutbs  ses  jpaorcies'de  piust^.  Le  noia>deeiesiper^ 
scHnu^e.iudiqjue  cbôremetit  *qa'3  éait'  à^kiffm'^m^ 
neiine;inaia  une  paitHnihritéi[)às^  rappoit^  m:faiiM 
torien  arabe  isous  fait  connaître  que  <^e  tiusicien  nétaft 
né  au,  d0&^de  TEofrfirâte.  En  iHSet  nouslisom  ^^ 
avait. dan£. son  lainage  uà  vîce.deprolioticîaCiM)^ 
M  faBah^eonfotidre  les>  tettrea  ^muaiesfune  avcè 
Tautre.  Qdisaitina/}ayeo«p^»/r>  Juit^po^ 
unaiâ^>iKi*<A;danëiënK>ti«ib4in^  (^UUil,  il  sidislHâait 
enfÊtththt^Àéaà  Ao^^^Ge.dëfiiufiiiidi^fiie  damUenl 
que  Barècnutia;  éti^  Jfaix^lâen  de^iMB^noè*  Eij^feflBA 
nous  Jiaonfii  dans,  un  passif{e  du  diéme  kblorisn  ■  ar^bé^ 
que  Ie'Bkisicien'£bii-D)ami,  ptirlant  mD^r^aBaF^ 
soùnia,  l'apostr^hâ  du  nom  de  Nahatévm.  *  n^i 
Les  él^es  'qu0<  'pàisîeutSuféciiraîns  oiientauQLi;(biii 
de  la  langue  nabatéehner^  éfkateprodies  «^edînitreq^ 

>  Man.  an '767,1  |o^;.Mv.    -v--  î  -!•  ^  — "   -t  i  ■  <•   -    <■-',"<") 

»  ^^nt,tom.JIJpJ,l3.        ,  . 

^  Ih.îo\:\iv. 

*  /*.  fol.  30i».  ,      >  .      . 
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adsèssent  à^eetidfemeg^  wntiprobsbkmemt-él^neégsië 
yétOà:  podiMoufe^nciliéry  il* s'agit  seulement de^cHs- 
lîngiier  iestraips et  les i^ux.  (Test  ce* que  ie  Bytien 
Tbéodeare  a .  parfiileniei«t  établi  jen  peu  de  mots  dans 
kijp6ssa|^quefaîcîtjé^|)lus  haut,  fin  «ffet  on  conçoit 
fEÊDie^^ent  ^pië  ies  Nabatéens  de  Babylone^  qui,  sui* 
vaiitieHéii(»gnage  que  ieur  rend. unr^de' leurs  compa- 
tiîotes^^  avàiàiit  dâDOU^erit  :  toutes.^  leS' sciences^  et 
eulfivë^  entre  autres^  la  boHniqaeT  avec  plus  <de  z^ 
et  dèfsuccès  que  les  Grecs  et  les  ;  autres  >pëuplesf:i{ai 
hab«taîeni  une  capk^de^iofunense^/embeKe^dëtciiBrics 
pi;od%f8;'<ieë>art8V'  sëjopr.d-uniSoàFereiii  opuienfet 
nià^nîfiquei^  A^  ^  paitlaieiJt  !  (tomt  ;  u^ 
etiigrosâeh  •  ;B  aUIeurs  y .  comme  je  )f  ai  dit  ^ .  toous  ^pDUt 
itm^  foger  odangà^  ttél  qu'îiiiexîsfait  èfiëpbque  ou 
Bifb jdfliiie  ëtait<  arphrëe  au  pfass  iiaut  '  point  de  isa;  grani- 
deuE,  «ar plusieurs cbapitres  da prophète Damelnous 
o6pent\€e>  langage  dans  Àa^  pureté  ][irîmitivej  ^  * .  .  '>  . .  > 
nf.Mâsssi^  dah«la.'çapitelêdetla?Bàbyfoniê^nf»ilait 
«H^idioinb  po^iètiëisgâiit,  îi'n^en^ëtait^asiisidotite.pas 
dcfimâmfe  liesrfHMlînclestétoîg^iiéés  kfai^cehtrede.Ikuta* 
ritdf  ietri(]bns'>ièsquèlies'{a  i{angae  :navaît>pu  i«cevoir 
{e<fiâmeid<(grB)di9iclilture.  Prôbablëm^it^^idès  lei  piqs 
anciens  temps^\a>à.fém{ismésne  oiiTjemptre  chaldéoai 

peiliiiàroi^S'.^)ibt;stfftQul  t^ux:des:  campagnes^  par- 
laient entre  eux  des  dialectes  ou  plutôt  des  patois 
corrompus  et  remplis  de  formes  in^égulièresi      -''^ 
D ailleurs,  si  Ton  examine  lès  f^ib ^(lie'*éâhg-flno|d  et 
'  Agriculture  nabatéenne,  man.  ar.  913,  foi.  6â  r.  A 


sans  esprit  do  sy&ikut,  ob  9&  coi^amciiEi,  ^piir  Tiiui» 
pectîon  des'finpiients  cbalds^ués  àeiD^/osA^mm  fe 
Ingage  parié' a^^Bde^ylone  du  ^niipft'tlr«e»ffffipi^lr4 
ceA-k-dueÂamsh^  pheui  bei|e  périodedatJkiqpn»aféhp 
cfaaidéenûe  9  n jetait  pas  à  ^beaucoup  prâ»aiisbi«fdîg;l£et 
dans'.sa  maTçbe  et*daBs  ses 'formes  giamiaattlicaica>ipie 
le  iapgage  lie  k:  Syrie  :  on  y  reoiarque  ujm  aisez  <giimd 
nonaJbpe  d  anoaiaiks  ;  queiqoes^iie&  aâns  doiile  àmnàu 
être  attribuées  à  ia.në^Kgeikeides  l!lbfisoè*àlbts(^i^ 
n'ayant  pas  une  connaissapce  apset^appuofondip  deila 
fangue  cfaaidaïque,  ont  soiiveiit  adariistnne-ponotiia^ 
tîon  bizarre;  mais  d^aotres  origitiârlifiés  tiqnizeiit  au  lbi«i 
même  de  la  lapigwej  telle  est,  enire  aotMsaiiomaiie»^ 
cefle  qui  consiste  à  intemièr  urv  ^f^  nùunyk  laplaoe 
du  daghesch  hébreu,  dans  les  mots  où  oêttelettre 
n'est  nullement  nécessaire.  D^à  />da*s  ié  langi^  de 
iBabylqne,  nous  trouvons.  de$  traces  de  ce  dé&utde 
pixmbneffitk>n  anfibnéaux-  Nabatéens^îqui  ^eOAsiMîl 
à  adoucir  la  pronondation  des  ietire»igtttturales  et 
à  les  substituer  ieiï  unes  MK3i*autresj''Les 'iivresLde 
Daniel  nous  offirent  h  nom*^e  Sêlr^^y  (fùi4tBàî 
sans  doute  ie  méïne  qUe  ceftif  de  Bàar;  Sjirs;  le  iiaôt 
ah,  yK,  répond  au  terme  hébreu  yy/rfw  hois.  Dans 
Tagriculture  nabatéenne ,  nous  trouvons  v — ^j  pour 
Uç; ,  et  bien  Jautres  termes  qu  H  serait  trop  long  de 
rapporter. 

Après  la  ruine  4e  i  empire  cbdééen  eties^désastces 
de  Bal^iéne,  iorsqu'îl  n^stait  plus  dei^pfCale  qw 
pût  servir.de  guide  aiix.prcmaces.{)Qiir  o»  qfâ  concer- 
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naît  la  «pureté  da  hngage,  les  dîabctes  nsités  fbtns  ies 
4iS&ipnÉts  tparties  «de  la  Bdbyfainie  H  des  ccmtrées 
F«9hies  oe  durent  fas  manquer  4e  s!dtârer  pins  au 
«UMII8  npiiIeflPleDt^  les  défiiuts  >de  pdroaoïicîatîcm  dëfk 
edalQiite  tfairent  ^'cfiagërer^nottre  et  prendi^  •un  4»« 
notère  ibîefi  pfais  pFontmcé.  Dans  le  langage  des  Sa- 
tnaritakis,  dans  oeluiide  plnsieiurs  taipunç  jqu  fmnh 
phraœs  de  la  BîUe,idans  la  langue  du  Talaud  de 
Pal^one^  ia  confusion  des  lettses  guttocaiesse^pm^ 
sente  partout,  à  chaque  l^e;  tet  même  Fidiome  des 
Mendiâtes  .ou  Sebëeus  n'a  que  deux  Sgures  pour 
exfwimer  les  .quatre  lettres  ^iiuucale&  Mais^ce  vke  de 
pnuionoiation  ;n«tf  pas  le  seul  déduit  que  pràenteut 
ces  dûdectes,*qui  nous  offiwut  la  langue  nabatéenne 
dans  ses  différents  létatstde  dégradation.  Les  anwcialies 
de  tottteiespèce fiMumSlent dansées  idiomes,  rendent 
k>  grammaire  confuse,  iijsarce,  4^  nous  forcent  sou-^ 
lient  à  ne  ^pir^dans  ces  langages  <]pie  ^  patois  ou 
des  jargons -grossiers  et  presque  inintelligibles. 

Les  écrivains  orientaux  citent  assex  souvent  des 
mots  qu'ils  donnent  o4unme  appartenant  .à  h  langue 
H^téenne.  Je  ym  en  «assembler  ici  quelques-uns, 
qui  achèveront  de  convaincre  les  lecteurs  que  cette 
langue  était  identique  avec  celle  que  nous  nommons 
chaldaïque.  Masoudi,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut, 
nous  représente  le  mot  aria,  Ijtj) ,  comme  étantnaba- 
téen  d'origine  :  or  ce  mot,  en  syriaque  et  en  chaldéen , 
s^ufiett»  &'9i}.Zamafchschari,  dans  son  commentahre 
sur  i'AieoranS  dit  que,  dans  la  langue  nabatéenne, 

^  1  KuêthHhtf,  mm.  «r.  d*  D«oi|UT«y,  lSBi«a,  M.  fti  •. 
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{es-mots  oU#M  ^Ua»i^agniftent4^  ^^^ojm^y  lefoûmtmt 
rouge  :  or  ces  mots  offrent  le  mémesens'eii  ohdUâii|ae 
et  en  âyriaq^ie*  II*en  est  de  même <iu  meî  SHatêkt^/qm, 
Sttivtfdtfibtt-Khi^ikan  S  si^iSoitpeêit  en  iangnena* 
batéemie.  Lemot  Dabûurâ,  \j^\>\  qiriîdénqpuéft  ie 
vent  de  CoeoMent ,  le  net  L^ht;  »  ^crk  peat  Ual|r;^ 
cest-à-dife  fe  veni,  cefaii'de  lU»^^,  qui  démgMàt4e 
girofle,  celui  de  t^  ^>^j ^  olivier  sauvage^  et  bwa 
d'autres  que  je  pourrais  citer,  et  qui  nous  sont  donnés 
comme  nabatéens,  apppartiennent  évidemment  à  la 
langue  chaldaïque.  Au  rapport  de  Tauteur  jpersan  du 
MoudjmeMtawarikh^,  le  mot  st^rha,  U^^  ^  ^U13  ja 
langue  des Nabatéens  de  l'Irak,  désignait  unpalmi$f 
une  tour.  Je  sais  que  ce  terme  ne  se  trouve  pas  dans 
les  monuments  chaldaïques  que  nous  avons  sous  les 
yeux  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  induire  de  là  que  f  asser- 
tion de  cet  historien  juficieux  fût  dénuée  de  fonde- 
ment. En  e^et  nous  n^*  possédons /en  langw  chal- 
daïque., qifuh  petit  nombre  d'ouvrages ,  écrits  à  des, 
épqques  et  dans  des  provinces  différentes;  par  coif se-, 
quent  nous  sommes  loin  de  pouvoir  nous  flatter  d^ 
coiihaftre  tbus  les  mbts  qui  composaient  (a  YangOé 
parlée  à  Babylone.  D'ailleurs  nous  reti^tnrons:  dàtis 
Phâïren  le  motrriv,  et  en  arabe  celui  de  ^/^y  qui 

»  M&m.w.730;R)î.3a7n  .     . 

*  Agriculture  nohaiéenne,  oMiii.  w.  913,  £oL  96  v, 
»ii.foL78r. 

♦  Ib.  fol.  96  r. 

»  74.  fol.  «95  V.  ^  / 

•  Man.  p€rf.  6i,  fol.  3t  r.  •  ;, 
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ont^une  fornm  et  tme  signifiortion  identiques  avec 
eeiai  d<nft  H  estqiieation. 

t 'Pans  soh  ouvrage  sur  les  proverbes  arabes^  Meldani 
rapporte^  :qiie  le  portier  du  pàhis  <fe  la  reine:  Zftba, 
a|>ércefftnt  les; sacs- de  cuir  places  sur  des  chameaux , 
cftjiansiesqueb  étaient  àK:hës*des  hommes  armà^ 
prononça,  en  langue  grecque,  les  moti  bb»  «xiftJ, 

e^ést-à-dlrè,  en  arabe,  ^Jl^  Aj^y  ^^  ^«'  est  clans 
leè* ' sacs. ^MdiSôudi y  qiii  cîie  le  même  fait',  dit,  avec 
pli^s  àè  raison,*  que  ces  mots  appartenaient  à  la  langue 
nîâbateenne  :  mais  il  s'agit  dé  fixer  la  véritable  leçon. 
Da'tîs  le  manuscrit  dé  Saint-Grennain ,  comme  je  viens 
dé^fe  dire,  on  Ht  I^U»  ^H^âJ;  dans  mon  manuscrit, 
t^  tyJCiho;  dans  Fédition  de  H.  A.  Schultens,  cgJ^ 
bUw;  dans  le  manuscrit  de  Masoudi  que  j'ai  souS  les 
yeux,  llûJ  1X6^  ;  dans  ceux  de  Leyde,  UâJ  U^  ou 
\xmi  UJ^'dâhs  Nbwaïri^  Uj^  Uâi.  Au  milieu  de  ce 
cdaos  de  leçoiîs  discordantes,  je  crote  qu H  nW  pas 
difficile  de  trouver  Ta  véritable  :  je  suppose 'qu'il  &ut 
écrire  \é\     m  ?  \jljS^,  ou,  en  caraclèrei  syriaques, 

|i)QifO>  (J^^JMd;  et  ces  mots  signifient  en  effet  le 
n^al  est  dans  les  sacs. 

.  fj'aateurde  ragpriculture  nabatéenne^  parlant  d'une 
plante  appdée  l^wX^  ^  ajoute  :  a  Ce  nom  est  un  de 
u  ceux  que  porte  la  planète  de  Jupiter  ^  »  Le  même 

*  Man.  de  Saint-Germain,  196,  foL  73  r.— Meïdani,  Prppcr- 
biorum  arabieorum  pars,  éd.  H.  A.  Schultens,  pag.  96. 

*  Morouig,  tom.  I,  fol.  S04. 
>  Bfan.  ar.  700,  fol.  6  r. 

«  Man.  ar.  913,  fol.  113  r. 
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écrivain  nous  donne  les  noms  de  plusieurs  plantes  en 
langue  nabatéenne  ^  On  peut  y  joindre  le  mot  ]^xi&U\, 
qvif  an  i^apport  d'Ei>n-Beïtar,  désignait  XanagaUis  *. 

Le  œmmentateur  de  Motanebbi  cite  les  mots  4;^^^ 

•  y  O  X 

ou  faUd&itf.  comme  appartenant  à  la  langue  nabatëenne 
et  désignant  une  coquille  ou  un  caillou^.  Si  Ton  en 
croit  les  historiens  orientaux  ^  le  fondateur* dé  la  secte 
des  Carmates  avait  pris  ce  nom  du  mot  karmitah, 
Kijuk^^  qui^  dans  la  langue  nabatéenne^  signifiait  un 
homme  qui  a  les  yeux  rouges^. 

Si  Ton  en  croit  lauteur  du  Lexique  géographique 
arabe  ^  le  mot  karkh,  ^j^»  ,  appartient  à  la  langue 
des  Nabatéens  et  signifie  réunir  cUins  un  lieu  de  Peau 
ou  toute  autre  chose.  Mais  l'assertion  du  géographe 
ne  mé'  parait  nullement  susceptible  d'être  admise 
cotnme  véritable.  Je  crois  que  le  mot'^\r^  nous 

rtpréaente  .Je  inot  syriaque  JU>^>,  q^i  signifie  une 
f9rtepe48iR,  ^  ^e  les  Grecs ,  dans  plus  dune; circons- 
tance, ont  chaii^é  en  celui  de  X«^flt^.  Si  fqn  en  croit 
£a9t(eur 4u  n^me  ouvrage^,  un  canton, ^itué  nqp  loin 
de  Basrah^y  »ir  la  rive  orientale  du  Tigre,  portât  le 

nom^  de  Okhkha,  1^1,  qui  est  ttn>  mot  de  b  hi^[tte 

.  .i  .       ♦      . 

>  Man.  ar.  913,  fof.  62  r.  et  97  v. 

'  Traité  des  médicaments,  manuscrit  arabe   1071,   tom.  I, 
foîiMr.  '  ' 

'  Mbii.ar.  1499  V  fol. 'tô, 

*  JËbn-Djon^i^  m^,  ar.  640,  fol.  990  v^ — Abuffedœ  annales, 
Xaùk.  II,  pag.  966  —  Nowaîrî,  man.  ar.  647,  fol. 

»  Man.  ar.  pag.  553. 

•  Man.  ar.  pag.  19.  ,      •       ..    ;  f    .    ' 
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nabatëenne.  Au  rapport  de  bk6uti^  Bosmk\  (3UAI, 
ëtah  k  nom  ^Tune  rÎTière  qui  couiak  dans  ie  Sftimd 
(la  6àbykmie)y  €t  que  le  y«lgaire  appelait  Boz&k, 
^t>«.  a  Le  mot  Bosak,  ajoute  le  géographe,  afp^ 
u  tient  à  la  langue  des  Nabatéens,  et  désigne  celui 
u  qui  détourne  teau  de  ses  voisins  pour  t attirer 
a  chez  soi.  Cette  rivière  a  été  ainsi  nommée  parce 
«  qu'elle  ravit  l'excédant  des  eaux  de  TEuphrate  et  des 
tt  autres  fleuves  qui  arrosent  cette  contrée.  » 

Dans  les  poésies  de  Motanebbi,  on  trouve  le  mot 
pluriel ^^iy.  Le  commentateur  Tébrizi  fait,  au  sujet 
de  cette  expression,  une  remarque  que  je  vais  trans- 
crire, «  On  prétend ,  dit  ce  grammairien  ^  que  le  mot 
«jjJotjiS  appartient  à  la  langue  nabatéenne^  et  que  I  on 
»  désigne  ainsi  les  gardiens  qui  surveillent  les  lignes 
«et  autres  objets  pour  en  prendre  la  défense.  Les 
uNabatéenSy  dans  plusieurs  cas,  sont  dans  Tusage  de 
«  sûbsètner  \e  ta  va  -ââ.  ^  TébtiÂ,  )>oiir  éb%  pl«s 
exact,  atfnrit  dé  dire  que  ies  Nàbsptéeds,  odttrtiteies 
Syriens,  h'atiùent  point  dans  ieur  aipAiabet  ia  iH&lPt 
^,  fe,  qui  est  uh  caractère  paHkttlter  ^  i^phabet 
arabey  ^  que  par  conséquetit  cette  tettkie  ne  peîlvtttt 
jaAiûl  se  tii(niv«r  cfauis  un  mot  nabatéen ;,idaia  qudEIe 
avait  toujours  pour  correspondant  ie  ta,  c est-à-dire 
le  teth. 

Après  avoir,  autant  qu'il  m'a  été  possible,  exposé 
ce  qui  concerne  la  langue  nabatéehne ,  je  dois  pré- 
senter ià  et  coordonner  les  notiohâ  épatées  qtïé  j'ai 

^  Mosehiarik,  man.^ur.  pag.  99  et  30.  '' 

>  Man.  ar.  1439,  tom.  I,  fol.  168  r. 


fU  rffîudiiir  $nr  les  wlmfs  qui  «ont  cwim  avoir  Mrft 
dm9 c^  i^onm,  J^  ne  prétçnd^  pa9  gprm^ïexmtà*. 
tuds  de  t(9«6  içeii  ren^ignaments;  lalî»  fai  ora  (fue  tes 
ififîtews  jHMHTaii^  vQÎr  avM  <|(ielque  muérét  <)es  d»* 
ts^,  laâoia  trèft^parikUi^  sur  ie$  productieM  Ktlë- 
ni^  4^fin^  fi^tion^^  n^wlKfîua^  et  puisiMHç. 

4(  Lf^  .N^&atéen^,  dît  un  de  «leqra  conpaibriefes , 
u.suv^imt  be^imwp  de-ggét  pour  k  ihtCiiCurejet  ai^ 
«i  iiD^i^Qt»  en  féi^riyexit,  à  ii'expswiêr  d^mie  «anîère  ënîg^ 
•  l9fttiqiH»  et  figlHrée*.  »  ..     î 

JQ»  pc^s9^ient ,  dwA  I^r  iMgtie,  un  assez  gmnd 
i^opabre  d'oMyxi^s  de  di^érrats  goni^ea  Un  deixeâ 
lîiqre»iitaH  ^nsaqré  à  mcent^r  les  avmitiires  de;  Ta^ 
nk9m9  l\A4imh  de^  Qv^fi^^.  Ua  autturjt  nominé^Sâ-r 
gBt*  idwt  <t>»  îgoôraàt  rqwp»^  piwabe,  et  ipiri^iemt 
pii:  ^i|^ié(|i*f^0vair  véiQu  daas  un  len^  trè$^resule  ; 
amt  mil  00  v^ff«  yD:lr»»té  d'agrkuImre^uA'igpaad 
oil¥«i|^  «w  ia  màleiskie  >  i9t  un  a»^ 
d^  Ib^iHipa'^  Ce  4efW(r  ëmH,  dition,  un  In^e  ihImc^ 
pfjb^,  ifi>n0  grande  ébmcfaie,  d'une  lAtîfitci  ioeoitfïes* 
>9M^9.et)H>urleqMe|fI  nVait  point  .ai  ^lemodèip.I^s 
{]|ir^liijîer  twycagf ,  »J0  yeia  dire  le  trailéd'aipriatllure; 
était  divisé  par  chapitres ,  et  chaque  vers  ofiirait  une 
double  rime,  celle  du  premier  mot  et  pelte  d||  dcjfpier. 
On  trouvait,  dans  chacun  des  chapitr^^  le  dénom- 
brement des  plantes  particulières  aux  différants  pays  ^. 

>  Mao.  «r.  913,  fol.  78  r. 

»/*.  fol.9r.  '* 

»  Ib.  M.  40  V.  et  41  r. 

*  /*.  foL66v.  ■    ^^ 

t5. 
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Douîabi,  qai  était  rëvërë  comme  prophète^  passiît 
poor  atiteur  <run  ouvrage  adresse  au  Syrien  Mar- 
dalad'^v  ionbouschady  qui  airait  vécu  longtemps  après 
Sagrity.n  avait  point  composé  de  traité  exprès  sut  T»- 
gricuiture,  mais  il  s'était  attaché  à  suivre  les  traces  de 
Sagrit  en  ajovtant  aus  décovrrertes  de  ce  diffiiièr  les 
fruits  de  sea  propres  recherches*.  Adam  avait,  dh- 
on, 'écrit  tntUe  feuillets,  dans  iesquds  il  passait  en 
revue' les  plantes  qui  viennent  dans  un  pays  et  ne 
réussissent  pas  dans  un  autre,  et  détaiUait  leurs  vertus 
et  leors  propriétés  utiles  ou  nuisibles*»  On  lui  attri- 
buait aussi  un  grand  ouvrage  sur  la  nature  des  terres, 
leurs  différentes  saveurs,  leurs  qualités,  leurs  produo- 
tiçnst  Une»  partie  de  ces  ouvrages  existait  encore  à 
l'époque  où  écrivait  Faiiiteur  de  l'agriculture  naba* 
téenne^.  Barkouka,  de  la  ville  de  Babyione,  avait 
composé  un  traité  des  poisons  ^  ainsi  que  le  médeeîii 
Râouata^.  Kailias-Nehri  avait  écrit  un  poème  dans  le* 
quel  il  donnait  à  la  vigne  la  préfiâien<5e  suries*  autres 
plantes,  et  même  sur  le  palmier^.  H  avait  aussi  écirit 
une  i^îtce.de'vers  sur  ié  vhi*.  On  attribuait  à  Tàmiri 
le  CStnanéen  un  poème  dans  lequel  il  exposait  les  di* 

*  *' Mah.'  âi-l  913,  fot.  58  v. 
«/ft.fol.65r* 
'  U,  foi.  68  «.  et  69  r. 
^  Jb.  foL  169  V.  et  388  r. 
»  Ib.  fol.  7a  r. 

•  Ib,foll9r.  et  110  r. 
'  Jb.  fol.  149  V.  et  166  r. 

•  Mb.  foL  160  r. 
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verses  utitités  des  vents  ^  Noé  passait  pour  auteur 
d'un  grand'  ouvrage  qui  lui  avait  été  inspiré  par  la 
lune^.  Koidouscha^  qui  prenait  le  titre  Renvoyé  du 
soleil^  avait  composé  un  traité  des  my^ère»^  Maschi* 
Nehri  avait  écrit  un  ouvrage  dans  lequel  â  s'attachait 
à  relever  ies  inconvénients  que  présente  ie  climat  de' 
la  ^  Syrie  ^  afin  de  réfuter  le  livre  du  Ginanéen  Ta« 
miriy  qui  cherchait  à  prouver  que  la  Syrie  remportait 
sur  la  Babyloni*^.  On  attribuait  au  même  Tamiri 
une  réponse  à  ia  lettre  que  lui  avait  écrite  Noé  pour 
lei^^ager  à  quitter  le  culte  des  planètes  et  à  n'adora 
que  ie  seul  Dîeu  étemel  ^«Kamasch-Nehri',  qui  pas^ 
sût  pour  ie  plus*  ancien  des  écrivains^  avait  compose 
•un  ouvrage  intîttdé  Sehiaschek,  (ySi^^  divisé  en 
trois  chapitres >  dans  lequel  il  traitaitile  l'agriculture 
et* du  soin  qu'exigeait  les  plantes^.  Le  poëte  Mabarde- 
roi^  avait  écrit  un  poème  sur  une  vigne  qui  avait  été 
blessée  d'un  coup  de  pioche^.; Cnfin  Douiabi,  que 
•nous  avons  déjà  > nommé^  et  qui  portait.  le  titre  de 

cKef  des  philosophes,  *%A  Jyuy*,  avajt  peint ,  de 
sa  propre  main^  mille  figures,  qu'il  avait  laissées  dans 
un  temple  des  environs  de  Tyr,  et  sous  chacune  des- 
quelles était  {Placée  une  inscription  qui  indiquait  ia 


li«uar.913, 

foi.  163 

V. 

Ib. 

fol.  166  r. 

Ib. 

fol.  194  r. 

Ib. 

fol.  206  r. 

Ib.  fcl.  906  r. 

et  4^. 

ib. 

fol.  363  v. 

Ib. 

foi.  336  V, 

Ib. 

foi.  33d  V. 

,tè%v. 

et  383  r. 
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propriété  de  œMe  figure.  H  arût  aussi  âépàsé  dttis  fe 
même  temple  un  ouTrage  étendu  >  qui  dontuât  dés 
détails  ctrconstauciës  sur  Fobfet  qtt*H  tétant  proposé 
en  destinant  ces  imagiss,  et  sur  feiuploî  que  fort  pou- 
vah  en  &ire.  A  Tépoqûe  oè  écrivint  TauteiUr  de  f  l^gvf- 
'culture  nabatéennç/  Fournige  aimt  péri,  tinA  që\me 
gtâhde  partie  dei  figures;  ii  s'im  était  seidemeftll  toUè- 
serré  cent  dix-^fauit,  Fune  dcaqucfles  tftspin^Mlttitt  HÊè 
vigùfé. 

Hadîi-Khalfii  cite  un  traité  de  la  magie  d«8  Nâlkh 
téeos»  traduit  pur  ESm-Wadi^oimah.  Mataonidt^  lÉSàs 
fouvrage  intitulé  Moré^anMboukim,  a  cité>  d^pMs 
VAgriculture  nabatéenne,  ks  noms  de  plusieurs  ttUttfs 
éorivains  nabaléens;  et  ces  noms  otit  été  re>C«ieifte  fUt 
Hottinger^  dans  son  HiêtèriaortêHkiUt. 

Je  n'ai  pas  dessein,  comme  on  peut  bien^etMire, 
^  soutenir  q«e  les  ouvrages  dontje  Viens  detlolMM» 
ks. titrés  avaient  Wt^r^dlement  tfcrils^  tes  àutmrs 
auxquels  on  les  attribuait;  mais  on  est  au  moins  finué 
de  convenir  qu'il  existait ,  chez  les  habitants  de  h  Ba- 
bylonie,  un  assez  grand  nombre  de  fivres  dont  h 
composition  remontait  à  une  époque  bien  ancienne; 
en  sorte  que  Ton  n'avait  pas  qru  choquer  h  vra^îseia*- 
blance  en  tes  représentant  comme  des  productions  de 
Noé,  d'Adam  et  d'autres  perscîtartàgés, T*ééls  Viu  ffl^po- 
sés,  dont  on  plaçait  l'existence  dans  les  premiers  âges 
du  monde. 

Malheureusement  tous  ces  ouvrages,  et  bien  cfatftres, 
sans  doute,  dont  les  titres  ont  échappé  à  mes  recher- 
ches, ont  disparu,  et  ils  sont  pnofa^bhment  peiidu^pdur 


MAm  im-  asi 

Umioiirs.  Un  seul  lîvr^  a  survécu  à  c^  (lépJpraMe  naja* 
6i|^;  1^  y«uK  parler  du  voluiûin^Uft  tr^  connu  ^ow 

composé  y  «uivaot  {e$  uii3,  par  i^i  écrivjaia  noouD^ 
KoutbaïiyvS^iYaiit  d autres^  par  un  m^^m^^nonym^, 
^  .^  6it  tmd«it  en  aiiahe^  dans  i^  trpistàme  $i^^ 
db  ïhéfs^ei,  par  Abou*6«^r  Aiuned4)en-Wahschu^; 
sMmonuné  jKM«{ai»i  (le  Ciiald^en)»  ^  /iCîi^M»  cei^* 
àndira  appartenant  à  la  tribMi  stra{)e  dç  K^iV  U  ^  i 
rflmarqiieF^ua^Ori^taux,  lorsquil^  citent ^t  ou- 
leragây  ^n  aAtn^uenf  ^ardiuairement  la  qpœpc^sitipn  à 
fihatW^hs«bwh,  ^^piaîq^ic^  c^nircit  c^m?^  j^  vîfua 

«te.fe  di«;i  niait  feist  qw  tradîwre  Vprigwpl  chaIda^q^ç 
M  langue  arabe.  On  me  demao^era  san^  dc^ite  à  quelle 
éptqw^  piiétiie  écrite  fAgiliciitutfç  na^aléfuime.  JU 
futet^n  i;e  saurait  4ti:e  r^^due  d!^n^ffl^ijbre  sati^- 
éiwnfte>  du  jn(^n«  i^t  i(|i^  n^a  ne  p(x^eron$  ppa 
cte  -cet  «wy^rage  une  <çopie  fi^mplèîe*^  if  y>^f  e*tfef 
#toHd»U&ï«tMi  yc»^,  p^trétre  ftR^  Içfi^j^iat^eirtixfî 
£6mt,4étoU«rîr  49$  faiia  piPi^re^  à  guider.  d#p$  oet|e 
md»t^ei^M,quiy  d'indu^ÛPu  en  induçtwp^^çoudni^ 
raioniiàula  déoguy^en^  à^  fe,  vérité»  Nayjint  à  ^  dis* 
ipK^lioh  1^^  4ea 4^our$  iibparfait$,  je  ne  puis  i^ 
0aU£r  dp  j^apondre»  aur  f  objet  ^  qiie$tk)Q ,  de  n^- 
«èeeà:€Qni£nter  plamement  la  curiosité  d'un  kc^mr 
fiidîei^x,  f e  vaia  pourtant  proposer  une  qonjfÇture, 
cpii  w  mejparaitipas  d^^ourvue  de  yuais^mbiapce. 

■iQk  petit^si je  ne  m^lrompfi,  admettre,  çpnm» 
une  op«iiion>fort  probable,  que  la  ^composition  duiivrl» 
de. r Agriculture  nabatéenne  renionte  à  une  époq^ 
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tràs^ancieime.  D'abord  il  est  certain  que  lautaor,  m 
milieu  des  renseigaetnents qu'tf  doonesur les raiigiDni 
de  l'Asie,  ne  dit  pas  un  mot  qui,  directem^t  ou  in- 
dflreetoment,  ait  rapport  au  ciuistianisiiie^  On  peut 
donc  supposer  que  le  temps  où  fauteur  rédigeait  son 
ouvrage  fut  antérieur  à  la  naissance  de  cette  région. 
Je  sais  quei'on  pourrait  cbnt^er  la  vérM  de  cette 
sosartion  et  me  prouver  que  ia  versiott^  arabe,  le  sent 
texte  que  nous  ajwns  sous  les  yeux,  offre  «a  i^usieun 
endroits  des  «passages  qui  ont  pou^Apt'de  erîtîqttMr» 
avec  plus  ou  moins  d'amertume,  certains  dogmes*  et 
certaines  pratiques  du  chrêtianisme;  mais  il  est  b/eSk 
de  se  convaincre  que  ces  morceaux  n'«ppartiennent 
point  à  l'auteur  original  et  ne  sont  que  des  addîtiom 
du  traducteur,  amsi  que  iui-m^e  prend  paiiMit  le 
soin  dien  avertir  ses  lecteurs.  Je  sais  bien,  et  je  don 
en.£ure  l'aveu ,  que  je  n'ai  point  sous  les  yeux  f  ou^nnige 
tout  entier,  que  le  manuscrit  dont  fai  fiut  usi^e  con- 
tient seulement  deux  des  neuf  livres  dont  se  compoit 
ce  volumineux  traité;  mais  la  partie  que  fai  pu  con* 
sulter  forme  un  volume  in-foUo  de  six  cents  pages.  U 
est  difficile  de  croire  que  ce  frag^oient  si  coni|K{ànaye> 
où  sont  traitées  des  matières  si  diverses,  <»i  ii^est  si 
souvent  &it  diusion  aux  religions  anciennes  de  f  Asie, 
n'ofirit  pas  des  traces  plus  ou  moins  nombreuses  de 
la  répugnance  de  Fauteur  pour  un  culte  qui  paosm- 
vait  et  combattait  avec  tant  ée  zMe  les  d^fmes  paltens, 
sous  quelque  forme  qu'ils  se  presentassent*  Le  sUcIbce 
de  rëerivain,  dans  cette  portion  de  son  ouvrage,  doit 
donc  «être  regardé ,  sinon  comme  une  démonstration 


HARS  m6.  Mi 

cMs^fièie^'ihi'moiWtoattime  une  pvésomptkmexlrè- 
UMKent  fertet<en  ^fiivcttr  de  I  opioion  <pie  f aï  ëoust 
rdhtîreimaC  à  f  ffiràqiiîtë  de  Ifépôqœ  ^  flmssail 
^tntÉtir  à  qniiMai  devt)|i^  cette  importeiteproduo* 
mm. 

D'un  autre cdlë,  «n  traité  aussi  complet  eTsuw 
ifehmànmiXj  où  toUs-ks  j^ooëdësdefegrteidtwe sont 
exposéi^aiveo  w»  ordre/une  BMfthode^et  des  detMls 
'  €{w  ne  laissent  ^tien- à  désirer,  n'a  pm^  ce  me  jeai^j 
étra'écrti  qtt^  une' époque  où,  dansr^la  Bsil^ooie,  fii 
ddtiH'e'des  terres  avak  atlrâït  un  haat  degré  de  per* 
iecdmi.  Or,  sîtin^His  remontons  "vers  les. temps  ({ui 
ttfcmoemix  naissance  de  Jésus-Cbrist^  et  même  fu»* 
ifn^au-rlffiie  d'Afeoumére;  en  ^el  étet  trouT^ms-nous 
œtwi^e^jùoÊÊttésf  Partout  ndus  voyons  des  canaux 
entsèB^és^  né^commubiquaiit  plie  avec  f  Ëupbiate  et 
«le'pouvant'désomiifts;  comme  auparavant,  porter  sur 
ies  plainfes  ^  ia  Chaldée  l'eiNSédant  des  iiKM^atioi» 
de  "eeM^pmtd  fleuve^  de»  eaux  stagnantes  s^ourdant 
sot*<dKntmeniie9  portions  de  tenrâi,  et  changeant  en 
marair  ifitfeets  été-  easnpagnes^  couvertes  ni^;ttk*e  de.  la 
v^étatiori  la  pIUB<  bri&nte;  des  prpviiices  entières 
éépourvuen  d'haintents  et  vouées  à  la  stérilité  :  td  est 
le  tabkm  que  pr^ente  la  Babylonté  depuis  k  di«te 
tfeif empire  des  -Persesi  Ce  n'était  >plus  le  temps>^ 
eetlé  centrée  défrayait  pendant*  quatre  mois  de  f  année 
ia^abie  et'ftirmée  du  grand' roi,  et  feumissait  ainsi 
wy  rêvenû'égaliau'tiers'dupMduitde  l'Asie.  On  sent 
oombien  elle  avait  du  perdre  de  son  importance  lors- 
que, seus^  les  Séleucides,  eUe  ne  fermait  quuneprch 
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vinoe  éUgnée  Aa  si^  4u  fMwmMneai;  Jon^w, 

•ra«kcbmîoalioad«s  PartbMy  eUt^éfFomn  h  6mm 

et  fldiîfc  le  fovg  de  fer  de  ees  éM$ffgn  knm^tm, 
^  k  oMttîdënîeDt  j^t^foonMemifiijpeeiuifoitqiie 
comme  une  des  plui  belles  provmoes  de  leur  vMie 
eHipnre«  » 

&WÊ,  îHHhs  à&lé,  liMtew  4e  r Agirintoii»  Mb^ 
lémne  mihs  reineesaie  Bebylwefeowm  étsDl»  àHé^ 
poifii»  OHÏ  ^môt ,  une  ^fife  iflMMMe^^.  é^Ûn 
de  kifrirapele. religion  de  t!QM»|.  U  iwmie  tesw- 
ttwues  ^peSîl  aiMH  eue»  m^  xfcflfawM»  psjpntiaegnf 
dams  fMeilrs  ienples4e  eelte  mpîttle.  Or  lonf^fe 
nofide  saitiq«:ieii  ftwidetiên  :de  Sélfiicie*e!ir«l)p«icif^à 
BA^mf^wmioHf^  4fom  die  neee  «det»  pwpifif^itpie 
Hmfem]^»  ides.  Aneddes  tSk  Hmim daM  w  ém 
ifeiiBcedeoee  compètee,  M  6b&  UeiMdl.|)er<]iNMfo  k 
nom  de  vîUe  et  ne  fim  officir  <pie  de  p§ÊJ^êsmftm 
mm  WÊâmom  d^brô  de  âou  eoûffiie  pmémit* 

jJJmiÈmr  de  i'AgMciidyirct  jwbil^kwiie  fer^jB|e*j|» 
irîllft.de  Nimw  o^toenoa  eiûsieafc  ^eoce«e^  Mm  <o«it«iei 
Aiaint  nntkNi  d^i^Qiw  ptMls  smém4m^MSÊr 
hfimàB  au  iee  fwsvinees  yeîtfiiiftt ,  H  me  i*omm  )»qtff 
fiait  .Sëioiieie  »  Apaim»^,  •QéitpbMj»  4t  le^  imtiw.  ¥i&# 
fe>4éQfi  par  le»  $f^3tu^<!6«  les  lAi^ieoides  on  li^  $a^ 
mûdea.  Ofi  ne  i^oiiy0.non  plu&sdims  fiet  eoi^iag^  an*- 
isimiitjqiai  fireafAte  q^ique  aibw<m  à  fliifi^ie  4^ 
iute  DKNÂeitffe  dé.  celt)lroifi^%i)«istie^  Al^^W  «cnpaill 
grec  len  Itktin  ne  aiy  imiive  jnté.  JBnfin  la  cQpppwfiw 
d'ttS  ^  'grand  «Qirps  dWvnige  »  récrit  en  lan9i6^.Q{)id- 
daigne^ «nffirait  aêuk^  f^  crois,  ppnr  déiqQQtMr  quià 


rëpeque  où.  il  Ait  pubUë  la  Sabyiotiie  Vi\Malt  {j(E»tÂ 
sraotîMiliiie  démmatioti  ^ràilgère,  «t  que  s^s  IttAli^ 
tànts  ^  tranqiôlies  et  heur^t ,  ponvatmt  ^  jKtrërMM 
îAqtttétirié  aux  tmtaux  muit^ltës  qM^rë<slltttetlt  iés 
fiilJqÉfc  et  le  |serfe^fc)fmeme»t  êêi'méûutâe^  d'une 
fef^ncdtare  florteante.  On  p6«ft  ^m«)  si  ftf'ne^mt 
trooBpe^  TcgaRfar  cornue  -ûèi^vrtiisefliMflEbie^e  dé 
jmre  fiit  ^erft  ibns^f  espace  de  temp»  qilî  /éeoak  ettti^ 
Fëpoifue  où  Béiéni  aflbatéMt  ift  Bftbfloiiîe  dil  JDâg 
dur  MàdeA  ec  fai  {nîse  de  Babyione  par  €yru^.  P^tiU 
éise,  dansoetJBps  de  teffi]^,  potimik*oH  VamSuerau 
fègiiekfeiebdttcfao(kaMsor'fi  de  no  B  sérftft  très^ 
nattviri  de  >an)ire'<fEie  «9r  gmid  prince,  qùî  'ptim  «i 
foiiiaes  lotner  vtotMfêUseâ^)  q«â  eÂAfeliit  par  dén  coiv» 
tt'iKStntffirîantieiièes  la  i»fp)»{e  Aë9m  eBipir#)'qiiè^ 
<a-«iiset  de  Mn^eiit  i^nbut ,  destiMs  à  )>ef«^  la  im 
tflité  m  i'dkni^nM  dfeftti^>{ei^  pftvtjes:  t»  plus  reôcAM 
ée  «s  éims  kénéditaffes^  ntt  ^i[|«Ai^t$hi]ent«r  «dtf  «^ 
i^pi^Mm  ovdomiMit  4â  cempdsMeti  d'un  tastetiêdaiÉ 
où  devait  être  consigné  tout  ce  que  f  expérience  de 
pkfsieuiv  tièdês  ^^t  eppns^BUr  I«s  ppodwtîotis  du 
mI  iScf  la  tJbaftdéë  et  les  làoy ehs  de  tféVeîqppèr  et  d'ajp^- 

mtnter  sa  fécondité  niatiif elle. 

L* Agriculture  nabatéenne  a  toujoûti^  féui^  'dam 
fOrient,  de  la  phis  haute  réputation.  Ce  livre  ayant 
été  traduit  en  arabe.  Tan  %^i  de  i'hégire,  par  Ahoitr 
Befcr- Ahmed  le  Chaldéen,  surnbaimë  Éhn^i^Wàh' 
schiiah;  fut  souvent  cité  par  les  plus  célèbres  édrivâins, 
arabes  ou  autres,  comme  une  autorité  dont  ie  témoi- 
gnage pouvait  être  invoqué  avec  une  entière  confiance. 
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Ebii*Beltar  ie  cite  presqu'l  chaque  page^  et  nous  ap- 
pnnid  en  outre  que  le  traducteur  Ebn-Wahscfmah 
aTail  ooaq>o4é  «d  ouvrage  qui  avait  pour  tiûne  Traité 
dêê  vertus  des  remèdes  utiles,  et  qui  ëtah  extrait  de 
f  Agriculture  mbsÊéeane^.VL  est  bon  d'obsefiFer  que 
ce*  denûer  ouvrage  est  souvent*  imfiquë  par  le  seut 
titre  de  £^^l  (I* Agriculture),  sans  aucune  antre 
désignation*.  Masoudi,  en  plus  d'un* endroit,  appuie 
ses  (l^sertioiis  de  Fautorilé  de  f  Agriculture  nabatéenne. 
IIen$ite  un  extrait  destindà  faire eonnaitre  les  moyens 
de  s'assurer  si  feau  est  proche  ou  éloignée  de  la  sur- 
fiice  de  la  ter^e^  Makrki,  dans  sa  Description  de 
rÉgjyfte,  transcrit  uii  passage  oÀ  fautem*  nabatrien, 
paiWt  du  Nil,  en  relève  avec  ttsertume  les  quifitëi 
imivbles^  Le  aibéme  historien*  cileun  iextrait  da 
mkae  ouvrage  reblif  à  b  fertilité  de  l'Egypte.  Aii* 
leurs ^  fl  transcrit  d'autres  citations,  puisées  dans  le 
Diéme  kvre.  Ebn-Khaldoun  cite  cet  ouvrage  sous  ie 
titre  de  i^Mil*.  Maïmonide,  dans  son  oùvragettitituië 


^  He  rmeéH»  simpUaèm,  mm.  «r.  1071,  fa.  6f  v.>  lê6  v., 
11|9  t^.^  liS  r.,  199  r,,  ib.  v.,  130  n,  139  n,  144  r^tS^  f., 
160  r.  et  V.,  161  v.,  179  v.,  812  r.,  f  19  v.,  245  v.,  257  r., 
287  V.,  293  r.,  294  v.,  299  r.,  315  v.,  316  v.,  318  r.—BCmi. 
«r.  1023.  foL  236  «. 

\  Man.  ar*  1071,  fol.  144  r. 

'  Ebn-idwardi,  Traité  de  géographie,  man.  ar.  de  M.  Marcei, 
M.  145  V,,  146  tf.,  148  r.,  149  r.^  150  r.  et  v.^  151  v.,  152  v.,  etc. 
.  y  iÉbnNMJp  I  tom.  I  »  foi.  65  r.  «t  «.  ■ 

^  Man.  ar.  797,  fol.  44  r. 

•  Ib.  foî.  74  V. 

'  Ib.  fol.  207. 

»  ProUgowtèneg^  fol.  35  r.   . 
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Moré*Hannehoukim,  a  scmyaot  mis  à  contiAMiên 
nôtres  auteur,  auquel  ii  a  emprunte  tous  les  détaffls 
qu'A  donne  sur  la  reiij^on  des  Sabéens;'  mais,  par 
une  erreur  étrange,  f interprète  latin,  à  qui  ie  nom 
des  Nabatëens  était  peu  connue,  a  partout  substitue  le 
Biot  Agriculture  égyptienne  à  celui  de  nahàtéenne^ 
&«laiA3,  qu'offraient  également  ie  texte  arabe  et  la  Ipa* 
duction  hébraïque  de  l'ouvrage  dli>médedn  |uif^  D»b 
ie  Sefer-'Kosri^y  l'Agriculture  naiMitéenneest  <dtée 
sous  ce  titre,  n*û33n  rm^jm.  Buxtorf  le  fils  a  traduit 
ladjectif  n^a^  par  de  aspêctUrnSyComme^sA  fallait  lire 
r^Aiû^l>  et  que  ce.  mot  dérivât  du  y erbe  ta^^yiidpeMit^ 
tandis  qui!  £aut  lire  h^sss.'  Le  do|C^te  Huet  a  su  se  pré- 
server  de  cette  erreur;  car,  (kns  son  Traité  sur  la 
situation  du  paradis  terrestre;  il  rend  les  rûotsrrraim 
îTîûarv  par  ceux  ^Agripidture  nfihcaéennt^t    •     ^ 

Le  volumineux  traité  dFagricuIture  composé^'en 
arabe  par  Ebn^Awam,  et  publié  à  Madrid  irveetme 
traduction  espagnole,  est  en  grande  partie  uh  ^extirait 
de  FAgriculture  nabatéenne/  ""     ^       .  t  -  •   .  ^ 

Efm-^Khalddun,  pàriisint  dé  ce  dernier  ouvrage, 
entre  dans  qudquês  détails,  que  je  dôis^  metti^  sëAs 
les  yeui  de  mes  lecteurs.  m  , . .  . 

a  Parmi  les  livres  des  Grecs ,  dit  ce  |udicieil3&éeri- 
«  vain  •,  on  traduisit  fe  traité  d*aèricuïtare  liabàtéeniié-, 
«atlriiïué  aux  plus  savants -d  entre  les  Nabàtéènà^^èt 
«  contenant  ^r  farticle  de  ia  magie  ^^des  '  detàâb^  ij[ui 

*  Idl^tr  kosrfj  ëd,  Bîixforf,  pag.  ^7. 

^  De  sùu  Paradisi  terrestriê,  pag.  59. 

'  Prolégom.  man.  fol,  lft9.r.^  <.:  .  .   ^^ 
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«  iMWHgwfiMt  au  coMMÎMiinQes  pnofeadba;  maÏB  des 
•  homme»  reUgîeiixiaywl  examiné  oe  livm/iet  mpur- 
ndpnt  comme  mutiketiUidile  tout  co  qui  ooncemaît 
«  le  chiipitre  des  encbulomflota  >  se  bomèreoi  k  ixmat^ 
«cnre  m  qui  avait  trait  aux  végétaux ,  à  leur  ptttiti^  • 
ffùaa,  a  feur  «uUure^  etaupprimèieaile  reaie,  Cefim 
tt  en  juivant  cette  métiiocfe  qtt'fibn^ Avtta  publia  ha 
««uraM.de  fAgnkukure  nabatéma^*  La  fMutie  fié 
«  tmitaît  dea  aeiencea  ocoukrs  resta  cowfiéâemmt  né- 
«gl^l^^  jusqu a  ce  qot  Mealamab»  dans  Ma  owngfiê 
«  aar,  la  magie,  <»  tmnsorivit  fea  qua^ti^naa  les  {dus 
(^  iauportantes.  »        * 

.  «fc I^sciepcm  w^iurf > 4<^ nilkmii  le mèmfi,l4$^ 
((  tori^n/,  étaient  ei^^gra^de  vogue  ch^  les  Syriens 
ttJuiMtiipta^e  ^abJL^^iey  #t avaient  été  ïobi^\  de  plu- 
«  sieurs  traités  gp^iw^;  .OiHÛs^dç  tons  i::^  iwxmsp^, 
^.^n»P^i)  nombre  senj^p^n^  a  passé  d^nf  ;Ia  U^^gue 
ifa^ça^^.tp^e  ^  tAgfknltf^e  nabatéfinn^»  tpuliûte 
f|ifir  £J^-Wab^iîah,  et  qui  contient  J^prfij^fies 
M  en  usage  chea  les  Babyiopi^ns.  '^         • 

,  ]^  j^ant  k  rremi^  d^  çea  dei^;  pas«|ïg«s^  ^  est 
ims  4oivt«.  .surpris  de  voir  iTnpger  TAgrip^Ilwif:  nab^r 
tcenne  au  nombre  des  ouvrages  grecs»  La  pbP^  Itprès 
^04;,  qnrâin^  dM^e  à  .croire,  ne  serait  pa^.|di6(^ii- 
n^pt  junpp^siUe^  il  s>igiraît  senl^nn^nt  de^  ^ugposer 
^e  ^  ihrf^,  pomp^  primit^venient  ep  cMfîé^n, 
taipiif;^  tsad^ît ^n  grec,. et^e  là  en  ara|)^^^j6e  gui 
sCTait  ie  contre-pied  de  ce  qui  est  arrivé  pour  la  j^u- 
part  des  ouvrages  grecs,  qui  ont  été  interprétés  en 

*  Proiégmnèmes,  man.  fol.  193  r.  <i  «. 


11A9S  ltt5.  M9 

syfiacplt  dvwit  tk  l'être*  en  arabe;  ouns.Jiiâtertion 
(f fitm^t^Idoun,  esr  tout  à  foit  erronée.  I  Eki  effet  le 
tMkKHeur  ia)ivWah6d[ttiah  atteste  fofmdfeinewt^'ii 
a  fiiit-aA^.veirsioii  sur  ior^iMd/«cM  icti  iangu^  ittfaa<» 

VAgmnkwte  nabatéentie  foméim  bitvrage.d'ùné 
gtttnrie  ^tmwluttj  ^  ^ns  leqwd  toutes^ .W  questioiis 
qui  66  ratiacfliehl  à  oétte  scienep  «ont  tràkëes  avec  ides 
tfëvèkfifieinérïts  laniiii^uX)  ^fui  atiAOncent  que  fatt«- 
tear  possédait;  stir  toutes  le^brartiebéfr det. fiéconomie 
rtHvdé,  de9^eon]ftaîssa«M>es  pnédi^uses^  fruîlilâinelôfij^ 
^tpériefioe  eîdè  profères  méditations^  .0 

Sans  doute  on  y  rencontre  <|ifiekfttes<ipiDiûB&at^ 
perMitieu6és,<{iie{qtie$  pratiques  que^vépmuvërak  une 
saine  philosophie;  mais  «ces-  détails,  Aiéme  Aoisqu'ils 
paraissent  étranger  ou  puériiB,  noua^iffrentiune  uti- 
fité^réelle^,  jmiaqu^is  nous  rM^ent  J^  idées  quii^io*- 
mimtfètit  à^m?  ^qUe  recidée  iehez^  ies  ^habitants  Jie 
Babykmë.  Du  teste )  soasuMfoiite'deLita|lpôr|si  Fou- 
VN^  téoldgne  une  clvilisatioh  cP^cîieéci  Btwntmake 
<\tk% t'épo^e^  H  Itvété  ^rk'fa  ti^éocie  et. la  finitîi|tte 
ctefc  ^Itâhs  dès^mps^teieiît  parfeiiiitsiàaitiiluwt 
degré  de  perfection.  ,    ^':>  ..*  q 

^  l%Éfdiîesd|^tstmliqu^:dans(^3î^ré/^ 
p»'mtié'fptiefse%titf^ke  4a  fli«n«îan  de»  miroir8^i)rû«^ 
faite,  t^'ûe  ^k  péOt' servait  appiMyer  Uixmduim  qui 

^wfikfj^wa^iÉM^^ûiékùêfgmre  pottr«ioeniKer4afibtte 

»  ltoi.ar.W3,fôI.  fi  r.  *'/' 


340  JOURNAL  AltfATIQUE. 

Maibeoreiiiementy  des  neuf  parties  ou  Imnes  doBt 
se  compose  l'A|[riciikure  nabateenne  ^  qous  a'eo  avons 
soos  les  yettx  que  deux,  la  secodde  et  la  Vmml^me, 
dont  fune  contiei^  un  caksdrier  agroDOHiiqi«e,  dans 
lequel  on  indique  les  méthodes  qu  il  &ut  suivie  re- 
lativement à  la,  culture  des  teiMs»  dans  chacun,  des 
mois  de  f  ann^.  L'autre  livre  offre  r^m)B»ép^oa  des 
plantes  et  des  li^umes  qui  sont  cidti vés  dans  ies  champs 
et  dans  {es  jardins.  Ces  deux  parties  réunies-  enscsnbfai 
ferment  dn  vdume  în-foUo  de  trob  cents  feuillets, 
qui  a  «té  acbevé  de  copier  le  jeudi  21*  jour  du. mois 
de  schewal^  lan  1043  de  fh^;ire,  par  Schems^din- 
Mohammed-Selmottni. 

:  La  bibliothèque  de  Ley de  possède  dâuxexemjdaires 
manusccits  de  f  Agriculture  nabateenne. 

Je  me  propose;  de  &ire  connaître  ailleurs ,  par  des 
extraits  étendus,  loe  que  cet  outrage  .^re  de  plqs 
important  sous  le  rapport.de  la  culture^o^  terres. 

On  peut  supposer  que  la  traduction  (fEt)n-Wahsr 
efaiiah  n'est  pas  la  ^ule  qui  ait  été  faite  de  cet  impoi>- 
tapi  ouvriige^  et  que  les  autres  'pei:^{des  .de  l'Orient 
aoront  ^eu  également  à  cœur  de  s'approprier  les  con- 
naissances qu'il  renferme. 

•  :  il  estiste  à  Venise^  dans^Ia  bibliothè(|uedu<iouvent 
de  Saint^Lazare^  un  manuscrit  afm^en  contenant 
ùn^  volumineux  tmxé, d'agriculture^  sans  nom  d'a9* 
tew.  I  J'étais>  ]mté  h  croire  que  c^  o«^fr«ge  pouvait 
étne'Une  tndudîon  de  fAgricuItiur^  naba;^^pnf<j»nais 
les  renseignements  que  j'ai  reçus  à  cet  égard  m<mt 
appris  que  je  m'étais  trompé  daos  ma  conjecture. 
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QUATRIÈME  SECTION. 

OBSERVATIONS  HISTORIQUES  SUR  LA   LANGUE  kf  L^J^CRITimt 

SYRUQUES. 

I 

'  Après  avoir,  autant  qu'il  m*a  été  possibtè ,  recueilli 
des  renseignements  circonstanciés  sur  les  Nabatéens 
et  sur  f idiome  que  parlait  ce  peuple,  |é  crois  devoir 
compléter  ces  recherches  en  réunissant  ici  quelques 
détsdfs  nouveaux  concernant  la  langue  syriaque.»' 

Nous  avons  vu  plus  haut  que ,  si  l'on  en  croit  le 
témoignage  de  la  plupart  des  écrivains  orientaux,  le 
syriaque  fiit  la  fangue  primitive  des  hommes,  Fidiome 
d'ÂtIam  et  de  ses  enfants.  i       •  ; 

Masoudi  Tatteste  expresséinent.  Ce  judicieux  hbto- 
tien  nous  assure  ^  que  le  syriaque  est^Ià  langue  ta  plus 
ancienne,  celle  que  parlaient  Adam,  Noé,  Abraham. 
Ailleurs  3  ^it  que  tes  hommes  qui  vécurent  entre 
Adam  et  Noe  se  servaient  de  la  langue  syriaque*;  et 
plus  bas  il  ajoute*  que  fidiome  universel  des  hommes , 
avant  la  confusion  des  langues,  était  ' le  syriaque: 
Aboulfaradj  *  assure  précisément  le  même"  feit.  Sui- 
vant Tautetit  dfe  l'ouvrage  arabe  intitulé  /M«£;a7{-aA 
safâ^,  «  Adam  et  'ses  enfants  parlaient  entre  eux  fia 

'  Ten&tA^  man.  de  Saint-Germ.  337,  fol.  51  V. 

*  Morùudj,  tom.  I,  fol.  98  r.  '     '^ 
> /6.foI.S16«. 

*  Hisuma  dynastiarum,  tom.  I,  pag.  |6. 
'MàB.ar.  IU>5,pftg.Mll.      < 
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M  langue  syriaque^  ou,  d'après  une  autre  tradhion,  la 
«tangue  nabyfffitne^  9  Scliuehif|b«-e^if-Fâsi^  après 
avoir  parle  de  la  création  du  monde,  continue  en  ces 
Imvueft,:  »  A4sm  ^ponn  à  sa  fenvM  le  nom  <k  Hmm, 
«  ^(5^*9  qui,  en  langue  i^riaque,  signifie  celie  qui  a 
M  été  formée  dfun  être  vivant.  Adam  avait  reçu  de 
tic  Hjk^  la  cfflfnaj^aiyy  de  toutes  li^  bi^wes  ;  i;q^^  les 
a  eiiJôinM^'^  patiiarçli^  pariaient  et  «crivaiMt^cf usî- 
«  y^meçit  ^9  ^yriaque^  C'est  ^aascet  idiome  que  fîiremt 
"^^nSfàiffi^  l<^$  cinquai^t^  livres  4?  révélatipns  q^  Dâ^ 
a  comjwwiqua  ^  Siçlh.  9  Plus  bas,  le  méo^  hisDfpen 
^expri^ieaiiiiisî':  «tloud  U^  le  premier  qvi  p$^  la 
alangijie  a^rabe.  Ayant  lui,  la  lli^gipe  syriaque  était 
a  seule  en  i^j^age  parmi  1^  iMwm^,  et  les  vkig^  I^vr^ 
«  qu'Abraham  recst  de  Dieu  orient  écqls  fn  sjfn^if^j^ 

^  I'qP}  en  croit  un  bi|!torieiii  piersan,  Hal)(i|^r•9fflEi^ 
au  ipofn^^t  du  meurtre  d*Abel,  Adam  ppmpp^fSur 
oçt  évf ^emepl  unjç  él^ie  en  bp^.  ^yriaique. 

Çbi^Uu^doup»  dauss(ÇsPi-o]^opi^et|;his^or^pM^^ 
mentif^^e.la  txa4ition  qui  faisai,t  de  l'éçrîlu^  syn^qi^e 
f éçifftiir^  pinimitiiV^  df^  homme^v  ^t  ^  ^  n^tipfi.  37^ 
riem^  1^  pfu^;  ancien  pfçiipl?  4u  i^pd^;  m^ys  .4^« 
a^sertiopt  n^'o^^  à^  s^  yeui^  qu'une  opinion  fai|$5e,  ipyie 
njçe  p<^^Ni4|ttt^.  Tabm;  assui»  qu'avant  |^  oMiuffîifW 
de&taj^gi^^  Ifft  bQWne^  parbienlki  Ial^^syriaq^l^^ 

»  MMi.âr.  769^£p|.4,«. 

»/*.foî.  9r. 

«  Man.  de  la  Biblioth.  de  Berlin,  fol.  81^.  .   , 

«  Man.  de  U  Biblioth^  ^x^  I^Qt,  fek  5(1^  ib. 

*  Traduction  persane,  man.  pers,  de  DNieitiirMy  38s  foi  49  v. 
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dont  nous  ne  poÉttédops  ^a^  ia  yersk)»AhméûieatÊe\ 
stujitÎBie  eiA  ce$  tsimefi  :  »  La  langue  firimitive  dont 
«  «»  sçc^ît  AéoBà  cttJa  méoie  qui.  est  mi  inage  aa<^ 
<(*f0wcrbiû  parâiiinous  «otijes:  ÇhaidMQft.  .Bn.  -éffirt 
Il Abnafanfei  it»t  CteMfeii  de  nattsimct^  et^  la  iEUigiii» 
<(  IMieaidlb^e  c^pAtrmik^;  e^é  qiii  IM  aTattëttf 
«AiifMtaiiae^^ifibr,  nt-difière  pas.de  f îdfene  qik» 
«  «Ms  parions,  «otisauliea  Syrîena/  qui  bmoiMs  Ghal* 
'itémm  diftigim»  «^  Tt^âidoroi  attelé  ^pdemént^t 
b'Ifipi^  Sfffeqte.  était  Igi  langue  prio^itivfi  ^  %étm 
Uffl^ift^    r.  .     k  ■  -  '.-i  .* 

-.ijGoSjassertiinB»  :qui  ne^bÎTeht  sanâ  d6ure'pei»iélrt 
prises  à  U  lettre^  indiquent  du  moins  quQ,  cfan^ 
f  opinion  des  ëçriTains  les  plus  jucticieux ,  soit  chré- 
tféils^  éôit  musuînlans^  ta  hngue  syriaque  est  une 
<teà'  î^  ànèiënhes  qiii  àieùt  été  en  usage  parm^  tes 
hommes. 

^  i0*4fâeÊ^ÙMy  fodiiîie  àota«crmeshfiiy  9e  tnmvet  {)ar- 
MÉeoiÉnt  ^'mcorI  avec  ie  récit  de  Moise ,  qni  ncnis 
«MKitr^^Xàban^^  dfaitsa  eci^étence  ayte  ifacdb.^  don» 
nant  au  monceau  de  pierres  qu'il  avait  iievé  4U>mtM 
«Miupaml  du  traité  ooùehi  avec  son  gemlfe ,  le  tiom 
(fa(^Énm)lri'^j%^^l|aî>>?n:iaèglle  utw^éfmke,  s^iiîfiait 
te  fiiéttVéOhciÀe  qte  lèë  tbKm  hébreuit  ^  ^i  mmcéa» 
du  iikrtbi^àgè.  Ot  les  d'eux  termes  indiqués  comme 
apparfenàtit  au  làiïgàge  aratù^n  se  retrouvent ,  avec 
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leufsém/o:  se^s>'  dans  les  daix  dtaièeées^de  cet  idiene  ^ , 
q'estrà^diredans' le  syriaque  et  ie  chald<|en.  •*'• 

jtuNou&i«niii$  vu,  par  Je  tévMàgOBgû  des  écriras 
liaGré^^Hfueia^ahgae  'araméenne-  ëtah/padëe,*  nmi* 
aeiklemèht  dans  3à  S^e  proprementHiitey  mais  bneore 
«b^iies:.pAy^  aucfeià  :deifEiip1àrat0,  )èti«éiiie  mkht 
nMeMi/onigAld  dif>  Tigre  ^  ^eœ  langage  était ^en^Ésage 
chez jes  jLssiyribns,  et  quëio était  lidibboede»  hdMtaim 
àe.tsÊBukyhotïïe.  ApiièslarrBiiie;de'i*einpirede$<As^- 
rien^^iaiahgue  syriaque  était  pariée  «bn^krc^rtuniie 
de  I!;A^dfeibèné;'car  nous  a|)pk'eiions  de  Joseph ^jqu'uiî 
habitant  de  cette  contrée  portait  le  surnom  dé^fy^iéçj 
e'issl-àrdireboiteHx.  Or  on  sait  que  teHe  est  en/^âifet 

la  signification  du  mot  syriaque  i;-*^^^Le  mi^me 

historien  nous  mdique  le  mot  2tf/<4»?fi^  comme  appi^iç- 
tenant  à  Tidiome  de  ce  pays,  Or,  en  syriaque,  safsiro^ 

i*i  Mnn9im,  désigne  une  épée.  Mr.ic... 

.  \^s  écrivains  de,  Lantiqwté  font  phiskureiMs  iiien- 
tion.  diine  récriture,  syrienne  ou  assyrienne,  im\éQm 
esatn^ner.quei  §enre  de  caradèivtiis  ont  désigné tpat 
cetteidénouiinaifeîen. . .  -  -.  m.  -..  iw  •;  *.  o  lai  w<,  \  m- 
Aulrappioart  de  Diodore  deSîcife)  Sémtratmis,  aj|tfl«t 
établi  >ea  caoBftpdsms  laii&lédie^  aufiied'dumoiilH'fiaH 
ghist^i^i  fit  a|Janir  cette;  mo^^gae  et  y  fit  graver  une 
inscription  en  Ij^ttres  syriaques'.  L  epitaphe  ti^çéç,  sj^jr 
le  tombeau  de  Sardanapale  était  .en  caractères  as^y- 

^  De  hello  Judtttco,  lib.  y,  cap.  11  ;  tom.  II,  pag,  355. 

*  Antiquitai.  Judaic.  lib.  xx,  eap.  9^;  toi&i*I;|»ag.i95i;'-'' 

*  BihUoth.  hùtor.  lU».  ii,  oiqp,  lar^m^'Iit  P«g*  4S.  ' 
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rieiiâh  Au  rapport  d'fillsèbe,  ou  ^vêM  d-uiKles  au^ 
tmn!'  qu'il  a  pris  pour  guides^  S^inàciiërib >  i^ant 
vaiDCttUes  Grecs  dams  k  Cilicie ,  se  fit  «riger  utie^sta^ 
tue  y  sur  laquelle  était  une  UMcriptkMi  pompeuse  eu 
iettirés  chiddalqaes.'.  Darius,  fils  cPHystaspe,  suivant 
le  récit- dSI&odote^  fit  âevér  près  du  Bosphore  <fc 
Thiuce^ux  colonuesj  suriesquèDks  on  lisait,  en  etf- 
mctères  as^riens  et.  es  caractères  grecs,  le  dénom- 
brement'de  toutes)  les  nations  qui  composaient  son 
aimée.  Dans  une  des  lettres  apocryphes  attribuées  à 
Thémistode,  ilièsit  fait  mcmtion  de < «pâtre  Tases< qui 
portaient  une  inscription  en  anciens  caractèrai  assy*- 
riens'*.:  i  **     '    -* 

.M.  Mûnter'^,  dans  son  ouvrage  sur  les  inscriptions 
de  Persépolis;  a  supposé  que  par  les  caractères  assy- 
riens il'  fii^ut  entendi'e  les  lettres  cunéiformes,  qui  se 
lisent,  avec  des' formes  variées,  sur  les  monuments 
de  la  Perse,. de  la  Babylçrlie,'de  la  Médie «tapeurs. 
Une  ciromstance ajoute  à  cette opinibn  un  fonigrand 
poids.  Gn  voyageur  judicieuir,  M;  Kerr-Porter^,  nous 
apprend  qu  il  a  aperçu ,  sur  la  paroi  du  mont  Bisu  touîi , 
ie  Ba^iistan  de  Diodore  ou  de  Ctësias,'une  ih^rip^ 
tfon  en-  caractères  cuiiéiformes,  qu'il  regarde  comme 
identique  avec  c^e  que  fit  écrire  S^iramis;  D'ail- 

^  Anian.  De  expedit^one  ^lejcandri,  lib.  ii,  cap.  5,  pag.  115, 
éd.  Itaphel.  —  Strabon.  Geograph,  lîb.  xiv,  pag.  679. 
'  Chtùnic,  arrken.  tom.  I,  pag.  43. 
5  PUtor.  lib.  IV,  cap.  87. 

*  ThemistocUs  epùtoUss  éd.  Schottgen ,  pag.  117. 

'   Versuch  Uber  die  keiljormigen  Inschrifteri ,  pag.  93  et  suiv. 

*  TVoi'e/jm  Geor^Vr^  i>er5ia,  tom.  II,  {tag.  157.  ' 
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leurs,  ionqu'èn  as  représente  cette  foule  de  bHqoes 
qui  se  trouvent  teus  les  jours  ckos  les  ruines  cb  Béaj- 
Urne,  et  qui  sont  couvertes  cf  inscriptions  cunAforaies^ 
ces  cylindres,  ces  amulettes^  qui  ont  dA  apparteiûr 
aux  CbaMéenSi  les  însçriptioiis  découvertes  téeeÊ^t^ 
filent  dlins  la  yffle  de  Van ,  et  que  la  tradkionr  irmé- 
Qieque  attribue  à  SMÛramb^  mab  qili  profaifaleBidtIt 
ont  été  gravées  par  f onlrt  de  quelques-uns  des  ras 
de  f  Assyrie^  on  reste  convaincu  que  i'écritune  csséf» 
forme,  sous  ses  diverses  fermes,  était  en  usage  cbns 
les  pays  qui  a*élendent  dqpuis  f  Euphmte  |t|sqa*à  ïéÉ- 
tfémité  de  la  Perse»  Peut*étre  les  Babyloniens  avaient- 
ils  été  les  premiers  inventeurs  et  cette  singidiae 
écritui^e.  En  ef&t  Pline  leur  attribue  fa  déeouVerte 
des  lettres. 

Mais,  din^HHi,  Sirabon  et  Arrien,  après  avoir 
parié  de  nnscrip^n  assyrienne  du  toilibeau  de  Sar*- 
danapale^  nous  apprennent  que  ie  mausolée  de  Cyms, 
dans  la  ville  de  Pasaiigade,  portai  une  iasoriptîoiiài 
caractères  perses.  Or  ces  derniers  étant  ineonteoiaUsi 
meta  les  tu^aes  que  les  lettres  cunéilfiDrmeai  onpow*- 
mit  croire  que  les  lettres  assyriennes  étaient  lotit  âittie 
diOAc;  BHua  il  faut  se  rappekt  que  les  dhrerats  éani- 
turcâ  cunâformes,  quoique  imposées  des-aÉémes 
traits  élémentaires,  présentent  entre  e&es  des  diflBi- 
rences  très-côn^idérabies;  que,  sut*  Ie$  monuments  4^ 
Persépolis  et  sur  tous  ceux  quo^t  âevéa  les  rois 
perses,  on  trouve  toujours  la  métne  inscriptioil  écrite 
trois  fois,  en  trois  genres  de  caractères  cunéiformes 
bien  distincts;  que  oem;  Jes  hriq^efll  de  Babylone  dif- 
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fèiieot  battiçottp  des  autres  variée  Oti  peiA  â&mk 
supposer  avec  Vrsûsemfaii^iee  que  ie  moi  éeriiuf^  itè* 
syrienne  désignait  ui^  des  à^itures  Cttliéifoi^iies  qui 
aittûeut  tours  à  Nititve  ou  à  Bàfoyioite^  et  (fut  s'ëiot- 
gaiaietit  beaucioup  de  l^écmure,  perse  proprement  dite. 
U  put  se  Êrtre  que  Darius  ehoi^de  préfëréiiee  l'ëcrt- 
tttre  Émytietmt,  parée  que  cettie  d^Ânière  éttiit  plus 
cottUPâ^  des  peuples  de  f  Ajue  bbèidentale^  iquî^Taifeilt 
été  lùngt0Ê«p$  sonmis  um  ^aïonaïqi^  de  f  Atôyiie. 

Majs^  tdul  en  admatfillt  l'idenlitié  de  FéeritUlie  às^ 
i^ettîie  avec  récriture  ^uuëiforitey  ci;)  est  Ibr^ë  de 
iti$oitDâi»re  qtb  les  Aissyriens  oyaient  d'atitires  iett^ 
pim  stsâpie»  et  pki»  &citeâ  à  tmcetr. 

Au  rapport  deTfaui^idè;  Airtetidié;  coMmatidillit 
de>|a  flotte  atliénietine^  ayant  arrêté  Ai«aphemé,  que 
le  roi  de  Per$e  eny oyait  vers  tes  LàcédétebhienJs^  On 
tiviiva  my  icei  ai^M^^deUI»  des  lettres  qui  étaient 
éerift^ien.^âl^todfti  as^yt^n^^  Ôr  ces  dépêches,  à 
ooup^^sàr»  uVtaieut  poinréeritës  en  lettres  èiioéifi^tn^. 
Qwoâque  a  seufeoieiit  ^eié  u»  cbup  d*édl  sur  les 
fttoiuii^ettt^  deâ  ancieifê  Perses  et  des  Chiddéens, 
eimviwilm  fociièmem  que  icettfe  éci^ititrè  sM>ëliè,  ti 
laQniHMniale^  ëtaii  en  même  temps  trop  cbinpti^iîée 
giOnr.  avoir  janttûs  été  employée  cèmi;hê  écriture  vid- 
9ttre}>etimtle  Qbsiprv^lion  s'applique  surtout  aux  va- 
riâëàc^e  caiéA^e  qui  par^Âësetit  avoti"  été  en  usagé 
ctei(  les  A^^Heps  et  les  Bàb^oiiieiis. 

*  H  est  dmc  évi^mtque  dès  les  temps  les  |^ib  H- 
culés  il  existait,  dans  les  contrées  qui  $ete|jideiil  en 

^  Histor.  iib.  iv,  cap.  5v  tom.  III,  pag.  75 ,  éd.  Bîpoiiif. 
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d^qk  el.Mi  dék  4ê  ÏEn^ptum^t,  pkisîeiin  vMWtë»  d<é- 
criture»^  «pi  ont  été.  dësignëes  iDdiSéremmmt,jfttx 
Ifis.noms  dafmméetmesp  sjfrinfm^fp  a$$yrietmes^M, 
daus  i*ëtat  actud  de  nos  coonaiftsances,  il  noii»  est  imr 
pMsiUe  de  difilisgiier  quelk  espèce  de  CMaiOèrw 
âirt 4^Mgnée par  uaede  ces idémmôMioM^ 
.  J^ousi  lisws  dana  le  livre  d'Ësdns^qifteittipwiver*' 
oeurs  deis  proYÎoces  skuëes  k  focddent  de  fEui^mAe 
adrewèrent  au  roi  de  Pêne  une  ^requéle  ^fui^éuôt»  dit 
rhi«]torieA  hébreu,  écritie  eo  araio^  et  traduite\en 
araméw.  Les  interprètes  ont  été  assez  embahassés 
sur  la  manière  dont  on  devait  entendre  ce  pattag9« 
Datbe  a  traduit  :  EpiUohm  litUris  et  êetwçne  gy- 
riaca  conceptam.  Michaëiispense.que  ial(çttre^riaque 
était  accomp^fnée  ^'one  version  perse.  Tychsen  par* 
liage  rppiniiHi  de  Datbe.. 

Pour  moi,  je  pense  qu(8  le  passif  ne  présenta  pas 
nne  difficulté  réelle,  et  qu'il  &ut  traduire  sahs  rien 
chaijiger  ni  retrancher.  Si  je  ne  me  trompe,  la  lettre 
dont  il  est  question  était  école  sur  deux  cf^nœs., 
dopt  Tune  of&ait  le  texte  persan,  f autre  la  tradiiotion 
en  langue  sy riaqu^e  ;  et  Tune  et  I  autiie  rédaction  étaient 
tranwrit^  en  caraaèr^s  amméenf»  Je  sais  bien  que 
la  réponse  du  roi  de  Perse  semble,  au  premier  coup 
d'oeil 2, contredire  Texpliciition  que  }e  propose^  car  on 
y  lit,  suivant  la  traduction  de.DaÂe^:  Epistola 
quant  ad  nos  mùistis,  mihi  ex  interpr^tatiçne  pra^ 
leçtfi  est^  mais  cette  version  manque  d'exactitude,  et 

'  *  Ssdrûs,  cap,  4,  vers.  7. 
»  Jb.  ter».  18. 


il  feiii.tiMhiiite  :  Lm  leiKk'0  a  ^éilue4e0mU  iùmsx, 
chèrement,  distinctement.  Cette  dépêche  ^  •  ain^î 
<pi'«B  vfdot  dè^  ie)voir>  'i^m  été  rédige  daMiks 
pays  siteoes  ^.tdefà  tim^  iïËii^Jbra^^.iéti^tsaRi  doute 
tnuweihe  dans  une  dès  varîétét  d»  ^oem^tm  Usitées 
daasioes  «énes  owftrées.  AU'^iq^tts^iCtftieiiQf^Oii 
nes'^^iiie  que  aiir  ttne;$mpfe;^Kdbabî&t4y*j»ais,à 
iaqiwUe  les  artioustanoes  de  Jftiqmtité  donu^t^beaur 
Go^  4e  irasemlilaope^  car  le  mol  id*^  >  aramÂen, 
emplèyé  par  ^Esdras  y  est  a»  iûaénie  un  teitne  Tafae 
qui  peut^s'appiiqtterihdiflëreiiimentàiua  ouli^ajiktre 
de&(fifférént9dBdéctes  dHuieméme'Iaiigue^.  répandue^ 
coiMtne'je  F^rditf/ depuis  les  rivages  de  la  mer  Medî^ 
terrahéé  jusqU^éurdtifà  du  Tigre;  L^  lettre  qui ,  suivant 
le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile^  fut  adressée  par 
les  Nai)atéatâ>au  ror  Antigone était ^  &n$î  que  je  lai 
dit  pfais  biâut>,  écnite  en  caractères  syriaques;    >     '  ;']> 

Suiyantle  temoi^age  d^  même  niiMXKrôn'y  E^nnènél 
voulant  ^«ifeduragegr> ses > troupes,  supposa  une  lettre 
écrfte^én  camctères  s^Kaques^  ..  *.  \. 

Oh  >  désirerait  sans  doute  savoir  quel  genre  d'^éeri** 
ture  a' été  désigné  par  ce  nom  ;  maïs  ^nr 'cette  matière 
il  ësl'iuipoÀsii>ie  d'oflKr  rien 'de  certain^  ni  niéme*de 
probable.  â*agft-il  ici  de  féeriture  phéniciebne,  du 
étxm  caractère  analogue'  à  celui  'cfos*  inscriptions  de 
Palmyre^  oud^Unev^ariété  dû  caractère  appelé  e^lnai^ 
ghëlë?  Cest  ce  que  je  n'oserais  décider  ;  |e  cramdrais 
métûit  dé  proposer  ià^essu^auouile  Gonjectinr^,  puis* 

^  BibUoth.  lib*  xnc,  cap.  93;  tom.  Vlil,  pa^.  94^,  éd.  Bipont. 


BM  JOURNAL  iMUkSlQUE. 

(jpi^irffe  it'âttnît  ffom  «pfmi  «MùiieJxM  iMt  jsoto  pm 

D^Bii  atiom  oàté/  oli  mt  que  les  H^feax^^  apite 
teur  «xii  à  Bkl^oM  j  âidbpièreiity  pour  bur  usi^e  ha^ 
bti««ei^  M  n^&y^Jdan  cftràfsiére  d'écriture tpi'ife^vimt 
fiM^t^të  ^mittfWtlsâge  <kms  celte  eap^^ 
dut  <M^Hë  }iltt)i|a  nos  jonm.  Or  celte  ëcvtt4ie  esi 
éêÊigt^tbiéi  ié»  |t^  pal^  fe  Mtn,  it'i^br«itàre  wff- 
r^^i^FiMhOett»  Gir^ti6tto(ïi^>  sejmgMmtM  eettôHSMfin^ 
flîi^des  mots  i^frtmsieft  ««ryft^iM.iqpitt  nmif  afiwt 
à  .ciuiqaeipafii  le&  ëerivtîns  de  f^Uqui t(9 1  vient  eucom 
cooipliquer.  le  prbblèiiie  et  oii  rend  la  solution  à. peli 
prèe  iiiBfK)ssible;  Peut-être  d^ft  ddcouve^l^^  ^euiieu^e^ 
vîendronNJIes  nh  joiir  felëf  aur  ci^tle  qiieiitîein^îfficife 
mw  Imaière  imttendiit.  ^       >     •  v     i  >    ^* 

.  «Gepen^nt  la  iângûe  syrinqué  ^u  aiwtf^m^;  «c^ 
quérait  chaque  jour  piw  d'ônp^r^iiieie^,  €4;&isaîl  dam 
rOnent  de  muvdies  Conquête».  Les  Jwfs>  après  un 
aéfmir  de  soiianteHdixBns  à  Babyl^oe,  éuàmt  reUMifr 
nés  dans  leur  patrie^  avaient  relevé,  iesmîuesfde.  JérUr 
saiesi  ;  siais  pèodantileur  hmg  exë  lis  tvaient  entendu 
pi^Biiiun  fangige  iénra^ger,  Lesiuationa  ^i  epviroot 
naient  4i<  PalestinQ  se  «brvaientid'uti  dialiscte  du  même 
kliomei  Lèsi Hébreux,  dali^  cette ijrcoustance^  au  tîeu 
ék  mkmtrév  mt  eufsit  rtationali qui: aurait  sî  bien  eoAr 
veaU'aUst  de8cendaul;&>d'Abr9Jiau)>  et,  de.  conserva 
idiifîeiiaeni^^t  jft  fougige  qtilavjaie^t  parlé  MO«i(e:«t 
leis.prrqifaètea^  qui^feur  eSml^Ies  iuoiium<»ts  de  leur 
religion,  de  leur  histoire  et  de  leur  littérature^  ou- 
blièiént  tro^  faaleiWift  leur  idiqmq  matttnei  etadop- 


lèrèiitilmdkleetB^lcvcilaMaï^,  qflf  tthlliteNoàV^èia 
Tettanidntesr  partout  dëstgflé  smié  le  llom  de  hng^ 

Le  iMghgt  STtwpie;  unefeis  «kriritt^në  k  Piileih 
lin^^  s'éiendil  danstouie  e#tfe  pf^dtiMè,  él  iiiéttié, 
pi«ji-âii  im<fi^  vem  k»  4roi»tifrètt  de  t*Arftbie  et  de 
rÉgy^  Au  nq»port  dendtlt  j4Mil»^>  Mht  HK^fidil, 
i|Éi«tfteit  natif  de  €kMa,  ne  {ïaiMt  kfké  H  iMgilé  sy>- 
vikqiie*  Un  j^ur  t|ii1l  fe^élÉit  eflftkicé  dlm»  le  dëseit  dé 
FAnfaie^  les  hiUtntBy  «qie  fOjFiinlpilssèÉ»;  Hir<itttfMlt 

en  syriaque  :  })arek,  ^^^c est-à-dire  bénissez.  La 
cKvînite  quliônoraient  cTun  culte  particulier  !es  \Ào- 
latréà  de  Oaz^  portait  le  nom  de  Marnas  *.  Or  ce 
mol,  dans  les  langues  arameenoesj  signifie  notre  s^i- 
gmeurj^  et  tepond  ainsi  à  celui  d'Adonis  >  qui  avait 
passé  de  rKenicîe  en  Grèce.  Au  rapport  de  Mqschus* 
Vabbé  i^isinnius,  se  trouvant  dans  une  grotte  près  du 
Jourdain^  vit  entrer  une  fenime  arabe;  il  lui  adressa 
la  parole  en  langue  syriaque.  Saint  Jérôme ,  dai^s  la 
vie  de  sàiiit /Paui-Ërmite ,  dit  avoir  vu,  dans  le  désert 
fimitrôphé  entre  ta  Syrie  et  TArahie ,  un  grand  nombre 
d'anacfiorètes,  parmi  tesquels  li  son  trouvait  un  qui 
Tialbitait  depuis  longues  années  dans  une  vieilie  citerne^ 
qUe  les  Syriens,  ait-il,  désignent  par  le  nom  de  Cu-^ 
ha^.  Le  même  fait,  attesté  par  Théodoret^  est  par- 

'  Sanct,  Hilarion,  vita,  ptfg.  79,  80. 

»  /*.pmg,  77,  78,7#. 

'  Pratum  spirituaU,  èà{>.  166. 

*  Vitœ  jmtrtkm,  éd.  Rd^eyd«,  pag.  tS. 

*  PAi7oleu5,cap.  13,pag.838.  * 
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f^imm»  CQmtfMnp  kh.vénié.  Dms la  irfe  «ié' snnt 
fiutbysisisS  fl  601  £ût  «wntioii  àa  prttre  GdMeli 
qui  savait  écrire  et  paiier  lea  langues  ialiiie;  {^wq«e 
et^prâmue^rSaôA  JUKàmn^  fMfffanUde  sanit  Mafefaus, 
reiaarque  eiprussciMut ye <e  noniy  ens3rriaqtte9  # 
g^^fia^tm^gp^M^aky»k«^^^a^ssalH^ 
^riaqaç  s'éta^  wépmiim.bmximnp'^^  au  mitfi  4fltt 
rîDtérieur  de  l'Afabiê*  Nous  Sbms  dans  ia  irie  anAe 
de  ^llabfmrt' ipie^  Aiim.t  la  feoMase  de  foa  ItigMa- 
teur^  ies  kpiaiscluidelalioofie,  dÉnefiannÉ  foloAsÉii 
troovteent,  som  le  piikr  qoî  aontenaît  cet  édttœ, 
une  inscription  en  langue  sy riafoe.  Ils  ignoraient  ccan- 
[dëtement  quels  f^taient4:es  caractères,  fU8<|a*à  ce  qu'un 
|uif  tes  déçhifiçi  et  leur  en  donna  f interprétation, 
Masoudi»  pariant  <^  récriture  mausnad,  c'est^Hlire 
de  celle  qui  avait  cours  chez  les  Himiarites  de  f  Arabie 
Heureuse,  dit  qu'efle  ressèmUait  assez  à  f  écriture  sy^ 
riaque^ 

Saint  Hâariouy  vpulant  arrêter  un  chameau  fa* 
rieux,  lui  adressa  la  pande  en  langue sjriaque,  ser^ 
mone  st^ro^.  Un  Franc,  d'une  naissance  distinguée  et 
qui  depuis  son  en&nce  âait  possédé  du  déitfon,  s*ë* 
tant  rendu  auprès  du  même  saint  pour  obtenir  sa  gué- 
risbn,  répondit  sans  h^ter  et  en  langage  syriaque 
très-pur,  aux  quesfilons  que  le  saint  Iqi  avait  adressées 

*  AnaUeta  grmem,  éd.  Gotder.  p«g.  77. 

*  Vitœpahwn,  éd.  Rosweyde,  pag.  93. 

*  Sirat'Olresoul,  man.  ar.  629,  fol.  30  r. 

^  Kùab-altenbih,  oum.  de  Saim-Germ.  3S7,  foi.  ô3  r. 

*  VitmfHUr%tm,'ftLg,SO. 


éwwie  BiéiM*idkiiir^  et  eeiay  4ià  f b&torien  ,^t  d^W 
tftoft  1^  ëtoAnuit  qwf  ce^  iunnÉié  h'avait  f MAals"  ^àrH 

tantînople^  3  se  Ifoovak  qwttthë  (fkcmimes  qui^'At» 

ayvp^tte^^  >ei  «iiUottHiprè^  leor  >èiÉtiii<{i]ait  ix^nêiscmH 

IimgteqBâ  i^at^Rtefoe^  m.  -M'pèiivafil^onvei'^^^ivèe 

iiai«tatàeâl0^/|Manii>let  tt0tMirdé9yriei^,'h(S^^un^ 
ebMlatfent4tô4oMiige«  >4e^Dii^  dàti^ 

klJB*g[ii^  de  kur.f)a^y4)fest4i^mékiiQ/l^^ 
;vmt»  dev'ié^&r  etmai»  ^i  Œ^héofecitè  ^Isâl  ^  fe'  t^kdf  dlB 

pailiieBt  ^ria^;  Aa  rajf^fXMTt  tlu  mébcf  'f]ièi'e  j  iln  ttidi" 
vidu  iKHÀlstf  llIae^iiiâiiûe^'seMh'cj^  dé  {à-{â«igU| 
^ôa^pieA.  ÀiibmaQr  ési'i^rtei^  ne  pooi^it'ptts  même 
ebtsiiibedd)gBep^.  Ba&n^âl  faît>iiieAtfDii  d  un  dém^m 
c]pii|^riiit  latfaiqpie/spiaqv^fii*^  f&|iport'  de  Soaè^ 

-      .;:».;     '  ,ft     -/'i       /h  -}    v     •/     f    m  %    m  •  •     ,•)      '-(i'>fMol 

*  Philoteus,  pag,  899.  , 

'  AèUi  SancU  Epitiitld,  aptiif'o{>era  synaca,  tom.  A','  pag.  41 

et4Sl.''''''^     •<>  '         .il     )  '   ':    •;.   ijs   n   '  •  '  •"•  •  -.     l'ij 

s  /&.  pag.  815. 

•  Ih.  cap.  UYi^pfg.^diw  '.  ^       u ^ 


mèn^  V  ce J^  Ifetlq^wiy  fib  ^  B9idamlm,'4mJb 

des  Syriens;  et  un  pn^tn^  «yi^i^iIfeijilM4r'AlHÎÉbi»% 

I00;ay^  Vb^l))F6u»,KUe»*rafc€lt.«S9ti(fiiM»f^ 

^çF^ipUrçii  i«i|)(h^bmde  la  viifeïcfo  Tàilw^u^n  m 

Imgs^  ffjrriaqiui  lEit^  extiémcMiot  iq;M^dtte«dbrai:ia 
Hinle  Asi9<i  14^  €M)hqifé«»Mie9As0]in«M^  dëitfiibj^ 
Ioniens^  et  postérieurement  cefies  des  Séleuddes, 
durent  conUîbuer  puissamment  4  pt^pager  la  coa^ 
l^i&wpqçde  cet  i^n^çjjj^  avoir  ^Xi  en- 

tendu et  parié  bien  au  deià  des  limites  des  contrées 
oii  il  sembbit  id«f«îf  être  r€Mf(N*mé;  NiMs  fiSNms  dans 

^  Historia  ecclesiastiea,  lib.  m,  ea^;  te,  jiig.^M^  '  '     ^ 
>  Bar-Hebrœi  grammotica  syriaca,  num.  syivlt^j^fql.^  v. 
*  Itinéraire  de  V Arabie  déserte.  Pftrb,  1759.^  fllg<df  «t  37. 


.  ..MAII»llt»c,    '.  SI» 

pÀlkim  d'iAjrtoJneicÎMis  tê.piqra.4^  Piftb^*  ma-^c* 
eofitniisv  noonoé  MilluilHe>  y0ab0ti40ii9er  m  gén 
néeii  itiBlaîû  ^^»  aw^  àe  ia  plu$^  bwi^  imp^r%mo0j 

emenditfa  lemgiM'fMUpdbiqtieim  b  tangos  symfvi^^on 

oomiifliNfvftdfls  réVâaioQa'qiri  prâmirèrml  k^  s^^ 
dtttroApMa.iMnakies;'  r-  :  «., 

ta  Iaagile.syittrqite  était  compriffi  ^fiarié^  àifi^  c0ur 
dé  ces  n&QnayquesidMôm^tqprefHMKijde  TMofJkyfeole* 
que  Ckosraii  ai^  éiÈxdêmmtc  som  raotioiogie  des 
ClMlcIéfna^  Lifu^atir  «ht  ieKV^ue  ■  géi^gn^^lHqiif^ail^b^  ? 
odmpàe  k  iugnt  jg^qoa.  parmi  k»^^qpaftië«iiMl 
pntéâi'^  Cane;  ot^c^  fiét  confione^  Uis3i^i:tMMi>>Xl« 
SBÎnli'ÉjMph^iias  (pn*att«Bteqii0  pfa]sié«KiPeFsea.«in- 
pbyaîmtkyja9g«ret\{et.ainiclè«es  dont  ^te^ae-a^nfait 
i  Paiuqrre^;  Snivatit  ie  lemeîgnge  d*ùn^iivm  arab^ 
aittsîiaatanticpié  fnibdetnxiy  Bbo-Miwktfà^)  flq^t  i^ 
gueoéiBÎent^pariëte  à  k/fiouritea  Kob  ftapsea  d#  ln^  dy- 
nûttîi&«kia  Sananidaa^  et^fle  ce  nombraiéiai^  foil^t^ue 
symcpui^Hei  ^  idiome  ^  aÎDUta»4*H(^  eat^  fe  i»ébn^  ^cfvî 
ëtai»  en  vmge  chez-  les  habàtaiHs  du  Sawadi (k  Q^h 

'  Marasid-alitta,  man.  pag.  503  et  503. 

*  J9e  hœresibus,  lib^  ii;  tom.  II,  pag.  699.  ''      ' 

•  /*.  fol.  15  V. 
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dée  )  ;  et  ^cfoeiquefeSs  4m«s  cette  baigùe  on  désigne  par 
le'iiôkti  syriofûè  l'iAiMït:  persm«  Plus  loin  il  atteste^ 
que  chez  tes  Perses  les  dépédiesëttient  quelquefois  ré- 
digées dans  l'ancienne  langue  syriaque  parlée  fadis  à 
B^ylone,  et  qu'ils  les  lisaient  en^  persan.  Le  horalire 
des  fettreS)  ajonte-t-il,  est  de  trm«e*^is;  et  ce  lan- 
gage était  employé  par  des  Perses  de  toutes  les  classes^ 
excepté  par  les  rois.  Enfin<^  cbns  ie  cours  <i^- sa*  narra- 
tion, cet  historien  s'exprime  en  ces  termes ^:k  Les 
V  Perses  ont  aiissiiai«^habetappdéjsetcMiretdA>  o^tx), 
«  dont  les  lettre$  sont  tantôt  liées,  tantôt  isolées.  Le 
u  vocabidaire  se  compose  d  environ  miHe  mots>  et  Hs 
»  s'en  servent  pour  distinguer  les  expressions  qui  -oiit 
«  une  forme  semUable.  Par  exemple,)  quiconque  VEeut 
éerirèfe  mot^att^cAt;  «sM^p ,  qui-,  en  araf>e,  signifie 
«  kAm,  ât^  (chair),  écrit  bisra,  |;-muj,  qu'il  pro- 
M  nonee^ati^A^;  si  l'on  vetd  écrire  mm  >  (jb,  qui ^ 
«gnifie  p(ùn,  on  trace  le  mot  lahmay  If^,  que  l'on 
«prononce  non.  H-  en  est  ainsi  des! autres  mots,. à 
«  f  exception  de  oetix  qui  n'ont  poinf  besoin  d'être  <Ié- 
«  guises,  et  que  l'on  écrit*comme  ils  se  prononcent,  d 
''  dette  écriture  cryptogmphiqtte  et  de  convention 
i^ssemblût  aksez  ^  comme  foo^voit^  à  ce  syslème<oonim 
de  beaucoup  de  monde,  et  qui  consiste  en  des  phrases 
tracées  en  latin  par  àe%  personnes  entièrement  étran- 
gères à  la  connaissance  (fe  cette  bngue ,  et  qui  doivent 
être  lues  en  français,  d'après  des  r^és  scbres  et  uni- 
formes. .      ' 


»  Kùmk-€t(fekr€st,  mmà.  ar.  874,  M.  le  r. 
>  n.  fol.  16  V. 
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Le  m^me  historien  dont  je  viens  de  ciéer  (e  t^niol- 
gnage  nous  donne  ailleurs  des  détails  que  je  crbis  de- 
voir transcrire  ^  «  L'écriture  manichéenne,  Jk-*^ -aJI 

u  j\  k  l\^  a  eu  pour  inventeur  Manès,  ^i  la  forma 
«  d'après  les  alphabets  syriaque  et  perse  yée  même  qdb 
a  sa  doctrine  est  un  tnélange  Aè  magisme  et  de  chrisr- 
u  tianisme.  Les  lettres  sont  plus  nombreuses  que  celles 
«  de  récriture  arabe.  Cest  de?  cet  alphabet  que  les  ma- 
tt  nichéehs  se  servent  pour  écrire  les  évangiles  et  leà 
«livres  qui  contiennent  leurs  dogmes.  Les'  habitants 
udu  Ma-wara*alnahar  et  de  Samarkand  f emploient 
«aussi  pour  copier  les  ouvrages  religieux,  et  iui 
«donnent  le  nom  d écriture  de  la  religion,  'jt>   '  î 

La  langue  et  Técriture  syriaques  avaient  pénétré 
chez  les  Arméniens,  où  ils  formaient  la  littérature 
dominante,  avant  que  ce  peuple  eût  songé  à  se  créer 
une  écriture  nationale.  Nous  lisons  dans  fhii^toiré 
d'Agathange*  que  le  roi  Tiridate  avait  riéuni  des  eh- 
fants  pour  les  faire  instruire,  et  qu il  les  aviait  partagés 
en  deux  classes  :  les  uns  devaient  de  préfi^rence  se 
livrer  à  Fétude  de  fa  littérature  syriaque,  et  d'autres 
à  celle  de  la  langue  grecque.  Suivailt  Moyse  de  Cho; 
rêne*,  les  Perses  avaient  défendue»  Grecs  établis  en 
Arménie  de  se  servir  d'autres  caractères  que  des  carac- 
tères syriaques.  Faustus  de  Byzance,  dans  son  histoire 

*  Kùab'Olfehrest,  man.  ar.  874,  fol.  19  i;.  el  ^OV. 

*  Histoire  de  saint   CMgoirt,   ëdiilôn    et    Constantiitople , 

'  fTii^ona,  ëd.  Whiston,  pag.  300.  !    - 
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if^njàini^  \  reouir<)ue  eicfn^ssemeiU  qua  l'^xApie 
d<Hit  il  r^ppprtç  les  év^emelits  peu  (TAnnéi^eiis 
0QlinaiS8iient  à  fond  la  littëralure  grecque  ou  la  lîtté^ 
pj^iire  §yri^e. 

.f  A^  caf>p0rt  du  palriarcbe  Michel^  daiis  Fanitée 
&i^  de  Fèr^ -des  Syriens  (520  de  J.  C.>,  k  ville 
f$4es^  ayaui  été  détruite ,  Tempereur  de  Coiislan- 
tÎBO^  epvoyg  ilne  soiDQie  pohàidéi^aUe  ponr  aidet*  à 
l^feyer  les  ruîfies  de  o^tte  place.  Eu'  creusant  la  terre 
PO  trouta  iilie  pierre  couverte  dune  inscription ,  en 
lettre  chaldaïqu^s,  conçue  en  ces  termes  :  «  Edesse 
«  éprouvera  tfiois  inondations ,  ^  ^  tAgfiutTf^^qkq^ 
4p^  nLM-^Êàf^  Que  fon  admette  ou  que  ion  jofette  le 
contenu  de  cette  inscription ,  le  fait  de  la  découverte 
l>'ei|  sera  pas.moins  certain. 

I)^ç^  fipprenons  de  Philostoi^'  que,  dans  le  vf^ 
siècle  de  notre  ère,  il  existait,  à  Textrraiité  de  roeéan 
Iildien  «  vi^vis  d«^  l'Éthiopte,  probablemebt  dans  FHe 
de  Di0SGpHde  (wSocotorà)vune  popiilation  syrieone 
^i  avait  CQPservé  sa  langue  primitive.  Au  n^pprt'dè 
CosiQosI«dî<^pM9^€)9\  dans  l'Ile  de  SÂ^édiba,  ou 
Tapi^l«9^  (C^eylan),  à  Malé  ^t  à  Callbutib;  Azd&U 
pi^fisqi^'fle  en  d^çà  du  Gange,  il  se  trouvait  upe  ^^se 
4e  çltr^tiens,  vf^nus^ia  Perse,  et  un  évéque,  cdnisaci^ 
àu^  cette  dfjnîfre  contrée,  siégeait  à  CéiimBu  On 

^  Ed.  de  Constantinople,  pag.  49. 

*  Man.  arm.  90,  fol.  80  r^ 

»  Htfitc^^itecle^piç§i,  cd.  ^e^di^g,  pi|g,  489, 

*  Ap.  Montfiiiicoii,  Colleetio  nopa  Patrum  grœeorum,  toin.  U» 
pag.  178,  336. 
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fi^t^^j  R  tou|Q|iirP  existé  j  et  qu  i)^«i$^  efkCQm^^i^r 
la^ïÇôte  4^  O^roipaiKtel,  daps  h  v^fc  de  MçIi9{H>ur^ 
autrefn^e^t  Sftjnt-Thom^i  une  poppij^tio^  çhr^tieqiiç 
qpf  a  pop^ervé,  dans  sa  jiturgie»  Tpsage  deia  laiigK? 
sypiaqu^t  X^t  idionie^  au  vu''  siècle  de  iiotre  èfp^, 
i^etaH,  poifitinqpnnvi  dw^  T Arabie;  ^ar^  au  rapport 
d un.sçfdjiiaste  arab0  fprt  fudiçiçux  f^  i^eïd-bèn-Thabçt» 
^m^  pi^  Qr4re  formel  de  Mahomel,  avaitappris  la  )ai?gme 
^jîr^aque.  Suivapl  le  teipoignage  de  Hakmi^M^bfm^ 
^y^it  engs^^  Tbabei-ben^Obaïd  à  appr^^indre  1  écriture 
hébraïque  )^u  pIuK{Vt  1  écriture  syq^uf ,  ^^endi^  qui{ 
désirait  avoir  PU  secrétaire  qui  rédig^t  ^s  déped^es 
s^rëtes.  Uj^n  paratt  beaucoup  plus  naturel  d  adu^^^tre 
i(i  f  écriture  syriaque  que  f  écriture  bébraïqu^rjSn  efief, 
^  Yéj^qcp^  oii/viv^t  le  législateur  des  H^usulmaus, 
f  Arabie  était  renjpfo  de  Juifs,  qui  y  lù^imm%  d^ 
popiilîijîon^,  npjubreu^es  :  il  eût  doue  été  peu  pmdeut 
d'adopter,  pour  une  correspondance  secrète,  une  fiori- 
ture connue  d'un  si  grand  iiprobre  d'llQP)P9fi$>  qui,  en 
générd,  étaient  i^  enneii^is  jur^  de  Mafapniet  et  ne 
ipauqu^ieut  pas  le^  occfisions,  ou  de  Jpi  faire  une 
guerre  ouverte,  ou  de  traverser  ses  devins  par  de$ 
hostiiités  Q^  deç  intrigue*  cachées. 

On  sait  que  dans  ies  premiers  siècles  de-f  hégire  les 
Syriens  eurent  la  gloire  d'inspirer  au?  Arabes  Je  goût 
delà  littérature,  de  l'histoire  et  des  sciences.  Le  kha- 
life Mansour  fit  traduire  en  arabe  un  grand  nombre 

'  Commentaire  sar  le. poème  mtitiilë  Akilah,  màn.  Ae  Sidnt- 
Germam,  98i,  foL  S7  V. 

*  Description  de  l'Egypte,  m^q.  ^r,  673  c,  t«m.'UI,  UH.  19. 
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dWvrages  ëorits  en  grec  ou  en  syriaque  ^  Le  mëdecîn 
Honaïn ,  fils  d*Ishak ,  traduisit  en  syriaque  et  en  arabe^ 
pour  BakhtieschoUy  fils  de  Gabriel,  plusieurs  traités 
de  Galien*.  Ebn-Abi-Osaîbah  fait  mention  d*un  ou- 
vrage intitulé  i^\jkÂj\ji^\  (rHistoire  des  Géants), 
qui  était  écrit  en  langue  syriaque'.  Je  n'entrerai  pas, 
à  cet  égard ,  dans  de  plus  grands  détails.  Assémani  et 
d'autres  savants  ont  donné,  sur  ce  sujet,  des  rensei- 
gnements instructifs.  N'ayant  pas  dessein  d'écrire  une 
histoire  de  la  langue  syriaque,  je  me  borne  à  recueillir 
quelques  faits  isolés  qui  peuvent  ne  pas  être  dépour- 
vus d'intérêt,  et  qui  sont  d'ailleurs  peu  connus. 

L'an  239  de  l'hégire,  le  khalife  Monta wakkel  or- 
donna que  tes  enfants  des  juifs  et  des  chrétiens  fussent 
instruits  dans  les  langues  hébraïque  et  syriaque,  et 
qu'on  leur  interdît  l'usage  de  Farabe^.  Il  est  probable 
qu'une  pareille  ordonnance,  rendue,  suivant  toute  ap 
parence,  dans  un  moment  d'humeur,  ne  fut  pas  mise 
à  exécution  d'une  manière  bien  sévère  et  ne  tarda  pas 
à  tomber  de  soi-même  en  désuétude. 

Dans  ie  siècle  suivant,  Masoudi,  se  trouvant  dans 
la  Ville  de  Harran,  en  Mésopotamie,  vit,  sur  la  porte 
du  temple  des  Sabéens,  une  inscription  eu  .caractères 
syriaques*. 

L'an  466  de  f  hégire,  l'empereur  de  Constanttnimle 

>  Blatoadi)  dioroudj,  tom.  II,  fol.  dOâ  r. 

*  Vie  des  médecins,  man.  ar.  757,  fol.  83. 
»  Ib.  fol.  11  r. 

^  Ebn-Djonzi,  man.  ar.  640,  fol.  140  v. 

*  Morimdj,  tom.  I ,  fol.  964  v. 
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adres$s^  M:  khalife  et  à  son  vizii"  deux  leltsefiy  tmcéei 
en  lettres  dor>  :et  qui  étaient  ëe#ites  en'  ianf^.»^ 
rîa<|ue,,av6c  une  traduction  arabe  interlînéajre^  Du^ 
rant,  tout  le  moyen  âge,  la  langlie  syriaquecontinua 
d'être  regardée  CQmme  un  des  idiomes  savamls  de* 
fQl*içQt..EIIe  sVnrichit  dun  grand  nomM^  dLOuyrages- 
ecc{ésia$tique^  et  scienti6que/s.  ftfais^  en  augmentant  son 
vocabulaire,  en  admettaift  une  fople  de  mots  grecs, 
arabes  et  âutres;,  elte  saMra  sensiblement,  et  perdit 
plus  qu  elle  ne  gagna  par  le  mélange  peu  judicieux 
d'éléments  hétérogènes.  Toutefofo  la  connaissance  de 
cette  langue  se  répandit  au  loin  et  jusque  dans  les  par* 
ties  les  pliis^-eculées  de  l'Orient..  Le  sèié  des  jacobites 
et  des  Qestoriens  pour  la  propagatipD(feJeurs<k^;mes 
religieuic  contribua  bien  plus  que  des  travaux  littéraires 
à  étendre  la  gloire  de  la  langue  syriaque.  D'un  câté, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Grégoire  Bar-Hebrsais^Ies 
jacobites  syriens  parvinrenjt  à  réunir  à  leur  église  les 
Arméniens,  qui  étaient  tombés  dans  l'hérésie  des  phan^ 
tasîastes.  D^un  autre  côté  des  misaionnaires  nestoriens 
parcouraient  les  régions  orientales  de  l'Asie  pour  y 
préchjer  la  religic»»  chrétienne  et  s'étaient  avancés  jus- 
que dans  la  Chine,  ^ous  possédons  un  témoignage  de 
leurs  travaux  dans  l'inscriptÎQn  trouvée  près  de  la  viHe 
d#  Siganfou  ;  et  quoique  l'authenticité  de  ce  monu- 
ment i^it  été  attaquée  par  plusieurs  savants,  eQe  a  été 
défendue  par  d'autres  avec  lui  plein  succès.  Je  n'en-< 
trerai  à  cet  ^ard  daps  aucun  détail  ;  je  me  contenterai 

1  Ebn-Djouzi,  man.  ar.  641 ,  fol.  14é. 

'  Candelabrum,  man.  syr.  131,  fol.  174  v. 
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de  faire  obsenrer  i\tJth  f ^pdque  où  cette  inscnptkRn  Alt 
déooirrerté  à  ia  Chine  et  etkroyée  en  Eiiitipe,  9  ne  se 
tn>ilvaf  t  dans  ces  deux  contrées  âiictm  honmie  capable 
cPhnaginer  les  renseignements  ébnsîgnë^  ^r  èe  mo- 
nument^ car  Fhistoire  eccM^stkfùe  des  Syrien^  dii 
moyen  ige  êtad  encore  ifiMnhne,  et  ne  ny>iis  a  étë 
révélëe  que  pdr  ies  travaux  d'Assàliam.  Lës^  itekôt-- 
riens  ^  ckms' leurs  cotihes^ref^èufsë^,  avaient  Cbhveftr 
à  k  foi  dirëtienifè  des  tribtb  entières  dé  Tiiftrs  et  âë- 

Ce  serait  le  lieu  d^examinèr  si'cest  à  Ces  nestdt*fens 
que  fes  €hi%onr9  furent  rddévabieS'dè  la'  cdiîadissâhfice 
de  f écriture  alf^b^ique^,  triais' cette  drsdiHëiùn  tii'ëtf- 
tn^tmif  trop  toitty  et  fai'tïaité  ce  sufet  da>As  un  Âë- 
«mffeëerir  depuis  fdngt^tnpsf^  mais  qui  rin  paé  tttëtitë 
vu'fc'jow.'  ■  ••'»-•*  *' 

QiHH:  qu'if  ^n  koit,  nous  appt^nons^  par  iëtéMA^ 
gnàgv  de  finbruqm  et  d'éUtres  Missionnaires  dathck 
liques  du  mbyen  âge,  que  de  leur  t^ektfpbjes  i)^ldriè]É6 
se'  trouvaient  en  grand  nombre  à  iâ  édttt'deft  Ètit^ 
rains  mongols /soit  àr1^râk&tt>m,  soit  i  ClsÉÉ^bdft 
(Péking)  ;  et  y  ^lëbitiient  ttbrt^eilt  leurâ  offices  et- 
cIési9|Ptfi|»e9r  par' conséquent  ie^icAigtië'iyrià^ë  déVMf 
éfbrèrëlMKidoe  dans  oe^  contrëéâ  ;  et  ceie^  nous  cltpliqûè 
phnieurs' &evts  asscâ  c^leiik.  L^rsqùe'RttfMqtift^fc^ 
rctodit  4  la  edurde-i^empereu^  môtlgd*,  if  fit  tradfil^ 
en^araUe  et  en  syriaqtfe'  ies  tettt^  que  sàilit  DéNiik 
adrctaM«ià>ce  prince  ^  Nous  lëpprenons  de  Rasdfftf^ 

'    »  Voyage  en  Tartarii  ^  coU  93. 
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«ddiflfA  6t.de  iBbnâbiâir^^iirilii  ^^^fltt^bitâ^ihMK 
kna  ibbei^Miy  qui  se «endît  du  TUÀèstâirà^là'ë^ 
de  €azaii-fch«i,  ponMàii:,  o^tte  ht  ^t&gùe  mNfâéf 
k  lài^e  syriaque.  C^feît  paratl^  a^^n^ièfr  àbbf^, 
assez  ét«riQ^.  Qi^md  oa  èomiait  i^èf^teii  dë^  ^liâli^ 
maiis:  et  leur  méprb  pepr  les  chrè^n^y  ati^é  pêitië 
à:  coocev<m  qàe  cp  dobtew  eût  ptis.k^  feilKé  tÉ^- 
ladîer  uiï  klioifif^  étmngçit  qui  ne  fonrtfttstiM  iflëiiâ 
àecoiii:;  pour  fdaitterifintett^«bc!^die^f  Afe^^ 
fèdbndir  fés  dpgs^és  de  fijs^îîiisàié;  cbai»  4  à^pri^ 
Ce3se,^hYoiû  sf  «êiprëseute  que  4a  llàrtfit'ire'^tàit  fr«Àfê 
époque  remplie  deiDisstbtittlur69ilèM)0i»i€i)^,  didiij^iè  ây*- 
riaque  était  ia  langue  inaWii0He|qui  pb^  fo  pitf|fort 
neû  savaient  pas  daùtireg^ic^  qui,  %vêrî$é9  pà^  taM^îé- 
rance^fue  moptniiemfes  Mongofe^^i'Iartiél^  de  la  reli- 
gbtiy  né  fe^sbretit  pas  scmpuied  attaqua  harcliiiifèht 
kss  4fegmes  d^  i'isiamiijme  ;  ies^  dsDcteut^  tuahôïttëti^â^^ 
qui  avaient  tti^  grand  intéi%  hiéfmet  ces  advel^ii^ 
et  à^ëi^péciua-  Unnpressfott  que  densidu^^^  piÈùd^é 
feniis^  -discours  sur  ^  une  p^puiafion  peu  iédakéè  ^^t  à 
peu  prèffindifievfnte  p&\ip  toutes  les  reHgkmsyi^àtëfll 
dâ  ^tudicv  fti  laiigue  de  ^ur»  a>âvé^i^ès  sifiti  d«  péû- 
toir  au  beaoin^ilntr^r  eh  dbpufè  aveo  eu^  et  ^ulèr, 
sinon >kvec  sucoèé^  dà  ffievhs  â^vec^  énet^ié,  ks^  argu^ 
ments  par  lesquels*  ces  dialecticiens  rusés  cherchaient 
àidéerier i^^i^ligion  mvMmanei 

SiiàlsLh^iXé  ëyiM^é  était  â'  cette  époque  côninue* 
dans  fa  'tartane,'  et  fusq'u'^  ~^,  Ç^  cpfiçqit  biçp 

>  Hùtbirk  dt$  Éofigoù',  mam  pcr§!  6ë  A,  fol.  Sfsé  r. 
^  Habib-alsnar,  tom.  III ,  foi.  58  v. 
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qj«M(^iMimi»mtc<iaît  âp|i|6aate  dans  ie$  contrées.oc- 
QHle9ib|I^4^  fAire.  J)3  n'ai,  nul  i)aspiOi  dé  fournir  .des 
pi;eiM^  d*^ui^'  yérité- if^TÙJâémmt  tonsUtée.  Saint 
Sjiippri  l^  R^ciii%)  qui  vivait  «u  U^^stàldey  seioeiidânt 
^  Jéru^fem  r  >tPl9U  i  pri»  do»  côtes  de  la  l^rie ,  entre 
ie$impQ^4e,piFaJt)^ét  faillit  iperdrê  k  vie..Ii  se  dirigea 
veK$  luk'bp^  voisin;  mais  il  ne  put  savoir  si  les» hab- 
ilitante étaient  chrétien&puf  païens^  quoiqu'il  possédât 
b;  Jay^e  ^p^enne,  le  syriaque,  >rarabe<,iQ  grec  et 
leJaÛQ/.  Lan  610  de  Ilh^re^.tandii.qUe  Ton  creusait 
le  ioss^  fie  la  ville.  d*Alep,'^n  trcHiva  un  pavé  de  granit 
sur  lequel  était  une  inscription  en  caractères  syriaques, 
çt  qui,  fut  traduite  en  arabe  ^ 

. .  {^  laugue  syriaque  ét^nt parlée  dans  une  vaste^teo^ 
duq  de.  pays  y  Je  langage  desrdiflférenles  provinces  <kh 
vaUipSrir,  pour  ce  qui  concerne  f  orthographe  et  k 
prpnpnciatfon  des  mots,  des  différences  plus  ou  iiioins 
marquées.  Grégoire  Bar-Hebrseus,  auquel  nous*cfe- 
vouji  deus^grammaires  syrkques,  T.uiie  eUiVecs^  lautoe 
en  prose,  a  pris  soin  de  noter  ces  variétés,  qui  tantât 
roulaient  sui;  des  minuties,  et  tantôt  présentaient  plus 
d'importance.  En  plusieurs  endneits  il. indique  les  per- 
mutations, de  consonnes'  et  de  voyelles^  qui  avaient 
Ueu  ch^  Jes  Syriens  orientaux.  Il  .£iit  observer  l^tlii^ 

^  Boliandiit  Aeta  Smu:$ortÊm,J:jumi,  totn.  I«  ptg.  OtvJeâéÎM 
il  connaissance  de  ce  passage  à  mon  iwyant  confrère  M«  Montez. 

*  Makrizî,  Kitab-alsolouk ,  tom.  I,  man.  ar.  673,  pag.  113.  — 
Hatan-ben-Omar,  man.  ar.  688,  foll 

*  Grammaire  en  prose,  nuui.  syr.  167,  fol.  101  v,  tÇH  r, 

*  /*.foL116,  117. 
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que  %5  pr^i^^4çI;^ygifiI^,  ^YJPVm^JfSm^t  k.Wf^ 
l'h^ém>0i!}hiêk-  <X>tnme  ne.lbraiaÉiti  que  trois  sjdfabea;- 
que^  dans  fe  mot  JLioi^Ok^  l^^rietts Wld^té^ 
menaient  vtti  ehebotzo  surfe  y/,  ê^les  ôrient&uVuh  zè- 
kopho;  que  Içs  occidental^  éçrivaîeii|  jiji^q^j0f4^ 

(danger) y  et 'les  '<>ri^taùx  %r0dlifttiQJU0;  que  les 
nestoriens,  dank  un' grand  nottibre  de  teracs,  suBstî- 
tuaient  le  o  &u  ^d  et  ^u  A;.quil§  écrivaient,  au  lieu 

de  |,ao,M ,  JLiàd»a«* ,  au  lieu  ide,  JU^flU >  JLfl^ajt^  au 
lieuNde  JL^,  U{/au  lieu  de  )$d/  {4d^i  H  attesté 
que/ dans  lé' ïlialecte  vulgaire  tisite  dans  fà  vine^e 
Mëlitène,  on  changeait  le  Jd  en  ^^,  et  que  Toh  di- 

sait  |L^i.au  lieu  de  )Ihcu\  |I  s^ssure  que  le^habi^ 
tants  de  la  Palestine  permutaient  le  L  en  ifd^vbns  ie 
mot  Ift)  et^dns  le  verhe  ÎUj^et  lé'^  eh  ]  dans  le 
mot  JubcuD  et  le  participe  tojLo^;. que  les  .nestoriens 
écrivaient  sans  la  Voyelle  cA^^o^^ç  les  mots  g^f^> 

*  Grammaire  en  prose,  man.  »yr.  167,  fol.  31  v.       • .    , .  ; 
»  /i.  folîèr.  . 

»  Ib.  fol.  16  «. 

*  Grammaire  en  vers,  man.  syr.  166 ,  fol.  3^6  «.     .        9 
»  Ib.  fol.  391  V. 

*  Grammaire  en  prose,  man.  syr.  167,  foI.4p(  »•• 


JOURNAIr  ASIAVIQUE. 

<^iJ^  iààJà^.  J«  pouMrii  voM^ét^  fceau- 
cètip  tes  *oBSèr^ffdm  ifé  ce  g^nre  éî  j'avaii  des^ 
cTëMfë  iib  mKf<;'Mèmltr/ët  nbil  pas  Un  éinfié  essai. 
ff  fAr^  ^  Ië)')96lcfl9îtès  Mes  rié^riëns  avaient,  sdk 
çw^àsème  téatps^  mvk^ées  époqnes^iifférmulseêy  0adâit 
4qmkMrs  4im^  ^«ete^  de^  outrages  as  tUofogie 
écrits  en  çrec^  ,^j^,?î  Bi|^-^^|;>^raeiis»  ciu^nt  un  tr^ûté  de 
safnt  (Grrégoire  de  Naziahze  y  indique  la  première  édi- 
Qûfiiy  ^î'iîtktl  erttnè  les  tnaitis  âes  tie^totie'fe  *. 
,^  L^  pis|^Qili)9^e  Ai$$tld^e  M<»^cr<Âx.«. parlant  dtes 
nes^nens,  dont  9  e^^i^se  ^^bien  {esopinioi^  theolo- 
giaues*,  dit  cp'ils  ont  leurs  écritures  et  font  leurs  offices 
en  cnâldéén  ;  puis  it  ajoute  :  u  Hz  dient  que  Christ  est 

Ardettk  ëêtatM  è^  dé\^  èhtiôniiiHin AvfetAs  lie 

"Sf^yçi^  poînt^  la  fUflferencf^  ^ntre  sçiaula  et  aticu- 
u  num.  Et  en  yérilé  il  ny  a  nulle  diflTerençe  ^  fors  que 
u  fciaulx  est  yng  nom  arabic^  et  sonne  autant  que  per* 
M  sonne  en  nostré  fangaige;.et  aulcunum.est  ui^  mot 
M'cbdléeA/  i^t  sbtiûé  aussi  {?n  nostre  lahgàige'abtaht 
^!C<Miiliii^j>6rsoiine.  »  Oéâ  deui  mots,  coâmè  if  est  fa*^ 
cjle  4?  te  yoir^  ont  été'dëna^és  psu*  Tançien  Mcfuc- 
teur  français.  Le  mot  scdaulx  nous  représente  le  ferme 
arabe  {joJ^\  et  cdûi  qui  est  écrit  ici  encommun,  aucu- 
nftrt^,  dulcUûum,  n*ê$(  autre  que  fexpressrori  èyriaqué 
jUoCLUO,  qui  si^ï^e  personne. 

Jai  dit  plus  haut  qiie  fa  fangue  syriaque  slalt^érait 

*  Grammairt  en  vers,  fol.  36â  r. 
»  nan.  «yr.  i&l,  fol.  80  r. 

»  Voy.  dans  le  recaeil  indtalë  Lhystoirt  merpeiUéuse du 

grand  chan  de  TàttàHe,  fbl.  44  r.'     ' 


mpîdément  ^  fodoiisâbn  d'un  fgikid  tiôfili>rë>^ 
WKM  4kr^tï%tn.  D'ftileur»  la  €idiifidîâ»tK?é  dë'Ftâttti^ 
ëàfit  cfune  nëcesske  md<spebsaUe'}KMr  ^lifti^fes 
peaj^Ies  cbrétîetis  Od  atitt^^-  eelM  fengâëi  i^nitFA' 
duisiit  partout^  tendait  ih^sibièâiMt  à  ^xiéteifîp 
i^kfidine  vulgaû-e  d^  habhànftâ  dcf  la  Syfîé  et  dis  la[ 
Mësopotàmié'^  et  le  langage  priinîtif  4e  (â^^oiitrëes, 
e%du  |)eti  à  |)èU  de  ia  drcbktioifr>  aflàf^êi^tôt^ti'^e 
pftis  ^tte^ïtdîdflie  sttvdnf;  celui  Ides  >^cësr  éeiél^^' 
tiqiies.  Jacque  de  Vit  ri,  au  Xili*  siècle^  parlant  des 
avaironites ,  3'e^prW^  ^^  ^^^  termes  :  «  Ils  se  servent 
a  des  iettres.dKridëemnes  ^  ;  mais  le  lao^ge  safrasirï  e^ 

»'  Puisque  f ai'occâ8i<in  de  nommer  tes  ïnàronîtcs,  jë  dois  ajouter 
quiefqiiès  mots  sur  fes  dpîÂîcmâ  religîetiâeâ  que  ce  peuple  professa 
diélranl  nlne  partie  dû  moyen  âge.  SuiTsnt  lé  iémm^n^ge  de  dtiil- 
li&lmie  de^'tjt  (Sts^ortâ  béili  sacrij  ïîti.  xxii ,  c^stp.  8),  Fan  1 18t  <ïe 
/.  C. ,  1^  mlarbnitel,  aa  nombre  d'environ  quarante  mille  bommes , 
Tinrent,  eii  prësënce  cifé  Haymertc  ^  patriarche  d'Antiocbe  «  abfurer 
riiérêsie  du  mbnôftiëtisme ,  a  laquefle  ils  étaient  attaches  depuis 
cmq  ccfiits  ans.  Je  Wezamineral  pnmf  iî  Moron  ^  f\m  a  donné  »on 
no^  ààx  maronites^  fat  réellement  nn  des  pluiï  ïélës  partJiaiis  du 
mQùotliëlismê;  mais  qne  ce  peuple  ^  avant  sa  réunion  k  Tégli^e  ro- 
mahie,  ait  professe  Iliërëere  qui  admet  en  Jcsus-CbrUt  une  seule 
nature,  c'est  un  fait  historique  <^u  j]  est,  a  mon  aiis  ,  bien  dtffielle 
de  nier,  puisa n*il'  est  atteste  par  pTiiaieura  ecri vains,  tant  n^nsul- 
mans  que  chrétien^,  orthodoxes  on  hérétiques,  on  a  cite  et  com- 
menté*,  dans  cette  controverse,  îe  passage  dlËutychîns.  Le  fu^cieux 
Masondi ,  dans  pu  de  ses  ouvrages  *,  donne  de^  de'tails  intéressants 
sur  les  maronites,*  leurs  dogmes,  leurs  éta\>{issemeniis,  et  snr'M^n, 
lenr  fondateur;  et  il  assnre  expressément  qulls  professaient  le 
monothélisme.  Grégoire  Bar-Hehrseus  **  atteste  qne'Iet  maronites 
diffhretA  des  auiures  chrétiens  ep  ce  ,q,u*ili^  adniettei^t  une  seule  vo- 

*  Kitab'-'aUenbih ,  man.  ar.  de  Saint-Germ.  2137,  foL  89  v. 
♦*  Ctmdelabrùm ,  tàwa,  njr,  Hl',  foL  t7»  t».' 
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u,^em,im^ffae  y^d^ire^  »  Udit  deë  jacohîlea*  :  «  Quel- 
«)qiKii^)ft  cl!eiiti^:6lix  emploient  f  écriture  cbaMeemie, 
H'4a¥tl^  f Arabe  appelé  sfirrasin.j»  Il  dit  aifleurs ^  : 
*^  i49$kiSyri§nA0b  sierv^nt  de. la  langue  aarrastne.  »  Plus 
{qili,UiexpiwietJM*si:  cXiCs  Syrien3  n'entendent  point 
ttjalhngliejq^ie  p^ss^ei^t  leurs  ecclésiastiques,  et  qiit 
u  e$t^i|.tt3age  .pour  .{'friture  sainte.  Quoiqu'ils  em- 
tt  ploient  ré^ritiui^  ^rasinev.elle  ne  j  représente  pas 
tt  ridioqic;  sarra^p  ;!i^4ilgaîre»  oms.  un  wtré  idiome  par- 

lente  et  one  s^Ie  opération  pour  les  deux  natures  de  Je'sus-Christ, 
ani'  fién  de  deuk  volontës  et  de  de^x  op^atiottt.  Le  nutfsionnaire 
RèeDldideMontcroix,  ^i  parconriit  TOnent  dans  le  xiii«  siècle, 
s'exprime  en  ces  teftnes*  :  «De  là  yainsmes  an  mont  de  Libanns, 
«  et  là  dempprent  maronites ,  qt^  sont  cb^tiçns  mescréants  et  nain- 
«Ueifnent  que  en  Clirist  n'a  ne  enst  qne,  uçc  simple  voiunté.»  Le 
mém^  religieux ,  descendant  le  Tigre  **,  depuis  Mosui  jusqu  a  Bag- 
dad «. rencontra,  des  maronites,  dont  il  parie  en  ces  termes:  «La 
«  demburent  maronites  mescrëants  direstieus  etscismaz;  et  ont  nos 
«  archevesqne.  lu  piaidtiennent  que  Cris$  fut  une  seulle  voiun^. 
«  Cest  leur  erreur..  En  tontes  «ultre#  choses  se  accordent  ilz  à  notre 
«  foj  catholiçque  plus  qfie  a  nuîle  anltre  secte  d'Orient  »  Le  frère 
Kjcbard.  dans,  son  traite  cpnt^e^ia  religion  des  Turcs  ***,  assure  que 
les  maronites  admettaient  en  J^sus-Christ  une  seu(e  yoiont^.  II 
ajoute  dn'ils- s  étaient  soumis  à  fëglise  romaine,  et  que  leur  pa- 
triarche assista  an  concile  général  dé  Latran  tenn  sons  le  pontificat 
d|Iiii^ocent  |U  ^inaîs  qu'ensuite  il^  reyinrent  à  lenrs  premières  er- 
reurs. Brocard  {t)escrintto  Terrœ  Sanctt^,  V^%^  t90)  range  aussi 
les  marouités  avec  les  n^storîens,  les  jaçobites ,  etc. ,  au  ran^  des 
hérétiques. 

'  tifstoria,  ajp.  GestaDfiptr  Prancos,  pag.  1094, 
>  /i.  pig.  109Î1 

»  /A.jpag;  1089,1090. 

*  Lhfitoite  metPeUleuêé, platêtaUe  el  técréaUve  dugrtmdeimi  Je  Tartane, 
IbL  36  V. 

♦♦  Ibid,  foL  43  r.       .. 

***  Turthiem  tpureitia  et  perfidie  âftggiilatio,  foL  47.  k,  48  r. 
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uticulier  qui  n  est  compris  que  des  hommeaiejStrésr*  n 
Le  même  auteur,  parfant  des  Essëens  (les  Samari- 
tains)^, dit  qu'ils  conservent  en  psirtie-  {'écriture  des 
juiÊ,  qui  offre  un  mélange  de  lettres  feébra'iques 'et 
chaldaïques.  Le  missionnaire  Eugène  Rogér^  qui  Voya- 
gea en  Asie  dans  le  xvii^  siède,  dit  que  ie  syriMfue 
est  la  langue  vulgaire  des  nestoriens^  Ailfeors.ii  as- 
sure^ que  sur  le  mont  Liban,  tout  près  des  grands 
cèdres ,  il  y  a  trois  villages  oii  le  syriaque  est  la  langue 
vulgaire.  Stochove\  pai&nt  dy.  mbht  Liban,  ajoute  : 
«  Les  habitants  disent  k  messe  et  tout  leur  service  en 
«  langage  clialdéen ,  lequel  est  le  maternel  des  habi- 
a  tants  de  cette  montagne;  maris  comme  ils  ont  grande 
«  communication  avec  leurs  voisins ,  ce  langage  e^t 
«  grandement  corrompu,  et  presque  tous  parlent  mo- 
«resque.  »  On  lit  dans  la  vie  de  M.  de  ChasteuiP 
que  ce  solitaire  se  rendit  à  Asron ,  qui  est  un  des  vil- 
lages du  mont  Liban,  où  le  peuple  parle  la  langue 

syriaque Plus  loin®  on  trouve  ces  détails:  «H  y  a 

<(  parmi  eux  (les  maronites)  cinq  ou  six  villages  qui 
u  ont  retenu  la  langue  syriaque  et  qui  la  parient  en- 
K  core;  mais  c'est  un  syrrâque  qui  est  mêlé  de  Fidiome 
«arabe,  et  qui  n'en  doit  plus  porter  le  nom,  à  cause 
a  de  sa  corruption.  »  Si  loti  en  croit  Niebufar*',  il  y  a 

^  Histpria,  pag.  1095. 

*  La  Terre  sainte,  pag.  371. 
.    '  Ih.  pag.  439. 

^  Voyage  du  Lepant,  pag.  300. 
^  Pag.  60. 

•  Ib.  pag.  68. 

^  pescr^téan  de  t Arabie,  TptLg,  Si, 
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dam  Jb  iprorince  de  I>aipas  quelques  vilkges  doni  Jes 
bubttaMt^.iie  padMtqwe  syriaque.  Ce  même  voyageur 
nlAeale  qfue»  dana  pIusieuRs.  Kaoïnux  aux  euv^rona  de 
J|liiidîp..et  de  Mtoul,  les  ghrëtiena  parlent  la  iaôgup 
4ïbdUafqMeV,  Enfin  il  aasutré.^  d'après.  Je  <éiQO%tia^ 
djjfui>maraml0du.jnont  Libam^  qè'ea  trouve,  autoiii' 
^t  au-dessus,  du  mont  Kîsrvan  (Kesroan),  de»:  ruims 
de.grQtleaantiques^  d'pdifices^  de  forteresses,  t^Mcgét» 
diUscriptKMis^tnèMncîenttes  e|  enlièrement  ihconnuea. 
de  )^ageur^  déerivani  la  vffle  (ip  Mosul^  as^ne  que 
parmi  les  chrétiens  nés  dans  cmte  v^.ou'en  troitve 
aacameul  qui. puissent  parler  la  kngue  syriaque,  dont 
on' se  sert  encero  aujovni'buî  dans  les  vtfaged.  L'An- 
l^is  Edward  Ivesf,  qui  parcourait  la  meine  cootnée 
^a  l<7r5fi  ,  fait  mention  d  une  ville  appelée  .Camélisi 
Gattmrkoe ,.  auf^ement»  Caivtéiiê,  i$ituée  à  ifu^ues 
lieues  de  Mosul,  et  sur  laquelle  il  donne  les  détaîfs 
suivants  :  k  Les  babitÂ^nts,  ainsi  que  nous  f  apprîmes, 
u  parient  àufourd'bui  la  kngue  cbaidaiÊque^^usfi  bien 
f  que  le  turc  et  Farabe.  »  Si  Ton  en  croît  un  voyageur 
fudioeûx.?,  dans  la  petite  viHe  de  Mara  et  le  vfllage  de 
Mkduk,  que  l'on  rencontre  è  quelque  distance  de  Da- 
mas, àur  la  route  de  Balbek,  le  syriaque  est  encore 
une  langue  vivante,  qui  se  transmet  de  père  en  fils 
sans  le  secours  des  livres.  M.  Browne  assure  que  deux 

*  Dtscriptùm  de  l'Arabie,  pag.  81. 
»  Ib.  ptg.  86. 

'  Voyage  en  Arabie,  tom.  II». pag.  S94. 

*  A  voyage  from  Engiand  to  IwUa,  pag.  318. 

»  Browne,  Trapels  in  4frica<,  fgypi  md  Syria^  p*  44N^  406. 


de  ses  EEii|Ie|j^ii$j|Hffiaî^t4;pIm  vak>titîer$  os  langage 
que  l^ar^bf.  C^ttç  g$$^Uon  3aoérit0ml  d'^re^énfiéc\ 
d'^U^t  p^m^piQ  fee  M*  Yiaiw^K  déorivahtfeftjnémèi 
lieux  ^  m  €(H)t^nte  d^  dîpe  ;  «  ^  langlie  syriaqufi  «est 
« pbi3 l^n  u$ag^,  iDaÂs  Ie$||Qupgs d^  Mabw^çAde^fiict 
«  n9Ï9  f  pr!?9 ,4e  Damas ,  ont  un  idiom^  si  conroinq^u  tpe 
«t  Ton  a  l)eii|ipo)iip  de  {^ipi?  à  riçoièudm»  n    m 

lies  persçBues  <}iiî  vp^MlnMept  avoir  ^  {a  langue 
syriaque  des  d^ails  plus  étetufiw  peuvent  oensuIteK, 
outre  la  PHU0^hecû  oni^nUiiù  d'Assémam^  Adiura 
{Pr^fntie  m  granmi^io^n^  s^riacam)^  Micbadis 
{Ahhmdhmg  pon  ckr  ^pischen  spnwken)^  Gun- 
ter WabI  {Allgemeime  G^êchichie  detn  morgen^ 
làmli^chen  ipraçh^»^  pag[.  533  et  suir.),  et  enfin 
M»  HoSa^nn^Graipmatica  s^riaea,  pfcrfegomeMi^ 
paf.  1  et  seQq.  ). 


ÉLÉGIE 

Sur  lu  prîsd  djs  CoustautiQQple,  poeoie  iiiedil  et  exicait  du 
|fI)]^^u8çrit  30  furnienieu  de  U  B;bljotbèque  royale. 

Nous  avons  pense  que  la  traduction  du  petit  poème 
arménien  que  nous  offrons  aujourd'hui  aux  an^is  des 
lettres  orientales  ne  serait  pas  totalement  dénué  d  m- 
térét  littéraire  et  même  historique.  En  effet  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Turcs  est  un  fait  d  une 
haute  importance  dans  l'histoire  philosophique  de 

^  Voyage  en  Syrie,  4fi  édit.  tom.  I ,  pag.  357. 
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i'bumanitë,  et  fon  sait  quelle  influence  cet  événe- 
ment a  exercée  sur  les  nations  cmlisées  de  l'Occident. 
Noru»  connaissons  suffisamment  9  à  la  vérité ,  tous  les 
princifMmx  détails  de  ce  fameux  si^e,  que  nous  trou- 
voiis  consignés  «feins  la  savante  collection  de  la  Byzan- 
tinfe;  et  nous  ne  pouvons  guère  espérer  qu'un  pauvre 
prêtre  arménien,  vivant  sans  doute  obscurément  au 
fond  de  quelque  cloître,  et  ne  portant  point,  en  sa  qua- 
lité d'étraiiger  et  de  religieux,  un  très-vif  intérêt  au  sort 
de  la  puissance  grecque  depuis  longtemps  expirante, 
vienne  nous  révéler  quelque  circonstance  nouvelle  et 
incohnoe  des  autres  historiens.  Non  certainement, 
et  nous  trouvons  même  dans  sa  narration,  quelque 
erreur  historique  assez  importante,  comme  ce  fait, 
que  f empereur  na  pas  été  tué  stu*  la  brèche,  en  com- 
battant pour  sa  foi  et  sa  couronne ,  et  qu'il  s'est  sauvé 
au  pays  des  Francs.  En  outre  il  ne  flatte  point  ces 
mêmes  Latins,  qui  abandonnèrent  les  Grecs  au  mo- 
ment du  péril,  et  il  se  complaît  à  leur  donner  des 
qualifications  qui  ne  sont  rien  moins  qu'honorables. 
Mais  cette  ignorance  de  certains  faits  que  lé  temps  a 
éclaircis  avec  les  lumières  de  la  critique,  et  sa  partialité 
trop  affectée,  nous  montrent,  sous  un  autre  rapport, 
que  Fauteur  écrivait  ces  vers  sous  l'impression  immé- 
diate de  ces  graves  événements.  Nous  voyons  et  nous 
sentons^  en  le  lisant,  que  notre  poète  avait  lui-même 
vu  et  senti  et  qu'il  n  écrit  point  sur  la  foi  des  autres. 
Or  ceci  est  un  avantage^  selon  nous,  qui  légitimerait 
à  lui  seul  l'artiele  que  nous  lui  consacrons  dans  ce 
journal. 


.       .MARS  16Sd.  (27S 

-  Noifsaurîoiis  désiré  reprciduire  en  regard  dollar  tib- 
doction  le  texte  arméniôi',  ^pcnlr,  VàgrémeiA  ebSotîfitë 
de  nos  jeunes  Condisciple»  (bns  îetaàdiéisihngae^ 
orientale^  à  qui  liions  sommes  chaîne  dlénseignèrfifa 
langue  arménienne  à  I^.BîUiôthèquedu  icA^  ennrftl>- 
^nce  de.  Mb  LeyaHIant  de.  Florivai,  prûfbsseuri  l3Ai- 
i^fire;  sa^^i&poufi jalons  ccaiht  qiie  ce  novmelHntéfét,  ' 
parement,  philologique.^  sq  put  être  ,goèlë?  par  tbi 
as^ez  •  giftnd^  nombre  4Je  * tëdteilrs^  dont  il  iaut  toujours 
bien  se  garder- de* lasser fîndiilgenoe.^  )  AsSusû  v.tx->J\, 
Le  icxf e  de  ce  n^rceau-  e^  d  nner  mâénîFssseationu 
cienne^  et  iF,Vy  trouve.  îplusieurs  inbornèctioni  ^qqi 
«lependanl;  n'téchappent  ptfs  à  uneatlentidii  lin^pcti 
soutenue*. Le  ttiè^e  sut¥r|iar  ^àIlteu^iestrprop•ellireiit 
le  mètre  historique  ef  celui  que  nous  retfouirbns^dans^ 
lepoemf  derCdint^Nersès  suria  :prisediÉdesse;)'H  se 
compose  de  buitf  syflabes',  genre.  Ue  iértfqtfqieff: Ar- 
méniens >iayaiènt  probablement,  rdçu'ides  ^^rancsy  à 
répQ()ue  '.dite  curofisade&  Sons  le  bqppoartràéirÂ^acfyi  ce 
p<£>ëmeidiffQrei.de  tJeltûf^e-iNersès  eri>c«i  (|cAi'>lst ^di- 
visé par  slance»  iou  strophes  dequatDeiyers/et><|aîrime 
universellement  adoptée  se  termine  en^*»^'  /fbv  Notre 
poëlie:  ser  xKàBme  dains .  I  avai!i t-*demièré  sir o|ili^>'«l 

^utqnuayu/uo^  qaqjut ^oppub-uiÊ 

Cum  multo  dolore  elec^iam  meam  composai, 

f  y  Noasîfi^foii&  pu'  tl!t>tivér  auounfTeiUi^igfnetoiênf  slfct* 

k  vie  de  cet  Abraham,  et  nous  avi<bls^:îivmflèniem 

XV.  18 
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^shfevihrf'SÉm^oni  pjHmu  les  écmmvk  qfMiqtie  petk  ce- 
4éhM8S(ki  aDV* «ècle,  ieof«eI (ntsts^&t  pauvreerM^e 
«po^tda  HltÀfafttrê  «rmënt^nhe,' we  coiimiis»#t  tn 
iéfitlnqiierGrégoîre^^  auteur  d'un  imrtyroibge  assez 
^Imé,  AtaoMet  jde  SiÀèiUei  Jacques  dé'Crimëé^ 
-li&hitar^Aburamer;  et'le^bëdedn  Aminlolavat  d^A- 
,aianeQî  Homme  indubllablèiBenr  Ie(]>liii$  réttlrf<fu&Me 
rtk  80fl|  tettffiv?,  etcomiu  par  son  ouvragé mi^^IâWédéf 
<obtei:univeit5eIlè  îiititàiëoi(Mfijf^iif^  ikAà^i^)  In* 
dociis  inutile  (  c]j9ii«)^ibTBque^iioii$  bvions  tetiêdtin^ 
.eette^îadioÉtion  dads  le^savant^et  estimabfer'«>uvfage 
ip^yé>à; Venise ,  «n  1^*9,  par  M.  Placido  Suidas 
jSâfDaU  abbé  igénëmi  de  fai ,  clirtigtiégatfôtf  A^^Sfé^hf- 
ttiHTÎfltfl^  soucie  liiire:' de  Otmi&-(^'  édla'AortwIèPie^ 
roHaddiuArmenùgj  li-dityè  la  pag^  t4d  :  <<  Deitt 
«'.pèê^Kt'ii^ilreiit  en  Atmémetyérs  bifinile  te  siècle; 
«  VuQihppdé'Abfahan  d'Ancytë^  leqtdei  '>a  cônip^>së 
i(  unoiâ'^e.bur  k  priseidc  Con^taMînopie  (par  les 
^X^i^'éiiiénmM^ldontKÎl  fcft  tàiioîii>i)c«iiltre^*f  autre 
-4[poêlelièsf)  ie^  docteur  itCnuJhrel  Paiésiensà^- lequel  a 
«  einaifKiaë,  aussi  tine  él^e  > sqr  le  mène  <sofet  n^l  itiïe 
tf.odtf  s«f)\tea\signes:cbiizodHiquei<»l  :  >•«  «n  tiii^H/t. 

WesprH'^Meétîque  chrétien)  quifonne  le  trait  prin- 
cipal de  toute  poésie  arménienij^e^.se  reproduit  ici  à 
un  haut  degré,  et, si  nous  n*avons. omis  aucune  des 
réflexions  fort  édifiantes  qui  s'y  rencontrent^  lesquelles 
paraîtront  peut-étt*e  h  pitiâîëtni  inieu^  cohvénir  à  lui 
sermëfi^^ifeSt  que'  nous'  avons  voulu  oflfrir  ce  doca- 

«aci^fljWgiwirt'.i  '^.':nr  '.     (n-r..  .'     î».     ' 


\ 
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TOvéuÀ^m  ELEGIE  SUR  LA  PRISE  DE  COYCSTANTINOPLE , 
ARRIVEE  l'an  903  DE  NOTRE  ERE,  EPOQUE  FATALE  ET 
DOULOU^USE,  OU  LE  SEIGNEUR  FIT  ENCORE  ECLATER 
VIOLEIOIÉNT  SA  COLERE  CèNTRK  lH  NA^TttON  bEB  '^ATl^B 
ET  DES  GRECS  ^ 

Le  redoutable  ^uftân  nommé  Mahontet  s'est  levé,' 
iùi  petit-fils  d'Osman  et  fils  de  Mourad  Tthotqutar^. 

AV.wt/^aM  de.  ee  titte  «at.ie  copiste^  le  pgètyfliétiftMMt»  qui  a 
eneere  wojdu  nmataivaukOf,  à  la  fin  do  pbême  un  ëcfauitîfloB  deMMi 
saToiFr&ice  en  po^aie^en  y  ajontant  plnaienra  quatrains,  où  Ton 
ne  voit  assurément  aucune  trace  d'inspiration.  Notre  poète  Abra- 
iuim  n'aurait  jamais  0i|h|M^ficf  *on  «suvre  du  nom  .de  tQueàmme> 
éléffisj  «xpression  ^ui  atténue, même  ia naïve  simpiidte  du. texte» 
où  nous  lisons  fnmii_aqf>fir  L  ^/lityp^^  cmrtHenflekUe  €i  pul^ 
chrum.  Le  ehifiEre  90â,  assigné  au  grand  événement  de  ia  prise  de 
Constantinapie,^  montre  suffisanlimept  au  lecteur  que  c'est  un  Ar- 
ménien qui  parie  «  et  qu'il  n'a, pas  suivi  la  chronologie  de  Père 
chrétienne.  II  ne  sera  peut-être  pas  inutile  4e  rappeler  ici  que  le 
patriarche  Moyse  II,  du  village  dEgbîy^rt,  situé  dans  I^  pays 
(TArakadzodn ,  \J^pâmfjmirnm%  *,  lequel  était  enclavé  dans  ia  pro- 
vince d*Ararad ,  signala  son  règne  pontifical  par  la  réforme  du  ca- 
lendrier de  sa  nation.  C'était  un  homme  éminent  en  savoii^  et  e,n 
piété,  et  qui  exerça  sur  son  siècle,  du  reste  bien  inférieur  au  pré- 
cédent sous  ie  rapport  littéraire,  une  assez  grande  influei^cew  II 
rassembla  à  Tovin  **  un  gr^nd  nombre  d'éyéqnes  et  de  sava^  ^  et 
ce  fut  dans  cette  espèce  de  concile  scientifique  qu'on  fixa  f  èfe  Jiiou; 
velle  de  la  nation  arménienne  à  l'an  Ô5S  de  l'ère  chrétienne,  ^.insî 
le  nombre  901,  aiouté  à  ces  ôôS  autres  années,  nous  donne  le 
chiffire  1454 ,  époque  où  l'on  place  communément  ie  fait  historique 
dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

'  Le  manuscrit  porte  Khotqm'ar,  fuop^li-tup ,  mot  qui  nous  a 
longïeinp's  embarirassé,  parce  qu^il  ne  se  trouve  ni  dans  ie  diction- 

'*'  SiàiitABIartin,  Méni.  iur  fÀmu  tom.  I^pag*  108.  —  Tcluuiitcb«  tom.  ÙI^ 
.«•«  4«M  JP^tTp  pn^  11^  r^Bcip^  Anet4  »  Ckrmtogr^  Î^A.fAr.   i 

18. 
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11  commença  par  une  entreprise  de  moindre  impor- 
tance, mais  qui  lui  réussit  heureusement  :  if  éleva 
une  ,tppr  sur  le  bord  de  la  mer,  ^u  Ijfu  où  estie^io^- 
sage  d'Alexandre  ^  Ayant  mis  la  main  à- l'œuvre,*  H 

naire,  ni  parmi  les  titres  honorifiques  de  Monrad-khan  ben-Mo- 
hanuned-kb^n,  ^  qui  la  postent^  a  dëcerf  ^  lAfiom  de  eUJfief^  d- 
Adel,.  qui  cerlii  suffit  pour  illustrer  le  nom  d*uQ  prince..  Nous  lui 
avions  donne'  pour  ëty'mologie  lè  mot  fuôf^  (Samuel,  liv.  I^, 
chap.  IX,  V.  14),  qui  signifie  maladie ,  et^t-utp,  autre  mot  syno- 
nyme, dan iitlangiie  vulgaire,  de  ^amut^,  peine,  trmmil,  cette 
double  anociatîéB  d'idées  de  mal  et  de  AntrmeftrconTeBaBt  aster 
naturellement  au  surnom  d'un  prim*e  dont  la  mémoire  est  en  bor- 
renr  aux  Oreos.  Mais  M.  Brosset  iio«i6  a  tiré  d'embarras  en  nous 
c<mioiiiquant«fT«c  une*  extrême  obligetaiV^ia  c*pîe  de  ce  «adme 
poème ,  -qu'U  possède.  Cett  un  petirmanuscrît  fort  élégant  «t  .gêné- 
ratem^Bt correct,  domt  la  co].iatio|||airec  Dotre  manuscrit  serait  fott 
importante  pour  use  édition  critique  du  texte  de  dette  é\^igie.  En 
eSéi  nous  y  ïieonn  p/f/upf^mgr t'  k^ntihmr,  Mot  qui  est  perinm, 
j\^  ,  i^^^^Â.  y^tjfû  buçeur  de  sang,  titre  que  premient  leè  suitans 
tûi-ck,  comme  on  le  sait  généralement.  Cette  leçon  est  certa^ne- 
menl  la  meilleure ,  et  notre  copiste  n'aura  défiguré  cette  expressioir 
que  parce  qu'il  ne  lâ  comprenait  pas. 

Notis  dévôYis  ajouter  aussi  que  M.  Brosset ,  connu  dtepùîs  si  Toiig- 
tëm]^^  jikr'ses  nombreux  et  savants  travaux  sur  la  tangue  etTbis^ 
toirè  du  peuple  géorgien ,  avait  également  traduit  ce  po^me ,  et 
qu'iî  se'  pr'opbsait  de  le  publier  dans  le  Journal  asiatique,  lorsque 
nouiB  'avons  présenté  notre  traduction.  Il  a  eu  la  bonté' et  îa  défé- 
rence fiiè'fétiî'ef  Ta  sienne  et  de  faire  place  à  la  nôtre,  que  recom- 
mande'jifeùt-ëtre  faddilion  de  quelques  notes  critiques.  Du  reste, 
nous "]f>6'nvonS' annoncer  que  son  travaîî  ne  sera  point  perdu  pour 
notis  ;  i\  trouvera  trtie  place  dans  les  additions  an  livre  CXVlïI  de 
THistoire  du  Bai»^mpii^  " 

*■  Le  texte  arménien  porte  uiotiogu/i&^uutitq.pli,  expression 
grecque  qui  correspond  aux  mots^opoç'AM^oLvJ^ov^f^ne  nous 
traduisons  ^j^vpa^sage^d'Alexnndre,  La  fixation  précise  de  ce,^en 
nous  semble  être  difficile.  Gibbon  remarque  en  effet  {Hist.  cfdei^*' 
tom.  VUI ,  cbapw  LxVili,  psg.'St^T  )'q«e  les  liifttArieiM  byvtntins 
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facfaeviâ  promptement  ^  au  milieu  dé  ïéié/ei:^mkte^ 
p^ce  de  tro»  mûiâ«>  Oeftb  iour>  ëuâ:  •  ékÂgii^ ^de  !cfiiq 
milles  de  Galata^  vifle  des  Fralics^  '    ;     >«>":. 
c   .MahoBâet  ëiant  retoôrçëà  Aiidrinépt(^îilk^  de  sa 

^ç  8*accordeii|t  poiût  entre  e«x,  bmuT'Io  nom,  çi.si^r  la  pp^don 
de  cette  tour.  II  la  place ,  je  ne  sais  sur  quelle  aatorite' ,  dans  un 
endroit  appelé  àxrajjutitv.  Pbranza,  tëinoin  oculaire  »  parle  de  sfi 
construction  (fir.  ni,  cbap.  ix,  pag.  i69  )  sans  intlfqner  son  em- 
placement. Ducas  entre  dans  de  pins  grands  de'taiis ,  et  voici  ce 
qu'il  dit  en  parlant  de  Mahomet  J^|  :  fcpif  <N  Keita/^oiJ^^v j^çuf  ^ct^av, 

XATU^if  78?  ^CûcQiviov  JUtKOVfJUtm  j  îTOAûW i  ÇoWr ,  ,  €«?  àç  «V 
Ttf^yoiva    ^jMtTl    lif    SiJLUMOV    ÙùpicnVTQ    TTHfvVYOU,   0*  i    •)^VOJUJiVOY . 

(Htst,  byzant.  Bucl  pag.  l3^.)  «Infra  So'sthenmm  ilaque,  P&o- 
«neam  antique  dxctum,  in  acclivi  locô'dèlermftiato  trianguiaris 
ii^forin»  fundamentà  )ac2  prsecepit.  »  Ces  différentes  dehominations 
ifMaircissent  poihtla  question  /  et  k  dîfficuïtê^>êistér&it  toùjoûtià; 
si  1^  hasard  un  autre  historien  (  Hist.  du'Bas-Etftp.  tom.  XXVII; 
|WpaH.  pag.  122)  ne  rétoiarquait  que  'les  Turfcs  Srinrent  éïèver 
leurs  premières  coiistrticiions  prëtiisemen^  k  Feildrbrt  oh  Philippe', 
pèifë  d'Alexandre  le  Grand,  vint  camper  devant BiJ^ancé^lôf^sqù'iî 
étsaya ,  à  la  favteur^  de'  hi*nùh\et  à  l'aide  de  galerieis  Stititefthiines*; 
de  pénétrer  danls  la  plaée,  entreprisé  qu'un  clair  de'llikie  inôpiiiié 
fit  écfioaer.  Ceçt  ip^me.à  ceit^, , occasion ,  ajoute-t-on,  ,^e  I^  yijl^e 
choisit  pour  emblème  de  ses  armes  le  signe  du  croissant.  (  Voy,  td, 
ihiâ.  e'tlDiodore  dé  ^icire  j  liv.  XVI.)  Du  reste  il  esé  cei^^àîii  que  ce 
lieu  où  les  Turcs  pratiquèrent  leurs  mines  avait  de'ja  été  ancienne- 
ment mhié,  et  ii  ne  seri^t-pid  éfbikiant  qùé  les  Grée^  eussent  at- 
tribué cesi  travaux  sodtërrainrf'nufifs  dePhHipj>e,'donl  lam^iflëiiiè 
rëiAk^lit'tout  roulent,  àt^  méme'^ue-ndus  autres ,  tious  enâbblit9s6nB 
9<i  ikùm  dé  Césaî^  toutes  léà'  constructions  ^dii'igine  rbmainc;' Cette 
cbttjectfii^  jetiibîé  ^tre  cdnfïrmée  par  ce  «^e  hàtré  pô€<é'éhrO^- 
-queaf'ajoutë  pltas  basV^oifsqii'Tl  fixe  cet  endroit  à  etnq  fftillés*'ée 
Gùlata.  br  dé*  réxtrémité  Aéttdionale  dé  Pera^^tt 'Tépatiâ ,  juâM 
qb'lf  fa  pointe  sé|itentriottale  de  Cooi^ntinople',  on  conipté  une 
fretlë  (The^maiém  tràvtîttr,  fVi)^*%'/pag.  <9»)r«  defeëiieii  attx 
sMiterraînà d'AÏexandré nt)u^  trouvons «nvîroAlaiÎÉtancfe -de deux 
milles.  "  •  i        I    * 
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véàdamce^  y  méd^  oootve  la  grande^KÎSftde  Bymnce 
SQ9  perfick»  machîoatioiis  ^«  Durant. l'hiver^  il  fit  ses 
preparatiGs  et  pourvutaùxjbesoiiisde  lagu^va;  pub 
il  publia dfios  tout^aoB  empî»  cet  ordre:  Aec(kirez 
tous  à  la  guerre  sainte^. 

La  seconde  semaine  et  carême;  il  inal'dia  le  soir 
contre  la  ville,  sioivi  d'une'  davalerïe  innombrable: 
Tannée  montait  à  sept  cent  piille  cçipibattajqt&^  I^ 

'  f^uMÊ^m  on  ntuifum^  qii6  ooiU  tradnisoiiflf  par  résidence,  eit 
un  raotusité-dftns  la  langue  turque ,  laquelle  fa  emprunté  au  persan 

cxâ^,  Mroitti^^  soUum,  locus  quo  eonsidetUregp$, 

*  N*oabliona  pas  qx^Abnibam  écrirait  an  rv*  siècle,  et  qjne 
cette  époque  estdéaastrense  pour  ia  littérature  arménienne,  (QÏm- 
dro  délia  sior.  Htter^  di  Arm.  Ven.  1 8^9 ,  p«g.  1 38.  )  Depuis  ipng- 
tempi  déjà  ies  Grecs  avaient  à  lutter,  contre  la  puissance  envahis-  • 
santé  des  Turcs  et  des  Arabes,  et  na^turellement  ils  dey^^ent^yair 
subi,  même  mi^gré  eux,  l'importation  dans  leur  langue  de  plu- 
sieurs mots  d*origine  sémitique.  Cest  cette  considération -qui  npns 
a  fait  reconnaître  dans  Texpression  tn^qutÊ^i^^  ^  jfmtiL  b^^^^^ri^ 
ment  ^rm4pisée,  et  «yae  Ton  cberelieraît  y^inemen^  dans,  kp 

ièiiqiïes,  fe  mot  arabe  ily^,  lequel  conyient  d'autant  niféux^réi 
qnîl  est  mis  dans  la  boucEe  des  musulmans,  et  qu'il  signifie  pro- 
jprement  la  guerre  contre  les  infidèles.  ^  ? 

.  *  L%.critique;|ie  dc^  yoir  dans  ce  nonibre  prodigie|i;(.q^'ui||i 
hyperMe  poétique,  résultat  de  {aireyeur,  .touiou^ipi)pp«ptç> 
9'^efft^ref  ie#  /choses.,  Chalcon^yle^  (Mire  V,  p;ig.  110),  Xhic^ 
(chap.  39^)  «et  Phranaa  éy^uent  Tarmiée  en^iemie  enyirop^k  Irosi 
cent, (Cinquante  mille  hommes,  et  les  forces  des  assiégés  à  bnîl 
99JUe  homme*  seulement  de  troupes  rog!)ées.  Dans  le  dénono^rç- 
mflipt  4e%.années^. il  ^t  d*ipage  4?  grossir  le.nonibre  ^eê  forcçf 
enneinieappur  fi^ire  reAscffj^ur  sa.y^^eur  pu  çptcusç^  sa  défaite^  ^^pt 
4q9mr  dont.Ners^>.dans.(|pn,pft#mip  sfHT^  jtrise  S^tàfiMÊfi^foet^b^ 
9tr^m^tm»!V^m^¥P^^9%^>  le  ,myl^  feim-histo^qn^t.^iitf 
en  parlant  de  Farmée  de  Darius , 


/ 
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^     €An veoiBBeiekJrcfCiisdiitè'fiàiiién;*      '   ^''''      -tî;  -'' 
.,^.  Ni||Qeiy8çopi«^i:^ip|i^tm%i9i:,«)i^aM^  , 

Cii»vmIabiaflnmi|iifl.exercitom  trazit,        <    • 

Propter  lorîcWnémînc  aqiia^  Yidente. 

LVnteur  de  Ig  yîe.  de.^aint  Jacques  de  Nfsibe  dit,  en  rapporlaût 
le  mtracir  ^ai^  lequel  ce  'êMt  ^^i-WW  ^Hit'iel^ArméeiitB  Pêneê 
qui  fassi^geait,  que  cef  btcbàreft  ëtaiekit  des  mUUer^dé  mH^èt^  il 
des  myn0des  d^m^yriad^^^  |p^^ .^«^/i,..^ ^  fH[Jfr<l^  ^-fWî- 
^can^.  II  serait  facile  d*accumiiler  ici  d'antres  exemples  de  sem- 
blables exagérations  ;  nous  nons  rappelons  assez  celles  d'Hérodote 

k'âeUîu^mk  — -'^  — -  •.•'"•/'-  *"-  '•'  ''-  -1  '  ' 

'Le  Ikngîië  p^r^aùe  ïï^s  liff^rdaàA  7*Àiiwài?  S3ïBP,>lMi§?f  l4^ 
éditioii  de  Gaieuttà^^laiaéme'rdë^^dëz  %i^r^«&^t  letpribtéei'''  '^ 

«JH>t 


^(XMitfil^     O     /.«)      .  AHi*^      «Xn^      A^9     <^WUM» 

C>1>^  b  U^*"  <^^-^^  c3>i^  à^Xt^^  ^<K^uÉ^' i^JÛM^ 

«Exèrcitus  cuitis  limit^  namejii  în  tngluyie  sûpput^tionis  âttiu^ 
«  histoncî'  non  contînerentur,  ^t  enumeratio  ordiniim  et  {çgionnm 
«ejns  in  biiance  jndicii  et  sagacitatisnon^libraretur.,»       \        '   ' 

'  Le  mot  que  nous  traduiso^ids  par'^re^^er  est  le  Yèthtfttùutp't-Z 
jfpB ,  ijni  liVippAi^èilt  ni  àla  iangné  littéMiie  ni  an  ditelci;trTiri|jkire. 
Nons  présumons  que  ce  yerbe  ^uutp&i^  est  formé  de  isscnonM 
«ra>^/î^**-  »  obsedit,  oifj^dfpfte  cif^t$.  Qn^ntiia  v^t^^/u^t^fV.^» 
deficiebmt,  il  est  pouij-^^çaffj^.  ,.^     ,    ;,    .^  ,  . ^   ^ }.; ,  ,^  , 


\ 
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Cêi^nidant'feinperear  dés  Gfecs  dètnemliit  prtyë 
de  secorars;  il  tcmait  rœîi  &ë  sur  fEtimpe,  i^ftttehAaft 
i  ce  quon  lui  prêterait  assistance;  iMis  la  t)atiDn^pe^ 
fide  des  Latins  lui  posait  cette  injuste  condition  :  «  Tu 
«  te  convertiras  it  notre  for  ertu  remettras  le  sort  de 
u  ta  ville  entre  nos  mains.  ;>  L'empereur  ayant  consenti 
à  cette  proposition,  la  ville  fut  divisée  en  deux  parts: 
Tune  appartenait  aux  Grées  et  l'autre  aux  Latins.  Mais 
le  malheur  frappa  les  deux  peuples  :  un  vent  dû  nord 
soufila  avec  violence  ^  et  le  vent  du  sud^  cc3sa  entiè- 
rement*. Les  vaisseaux  *^  graiwi»  et  petite  qui  ve- 
naient à  leur  secours,  se  balançant  inutilement  sur 
les  flots,  demeuraient  toujours  à  la  même  place. 

^  tarpuçhe  sultan  Mahomet  fit  fondre  vn  canon 
si  gros^  et  si  ^  terrible  que  sa  vue  émerveillait  et  son 
brutt^omtcniaît^  Il  fenveràa  cinq  tours  et  les  rasa 

*  Le  yent  du  sud  est  appelé  itui^mnu  on  /omvo»  ,  mot  qui  a  une 
phj^onomiei^recqae  et  qui  ^t  prom^Iement  Je  fiiêç  on  notuâp  Jes 
letCref ^^t  m ponyantse  pernioter  ayec  le  Yf  et  le  ^.p  pujaqaieiifs 
•ont  symétriqnement  du  même  organe.  Ce  mot  se  tronye  dans  ia 
langire  iorqae,  (Jm^^xJ,  venf  du  sudrouest, 

..J.*.J^position.de  Constaotînople  explique  pourquoi  les  Tenta  ds 
nord  (étaient  alors  s!  contraires  aoz  Grecs;  les  yaisseanx  qui  ye- 
naieni  au.«êc^ura  de  la  yilie^assiëgëe  ne  pouyaient  doubler  le  cap 
S.  Demetrius  ou  Seraglio  que  sous  un  yent  i[e  sud;  autrement 
f*entrëe  du  Bosphore  est  presque  impossible,  yojez  ce  que  dit  à  ce 
sujet  GîIIius,  Descrlpù  IBosjth,  in-4»^  pajr.  40^  et  le  P.  Ingigiane, 

UiJlunufltna  ahi^ÊmAin-truiù  f  chap.  V^  P^ff*  1^* 

fiL^#nfiX«^;  c*eit  U  m9%,  turo  A^^,  qni.»ignift(^:im/>f^ 

'  ^«'^VloidWèé'qAë'dK'Dtieas:  ïy  reAcircvr /bùun  tutinfn^âAj  5 
i^nvift  lipcLf  ity  fo6tf>ov  tipjj  4^tdrt9t:^XiatMi  Ibid.  pag.  139. 
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jusqu'au  soi ,  pu»  3  jeta  sur  ht  mer  uri  pont  ^  ou  f  on 
(MM^îtieonime  sur^a  teff^  (enàéJ^lVlpk 
dtt'icatàp  iin  iiéraut  d aiines ,  fecfiièf  i*^evait  à  tous  le 
courage  eh  criant  :  «  Écoutez  ',  mùàulroàn^ ,  '  lé  rééSt 
«d'une  nouvelle  très-heureuse  pour  vous  :  Constanti- 
u  nôpe  ïa  grande  vflle  dfeyieht;  votre  capitale  et  vo^é 
a  piMTlage ;  les  hommes  et) iesxaoimaux '  seront  votre 
i^4butin;*thaCUÂ  gardera  Ce  qir'H  aûtâf  pris,  d  ' 

Le  second  jour  de  ïa  semaine,  qui  étaiit  ïe  28  ^n 
mois  de  juin  et.  l'anniversaire,  de  ta  féte  des  sainte* 
via^  martyres  ^  les  Turcs  se  mhneirirèn  marche  à 

^'  Ûacas  nous  fait  la  description  de  Tenijplaçemejit  de  ce  pon^t, 
2^u/i^|^uf^J^flu^  était  i^sez  iargç.  j^oip  ffue^sfpfl  ^9Idf\^  P^^^^iX 
passer  ..de  &;oQt:  o  Jiiv^^un^oçiçAnffictvaci.viv  yi^vppa  itihmv.^'ni. 
TSvpSVa^ATnç /i?i{^tùf i!çKvm')fif. Id,ibùL  »  ,.     ,    .., 

'  Ayant  d'exp|i()ner  ai|i  lectenr  ,q.a^Ues  sont  ce»  saintes,  yierg;çpi . 
appelées  <a>ij^^i/j^JKrailr^ ,  nons jdeyo.°^  fffP^^f^r  ici  ^('époquf^  o^ 
e&es.yiyfient;  c'était  yers  (a  fin.du  J^i*'  siècle  4terère>chrfétienyi^, 
ëpo(]^ne,qae  Von  pent  imieler  l'âge  d'or ^de  \^  foi  catholique  en  Ar^ 
mënie.  Alors  régnait  Tiridate ,  ce  prince  si  yertueux ,  et  saini 
Grégoire  rillominatenr,  dont  T^préole  rçspliçndilt  en  effet  d'nn  men-, 
yeillefa  éclat  an  sein  des  ombres  décroissantes  du,  pagasM9p^^.  ^i|i? 
le  siége^po^tiftci^)  était  saintjSylyesibre ,  dont  la  mémoire  ^ég^ie^ 
mf^^eif;  grf n(}e.  v^éi;^tian  dans  l'Arménie ,  et,  enfin  Coiv^fan^ 
yei^tj'^e.çeinfl^e.ie.diadç^e.impé^ia^lQf^^temps  pleins  d'une.foi 
Tfh}utej^pBtfj^.jtf^  ^rtiliÇ^  ei^  mirées  y  et  les  légen4çs;.9il&^  ^ 
^ej^e^j^nt  pleines>de  pie^se^  tr^ulitions  sur  les  saints  et  |e^  mar- 
tyrs 4C},  ÇÇt  1^  An  nomi^rè  de^  saintes  p^  .distingue  surtout  ^e 
yîerge  appelée  Rhipsymé,  à  taqueile  le  martyrologe  décerne  le  nom 
d'angéliq^ne  çt dpgraciç^use ,  élèye  d(^ ^^t^f^t^ji^r,  Kcaan^,  autre 
sainte  np^^'^oi^s  illustre,  iitmliifimu,/^^,^^^^  .  , , ,  ^.^  ^,  9» 
30  ).  Elle,  était  abbesse  d'un  couyent  de  religieuses ,  où  elle  yiyait 
dkns  ta  î>nefV et 'ia[doniè^!àtibn/Agaâ^^  raconté  dans  sa  Vie 

de  gl^¥Gi^^ôh'é(lhànti«cr!1l!Wri^énién  ti^'Ôl^pag.  ISSéïpd^^im) 
que  Dioclétien,  ayant  peihdii  M^Temme,  fil  rechercher ^dftils  tout 
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la  nuit  tomhaiile  et  savJBmcèfept  fsmpîmi  bord  4» 
fossé  S  traiiMuit  leuK»;  chinois ,  et  «pr^rant  ,ie«n 
^Iveiles,  l^  .Uti|iHç.sengag(^.  et  fou  qôqi^tjtît  p»- 
^'^  poiat  du* jour,  tandî^  qap  ravtce.parÂe  de.fW-? 

.  :     •  -     V  '.; '     '■'  :  ■'■      -î*'  ■ 

Tempire  anejeaDe  fille  digne  par  m  beai|lëjçt  tff  Terfoc  ^  derenir 
tôn'^poàse;  et  H  âjoati'^n^  fion  vînt' jusque  dans  TlDerie  diêrcner 
la  gante,  ^ÂMt  ht  >r^tition  sVtélldcft  an  iok.  ^  skppiiS^lcÊ 
tontes  les  a¥enti|8fs  nuv^e^iiniiM.^it^^AC^Aîi^rmMifl.iiBi 
n*ont  d*autre  fondement  que  son  unique  tëmoigip^^e  Quant  aux 
autres  saintes  vierges  appelées  ^ji^{«i#f  «jAi^  ,  du  npin  de  teiur  Tbn- 
dalHoe,  qttè  SooHite  4oBa  représètttii  eoHÉi»  Éyàlfl>i;on^ef^<Att 
<;briftianism^  pes^p^  iioUê^  ».  dStê  fiurient  m^pawydifs  d^P»  ii#« 
persécution  qui  arriva  la  dixième  année  de  Tiridate  et  la  dix-hui- 
tième du  règne  de  Dioclétien ,  Tan  301  ;  et  même  leur  biographe 
afotîtè  qui^'leuts  eaflUv^ës  Vè^èlrênt  n^df  joîtirs  ètpïi^  ^tw  sans 
coiitrki^é^  àtteuàe  pb*éréfkcttoiJ  «^  sitïîi  itévenn- ta  proré*dèk^l^ 
et  dès  hétes.  (  FVé  de»  sair^trarm:  tom.  V,  pAg.  41  /tK</.)  Socrate 
tenait  les  faits  qu*if  rapporte  de11tifin,iequel  fes  racontait%r  la 
Ibid'aii  ceMain  Bacurius,  chargé  de  rà^mhiistratioti'de  la  {ji'ovince 
^Tfbérie:  (Mo^^.  de  Chorev.  édit  iil^/pag.'9S4;  «^Socr.  ]ffit^^. 
ecef.  chap.  xx.  )  Mojse  de  Chorèûe  (chap.  i.xxxni,  fiv.  Il)  paHe 
cTunè  certaine  Nttnia,'^fvi_!irir<«^,  qu4i  regaide  comme  Fauteur  déâ 
miracles  qn'Agathange  attribué  à  sainte  Rhipsyîoàéené-méme.'Les 
deux  jours  où  les  Arméniens  célèbrent  fà  fête  de  ces  saintes  Vierge^ 
correspondent  aux  38  et  29  du  mois  de  juin.  (  Voy.  Sozom.  liv.  H^ 
chap.  vir. — Theod.  fiV.  I,  chap.  f3.  )  Moysè  lè  gràmmahien  )à 
eÂmj^dséun  panégyrique  en  vers  en  rhoUnfair'de'saintê'Rhlj^syiitë} 
II  se  trouve  à  la  Bibifothèique  royale  ciaissé  parmi  iesmattusèl^ful 
Afttl^niens  àik'tfi  SB.  Le  grand  dictionnaSi'e  arWtfSeid  dit  trKi^'fe 
mot  ^tL^T^up^  qu'il  fient  du  gred  nl^u,m  fimtiti  "^  ^^ffil^tfilài^ 
d*où  le  substantif  #k./&i^iy/W  ft^ç  i[lililrgni.SL,  Mais  cette  étyntMogié 
n'explique  rien. 

^  Le  mot  que  nous  tradcdibiis  par  fossé  ne  se  trouvé  'pasdttis  Icf 
dktionnaife;  mais  fmAmui^'  kK^ùtdàg ,  tk^si  autre  chose  qite ^ 

mot  làiXÂ^*  Les  deux  autres  mots,  utuiiwimnLii  et  uuAt^punù^^ 
chants,  çt  échplle^j,  ne  aon^  pjrotiablef^ent  que  des,fpi;mep  yujl|^ei| 
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méeibmiait  ane&aa  iâûttoileidociiilpifijneri.  Au.tMUt 
cher  duiflol^il  yiIe}MarÉb.v  qin|âak>k  d^u  mob  jfaTi^^ 
gtài^  ,etii'aiiiiiirerswe.;dàjla'ifêto  des. .saintes  mrgc;^ 
aippdees^Jiraf'Mimiy.Iftx^^  duiSeigoeiiP>atr  ndlonUi 
sur  Con5Unfinopièetiil{ipîiwraiaifx;bailkiiQfi:^^^  h 
cfmquiiei\t'eii.enii)3nus  Sétxèàç^i  -.  i  ivii/ii  o.  .:/  '  Al 
.  lCependantIjqniparkiirjeitj$a^|a|^.i^^^  sUii^ 

gré  tmifi  iemOieSotiêii  Tësîil^  énè  ieJooaibatjC  :lelScS 
gnei^rleuir  rtSassi  so^  aecouès;' ètconutte! l'armée  ëtaii 
divisée  en  deux  corps ^«eBe^'^e f>itf  se ré^r :  isaùnb 
sinnséht  lïémpei'ffiiry  left  autres 'dkrfan)  «m  Tiucsa 
uNous ^t^ousin^êbns^.JAxss^èi  ceut^ct  sa.précipi4 
tèo-ent'daib  Ià/TàBèykoiMiktjQiiileiJes''torrènAs;(iiii 
gid^  »faQ9lflfe  lesoaladâofes'^mtinH^^aet  di  tîtiôrai 
{e^!a«ttneiavec:d6fr*eordk8i  !A.,^ttè  yaie^^vJ'onpefeui!, 
qui  étaà  demeuin^  seuE  ^i  sans'  secoudi .  daim:h'  miiim; 
songea  à  ia  retraite,  car  la  colère  du  Très-Haut  le 

>  •  «'Lé  Mbâ^J^1^<«ori<eiÉpblid  àn  mois  Ad»  faiilét  Les  Anttë- 
'  Dietls  rà<idll  eyèadiilàr  «fui  leur  éit  {>ii»|iinBli.  £/taM»ëc^'«st  diyMe  mI 
douB^  mets  de  trente  jours  chacun,  dont  Ie«  nèms  sont-:  f^^^LMèt' 
uutpil.  Niimêan,  ^  Z^éin.^  Bori,  y»  \piMi^  Mûhmi,  4P  ^é- 
Dré,  i^  ^fiM^qny  Kar&tz  ',,  €(«  U/r-*»^  ÂraU,  to  jj^^^â^J^iMéhé- 
gànj,  8»  U^^^  ^re^,^9®  J^^mJ!/  Ahègan,  iCK*  {^«'(^^ipr^  iiorenl 
W^JPi^fi^m  Marqatz^  là®  ^(^nui^tf  Brpdipi,  A  la  fin  4e  ce 
dei^ejr.mpii.  correspondaiit  à  dëe^embre,  oq  ajontait  cinq  o:^  sî^ 
l^iors,  jû  «^*^nëe  était  .bis^xtile  ou  non ,  ejt  ces  jours  s*^ppeJaif;Dli 
l^^^i^^^  c'est-à-d^e.  /f><*''f  *«fP«*y/^!f*  oïj  additionfutl^, 

*  Nous  ayons  traduit  par  bwbàres  te  mot  Aêrmjuatmira0g^f^§^ 
nous  croyons  comppfëjlç  4f^  ^^M^^/^nC*^^H^û{!^  g^i^'à  la 
main  haSssakie^  expre^on^correspoi^dantê  àî  (^^^Mffi(>> 

'  Le  texte  dit  lini.Êmiuir^  ,  moj^  'qui  (appartient  ^  ja^ïapgne  vul- 
gaire ,  qui  emploie  assez  souvent  cette  sorte  d*augiÀent .  'firc. 
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peusnivaiLaUtt  honraiè  de  fa  natkm  des  firmes 
fe  prh  4iir  le'vâis6elni  qi&'il  rom— ndjiit»  bit  et.Jés 
grands  de  sa  suke^  et  flTenfuît^à  ttêweminmenK  Les 
Tiucsy  une  lois:  entrés^  se  répandmnlvdati»  fa.  vîifo 
et  eommencèrent.  par  sèfaipaver;  do  paiais  împëriai. 
De  là  ils  coururent  à  r^;iise  itaâropolitaîiie,  qoonsap*- 
peHe  SaÎBte>6<q^hie,  et  qui  est  le  ^p^edu  patriarche. 
La' fouie  dcs^oinéticns  qui  j'iétatt  réunie  combattit 
âveo  une  ardeur  aussi  bràfante  que  ceHe'  du  fib  qui 
défend  son.  père.  Hs^e  présentaient  eui-mémes  à  fa 
mort  comme  f  agneau-an  coii^eau  du  boucher  ;  ifa  toaa- 
baient  par  mifliers  sous.Ie|^ive,/et  leur  sang  ooufait 
conone  i'eau'.  Leifier'sidtan  Mabdmet,  éteuttt  .entré 
dans  réglise>  se  n^nditen  joie  et  en  aotio»  defEâce 
de  ce  que  tout  avait  réii^i  sdbn  ses  vœux.  La  kmiiti-^ 
todè  mnômbrâUe  qui  lesuivail-se  jeta  dans  les  rues 

'  Notre  poëte  ne  soit  point  ici  la  tradition  gënëralement  adoptée 
par  les  antres  historiens»  qnx  fopt  tons.monrir.Coip^liuitînsnr  la 
brèche,  en  vrai  bëro&  IHieas  raconte  mémst^M^  Mahomet  fit  cher- 
cher.son  cadarre,  et  que  s^,  téite  fnt  reconnue  de^,  Grecs.  Comm^ 
Af^rabi^m  écriyait  sans.^oute  ;ce8  y^rs  p^^  de  .tenips  9^h9  ia  fxi»^ 
de  la  yille  et  Tàme  encore  y'rvtmexU  (émue.de  cet  affligeant  spjçc* 
tacle  y.  il  voulut  peut-être  consoler  les  vaincus  en  iéur  laissant  Tes- 
poir  de  retronver'un  jour  dans  ia  personne  de  Consàuitifa  un  ven- 
geur.'Le  peupfe  accueille  toujours  favorablement  ceS' Brûlis;- nous 
en  aVôn's  des  exemples  d'ans  Témpereur  Prëdëric  Bai'Kèi''oi]isse  '  él 
danà  iSi^haStieii,  rbi  de  l^ortug'af/qué  dék  ti^ditions  populaires  oH^ 
longtemps  fait  survivre  ti.  îépoTqué  communément  assigi&éé  a  lemr 
mort.  '"   "*    '""'*  '  ■      '  •     '■    •      ■•      "•'      ■•  '-''  —  •••" 

ÇiCH^"  "U^"-"^  iupfiLit^  ^nu^* 


et  sur'fês  })iaoes,iéi'tmis  ro^iissaient  cdniinetde54>étei 
féroces  altâ-éés ^ç  sang^  !Ttuis>cétDiiq^V>n  troùva'iei 
armes  à  la  imsîn  ftireirt  mas8aQriés^*qt»miauk  mfreiv 
hommes  et  femmes  y^oii  iés  eminerMi:  en  captiff ité;  Les 
jetfnes  enfaïiis'^  a#rachés^  atiY!ëmbrass«tiyefitoide'ie«rs 
mères,  ëlaient  hrïsé^\t(mi^*Ju'^fi4etrèf^\iit  ie'gbhr^ 
immolait  ies  ^ial{ar<ls*  Nufteiangue^  net  petit  rtsUrè 
et  auc^ifie  bouche' ne  |)eilt?^rafddtrter  les  plaintes,  led 
sanglots;  les- gémisBementsrret^s  dDwieuinr  Le^  vAU 
gieux  quon:  nomme  calàyers^'^k  les  neKgieuseff  <ptî 
portent  femêtne  nOnl  ëtaierit  pris?^étitraînëS'aveeïiF«iu 
lence,  ptris  garrottés  et  encfadîw^s  ;'tnais  fefi/'infortnnësy 
ne  pouvant  suppôréérôes  tifa^vais  trartën«Éftà,  «em^-^ 
faierit  à'  tert-ti  ^  ;  id'âtitres  s'âgetiGriiiHaient  et  tendaient 

•?.rySom  SN>1[»^m 0^ fW-Pif.  oapi-tanr,  wm^u,...  ■.    u 

qae  Tond^iipe  |iu^  Tiei|Iards  |;reç8  dieJ'Arqhipei  et  du  mont  Athos 
qui  suivent  fà  règle  rfe  saint  fiasilé.  " 

*  Notre  chroniqueui*' est  très-iii'oàére'  Skné'ïè  choiit  dès  exp'/éé- 
siou»  dbnt  H  use  ^odr  nouis  d^p^ei^dr^^là'  bavWie  Jêa  T«»«; 
PiBi^,,<^O0  9on  pofi^^^ar  ia  prise  d'Édpsse,  ipij^ jj^a»  ^utaafrdf^ 
retenue;. et  yoici  queiques-unes  des  qualifications  par  lesquelles 
n  d(&ig^é'{eé  mùsuîmans  prenant'  (f assaut  la  Vilfe  sni^  1a<j[iieflé 
Hplttài-eiin-'i-'''  -'t'^-'  '  •'"     '-''    -'^    -    •  ^'- =  •(.; 

^  <!ûl]^^è  quasi  c<Me»  .m*6bitit  ;  ';  ^^    ""  '"    '  '  \  ^  ;^'*  ' 
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le-Moau  gbfve,  ott,:M))ttlfoiinaiit  fa  morf  de^mar- 
tylrs^'ib «e fanaaient achever  sor  ia  fAace.  Ib  piflèrent 
îmfMlQyableiiifatrles  égtisas^»  sanctiiafre  et  Iad^rînilé, 
•toiles  forent ^iépoii^^  de  kms  vims sacrés^et.de 
fewnri  ernameiits.'  Ib  'jfftèreot  an  yeni  on  fbqfèi^Qt  aux 
pîâdà ;Ie$  relii^pies  desikiartyrs  que i<ta  oonservah  re- 
liyenacawat  Leaitombeaux  où  les  rois  gisaîseiit  sur 
lenr  couche  de  marb^  fureiit  ouvefts  et  ykiés,  et 
foit'  dispersa  iews  oasements  conoiiBe  h  poussière. 
A«cuB  Bsinieie  ne  fat  opéré  par  fentrembé  de  ces 
objets  aaerés ,  qui  ious.  restèrent  muets^,  et  i^  à  cause 
de^DOB  péchék^  Les  dochers  furent  renversés  et  les 
cioebes  détonnîteS;  onahal^  f  arbre  de  ia  croix  et  fon 
profiiba^s  saîntesf -hosties.  Chargés  de  d^ixmilles,  ils 
gagnaient  les  portes  de  la  viBe^  qu  ib  dévastèrent  en- 
tièrement,  "depuis  b  tnoiaiènie*  heure  josqua  b  cin- 
quième. Hs  prirent  le  ^Éd  doc'S  nommé  Lucas,  et 
le  conduisirent  dèfvant  ié'^ldtan,  qui*  le  reçut  Avec 
bfimveffiaAcè,  jusiju'à  ce  qu'il  fui  eût  surpris  ses  se- 
crets, après  quoi  il  le  fit  forger,  lui  et  séà'  deui'  en- 
bnts.  Alors  toute  b  nation  musulmane  se  livra  aux 
transports  d'une  joie  qu'elle  bissait  écbter  bruyam- 
iheht.  Chacun  se  vantalit  et  racontait  dë^r  prouesses. 
«  Çoitstantinoplê ,  disafent-ib,  que  les  Turcs  li'avaient 
tt  jamais  pu  prendre,  Dieu  nous  la  livre  aujourd'hui  » 
Les  chrétiens,  au  oon^nére,  étalât  chms^un  deuîl 

Qaofl  saffocfUjaiiii  etgiadiA^  tmodihMitu .  \A 
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etv«n4ibattaine»t>pmfoiids^'c^  la  vilié  ftmilê^^^Ai 
ixMfHi^  aux  nmns^^eê  ëtrangëtt.e^  IM  b^É&ès  bAf-^ 
fùitaiem  éeigraÀdstr^icyrs^'tfrgefit;  cifî  or^  M  peifé^ 
^  w^iim;i^rëciettëe$,  tels  qti'aiie^h  pèu^èdè  Û 
tdre^n  en  ^Vatt  ^raeoré  vu .  Os»  Vem^^ifeirt  •  Atidriiîèj[>(è 
ét^Bobi^^  deS'Va9esd*^se1é&  pAûs  riches;  orné^  dé 
pietiw  6aé$^Wfikqéis^*àtgd[ity  dé  tableaux  et  <ie 
))evitum»'id'«n^  gtand  prix.  Ib' tranëportêrenf  c^  ri<^ 
cbcBBftsi  jiiM{irïtr.'Ati^v#^  liéÀ  'TMtds  ^ëtotinèrerif'dë 
ia^mnidtuUéikinQiiibi^Ue  d)?  livre)  qu'ils  a\f^iem  '  éi^ 
tetësb'&q»'jciniétKiii  ^n  iiecouvrèrbilt  mécéhÂiM 
qoqplîrëv  Baki^ipkM  ghmde  partie  nesfâTirtrx  Tares. 
:  jt^Mwqael'fial  le  lotômbl^  des  captifs  pàrali  Ik  it6t- 
bfe$8fietîrf>ettple|  <^est^ciïôse  iltipdAsiblé;  Le^  viéX^ 
UrdsietféiSjadoiesceiits,  iès>femmés  et  les  fèmic^finésV 
furent  kOssëinmës  par  tout  fèmpii^ebmtiie  û  sàbt4 
de^okeminsj  iLa  noblesse  de  iapetité  i^e  dé*  Oaiàtà  ; 
souDotbeiaux  Fts^kd»,  s'embarqua  et  s'éntfîlit  ^r k  ikier^ 
mak«eaxt'qiitîrestèr«iit,  sai^^d^de  terN^  iih^éfit^ 
jèieriatir^iedsishrkuftbii,  et  ciâui^iêu^^mtloniitf'de 
se  soumettre  à  ses  ordres,  dedëmoiirfcurs  oràrailiÊss, 
ainst'que  la  tour  làassivé  de  i'Horlttge^;  ilsy  consen- 
tirent, et,  pour  exécuter  ses  volontés,  ils  rMiuèrent 

**'**'Bi$\ih(ér;***ï|iff-/fMu#i''viM«   iliKatoîîe   vntgâîremcnt  appelle 

fl»^^fdtoii^[i^y?^Ï^Ï2lbiigitade  et  40^  Je  latitndç.  ;^.  J  '^' 

'  Angora,  \^^nl-fi^ugi  cette  TÎile  porte  les  différents  noms 

'  '^  \lèJ;akfiH,^âahlB^;  û^tpih  déflNired  et'qii«  foh  doit  èappô^tér 
I^U  inuïaé  nintr;  ttliJU»,  ^iÛÉatitmré,  pùâû  fînstrtimèïït  mdi- 
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et  nnrelèr^t  tpute  oetj^  partie  du  comment*  L&aom 
dfi  Qoi^tantini^Iç  ^,  c)ui  signifie  ia  ville  de  R^mpe- 
r^r,f'  fut  changé  en  celui  âHsIambole,  qui  Tcvitilire 
^  ^lè^  c{^  l'Ulâmisméi.  .L*«s^ise  métoQpdUtfUBe  de 
Sawi^TSpphie ,  n^m  qvi  $igiiifie4â^«^é>iÀtf  convertie 
en  hnprjndfale  mosquée^, et  on  f«ppeia  iSapUéa*. 
M^bpmet  nomma  gouverneur ,  d^  la  vUIe  .un  certain 
SoIeiUpan^  qui  eut  le  commandement  des  tr^upesi^  et 
dqnt  le  ,^Is  fut  ie  juge  suprême  cfutribuiiaL.  Eumite 
ilf tproclama  un ,  4dit .  terrible  qui  jëpandii  iatboiister^ 
nation, panpi  toute$  les  viHes  de  i empm  dépendantes 
4^.sfHi  autorité,  Il  ordonnait  aia  «itoyen&  d*6Éafgrer 
ayf^.l.eiii^  &unil}es  fit,  de  venir  habiter  Conslafitsuople; 
ojiçdre  douloureux  pour  iea  Turcs  eux-m^èfaésj^qai  en 
gémirenf  secrètement;  cir  fes  pères  sè^hc^ataient  de 
If^urs  ^,,.ies  filles, d^nièresy  les  frètieaidesfnères^et 
b^pMjçnMp  perdai^t^i^ftU!  patrie»  Lesichrétiens  neiurait 
p^  p(as.éparg|^>qi^,j|^ :Tufl6i»>  .^tie â^*t>ctabwrji» 
t^ipi/^raid'A^iigpirj^  quatre  famiUea«rméniûiineBj>saiMÛn: 
AfloHr.  ^athdniçhiq,  SimeQn  PàripacbiRy<Badai>  fils 
çC^ÏM^.»  etJSlcMrh^ècbiç^,  u)  .  ,:  /i  ; 
1^  Ici  .nous. terminerons  .notre  récit,  caraviecinos  pa- 

1  L*aiiteur  joue  ici  sur  rassonance  du  mot  KcovçitV'ttvo'mhiÇy 
donné  par  l'emperenr  Constantin  à  Bm^cç ,  ,et.  J^^uLm»!  ,  nom 
q^ue  les  Turcs  lui  donnent  ai^oi;^d*hui,,,  et  qu'il  change jr/i^qne- 
ment  en  J|^  f^V*^^^^  ^r»  4"'  P^tf  cf<Bp^«9^nt  8i^t^^er,J[^Jfam 

*  Pour  trouver  un  seiif  dans  Cjette  aUi|:|éi;iUiqii#.ii,fnit  pî^bfil^te* 
^^|it  voir  dans  ie  mfk\J^apkiémxim  «Uwiwii  i^  J^jgagjçn^  r^M«*t 
4f^  fc .^dctrine  du  Sifgfiitm.,  îot^  ^^w^dilfîe  fÊitm  le  yi4gaôr,e»ic^ 
que  i*auteur  oppose  ici  par  méprisa  la  véritable  s«ge||ie  clm^tif^one. 
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rôles  s^âocroil  notre  douleur.  L  an  902  les  Turcs  prirent 
Constantinopie. 

Et 'BOUS,  crions  arec  d'amers  gémissements  ^  «pus 
inti^cëdons  avec  iàrmes,  et  du  fond  de  nos  poitrines 
nous  tirons  des  soupira  en  regrettant  la  grande  ville. 
Venez,  frères -fidèles^  et  vous  hommes  délite  que 
faime  comme'  des. pères,  venez  mèhr  vos  plaintfts  à 
nos  larmes  sur  le  récit  que  je  vous  ai  expojié. 

-  Constantinopie^  cité  fameuse,  illustrée  par  tant 
d*empereurs,  tu  n'es  plus  aujourd'hui  quun  monceau 
deitunes;  les  infidièles  tWt  foulée  aux  pieds*  Cons- 
tantinopie,  cité -ehoiâiej  toi  surnommée  la  mire  des 
villes,  tu  as  été  livrée  à  des  ennemis  dont  k  main 
tyranniqiÉe  t'opprime. 

'  Constantin,  le  grand  empereur,  qui  régna  dans 
Ropie,  et  que  le  pape  Sylvestre  ^  convertit  à  la  foi  du 

>  Cette  tradition  de  la  conversion  de  Constantin  à  la  foi  chré- 
tienne pur  ie  ^pe  S^ytmtrè'  repose  snr  un  passage  d*Agathange , 
repv^dnit  par  Meyse  de  Çbotène.  Cet(aiijteur.(liy.  II,  chap.  l%J(., 
pag.  910)  rapporte  que  Constantin,  après  Tapparîtion  du  cëleste 
îabamm ,  se'duit  par  les  perfides  suggestions  de  Jlfaximine ,  fille 
de  Diodëtien,  qu'il  avait  e'pousée,  voulut  perse'cuter  les  chré- 
tiCTS.  Dieu  {6  frappa  aîèts  de  la  lèpre,  et  H  pria  Tiridate  de  Inî 
envoyer  des  magiciens  de  la  I^ersè  et  de  flnde  pour  le  ^érii*  de 
son  mal.  Ces  hommes  lui  ordonnèrent  de  se'Iaver  dams^^un  bain  fait 
du  sang  d'une  multitude  d'enfants  ;  et  comme  on  se  pre'parait  i  ies 
égorger,  Constantin  fht  tellement 'toticfië  de  leurs  crié,  qu'il  leur 
accorda  la  vie ,  préférant  la  nàiortii  leur  snppfiee.  Alors  Dieu,  pévr 
le  récompenser  de  son  humanité ,  l'avertit  en  songe  d'hier  trouver 
saint  Sylvestre,  qui  devait  le  purifier  et  le  régénérer  dan*  U  pis- 
cine du  baptême.  Saint  Sylvestre,  conme  saint  Grégoire  Filinmi- 
nateur,  joue  nn  grand'  vMe  dans  i'histoire  d'Arménie  de  ce  siècle. 
Voy.  maik.'iirm.  n"  90  :  T^^œilus  iniium  nUer  SS,  Syliftstrem  et  Gre- 
gorium  tlluminatorem,  Qumt  à  ia  véracité  de  cette  tradiition»  on 
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ChfVSft^  t^atfahtretiMhtréé  daiMxniefdesesrexpéclitkMis, 
il  fut  épris  d  amour  à  ta  vue ,  et  ii  étaidit  en  toi*  le 
êiége  àes&n  eœpnie;  il  te  Domma  même  la  MHitelIe 
iknoie^  (^e  gvand  Thébdose  se ^m .dans  les  màntUffec 
stti^^detik  fits.,  Hohoiiuspt  (efeiinqTbëechsey  oe  digne 
pt^^nctii'JTustinien ,  dont  >ie  ^vègue  îDàstre  iài  mëriU 
àuablh  npm^  dé  Gfiand,  ëkungk  txm^iiceiiUiÊet  agna* 
dit  Sainte^S^phie.  Ii  fit  ;éiefe#)  deiMuit  la  porte  ode 
ditte  é^is»,  unie  statue  cofesiole,  ^rf.  fit  fimckeiun 
chenal  en  broi^  sur  lequel  it  qtah  Teprésenté  asaîià  i 
•Les  mfidèlei  ont  pénétré  dans  teâ  murs,  âsiànt  de* 
vasiéie  temple  >dfi  Cbrint^  et  ttf  ^eà^devenme  ciffnmeAi 
huiie  du  pauvre  ^^  et  ils  6nt  jeté  aulx  oiseaux  les^niiia* 
vres  de  tes  citoyens.  Us  tout  abrearéei'deiffirrsaiigt 
et  perÉKinnen^a  été  enseveli;  tes  voiski&t'otiinRie, dans 
cet  étet  i  êC  tu  &ê' été  pour  eux  un{  emfét  de;^€iérfsiÊfè  h 
I^;pbant  des, psaumes  a  été  interrompu  ^ute  de  mi- 
nistres ;  tes  c^oes  psalmodieft  ont  cessdt  ^iea^oçb^ 
ne  résonnetit  plus.  On  ne  célèbre  pltis  les  sarôts  tt]r9- 
{èrfiSi  le  corpjset  le  sang  de  Nolre-Seîgiféùr  rie 'Sont 

peai  conafifter  Baron,  ad  A,  c.  cccxxiv  ;  Niceph.  Hisu  ecc^. 
VII ,  wxm ,  Pr.  3 ,  4  ;  Cedrei^.  p.  i«3- 

>  Und  âbisg  ist  4îe  Tochter  Zia|i|^  wie  eine  HiUte  tm  Wein- 
iMTfe^wieeMJN^ohlbfiUc  mCrtpk^feide^aoïiie  gerettftej&iajt 

^  Cette  pensée  est  nite  rémiliÎMeace  des  liti>fs  seifUSy  va  i^eqis 
tromroi*  ras  mêmes  mots  epfliqitës  à  Jënueieia  o«  •  Fég^ise  m)(S« 
tii|«é  do  Christ»  dmi  piusienTS  tsAroils,  4t,n^tiMiii«i^^ea»,Ies 

psMiiaes:  ^»n^yxh  oSpvjpb  iirwvS  mvi  w^rw-f.  44, 14. 

#kV.  ta.  4ç  79,  7;  88^  4«.  ^  ;  •       ^ 


pinÂ  distifbuéd  aux  fidièleS)  et  toi  joyeux  <^hflnfô  d'à/- 
leluik  sont  oubliés  et  abolis*.  ,    •  i. n     .» 

Ob  !  puisse  le  Se^neur  se  réveiller  de  soti  sommeil , 
èXf  semblable  à  r  homme  foré  qui  sprt  desoft,  wresàe\ 
qu'il  relivense  tes  ennemis  et  te  consolide: pour ^{ès 
^èdes!  *-...'  •. ,  .^ 

,  Si  aotis  checehons^  mes  frâres^  la  catjse.  de  iccp 
méasmtnXSj  nous%  f  Cuverons  dahs  ie  peiteiKnnbre 
dés  justes  «t  ia  diminutibn  des  vériUés  nrnnte^^.  Nos 
guides  spirituels^  éoqnitant  bttrs  rpasskHps>  ise  icmt 
dk>%né»  du  sailctuairevt)tits9lti  négligé  ies  bfuresi^ 
et  la  prière,  au.  lieu  de<TÎvrè  dans' la  purélé^i  ia.per- 
feétiom  Leurs  pasteurs ,  {Nrévariquant  dansistfQi^.^uit 
opprimé  la  veuve '  et  f orphelin  >  et  ils  -oiitfoiiiérle 
peuple  à  la  violence  ^.-à  la  débauche.  Voilitpouit^UQi 
ie  Seigneof,  dans  sa  ^ol^e^  les  punit  si  sévèrement 

^  >^9fiè8ff^t  les  même»  pUhitiM  :  .;.  ...      ,. 

\>L.  it y  ^^ir 9fr«JiA  iuuutngjÊuh-uifpU' 

Et  non  Tox  reliigiosi.  . 

Haud  ministri  piàtm^ifieliant  * 

EttïOftkêiMàiAlefgéfÈtàiïU  ^  >.  •'         *        jI 

'^^  îj«^  |afirtfi05inxD'»3rt»  |r«:»f^wBtigiictstD0Mi^iiif- 

«tar  ^flOfpnleiUw,  siait  TÎr  i}ai  aperitnr  à  vino.  »  Vo^v^^j^^^  Rosen. 
m  Pstùm.  pag.  1433. 

»  P5.  11,3. 

^  Le  mot  cftffiT  correspond  proprement  au  mot  liturgique  on 
ecclésiastique  horœ ,  heures. 
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et,  les  frappant  viotemment  de  sa  verge,  les  a  fêtes 
aux  quatre  vents.  -^ 

Quant  à  nous,  qui  entendons  le  récit  de  ces  maux, 
évitons  le  péché,  purifions -nous  de  nos  vices  qaùii- 
diens  et  mettons  la  main  aux  bonnes  œuvres.  Courons 
avec  espoir  au  pied  des  auteb ,  acquittons-nous  de  k 
prière  et  du  jeûne  avec  exactitude  et  pureté  dlntention, 
saiw'twblier  aussi  TaumAne.  Confessons  nos  propres 
dûtes,  repentons-nous  avec  larmes,  prenons  pitié  des 
'malheurs  que  nous  wpons  et  que  nous  ne  psotageons 
pas.  Peut-étrrque  te  6e^[neur  nous  fera  miséricorde 
et  nous  déifvnna  du  mal;  peut-être  que,  dans  sa  dé- 
mence el  sa  commisération,  il  détournera  ses  châti- 
ments. Putsse-t-ii  nous  diSivrer  des  tentations,  des 
artifices  de 'Batan  et  de  la  cnnfuté  des  infidèles,  nos 
oppresseurs I  Quil  nous  assiste  à  f agonie,  en  envoyant 
son  bon  ange,  et  qu après  avoir  participé  au  corps 
et  au  sang  du  Christ  nous  soyons  enterrés  en  terre 
sainte;  puis,  au  jour  du  jugement,  qu'if  nous  fiisse 
entendre  les  cantiques  des  élus,  et  que,  placés  à  sa 
droite,  nous  le  bénissions  dans  letemîté! 

Moi,  Abraham,  péch#ur  plein  d'iniquités,  j'ai  com- 
posé cette  éi^e  avec  tme  aif^ère  douleur,  car  j'avais 
vu  Constantinople  dans  sa  gloire. 

Toi,  lecteur,  qui  liras  par  hasard  ces  vers,  je  t'en 
conjure  avec  instatices,  si  tu  y  trouves  quelque  définit, 
sois  indûment  et  rie  nous  critique  pas  avec  trop  de 
sévérité. 
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Ainsi  finit  f élégie  de  notre  poète.  Nous  devoiis  ip 
savoir  gré  de  son  humîËté  ;  et  cependant^  en  cooi{Maaat 
son  oenvre  aux  antres,  productions  de  cette  époque ,  où 
le  monde,  chrétien  orientai  sendE^Iait  abdiquer  à  ia  fois 
le  sceptre  du  génie  et  de  fempîrey  nous  dwuvoss 
qu'Abraham  mérite  encore  notre  reconniôssance  sous 
le  rapport  de  la  bonne  foi  ^  dune  certaine  couleur 
locale  quauiait  prabuMament  £ùt  disparaître  en  lui 
f  enthousiasme  lyrique.  Skm  copiste,  qui  a  j9ieo  soôi 
den<nis  dire qu il  s'appelait  Etienne,  et  iqn'il  acheva 
sa  copie  Tan  1 101  de  l'èfo  arménienne;  le  8;  de  sep- 
tembue,  joik*  de  fa  Nativité  de  fa  Sainte«Vii9i|[ey^e 
reocnnmande  ^;aiement>  lui  et  son  4iuteui^  è  notre 
indidgence,  et,  il  faut  f  avouer,  fun  et'ilautm  4>nt 
nôson,  lorsque  l'on  cojppare  ces  vers  à  cefixdeNériés^ 
qu'ifa  rappetleht  continudiement  au  lecteur.  On  n*y 
trouve  plus  cette  même  rerve  et  cette- Acri«ipnie> 
versant  à  iai^^es  flots  de  poésie  le  licficule  et  ies  malé- 
dictions mr  les  fib  d'Ismaèl;  on  sent  que  la^£erce  de 
iialr  ses  enneoMS  alrait  mémo  disparu  de  Tàne  des 
Grecs  dégénà-és:  à  peine  avaient'^iiS' quelques^ famés 
à  verser  sur  leurs  misères* 

Pour  que  le  lecteur  saisisse  hu-teéme  etttediiB^ 
rence^  nous  nous  permettrons  de  dter  un  court  frag- 
ment da  poème  de  Nersès  #t&*  la^pnse  ^dPÉdesse.  Le 
poète  décrit  Tiiutant  où  les  musulmans  pénètrent  duis 
fa  pface ,  après  un  si^e  long  et  meurtrier,  et  ii  met 
<fans  fa  bouche  même  de  fa  ville,  personnifiée  sous  sa 
plume  poétique,  les  vers  que  nous  allons  lire. 
«  Lorsque  les  païenii  furent  entrés  dans  mes  murs 
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(*M  q»'ib  meurèot  inondée  cfun  fleuve  de  aang^  ils 
«  aiassKrèriAt  entue  mes  hx»  têt»  ces  beaux  en&nts 
4  dont  fëtabia  0iàre;  et  dbn  ib  sm  soufflémnt  de 
a  leurs  pîedfly  en  foulant  4ûttt  oe  qu'il  y  avait  de  saint 
tf  en  moi.  Ib  pfflèrent  ie  temple  sacré  et  détnwsîrent 
tf  Tautri.  L'arbre^  de  la  croix  du  â^gneur  fiit  profime; 
Mii'fliuige  divine  du  Verbe  incarné  et  ci^es  de<{a  ^i^ 
«tsainteMèrede  Dieu  et  des.antce&samts  fuient  indî-* 
«Unement  brisées,  et  toutes.  leaça  pendes . aetaîent 
M qa*bn  blapphéipe*. Cependant  |ea  ehefe  de  ees:mé- 
a.^nts,.qu*i)a  aj^Uent  tHÊmUn^i^^  mamoul  [4^^^^ 
«.nucttytaiâit  sur  les  édifices  où  résonnaient  ai^ paxsniant 
•  les  clécbet>  et.,  à  bamte  voix,  ib  cméent  et  disaient: 
0£cQnte.al4ouBd'^i  b  grande  et  bonne  noMfi^rfiei^ô 
u  Mabiteet^  pxopbéte  du  Seign^  J  enfoi  nous,  avons 
<ii:ecoiioncé.ceipi6;nQua «rions  perdu*. Ynici^btirifle.^ 
V  te.pi^>llui.A''^partenaieniy  et  qui.  étaient  tombés 
«lÉux.  mains  dh  oé  peuple,  adoraleurdjan  bois  nmet^ 
w/etdontie  sapg  a  abmuyécette^  terne ,  dsfnés  i'oîodœ 
«de  ton  Conn  {f/mi^uâMy  Écoute  anaâ  cette, bonne 
M  MDavefle,  .6  Macfae^  iBustse  m«son  de.^&homet^ 
«  dont  b  pierre  noire,  marquée  ilciemprcinte  de  son 
«j^iiédvjest  kigagède  nolre.espévattce^  Nofs  dirige- 
«■nw^iiésofmaiajrers  toi  ces.banmesiqui  se  tournent 
h1  foriekil\<ians^.Ieiirs  adorstfion&,^  ces  gen&^^porésà  ia 
MSiAtfi  debcroÎK  et  qui  adorent  Jésns.  »   i 

1;  ■  .........  ....,.-., 

c,\l^  t«xt0  porte  't'^-t'kvgfir^  vertqiefacièmus^  el  il  lut  indfir 
bitablement  anasiQQ  à  la  loi  musulmane  qui  prescrit  à  tous  les 
croyaots^e  se  tourner  Ters  la  Mecke,  situe'e  an  sud,  tandis  que  la 
KSêbiéÊt  dte  «hre'tténs  «tait  k  forient ,  ^  ^ers-àérvtmUm, 


«  chansons  ist  de» lianqiittta;*  ibibaltaient  de%  mini^^et 
t^Uansaiieqt  tiHntiiiiieu^meiih  -  > 

'  tfDiftutim.de  çes-ÊK^eoé^  quikoQfniiifsmtfT^ 

andeB: :f^dânrrtt«t«'èœQi|M<H^  I^Mi>q^  .pilÎ9rfi»*ili«W 

t^^knluvikileiir  r€MiphM  ia  t^Wifl'^ff^ 

M  iré^went  cela  cfai»  le^ Choms^n^  «»FrHs  .^6iH<fii^ 
«'(^Mdpensés  sui¥ant?{e'nèiibc«4B'ieftir9rjrîcti«#«N; 

a  Mais  le  tyfan^  cet  iniqw  #t  impur  nfc'agw  »u 
ttv«i«n  anbtily  ifu^cooMie  i'aAtaeMM»  4«M*iéienFë 
waesoorMs  cwrtre  le  Cnéfttmf,  b^  rQ«p?cl^p0|Ht;|f4nv 
K  cdme;difr  temple ,  «iigtMe.  aetm)tuwtt  d6  W  DivîAtië. 

u  san9>et  pleia  de  pefpMity0mf'h4A9^mfU^e9fi0A^ 
(*9atefn  de  liftlum)^;;  ^'«QT  faiMei  cliviaji  0i|js!îm- 
»^ole  cbaque  jouf  Je  fibidf  iDÂtii^  H  •%  a«fi^!^ 
(#  iehiiitlerfdes  pnoslitôéet^/dAns^  wr^  «i^  q»î  i;if»p^ 
«  éeQe  d'Hérode.  Celait  Jib^cefieu  où  chaoAMetitles 
«angés/que  lea  5ëmphfn«>couvMeii|  de;!kp|B  i^cb, 
uict;oii  se  tenait  tvenUatite.I^  tiFoMpe^iles^Qbéfiibifiihet 
i«dmdoaÛM^iif.iicnÉqiie:ie  mîfdes^îwK^^N^ndfit 
M  daiis>feteB^>b|f  et.1^  r«g«wti  niint  -^  aaA«':t«Qh4^ 

*  Cet  homme  que  Nersès  nous  peint  sous  des  traits  si  odieux 
est  le  sidtaii  E!di«d-eddhi"2ènghi ,  pève'du  c^èbrë  Nour-eddhi, 
pdfio*  40f  >^tiM^  ^A.Sfnpf  df  in  race.te  T«rc#vwii$,  C^st  ioi 
q^i  conquit  Édesse  fe  93  dëeembre  de  Fan  593  de  Tère  arménienne, 
Tan  1144  de  J.  C,  on  le  3  ianvier  1145,  suivant  les ' bistbrlèns 
syriens.        •  ^  -      »•       >  '•    >.  '  '     r.,  "^ 
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tt  y  Torsait  aon  sang  en  sacrifice  de  propilnâfon  pour 

«  son  père  et  cTexpiation  pour  les  péeheum. 

<c  Ce  nëtait  pas  seulement  dans  ce  lieu  qn*38 6e«Ii- 
«  vmient  a«x  horreurs  que  nous  rappiHtons^  mais  ils 
«  eAtraient  dam  toutes  les  ^fises  de  ces  lieux  et  en 
M  profimaient  b  sainlettf  ;  ils  y  commettaient  des  d^ 
«  minations^  que  Mahomet  fad-méme  leur  a  apprises: 
«  lenr  rëett  seul  somiiemit  les  oreifles,  tant  ettes  s^nt 
ir horribles  et  inâmes!  Q»eiq«es»-unes  servôeot  d'ë- 
a  curie  aux  chameaux^  aux  chevaux  et  aux  muiels; 
«d'autres  teur  servirent  de  logement,  à  eux,,  pins 
ii  foitrtes  que  -ces  brutes» 
'  «  Ce  tabieM  rapide  et  incomplet  dbune  une&iUe 
d  idét  de  notre  misère,  lorsque ,  se  partageant  les  cap- 
«  tiÀ,  ifa  se  les  itvfaient  les  uns^aux  autres  en  {M-ésent, 
ti  qû'ifsfle»  envoyaient  dans  les  pays  lointaiitt.et  quSs 
n  retenaient  pour  eux  les  cafrtives  les  plus  beOes.  . 

«  Quant  à  ce  ror  de  Babylone,  souverain  suprême 
u  dn  Chorassan,  vain  et  stupide  Khalife,  gukfe  aveuj^e 
«  èe  gens  aveugles  eux-mêmes ,  il  occupait  le  siëge  de 
«Siahomet;  ce  prophète .  faux  et  imposteur,  lépdor 
«teur  d'hommes  plonges  cbms  les  tendres  et  (anûés 
u  par  lui  aux  vices  les  plus  hoolemt.  Cest  ce  même 
«  prophète  qui  commit  des  honneurs  qu'm»  langue 
<c  humaine  ne  peut  répéter;  il  apprit^à  ses  sectaires  à 
«se  livrer  aux  mêmes  excès,  et;  pour  efiàcer  leurs 
«péchés,  i{  leur  imposa  la  ridicule  pratique  de  se 
tf  lâVer  dans  f  eau  d'un  fleuve,  et  de  ne  purifier  ainsi  que 
«  l'extérieur  du  corps,  comme  si  les  poissons  qui  vivent 
«  dans  la  mer  n  étaient  pas  encore  plus  purs  qu'eux. 


w9mr  c&^ipà  €oii€i;nie  i^e ^  sbl  pureté  est  d'étie 
«  toujours '«tiséreKe  dans :da  boue  dit.peckë/eio^  ».  .; 

Cèst  '  amsf  que  ^  Nàliès'  exhale  sa  douleur  dans-  des 
vers  semiés  dépensées  profiEnides^et  jauifësitteitteS)  et 
que  relèventuh  luxevtunebafdiessed'îaagfsyniiBunit 
onèntàAes^  Adsst  son  po^ne^eit^il  •utte^oeuvre^YMP^tb- 
nafe  ebest^  fes  '  ArBiéuieiisl*  Dc|»  âfaint-PëteidbeiH|^*à 
Calefutta  ;  vous  trouveree  tci^tes/  {u&4faiiUeB  de  ee^ 
race  avenHÉrreuse^et  côœnerçanle  possédant  imeoopse 
de  la^^Qse^'iiÉdteBe;  cpt'eMêsfiMBit  et  roiiseuil  aux 
jeuites'éufântsy  qui  grandissait  «t  se  déseiopp^it  iu«-* 
tefleotuèliemeut  dans  ia  haine  desiTurcs^  otf  impià* 
ctfUés'  et\éteradb' ennemis  dc^-  ia  nfi^ion'  aiHiùyeMsc» 
Dans^ll'c^intetfévefllerlessofqifCHiS  de  i'omboigeùse 
tyranttfe'de  fa  Ptnrte^etfd'attirer  sur  leurs,  frcms  (fe 
terï#4es>repnfe(siiies/  1er  AornràMens  n'ont  faia$fàs^  osé 
pubKef  4e  -poème  de  Nerste  'ibnsries  états  de:  Yemufire  ^ 
ottoman.  .  ■  •:•       » , 

Cest  ici  le  lieu  de  rendre  homnuige  k  ia  mémoire 
du  docteur  2k>hrab9  profondément  versé  dans  ia  litté- 
rature et  la  connaissance  têcitnique  de  ia  langue  desa 
nation,  et  de  le  remercier;^  au  nom  des  jeunes  armé- 
nistes,  dont  le  nombre  en  France  va  toujours  crois- 
sant, de  la  ptiMication  correcte  et  téiégante  de  ce 
poème  ^.  Ce  savant  est  uî\  de  ceux  qui  ont  ie  mieux 
mérité  des  lettres  arméniennes.  Tous  ses  travaux  por- 
tent. le  sceau  #t^e  érudition  ^^itaUe  et  d'une  cri- 
tique consciencieuse.  ÇTest  d'après  ses  notes  et  ses  va- 

^  Cet  ouvrage  fut  publie  tux  frais  de  la  Société  asiatique  en 
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viantes  sur  Moyse  de  Ghofànevque  fancMniie  élUna 
des  firères  Whistén  «  été  Tefondue  et  oonâdémUe- 
meiu  amëtiorée  dans  cdSe  pMiée  à  Venise  en  1827, 
et  certes  il.  fiibitune-  pnoaif  istdiîgelMïe  des  leictes 
pœir  ft'aQC|^)^tter  anssibicnde-^oette  tâche  difficile. 
MaîssimUe  put  son  talent. ne  se4>TOdhùt  dmeJM* 
ni^iausM  ëelatai^  que  dens^FédMon  qil*tt  «idonnée 
égafement  à  Veiuae'.en  .hTf%rAm,ix^iîé  de  rhéUmf9$ 
d^imâme  Moy«e.de.CliOfène«>Le  eaninraHaîre  qu'd 
aifonit Ml  teaie  est  faekièrel; tndifmsiMe ^HmciTm* 
•teHigenc^  de  cet  ouvrage»  en  InHnéme.fort  obscur* 
ObcofipraidiÀ  mieui  la*  raison  pous  bqueHe  cet 
lwMBe>ae«diatuignaiti  pér  des  coonaissaiices  el  une 
ddtqpe.d'iespnt  trop  ^parK  chez  les  aatms  bonunesdf 
aè  natioh,  lonqne  fon  aaiun  qu'il  avait  apparteam  à 
la^coognsgation  daa  MéishsÉansteSf  qui  eeoapte  /^sffioiff 
anfoonThuî  dans  son  sein  {inneurs  savant^  fosiewspt 
recoromandables.  Eag.  Boas. 


ANALECTES. 


MARS  1U5.  iM 

ilifi|(  .^  oU^  ^  .«hoéJ^^  -f-rt  itx^fe  ^  Jej*  (^l4#  j>>;^l# 

'il'.     ^'.  „ I   j, .i    ,    *    i <. ■  '       A '  •'.    .1    ' y»    .         >♦***!• 

/(KjT  j^uw  '^i  cjl^^^  !<'  oviâi  Jyâlf  Jlaé  («4AÔ  JX^ 


TRADUCTION. 


Un  jour  le  graiid  imâm  Abou  Haniâi  (que  Dieu 
lui  Êisse  mîsericbixTel)  se  trouvant  dans  la  mosquée, 
XKù»-^4xow^  ^^kaçiw  r^nVai^eVêe  pceciptto  s^.  h|i 
pour  le  tuer.  Vimâm  dit  :  «  |lépondez  à  la  question 
«que  je  vais  voù^  mire,  ensuite  vous  ferez  ce  qitô 
•v)o«»  voudre?.^-Bs^i«mV;  «Qu^e-esteett^.qipes» 
u  tîon?  -r- J'ai  vu  un  jour,  reprit  le  cfraud  imâm,  un 
u  vaisseau  extrêmement  ct^i|;é  qui  voguait  droit  en 

«  Ce  cfue  tu  dis  h  est  absurde,  râ>Iiquèrent  les  im- 
«  pies;  car  si  le  vaisseau  eut  manque  de  pilote,  famais 
«  il  n  attrait  po  se  diriger  tui-jnéiM.  «<^X<oiiange  à 
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«  DtM^  <lit  fittâm.  Le  mouvemeiit  de  tous  les  corps 
«  célestes  et  l'ordre  qui  r^;ne  dans  ie  monde  sopérreur 
«  et  dans  le  monde  inférieur  sont  bien  plus  merveil- 
•  lettx  que  le  moaveroait  d*un  vaisseau.  Or,  puisque 
«la  raison  refuse  d'admettre  qu'un  vaisseau  puisse 
«  voguer  en  pleine  mer  sans  qu'un  pilote  le  gouverne, 
«  comment  pounrait^cUe  coacevoir  que  les  astres  puis- 
«  sent  se  mouvrâ*  sans  qu'un  être  intdligent  les  con- 
«  serve  et  les  guide?  »  A  ce  discours  de  fimâm,  les 
imifèas,  ratleiÉ  inlttéils;  ils  ne  rcptiquept  rien,  et  le 
plt^  grand  nmnbre  d'entre  eux  embrasse  f  islamisme. 


IL 

^f  c^^iâ»  ^;Jbu»-  owk.TJ<»rjk».U  j^  t^^  (iuie  jJT 
*-JUr  j,l  Aô  «u^lm  ^jJ^  >^  *^  j^  ^Uut  t^OOlç 

'  u'  j^  y  <ii*^'  *^  t^ij>*  tt^u  u'  >^  >^  «^^ 


MARS  IBSSr.:*  9m 

Jl».  ^d    ^^>^j   4^V^    ^l^^t   ^t    ^^^"^^3   J^^    ^^ 

/  f^ihjsiS  Ojjs^  i»^Uwl  i^j  <>^  ^Ummu* 

f 


TRADUCTION. 


Un  hnpie  fit  uiî^fbiir  cette  qàésiièit  HI^zSk  le  Juste^ 
fils  de  Mohammed  r  «  Quelle  esV  la  preuve  que  ce 
K  mondera  eii  un.  pféateur?  »  Dja^  répondit  :  «  Tes- 
«  tu  |amaîs  trouvë^^hiitf  u&  'viiî$iiWA?'rTn  O^ii,  drt:  H'jm- 
a  pie.  -^  As-tu  ^«$^8«irpri9'parviifi4«Dpéte?^oritfÉMia 
«  Djâfiur.  —  Une  fois,  re|»it  i'îmjyle;  fè'tofe  stiils  trouvé 
«  dans  un.  vaisseau;  tout  à  coup  ït  vînt  à  se  briser^  et 
«  je  re§tai  jRir  uni?,  planché,  Ënâiite  n^  Hot^  fpndapt 
tf  âup  znoi  avec  violéncei  lùe  jeta  MTiIe  riyage.  <?  l)iy^ 
dit  :  <k  L(^âqiie  W  étais  dans  ie  vaiwcauy  tU'  y  anus 
«mis  ta  confiance^  sans  aucun  doute;  foisqti ensuite 
a  tu  te  trouvas  sur  une  |>mnch|ê^  ta  cô)ifîance  était  as- 
«  sûrement  ei|  cette  planche;  mais  q^wd  le,  flot  tVn 
«arradui'violemmcttt,  eà  qui  aloES  était-^IIe  placée?!» 
L'impie'^é  putn^ndre.  «^Je^vois  bmi^iireprit Dja- 
«  far,  que  le  ï)ieti  créateur  est  cet  être  èii  là  démen^^ 
«et  la  bonté  duquel  tu  praçais  en  cè'môihent  ta  con- 
«  fiance.  »  L'impie  se  fit  musuinian  à  l'instant  même. 


•'•■i    -j; 
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toûVËLtES  Et  MÉLANGES. 


'Les  péM(6bt)ei'  âèhi  lès  nitmis  stfiieM  ^^t  phféiMitff& 

>NM*:t  Jf^MB^pf^.jî ,;  ,,T  ?;.:;... 

• .  U^est  donne  lectiMPe  dune. lettre  de  M.  je  mînniire'dè 
I  in#truf tionjpubli^ujB  par  faquetie  le  mirt»tréfftit<J6niianre 

kèhéttMaé  cétie  aoMfe'â  )a4fepoHtîdb  de  krSMiélé«iOii 
«néte  qsa  toiaMMTcivMiMla  ows^  senf^.fufiieftraiià 
1^4#(i9)wip^  de  lïi^tçnf^  :^,  .,    ,    ^^ 

.  La  c^n^mîssiçn^  chargée  de  prendre  connaissance  ^es 
speciniens.âpsbupanichats  présentes'  par 'M'.  'Pùïef  jlro- 
pose  ail  cô^îeit  ^èncoùra^r^  cet  oiiThigé.  bes^otioiaalons 
^eàe  i^pott  îtfom  renW^éfft  àda  lniWTwIoèrdeépfaiéi , 
fw '  drtefemîntfia  i  le i  tooi^lire  ^^K^mplaires  ^ai|iiel  r  f état 

,0a  jaaoojgi^e  aue  la  copie  des  papiers  ofi  M.  Sclmlz  est 
fort  avancée,  et  aàe  Te  texte  de  ta  Geci^^a^l^  ahdbe  d^A- 
Bou1ir<^da  est  eiitièri»détai'cb[»ië.  •'     ''    *         '^ 

M.  Rcynaiid  {ft  on  rapport  sor  le  ^ojmge  dtmê  PArdbîe 
Petree  de  MM.  Léon  de  Laborde  et  Lhian. 


OUVRAGES  OFFEinV  1  LA  BOClértf. 

Séaaee  da  9  man  1835. 

r        Par  les  éditeurs.  L'Inde  française,  ou  collection  de  des- 
$in$  lithographies  représentant  les  diçinitis,  temples,  eos- 


fiuM'àhei^,  et  m  génitH  h  tété  dé  Cùrimané^  et  leMqt* 
lëbat}  pobl^  pttr  lifM.  Gériirger  ft  CiidbreUe,  aveO'iin 
texte MekpIi^1Éry'{iKrMtE.  J«i^fiet  fd^fiirr:  \%t^  i«i4îili 
Plir  fwtrtetii*.'ii^/^««  sfieciAetSà  éf^  iMdtre  9Jfiké-Mm* 
ikièi^^'MlMÏàtèd  fi-em  fkê  9f4ginal  tâàsonit,  hf/HovêM 

Pt^'  Pttmeùr.  t^khùiki^fMnêNMkyuKnéhma  nàsH  tié^ 
mœUèk:  8an9erieê  et  lâ^rlè  edidittiérhiaxmtiÈ  BMCRRAms; 

:    -  >  r-/r-.-;^  j*      ".:.  .  ;|>  ,^'  u..  ^-j  -ui  i  u"    -  ■';  ^j'»^. -l'^r 

La  8ôoiéteiaâiAti<{àe>«ijneçii>  di^pw^Jf^J^^  lévrier. lllSr 
qu'au  !•'  biaiis  1835  :  ',,„; ,  . 

i*  Cinq  nume'ros  du  Moniteur  ottoman  en  turc. 
;  Èf^^Vn.wxmAfàÂUêffh^itéUT'oftim^fhi^f^iifv^x^^ 

4?  Deux  jAumàrosr  iili  Mamteut  nlg{bl(lftn\    .  !.    .^  ^  , ,,: 

,  Op,^  )oi^tçinps  cqnseryé,  ^  cf Jbiçet,  rfe.  la  pilçBp^èfjiié 
de  Lyon,  ungrii^  jQé^aUlQn,d^  b 
tête  lourde',  entourée  d'une  leg^ende  circulaire  en  carac- 
tères hébraïques,  et  portant  à  Pezergue  un  mot  latin 

ftét»;j9llre^pUltfe«lr»^i(>iBç^l»iQttMUfè  .flaiia  pceé^t^toWtes 
ies^^bistoirei  de  i^on.  li  nVpAk  éti  moinftaouteat  ^plî- 
(Bftkét  &n^^Hiigin4vnietaehVttoo^éé  à  cbtbsldem  f^ôffigie 
edmme  «e%^  de  Lo«ir  ir Debohn«3ret  eli  lé.  montf allant lui- 
même  comâde  «n  tealoi^a^  de  la  reooonaittanofi  des 
Juifs  de  Lyon  pour  ta  faveur  '^u^oe  piwce  ieilr  aviaîlr  ac- 
cordée. Chacun  a  cependant  propose'  son  explication  de 
la  légende  hébraïque ,  soit  ^e  rînexactitude  de  la  gravure 
permit  le  doute,  soit  qu'ils  fut  autorisé  par  Pobscurite  du 
texte  ,méme.  L'incertitude  sur  ce  point  était  devenue  d'au- 
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taot  ploft  £ioheiifle,  ^e  le  méiiMiettt  origiiiiJ  .avait  été 
^•re,  et  qa'on  éteît  aiiuii  prhrtf  du  mojen  de  Térifietr  les 
leçons  des  dÎTerses  representatiens  qQÎ  en  avaient  éfé  pu- 
bliées, On  apprendra  sans  doute  avec  plaiâr  que  rei^ni- 
pIaSte4le  la  Bibiiotii^tie  de  Lyoo^  99  Jbi^n  jpe^^éfrç  un 
aulEe  rixeniplaïre  d«  même  monument^  vient  cf  être  décou- 
veit  èBrttaalleseiaeqiiîs  parlL£«  Caini0ijr««K4;vndfalUMn 
de  Belgique  :  cet  exemplaire  est  d'une  belle  conservation. 
M*  E^  Carmolj  se  propoée  d'en  Cure  l'objet  d'une  difser- 
talion  particulicve.  La  iégende  qu'il  a  reiissl  ^  déobifter 
complètement  ne  conftient  qm  ï»  £arai«les  dépreofrtives 
adresse'es  à  Dieu  par  les  Juàs,  qui  ont  fait  graver  ce  mé- 
daillon pour  obtenir  la  rémission  du  pécbé  qu'ils  ont 
cottimis  en  autorissMt  la  r6pro<faiction  d'une  efi^a- hu- 
maine. E»  J. 


Le  Dtetionnaire  lAongoi  d«  M.  Schmidt  est  achevé;  il 
ne  reste  plus  qu*à  j  agouter  les  tMtB  alphabélîqaes  des 
mots  russes  et  AeÂiands ,  pour  donner  à  cet  owksge  le 
degré  d'utilité  dont  il  est  susceptible.  Le  dictionnaîre  pro- 
prement dit|  de  près  dç  50  feuilles  grand  in-4*,  renferme 
pfàs  de  treize  cents  mots  tnongols,  et  les  taUes  coni|>br- 
têlront  environ  30'  a  40  feuilles  d^mpféssîon. 


Véjfûj^^^en  Armbie,  toUiendnt  la  deseripiùm  du  pm^iies 
'  ^duHw^uarêga^imeomme  saeréêspmries  mmJJmtmA^ 
êuMêi  éê  notes  sur  les  Bédéuins  etitun  éssmMtr  Phds* 
Mrs  des  fFaAAii&t/«i/par  J.  L.'Barckbardt94î)adiiitSjdb 
f angfali'par  J.  B;  B;  Ë]jinà»;  meiÉhra  de  la  Sbeî^aaiiK 
'tique.  4>uvrageonié'>d'uQ»  carte  et  de  flans*.  Pads» 
Artfaus  B^tnmdy  t83fir8  val.inrê*.  Pcixâ  J9  ftt#  50  p. 


=*=^»ff?g>P*    .IM'II'UM  dHM 


NOUVEAU'"     ■'    •■:■■• 
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.u\- 


AVRIL  ;««35: 


MÉMOIRE 


Sur  la  eiu^Miogie  de  Kbâikei  Mg^Vf'    <>m 
par  M.,Louîs  loteLBE^i' ,'^   .'»  .  •.    ,,.     ■ 

La  chronologie  des  peuples  de  F Asiç,  orientale,  no- 
tamment des  Chinois^  est  au  nombre  des  objets  ap- 
partenant au  domaine  des  recherches  tf jstoriqy^^/.quî 
n  ont  pas  encore  été  suffisamment  éclaircis.  Ce  n  ept 
pas  que  les  matériaux  sur  ce  sujet  manquent  entière- 
ment^ au  contraire  il  s*en  trouve  suffisamment  qui  sont 
répandus  dans  un  grand  nombre  de  livres.  Mais  tous 
ces  renseignements  sont  isoles  et  cçmme  problémati- 
ques^ et  les  chronologistes  n  avaient  pas  encore  réussi 
à  y  découvrir  un  ensemble  d'idées  propres  à  être  ré- 
duites en  système.  Cest  pourquoi ,  dans  mon  Manuel 
de  chronologie,  j'ai  préféré  garder  le  silence  sur  ce 
si;|et  plutôt  que^  d'après  Texemple  de  ceux,  qui  en 
ont  trahé  avant  mot,  pui>ii^  des  notices  détachées 

'  Lu  à  FAcadëmie  de»  tcienccf  de  BeriÎB ,  le  ifi  âoét  1839.  ; 
XV,  80 
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dont  b  justesse  n  était  pas  au  moins  rendue  vraisem- 
bbbie  par  des  ai^umefit^  ^lifas» 

Maîs^  si  je  ne  m'abuse  pas,  cette  chronologie  sac- 
C9«Ie  fS|eçtÎQiiepi^nt  av^^  celle  ^uj^ai^  Mpo|Bf  ^>^ 
le  titré  de  Chronoùgiê  de  Kkaiâ  ei  d'IgJLr,  par 
Oulough-begk,  dans  l'introduction  à  x%  tables  astro- 
nomiques ^  On  y  n^fWYqiif  :|as  lyémes  combinaisons 
de  l'année  solaire  et  de  f  année  lunaire  ;  le  même  cydie 
de  soixante  ans  d'aprèa  Itt|adieft.  joues  et  les  années 
sont  comptés  sous  des  noms  particuliers,  encore  usités 
aujourd'hui;  la  méii^.dix^ifyi  du  jour  civil  en  douze 
parties ,  et  de  l'année,  en  vingt-quatre;  le  commence- 
ment de  l'applnée  soiaira  placé,  j^yibwft  au  milieu  du 
Verseau,  et  celui  de  f  année  lunaife  iamiédiatement 
avant  Feutrée  du  soleil  dians  les  poissons.  Les  di^îa* 
tions  qui  pourraient  se  rencontrer  dans  quelques  nar- 
ties  ne  doivent  pas  surprendre,  d'après  les  grandes 
réVohitions  auxquelles  la  Chine  a  été  sujette  depuis 
f  invasion  dés  Mongols.  Cependant,  je  ne  veux  me 
permettre  aucun  j^ugement  trop  positif  sur  ce  point, 
parce  que  je  n  ai  pas  été  en  état  d^examiner  encore  ce 
sujet  "à  fond,  et  cela  ne  me  sera  guère  possible  puis- 
que j'ignol*e  la  langue  chinoise.  Pour  {e  mpment,  je 
n'ai  d'autre  dessein  qjaç.  de  comparer  la.  chrcHiQfoffle 
(TÔuIpugh-b^h  à  la  nôtre  et  aux  tables  astronomique^ 


•j'  I 


^  Job.  GraTÎus  a  fait  imprimer  cette  mtrodâction  sons  ce  citre  : 
Efock^  otUbrioPêâ,  àâtroMtkisk  hiêtoriciê,  ekronologis,  Çkmiéiy' 

iœ,  ex  tradttiane  Ulug  Beigt,  fndiœ  cura  extraque  Gangemprm" 
cipùipç^4ini4il9tinè'Uwtaii^X^U,inr4»^  > /        . 


AVWL  là»;  iùi 

0esi,  d9mimm\e%  cas,  par  fii  cps^  hùt  eottittitocct 
qamd  a»  vent  asseoir  une  bane  ^fifé^  po^  de^'hitéii- 
tffi^tioDi^  relatives  à  là  chfût^iogfe  CMdOise^  Mib^ 
qtiand  mém»  Fidentité  dont  fai  paâént  «niilt  pà»  cc^ 
fimëe  (kns  imites'  les  partiét^  ii  n'est  pas  tnoins  m^  ' 
létessant  et  important  de  ânnattre'nn0  dhrdhdogië 
if»,  p^oriâ;  métiiôde-sanniie  sur  isquellfe  ^e  eut  a^ 
sîse^,  nete*eèdeà  aïkane aatrel         '  ^^ 

Dans  mes  Recherches  im  fe  nom  des:  étoiles  ^ ,  f  d[ 
donné  une  Mlice  bic^Faphiqae  dn  pritfee  tnre  ^u- 
idiigh-begh  «t  dés  servw»  qu'il  t  rendbs  il  fmtiêdÈsÔ^ 
mie.  Je  me  b«mer»  i  reBian]Mr  id  qiiHi  r^iia  dàné 
k  Perse  septentrimak  el  le  Mavaruen-nahar,  rësidà  i^ 
Samuland  ,  «hsartH  et  éorrm  f an*  1 444  ie  n^^&  itë: 
Combit  tt  m'impartait  é'atw  «ne  détertnin^n  de>  & 
kMgdnde  do  €i«tf  vifie  v  I^^  exacte  qùtf  c^  qdl  eif 
doM^  piar  ies  gëogràphes>  erienvimi  et  pfeir  Od<yc^ 
beg^  iui-méme,  fàî  prié  M.  Rîtler  de*  m'inMMqii^f  léé^ 
méiflears  docuflients  reltaik  à»  cet  dbfcft.  lyap^àF  ti 
carla^  dessinée  par  Waddington  ;  poutf  hi  mdûë^h 
de»  Mémoires  du:  sultan  BaboT,  par  Erskinè,  Ssriimr- 
kandesÉ  située' par  64"*  5^'  de  longitoée  à  Test  d# 
Greenwidi.  Les  cttâtance»  de^  iiéuk  pavais^m'A^âVoif 
été  pr0es>  dans  ce  érzvaAy  ^foe  &  cdlë  de  Foâe^r. 
Mm^r  (ife  Fautire  «iôté^  en  prend  pour  base  la  fon^^ 
tilde  de  Sokband^  déterminée  par  les  jësuiteâ;  pds^ 
dûm  €p»i  sur  la  carte  de  Wadcfingtoti^  est  placée  9*^ 

'  '  '   '       '         i 

'  Introduction,  p^.  Ix), et suiy.  ,^ 

^  Jihp  ofPerghana  and  Bokhara  chiefiy  consfructed/rom  on- 
giMUtouêÊtrmfid^4Kéj^dhciimerti3.\%i€, 

iO. 
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44'  pfais  à  l'est,  on  aura  pour  h  IcHigitude  de  St- 
markaml  OS""  22'  39",  ou,  en  temps,  deux  minutes  de 
plus ,  sans  tenir  compte  de  quelques  autres  diSerenees 
de  détermination.  Nous  nous  en  tiendrons  donc  à  k 
carte  de  Waddington,  et  ainsi  nous  aurons  en  diffé- 
rence de.  temps  :  pour  Greenwich^  -h  4  iieures  19 
minutes;  pour  Paris,  -H  4  heures  10  maïutes;  pour 
Berlin, +  3  heures  26  minutes.  Cette  longitude  tient 
le  milieu  entre  ce&e  de  Berlin  et  de  Péking. 

L'introduottoii  précitée  aux  tables  dO«lough-begh, 
lesquelles  en  Orient  sont  nommées  sukhani  (royales), 
traite  de  cinq  chvonUogies!;  ^voîr,  de.la.fuliënne, 
daqs  la  forite  usitée  chez  les  Syriens;  de  fa  musbi<* 
n^ne  pu  arabe;  de  la  persane  ancienne  ou,  de-Yezdé^ 
djerdi  de  b  persane  moderne  ou  àt  Djelal^eêdin  ; 
enfin  ^  de  celle  qu'il  a  nommi^ejybt^  ^iaj^^j^Chwh 
nologie  de  Khatà  et  dfigoûr.  Gravius  s  est  berné  à 
ajouter  au  texte  persan  une  version  latine,  sans  y 
joindre  rien  pour  f  éclaircissement  du  texte  ;  et  depuis , 
autant  que  je  puis  le  savoir,  personne  ne  fa^essayé. 

Igcûr,  ou  9  comme  Aboulghazi  et  d'autres  auteurs 
écrivent  ce  mot,  jy^.^^  Ouigour,  est-  le  nom  d'une 
tribu  turque  qui  jadis  habita  et  habite  encore  le  plateau 
de  T^urfan'et de Khamul  dans  le  Turkestân  chinois, 
yulgaîremeut  appelé  Petite  Boukharie;  die  compose 
la  branche  la  plus  orientale  de  la  grande  nation  dont 
die  fait  partie.  Oulough-b^h  emploie  aussi  (pag«  46) 
pour  le  nom  SIgoûr  celui  de  Turkestân,  c  est-à-dhre 
pays  des  Turcs ,  et  il  place  (  pag.  49)  les  Turç^^j  ii^> 
vis-à-vis  des  Kathaïens,  comm^  XJgoAr  visrà-vis  da 
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KhiUà:  D  «sft  donc  évident  qu'il  entend  par  ia  chro- 
nologie d'Igoâr  odie  des  anciens  Tnrci  i  il  la  nomme 
d'après  ia  tribu  qui/selon  toutes  les  traditions^  a  connu 
ia  {Mr^niére  fart  d'écrire,  et  la  culture  de  quelques 
sciences  ^ 

Sous  lenoni  âè  Khùtâ  on  Khatai,  les  écrivains 
orîentsmx  comprennent  la  Chine,  qui  du  temps d'Ôu^' 
}ough<«>foegb  était  soumise  à  la  domination  desMoi^goIs, 
et. notamment  sa  partie  septentrionale,  où  est  situé 
Khanbàligh  (Canbalouc)  ou  Péking,  Les  habitants 
sont  nommés  (^I^Iai^  Khatâtens  ^. 

Nous  allons  exposer  la  chronologie  de  Khatà  et  d*!- 
goûr,  d'après  .rintrodpclîôn  d'OuIough-begh. 

Il  dit  d'abord  que  les  astronomes,  de  ses  états  et 
de  f  Ocddent  conunencent  le  four  orvil  jj^^W^ 
ehebânrouz  à  midi,  et  ies  astronomes  de  Kàatâ  et 
dlgoûr,  au  contraire ,  à  minuit.  Après  avoir  remarqué 
que  les  premiers  l'ont  partagé  en  vingt-quatre  heures 
'^les  ou  équinoxiales,  et  le  jour  naturel  ainsi  que  ta 

^  Recherches  sur  les  langues  tartares,  par  M.  Abel-Rëiniisat, 
pag.  249  et  sniv.  —  Tableaux  historiques  de  l'Asie,  par  M.  Kla- 
proth ,  pag,  ISl.  Ce  dernier  savant  a  pablié  nn  peth.ouyrage  spé- 
cial sur  ies  Ouigoârs.  Berlin,  1812,  in-8o.  Il  avait  paru  auparavant 
dans  le  tom.  II  du  livre  intitulé  Mines  de  TOrient.  Une  nouvelle 
édition ,  considérablement  augmentée ,  a  été  imprimée  à  Paris  en 
1822.  Eile  contient  entre  autres  le  Vocabulaire  omgour,  tiré  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris. 

*  Disquisitio  geographica  et  historica  de  Chataia,  par  André 
MuIIer.  Cet  ouvrage ,  que  fauteur  a  joint  à  son  édition  du  Voyage 
de  Marco-Polo,  Berlin,  1677,  in-4o,  renferme  beaucoup  de  notions 
ntiles,  extraites,  pour  la  plupart,  de  la  dissertation  sur  le  même 
sujet  que  J.  Goiius  a  insérée  dans  V Atlas  Sinensis,  du  P.  M. 
Martini. 
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ouîteo  douze  heures  inëgiléi  ou  de  tflinpsS  3  oootH 
Que  ainsî  :  «  Let  itftronoiMs  de  Khelft  etif^oàrdon- 
^  ueut  au  jour  dou^e  purtief  égidt$  qu'ils  nomiBem 
«  ^i^  (cA^S"-  *  .Ce  mol,  de  néuie  que  d^aumedont  ii 
Sût  usage,  me  semble  dl^lois^  Si  Meninski  fe  legaide 
çoiuQ^  pmwtupra»  et  fmt^rpr^  fM   duoiemmm 

ei  fgmrm,  i  empnmle  ëvid wiimt  cette  eipBcMioB  m 
Oulou^-begh.  I^e  tclW^  eist  par  couséquem  «n  io^ 
tervafie  de  4eu^  heures  ou  une  heure  de^Unu  Y.àUk 
les  noms  des  tchâgh^ 


^  On  peut  «onsvlter  à  ce  Mfet  m^m  Btmdbuek  d»  i 
cAen  ttnd  technischen  Chronologie^  tom.  I,  pig.  84  et  filiy.  on  wowè 
I^vhmeh  dttr  Chronologie,  pAg.  43. 

*  ^i^7VA4||r*ait«aiaMÎenM0tt««4iiiiêtgiiiiet«Bips,eC^|ii» 
^«  T««f^dmw  D|i§9t«î««»  rtB4ittt  p«r  r*n^  <<^=^*  fif^  mata 
étë  aiiMÎ  hutrodait  chez  les  MoB(|^b,  qui  récrivent  l*  ir  ieA«i|«  fl 

eat  ^yal«ment  i^aojise  du  tcrae  chinpî»»  07  M,  qvi  déng9# 

d'iJiflu^  {e  lem/#«  paît  «»e  binu>e  cliyoif»  omJi^awMèBM?  ptrti&An 
four  de  ymgtHiiimtre  henrei  enrop^ennet.  Voici  les  caractères  dû- 
iioit  qu'on  emploie  poni»  détîgocp  cei  doaxe  cAt  ou  heures  : 


U  ^   Tsu. 

5.  jS  rcfci». 

9.  'ijf  Chàk 

a.  J^  Teheou, 

6.   g^  A». 

10.  ^   Y^ 

^Py.. 

Tf.   ^   O». 

U.^S^. 

4.    J^    Mao: 

..«•  ^   ^^ 

"•  t  ^-^ 

On  retvouTe  leurs  noms  d^Qt  i«  quiAlrième  coloape  du  tUiisaH 
swTsnt.  —  K.L. 


.  i  , 

DiVMlklte 

t.;. 

m 

\iii^ 

'**"**4 

] •) 

js:c5W 

Je. 

t.-  -■•,■••1.    . 

Sonrk.       Il 

. ,  w.' 

■  ,9^- 

,  Of A. 

rdkij»!,,. 

B««^.      i| 

.■■mJi 

••■>*' 

.P4i^^ 

1  rtm*>' .. 

Uo^mA.  1 

^\A£jio 

ji» 

i^rtWèAiM^ 

•ifiA*     ' 

tm)^.     1 

'■  -«>! 

t^ 

Z<i<ii\ 

réAAt. 

ÛMigon. 

'"u*^ 

•r«74n'    * 

Serpent. 

1   iifi' 

^■^yt 

» 

Kom/. 

IVou. 

Cheyal. 

<fili^ 

tf  > 

K0W 

Wn.     . 

.Bitbii. 

t^^. 

4jr* 

Pùchin, 

thin. 

Singe. 

û^* 

J*< 

mhmk. 

YomuK 

PdaiA. 

:•-      -Lil 

P 

X        /,  . 

iSou*. 

CbieD. 

j^ 

<*u. 

dS  /•^r'BgCwWWBw^^ 

Khàù 

Pwc». 

.  ^  Letf  Homi  «liinois  de  cette  colt^lft  «ont,  îidn  pâ#  èèux  dëi' 
douze  animaux,  maia  sîmplemeiit  de»  ^gnés  cj<$liqàeé'tfét  doitté 
c^'oii;<f  A^j^  ieMjuëbV'dakM  cette  àceeythift,  ii^ofit|Mu^d1is^  ^i- 
(fiificatioDi  Vo^ez  Id  ivdte  fHféoédèttt».  ^^  Kl.. 
*  P>B|*reMmt  y/'if  oii  Yn;  — »  Rl. 

,  »  iTaM    ».  .-.      n     .•-'•'     <.-..'     .    :    n  .  ■.->^^ 

•,-f  ifiÉw.  :'  '..-:> .-     .'■.•.>"■• 

-.?>  I>ciëe»doi|ÎM;«Joiiiitfaiiintahx4oil<ië^p«t*(M^ 
^Mly^^Airmre»,  quatM  w  fvtroliteiit  éii««i^  ai^«itfBtti  dSIks  là' 
Iii^gfwr  ûtÈfvltti  oéHiairt^  du  dé  Conataiihiopfë;  davÀii"^  o^L' 
pms)^\!t  MdpëH,  (^^  y£liwk;  fë  net^thir  ^yi  ifond,  là  càValé , 

dr  ttébe  éii^<*èag«r  4«t^«^  ,{J^^  éhstcmii}iëiiièmj,  ^3^^ 

ifroti«t(ia  brebis),  ^^lU  fA«e<rài(  (la  pdttley.^â^^tfo^i  (te 
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Cest  le  bmettx  cycle  duocMchiud  d*Bprès  lequel  les 
fMfin  de  FArie  orieptifa  leh  goc^  fat  TubétaÎM,  fat 
IfoDgob,  les  Kalmnb,  les  Mandcboux,  les  Chioùk, 
hs  Japonais  et  les  habitants  da  Tnrfcestâii  comptent 
feors  heures,  leurs  jours  et  leurs  années.  La  division 
du  jour  en  douze  heures  ne  me  se^ibie  avoir  de  fon- 
dement que  dans  ce  cyde,  qui  devait  étine  «mployé 
pourloute  espèce  de  diiMon.dn  teD4»s^ 

Chaque  tehâgh,  dit  plus  fein  Oufaugfa-^^egk,  est 
subdivise  en  huit  >■  iTi  kek.  Ainsi,  notre  jour  dvii 
oomfHrend  quatre-vingt-seize  keh,  et  chacune  de  nos 


porc).  y^ÈÊÊtJ^  keikau  (le  rat  )  «e  retrouve  «a  SîWrfe  éans  Ico 
«fialectt  tnrcf  des  prëtea^Ins  Tarttrei  du  Tcho^i1/m  et  dejenfkseùk^ 
•DOS  la  forme  de  Kouzké;  chez  let  Kangatset,  soiifl  celle  de  Kuzké^ 
la^t  (Hk  (le  WmS)  roprëwaté  eo  tare  orieslai  ou  dfagcttf  por 
55!  mI.  ^y  \  L9m(lt  drmgoi^jett^Ie  nom  doBsë  par  lot  Tares 
orientsax  aa  «bragon  des  Chmou  (Unmg),  Les  Turcs  de  Constantin 
nople  ne  connaitfant  pas  cet  Miimal  labnlenz,  Font  remplacé  dans 
la  tërie  da  cjcie  par  le  ^mX  ^  3  neheng  (crocodiie)  àeB  Persans, 
^^t  {^'fk^  pîtekim  on  C:^:^  metchim  signiie  encore  singe,  en 
turc  oriental.  Ce  mot  me  parait  le  même  que  le  persan  KX'j^fy-^ 
pa^mek  on  ^J^  ^o4sfieÀ.-^Ki.. 

'  La  fit»  aacîenne  mention  de  ce  ej^e  de  donaeqno  fai  troarëe 
dans  les  livres  chinois  remonte  k  fan  6d3  de  J.  C.  La  description 
dTnne  grande  collection  d*antiqnitës,  întitoltfe  Po  kom  tko»,  par 
Hmumg  khfimg,  laquelle  fnt  publiée,  pour  b  première  IWiSy'dans 
les  années  Siuan  ho  (1119  à  11S5  de  J.  C),  et  dont  la  denaière 
édition,  que  fai  devant  moi,  est  de  1?63,  «fins  k  figure  d'un  mi- 
roir en  bronso.qni  repsi^nte  les  douze  animaux  de  ce  cjde  se  soi» 
Tfut,  dans  leur  ordre  régulier.  Linscription  qu'on  lit  sur  ce  miroir 
annonce  qu'il  fu,t  (ait  dans  Is  huitième  lune  ds  Tannée  cyclique /ms 
ou,  qi^  fi^  l^,cinqfâèi|ie  des  années  nommées  f^o»  u  (sous  le  règne 
de  Kao  lSf|i,,fon^[atc;ivr  ,de  la  ffi^nàt  dynastie  des  Tbang).  Voyeit' 
Po  kou  tho0,  tom.  XIX,  fol.  16. ^Kl. 


y 
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hmref  quatre.  H  est  rmiàf<]^iat^^quey^Mivkiii  Ûu^ 
lamgjk^bê^^l  le  jourcomiBeiicè'  ftves*'ief<€tii<{uièMie 
ibAl/da'pmmer  tchâgh^  At  sortb'cpi^.iiiiniiil/âîfis} 
^'ii'>Fdbierve  cftpress^oomit  ;  fa  moîtié'dhit  «cMgii'  je 
(im)  dn  ifeskou  è6t  dëfà'ëcGéi(M,.iBtf^^  c»  reste 
enootef fautif  mohîé.  AîîmS^  on  vôîtiqueila'isi^teides 
\Qhi^  oonuMncty  cTapnèb  notitetnitmèM  deieufllptei,* 
à  onze  heures  duMhrJÂ  rfestifias  pn^séùnaUe'iffieiiQHf^ 
put  tfti  ait^H^eliinnent  ebmioeiiêë  i^  fdur^iiiié^iieure 
avant  mhimt.  «O^parah  donc  qu'il  >auni^  rârpIeiDient 
YMiu  dire qutBT «DÛS  ie  méfiâim»^ikamkBin&àbtié^ 
ttap'^foe  onse  heuresy  tandis  que  cbna  i|n  autre  skoé 
quinze  deigpës'pius' à  f est  on*  comptait  défà  douze 
heures^  Qud  a  pu  être  êe  fieu  et  pourquoi  Oulough-^ 
begh  n  a-tril  pas<dit  de\prX£âreB(^qMJe  Samiarkand détait 
situëf  ifaiè'bcinrr  pins  àf  ouest  que  lelieù  oà  ia  «Mmière 
dé'eMipteràvafît> pris  naissance? 

Une  aufredirision  du  four  cîi^il  est  en  1 0,000  i2Uit 
fem^K  Vïïf  àomé^pieat  la^tchàgh  comprend  ^33  -^^ 

^,C^.ii*^{pt9-)f  o«84'|«.pfefi|i^re'Jieiires  ^t^  JrV'C*»  *#i»),  du 

cycle  de  douze ,  commençant  partout  à  1 1  heures  du'  ^oir,  auMÏ 
bien  au  Japon,  i^  la  Chine,  à  ELhamnl,  qu*à  Samarkand. — ELl. 

*  CeU  par  «rrcbr  qu'Onlongh-begh  écrit  ce  mot  ^i^^ftng;  ii  mk- 
rait  fallu  le  transcl^e  par.çji^  wan,  car  c*efl^  le  terme  chinois  ^fr 
wtm,  10,000,  cpi'ii  représente.  H  ne  faut  imui  confondre  etsfeng 
avec  les  "^n^  fé^  chinois,  qui  correspondent  à  nos  minutes,  et 
dont  ipûoie  font  un  4['l|  hhti  de  ivrte  que  Atnre  chinoise  en 


comprend  190;  'ainsi,  un  jour  de  douze  de  ces  heures  est  de 
l,440/en.-KL. 


peupîi 

les  ^l^\ 
leur»  ^* 

du  JOM  i 

il 

il. 


!♦•• 


■u  kt 


^-.  — i.' 


416  f /«typar 

4^  i  \  secondes.  Nous 

.«»*«  A«tt«  <*  °"®  friction 

"Lhk^K  tioMé  (p.  61)  "« 

,^h  et  les  feeA  «n  /eng- 

minuit,  ou  depuis 

,., d«W  10,000  fcog 

fM«»;niie- Elle  n'a  été  iniro- 

^^^«ï  pour  te  besoin  des  cai- 
^  jin*  lie  bidwision  en  tchàgh 

^.«^«BBOiode.  C'est  ainsi  q^ 
e,  okob  de  1««"  calendner,  ib- 

.,tduTurkestân,ditOuiough. 
m^quc  pour  les  partiesdtt 

««t  les  unrté»  p«r  les  noms  .»p- 
\uL  les  Khataiens  ont  encore  un 
,„ués  duquel  as  donnent  les  nonis 


y    Xi    li*ei     A'"' 


f 


-      4*^' 


i«  — 


ri; 
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«tiit  l»4  li#4  i/eh^ieémiéonmt  4iA  ^fong  par 
bwHiftntivpâHUMi;  6  ^  ptr  mmatev  -^  pa#^  MMvkt 
Untfenf  iCompÉ^md  bien  ptès^.ê  -f  secondesk  If  MM 
ë^oMJott^àn  leftàg  mmtJméara»  dTtmafràctMi 
Mtàm9h  du*  jow..<>*biigfbl)^|[b^iiiié  (>  Al)  «œ 
tMe^fomt  réioirÊlm.tckâgk  et  lastiiboAieti  fot^ 
Gm  dtraiati  mm  fomptefc  ihpfib.  ittiBiÉlv.oa  Jif^ilii 
itf  ioia^piièalitf  »  hëk 'dn  pfvniBte  ttb%b  jj  ' 

ailiiélér<ftt}usag0.4lan0  layné;ciprib.  Efe  tt'«  été  îaUBO^r 

èdbidmmoWg^pici,  iNi.Iîiiè  d»  faJirîrio»  m  4^A%A 

M^iUbf#Ui^  jisM  les  .ctEboIs  dé  leur  otfelidrier,  d»^ 

begh  (pag.  4i),  ont,  de  méo»  ^pM>po«ries  partiesdi^ 
jDtti;  md^nnucfde  duodéoimài  pour  le»  jour» et  les 
uinéet,  et  en  dérignaÉt  iesJuftMii  par  b^Mial  ap^ 
portes  plus  haut.  Mais  les  Khatalens  ont  ehcore  un 
e^cfedéennal aux  unités cfaquel  flréotinentjes  libùis 
Suivants  : .     >  .:  .-j    i  j  .  • .        :  ..  >  .^^'>  ,  ••  <•     ... 

^   Kd    lisez    kta^    ^  ^^..^  ^  ^^ 
(:«    Pm     _       Ping,      ^ 
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S  Ki    -    m,      2^ 

^^  Kfn    rr',-  K^.    J^ 

(^    Sen     —  Sm,        ^r 

j»j    Jem    —  Jm,       Jj^ 

^^jjf*  Koui^ —  Kouei,  yÇx 

Le9  daix  cydes  8e  omibinent  en  lin  cycle  de  soixante 
en  les  commençant  iun  et  Fautre  à  la  fois,  et  répétant 
ehacun  quand  fl  est  écoulé;  et  ensuite,  ib  les  recom- 
mencent tous  deux  à  la  fois  quand  fun  sW  écou^ 
m  fois  et  fautre  cinq:  if  remplace  pour  eux,  dit  Ou- 
'Io|igh-b^fai>  la  semaine  de  sept  jours  AXi^  hefteh;  par 
conséquent  ceQe**ci  devait^  de  son  lemps^  Atre  étran- 
gère aux  Chinois.  B  donne  (pag  47)  «ne  labié  CM* 
tenant  les  noms  des  unités  du  cyde  de  soixante  ou  de 
h  semaihé  de  soisiante  jours;  le  cycle  décimal  y  est 
placé  Iç  premier^. 

'  Xaî  domtké  ici  les  niiftéi  da  cycTe  décimal,  de  même  q«e  celteii 
da  cycle  dnodéoimal  UiataieiL»  que  fti  pn^fentéei  pioi  haaX,  «bfo- 
Imnenit  telles  que  Ghiyras  les  a  troay^es  dans  ses  inaniiscrits  d*Oii- 
Icmgii-begb,  et  le»  a  exprhnëeà  en  caractèret  latins  dPaprèf  Ta  Tidetir 
dec  faitraa  fvabci^  dm  Detiigiiof ca;  Bayv»  «t  {ea  itrwaBi— is 
qni  ont  ëerit  ijnr  U  chronologie  cJ^nolse,  lew  son  ea$  i^endn  napen 
diftfremnient  it  n'est  pas  nécemire  qne  je  m*aiTéte  k  ces  disaem- 
bianeea.  — 1.  [Tai  afontëy.dans  la  eofonne  k  drahê^^  b  rentable 
prononciation  chinoise  des  caractères  employés  pour  ce  cyjrie.  — 

'  Je  p'a|  corrigé  dani|  le  tableau  anivant  d!On|Dl^k-hegb ,  que  le 
mot  4!  Pi',  poar  ^  Vi  on  J,  qui  était  une  véritable  lirate  d'impres- 
sion dans  Tédition  de  Gfavins.  -^  Kju  . 
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1. 

Kâjé, 

91. 

Kâekm. 

41. 

Kdtekin. 

9. 

Yteiwm. 

M. 

Yyouou. 

49. 

Ys9e». 

3. 

Pmyem. 

33. 

Pmsou, 

43. 

Pin  won. 

4. 

TtHmdu. 

94. 

Tin  khdi. 

44. 

Tin  wei. 

5. 

Vmitehm. 

95. 

Vaujé. 

45. 

Vau  chm. 

6. 

Kis:têz. 

96. 

Ki  tehiau. 

46. 

Kiyowm. 

1. 

Kmwmt. 

97. 

Ken  yem. 

47. 

Ken  son* 

8. 

Smwe%\ 

98. 

Sen  flMUw. 

48. 

Senkhdi. 

9. 

Yem  ekm. 

99. 

Yemtehin. 

49. 

Yem  je. 

10. 

Kouiyouou, 

30. 

Koui  szez. 

50. 

Kouitchiou. 

,11. 

Kâsau. 

31. 

Kdmw. 

51. 

Kdyem. 

\%. 

Ykhài. 

39. 

Y  wei. 

59. 

Y  mâu. 

13. 

Pin  je. 

33. 

Pin  chin. 

53. 

Pin  tchin. 

14. 

Jïn  tchiou. 

34. 

JXnyouou. 

54. 

Tin  szex: 

15. 

Vauyem, 

35. 

Fou  sou. 

55. 

Vmtwon. 

,16. 

Ximmm. 

36. 

JVihé». 

56. 

Ki  étfei. 

17. 

KmuJkm. 

37. 

Ken  je. 

57. 

Ken  ckin. 

18. 

Stnsxtz. 

38. 

Sen  tehiou. 

58. 

Senyomou. 

19. 

Yemwou. 

39. 

Yem  yem. 

59. 

Yem  sou. 

âO. 

Koui  wei. 

40. 

Koui  mâu. 

60. 

Koui  khdi. 

«  Les  Kbataïens ,  dit  Oulough-b^^b,  comptent  a^i 
«  (esi  années  par  le  moyen  du  cycle  de  soixante^  et  de 
«  manière  qu'ils  combinent  trois  cycles  dont  ie  premier 
«  est  homme  y^  ^\jSL  châng  wen;  le  second  ^y^ 
«  U>  djoung  wen;  le  troisième  ^y  U^.  khâ  wen^.  Les 

'  Cett-à-dire  en  chinois  "^T     \^  ehmng  wen,  combinaifon  mi- 
ptfiietaVe,  "^T'  ^00  tchoûng  wen,  combinuson  moyenne,  et  enfin 

"yT     l>  hia  wen,  combinaison  inférienre. —  Kl. 
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«  tfois'  ensemble  i^ei^eniieiit  cent  qtuitremiig[Ui  ans. 
u  Quisind  ils  ont  I^esoind'un  nombredahnéés^fiëivblir 
ttà'celuide  la  amnine  de  eeçtroia cycles, ikçonpt^ 
a  <lepuî$  la  création  dit ^mondeJ  Suivant'  kuDopMHoii^ 
«  le  temp»  écoulé  dépuis  cette  époque  .jusqu'au  coino 
a  mencement  de  la  première  année  dnyàfcle  châmg 
»,  wen  /qui  tendi>e  le  maydi  Je  àeehefmMideÀ'mL  S^Jci^e 
«  thé^fe,  est  deJ^MiB^  «renv^bacun  de  IQ^OOiOtana  c 
a  et  Aft6aianné)s»domp{àtesd«io]wiQcéuMptaDBteée«> 
«  Iées«  Ainsi  ib  comptent  deptJdajla!créatioi»idq  monde 
c(  |usqM%  lepôqtieixécitée,  S8,630,d6O;an&in.p,> .. 

Si>  avec  lies  astronomes  arabéfty  nomméamit  airec 
Ou{on^4)egh,  nous  plaçons  vie  oomBD^cement  de 
-rhégire  au  15  juiSet  622,  le  8  de  cAet^t^de,fan  847. 
correspond  au  28  janvier  de  fan  1444.  Ce  jour  est 
cebil  de  1  ere>  oa^  suivant  les  eiq[>rea8iilns.de(ceiprîiioe^ 
la  racine  uWI  de. toi;^e sa cbrondiogieu     h  .  jp  !  *     ^r- 

«Les  -Turcs >  continue  Ouiou|^-b<|[bv  ont  leurs 
«antiées  plus  oouites,  dansIeicydeKkiodéeiÉiial^fmafs 
a  la*  mesure. de  leur  ^chronologie ,  (^^Ui^lt^jb  lOy^v 
a  m*est  inconnue.  »  Gdt  ne.^ettt^frpstsféire:  Jeilie.cia»i' 
nais  pa6ia>quantitëtdes  cycles éodu^i  par. ceniéëqimn^ 
j'ignore  I  époque  de  laquelle  ils  comptent?  Mais  com- 
ment Oiiougfa^begh,  qui  était  Turcv  n*await4l -pas 
connu  ces  particularités?  tesTtïWs  dcfSôri^emps'ii'a- 
vaient  ps^  une  ère  déternûpéç^  ils  cQg^ptaie^t  siinpjf;- 
ment  les  années  d'après  le  cycle  des  douze  anim^ufei^: 
qui revehaient  coristatthnént  au  bout  de  douze  alhs;  de 
même  que  i^s  lie  qApyen  âge  pncoçip^ait  d'après,!^ 
indictions.  ^ 


su  JOURNAL  ABIAYIQUE. 

*«  Lfi^  ànncw^  Mite  chnonéiogi»,  dit  pfcn  "Mit 
n  OufcwigMbqfhvoaorit  de  Wfittdskitannéeft  nAl^ 
»  dM^^  (r^  »^JUi;  hsqwAitB  ÈtmtHsompfsèei'dêpms 

«oie  Sftwnnr^  T"9qu^  ItesCMtxiù  il  revient;  SoMnt 
««■&XlMKhaftâfeiis)/«tiâtenrill0est^  MS;f4ia 
•  fofM^.  Le  coiMiiiwB6BWÉt  dechactmênokl  quàtmaïF 
a  wnà^dÉtt  non»  art  ia  mjiiev  de)éel#dei  Khftttfiiii, 
«ée  aort»  t|M<fe  omiamuiteÊàem  tle  itor  plitifunis 
M  tarmpoadraisvilîeu  dv^emati,  et  iet-'qitttre  poîftts 
« aobticàrai  8(tt  mikm  de  iears  iWM^V»  OuÎm^- 
bigii  tbMMdmy.  &*)  ùntiMiatroflhnriesâeiM^feba- 
tiileÉe'etjisirdwéedeavîngt^quiitfe^faitits  )de  finnlfe. 
Je  ier  repMMhm  ièi)  âvecr  cette  slfole  dffiërenoe  qoe 
fexpàmeits^ytÀg  et  leon  sixiève^,  eapai«tie$-dÂi^ 
OHicBr  dtt^olip-.  Lee  noms/ diÉiftie  texte  iAprimë,  W» 
semblent  en  partit  trèwMMTMifNm  Ne  sacdbam  egttr«* 
nent  ieanoortjger,  |)»  les  tènib  otam  jefà  »tomi- 
▼rfirDUikvra  ifo  sontempniatés  à  h'fuMWgéoi^ie 
dc^  h  tenApénUiire  et  Aâ  temps  dans  ehaqne  demi- 
Aadré  Millier  (d^afn^  6ahi&>  demie  bar  tf- 
»^  Jeine  pMfanmtâ'  cpi'dfeseitibvt  eact». 

au  lyont  de  7i6  ani,  «e  mQiiteraiçqt  à  on.  jour.. 

*  II  est  remarquable  qu^  Jules  Cësar  a  dëterminë  êeê  quatre  sai- 
•bile  M  Ki  ttiéme  menfère.  Voyex  ktiôn  ttmMètk  ékf  CImmêlogie, 

historiça  de  ChaUga.  Berolini,  1671.  Après  réditioa  que  le 
Àéine  attleur  a  doim^b  du  tÎTre  de  Hareo-Pulo,  âé  Venise,  M- 
tulë  De  regionibus  orietUah'hus,  p.  44  et  45. 
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ata  JOURKM.  AflUIIQUE. 

Les  vingt-quatre  demi-mois  '  sont,  comme  on  -ie 
voit  y  mesurés  d'après  ië  laduvéntient  moyen  du  soIcEti^ 
et  ^n.  général  <fégale*tkitéé.  Us'ptiû.weni,  piur  consé- 
quent ^-^èaiiàmebttr  à  Kyttffleflj  instants  du  jou^.  Qfu- 
io«gb«bégb^tIit.  :  0  Pour  trauviertèur  aHBmencemant 
tt  bilans 'k-^semaipe  de  soixàiltei  joiitsv  qui  ^  la  semaine 
u  a|  l'aftiffëè*  étant  îiiwaMii^^is^uiiUer,  ttmét  diacre 
«  flkinéèSMff  but)  c(HUi^CPe*dÉns  allé' «née  qudeOm^e 
«  fe  ocMumeocement  du  Miiciun  ou  premier  deaii- 
«  iSlofao*t;Giest  ce  qu'il  «Munai  làfmine  de\la  cçupe 
de  Vmmi^  JU»»  ^■mniâ^^K.^ipL  Ows  la  bnmifire 
anpéedo.CAa^  ntai»  fm«tté(l444},  le  commence- 
ment dii</t/€Ai«i»  toflubaiâA^^l^^  W^  après  lecom- 
ménceonaiit.  ide  fa  semaine  de  soiiâiOe  |oui(s. .  Si  on 
▼etit.mnrie  commanœaMmt  du  U\tchun  poinr  une 
année  plus  récaate,  il^^ift^  iqyttipiier  le  nombre  des 
annéçu^^t^co^^ées  depuig  (((^^cme  jy^uau  comqifnœ- 
ment  fjej^i^iée  à^m^y  par  l'e^içé^i^  de  2l&Ç| Jours 
ou  six  s^p^aines  compi^ljes-ile  fa^ée  solaire ,  i}fst-à- 
dire  par,&,2486  jours  ^ajouter  ce  nombre  à  la  ra- 
éxie^  ^f.Iaifserde  càt^,;^i}^;hisoqi0s  soixante  fçuiii, 
chÎMjue  |fois  qf *il  ,^  j^r^^oçté.  I^e^j^mbre  to^  du 
réspitat  donne  la  semaine  de  jours  écoulée,  et  ia 
fraiction . dççpn^e  excédan^  éqjiivaut  au  iou|r. cou- 
nuit.  On  opéré  de  la  mépie  manière  lorsque  fi^nnée 
dont  on  cherche  ie  cop[imjencement  précède  ^  racine, 

^  Jeai'ai  con^g^  dans  ce^e  !îf^  de  nom»  chinois  que  lot/aotes 
d*iaipreMion  évideâtet;  f«i  laissa  rabiister,  en  générai,  lamauTaifte 
ortiiogtttphe  d'Onipngli-begfi.  On  tronye  lèft  Adma  chmoii  de  cet 
Tn^^t-ffOitt^partioa  de  FaimiedAas  le  NoàVean  Journal  ajnliiq«e  » 
to4  J^,  jMig.  485  à  4$B.  —  Kl. 


Gonnaît  ie  coHittiii^^eâietit  d[«  l»4éklèn^/m^n(&^ 
Êidlement  cei^i  des  ^uUres  demi-iiiqi^i,  en  prenant  sur 
le  taUeau  prqcf4ei»t.  ie  .npii:|br<^.4^^iours  qui  se  sont 
éoouiés  depuis  letcotomencenieiiÉoda  H  tchun  jusqu'à 
chaque  demir||^.j  ^fin  d^^p^igner  la  peine  de  &ke 
la  multiplicatijw  pf^é^0jiAM<gb4M|M<}AM^P^^) 

née  scrfaîre. 
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'Supposôm*iîtiè  â'apt'ès<fette  iddte  veirflle 

csalcul^ie  cottiniendéniMt  det Tannée  polaire  des  Rh»} 

XV.  il 


'l/«...  ■••,  '.II)  eu  <|o  uns;  ;i;  ; ... ,  .-•.  s9,4êt9:       •   ■    •'•    ■■ 

't        •  . 

Lannée  commence,  par  con8e(j|ttenty  avec  le  51* 
îouf  de  la  semain^  de  soixâoiie  jours,  trois  heures  huit 
miitiites  aprèi  mitidit  Noms  sdlôïis  com|^rert:erésid> 
lat  it¥ee  iea  tsbie^  solaires  actuelles.  Mri$  r  est  preala- 
Ue^cot'  nëoessaîfe  de  chercher  qud  est  le  rapport 
desiours  de  la  semaine  des  Kbatalais  fivec  ceux  du 
calendrier.  |i4ien. 

SfeloA  Qujçug^-b^,  I^  2^,jwyier  1444  etak  le 
cîn(|uaQiewBème;,  par  conséquent  le  l^'lanvier  le 
vio^-neuviènie  jour  de  la  {lemàitiéw  Depjuûbcette  épo- 
que jus<|u'au  preiBier  janvier  iséi  il  sc^t  écoule 
38a  anp^?  |uliepne^^  ou  97jCyçIes  juliens  interca- 
WrV  d^^hA^t  iî>«i*^  doijc  141717  jour^nu  3861 
semf^inea  «i.&7  jôiui.>Si  içnsuile  mx  29  jours  de  h 
semfune  oh  eb  ajoute  57>  pn  ik«oûvera  que  le  1*'  jan- 
vier 1832  est )e  2|6*  jouf  d§  la  iêmvâne  d'^prb  f ancien 
calendrier,  ou  ie  1 4'  d'après  le  nouveau. 

pond  >  9é(m .  Oi)f  oiigbrt>^h>  im  ■.  mli^u.  dtt  veiMni^.nn 
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a  me  longitiide  de  ai  5%  à  là^pieiie  iffr^oMI  flfl  ««ÉTtW 

dans  les  premiers  jour^  de  férrienLe  6l^feÉ>*,«itr 

qud  fl  tombe  dapr^  le  calcul  précëdenlv  9pffifi^m% 

ainsi  à  ia  semaine  avec  Je  quatorzième  îour  4le|a(fieHe 

edfncîde  le  preinier  janvier.  En  comécfiêmo^^  Mm 

avonsy  pour  fannëe  oouraittQ  IflSft^  kh^WfiAmc^ 

ment  di|  U  tefttut^  au  3  £mrmy  a  Uei»  lidttiis  >bi^ 

mîmites  du  matin.  Si^  eomm»  on  nep^iAt  guère  eo 

douter,  pest  ià  leteoipsmoyeftde'fiaiQarlnnd^  nous 

avons  pour  temps  moyen,  àBériin  y  ie  A  {lévrier  à  1 1 :4i; 

4  S' du  soîrç  et  pour  cetnaaient  ia  iongitlide  moyenne 

du  soleil  est,  cTaprès  les  Tables  solafreb  de  C^frlini^ 

316*»  4'  35",  et  sa  longitude  vraie  317°  13'  42".  On 

voit  donc  que  le  commencement  de  Tâniiee  d^  Kha- 

taïens,  calculé  d'après  fa  règle  dOulough-begh,  reste 

en  arrière  de  1^  4^  Si"  sur  la  longitude  mbyenné  du 

soIeH,  et  de  Ô°  18'  42"  sur  la  vraie.  Ôëfà  méme>  de 

son  temps,  ce  commencement  de  Fannëe,  pris  dans  ie 

même  sens,  différait  d'après Fetat  du  eiel,  de  33'poar 

la  longitude  moyenne,  et  de  l**  53^  pottf  k  vi^aiff, 

ainsi  qu^on  le  trouVë  quand  on  compare  ee  qtt*B 

nomme  la  ratine  de  tannée  avec  tes  tables,  ^t  bette 

erreur  s'accroît  constamment,  puisque  Tannée  fiuèè 

p6ur  ftSidementde  sa  réglé  è««  trop  longues d^  1^49'. 

^éhii  a  été  évideniment,iK)mme  on  teteoiMipiatl'id; 

transmise  par  lès  Khàtaïéns>  èsir  autrement  il  i'eôcjreo^ 

tifiéè  "d'après  ées  tables  soiaifes,  qui  s'accordent 'trèi» 

bien  avec  l'état  dû  cîe!  ^.  .       » 


'  Cett  ce  qu*a  tréitYë  Bmrcàliirdt  ea  «xamiiniiC  «m  M  < 
plaire  du  Zidj  Sultkâni,  apporté  de  l'Qrfêàt  par'  Beaoebtii^,  «t 

SI. 


3M  JOURId'AL  ARATIQUE. 

•  'On  peot  denutnder 9 le  commençaient  ckTaMiëe 
é&s  Khalalfensdoitdépefidre  de  k  !oii{;itade  moyenne 
du's0ieil>  on  ^  fa  vraie.  Quoique  la  premiène  sac* 
ràrdç  'iniéfxt,  on  ne  peut  cepencbnt  douter  qu'il  ne 
«oit*  question. de  ia  seconde^  puisque  pour  fixer  prtmî* 
th^ememf  ëpoque  de  i'amiëe^  on  a  dà  partir  dpbsenra^ 
ttons  soiftires  qui  donnaient  la  wrifaUe  longitude  de 
oet  astre,  <)ii  flomoins  dément la. donneri^Ceci  posent 
nous  pouvons  chercher 'à  combien  s'iélève  aujourdlnu 
Terreur  de  l'époque  de  Cann^.  Suivant  les  Éfihémér 
rides  de  M.  Encioe^  fa  vérîtaUe  longitude  jdu  soleil  an 
midi  moyen  de:BerIin  en  1 BM  est  : 

.     Le  4  février.- '.   314«  43'  47": 

Le  5  février 315^  43'  sr*. 

-j^  "     •  "  :         ...     : 

Il  résulte  donc  que,  le.  spleil  ^:  atteiiit  fa  longUude 

de  3 1 5^1  ie  4  février  à  6i  h«  48'  du  soir^  teap^\moyen 

ée  Berlin.  Ainsi  on  voit  que  Taj^ée  d^  Khjit^Yfins 

conmience  maintenant  plus  de  deuxt  jours  trop  tard^ 

ce  qui  serait  ausaâ  Le  cas  ,.$i  pn  suppQsait  que  le  calcul 

d'OuIough-begh  se  rapporte  à  un,  ipéridie^  pins  orient; 

tal  dei  plusieurs  heures,  par  etemple,  à  celui  de  Pé» 

\?Siy  prwunt  en  consid^tion  les  diffi£rtfices..d6 
temps  qne  dtnue  ie  tableau  précédent  des  depf  î-moîs^ 
onipMrsuit.Ie  calcul  au  d^^là  des  li  ichun,  les  con^* 
aencements  des  demi-mois,  pom*  f^innée  1$35(»  fif 
représenteront  de  la  manière  suîvapte  :         . , 

memkm,iovBul\Uf.t1ik^). 


ATHIL  1»3S. 

df& 

^--^'  ■■ ■ 

il         ..      '         ' 

U  Miiaine. 

COMMBNCI^MBIIT 
duu  le  calendrier  grégorien. 

'    ï.     lAtchun. 

50;i30Sj 

7  Février  1833    3^  8' 

»J:S.     fTouchi. 

6,3493. 

33  Février 

8  33. 

30,66^. 

8  Kai» 

13  38. 

•.  fé*     Ch^imfnu 

35,7863. 

33Mar* 

^  S»v 

6*    Chmg  ming. 

51,0047. 

8  Avril 

0    7. 

.  6.     Atfti  wou. 

6,3333. 

33  Avril 

5  31. 

;  7/    iOAiiÀ. 

31,4417. 

8  Mû  ' 

10  36. 

8.     Sioman. 

36,6603. 

33  Mai 

15  51; 

,.J9.  ^  Mfnf$phoun.. 

51,8737. 

7  JniB^ 

31     5. 

10.     CA<2fcAefi. 

7,0973. 

%Z  JaÎD 

3  30. 

11.     Châochou. 

33,3156. 

8  Juillet 

7  34. 

'iÉ.     Ddichou. 

37,5341. 

33  Juillet     : 

13  49. 

13.    Ldtchiu, 

53,7536. 

7  Août 

18  04. 

14.     TcAûm  cAtVm. 

7,9711. 

33  Août 

33  18. 

15.  ,  Pefoii. 

33,1896. 

7  Septenîbre 

4  33. 

'iB.     Sio/en^ 

38,4081. 

5»  Septembre 

9  48. 

vt7,     ITiniAm. 

53,6365. 

7  Octobre 

15    3. 

8^50. 

33  Octobre 

30  17. , 

19.     Z4'limii. 

34,0635. 

7  Novembre 

1  31. 

30.     54o^c/i. 

39,3830. 

33  Novembre 

6  46. 

31.     Ddiseh, 

54,5005. 

7  Décembre 

It     t. 

'32.'    Doundju 

9,7190. 

33  Décembre 

17  15.' 

991'  Siùifhim. 

34,9374. 

6  Janvier  1833  33  30.  ^ 

34.    il4i:Uait, 

40,1559. 

33  Janvier 

3  44. 

1,     Litçhun. 

65,4744. 

6  Février 

8  59. 

10,5939. 

31  Février 

M  14. 

Le*  heures  «ont  comptées  sans  interruption  depuis  minuit  de  Samarkand. 


3M  JOURNAL  ASUTIQUE. 

Dans  la  vie  civile,  les  demi-mois  ne  peuvent  natu^ 
rdiement  être  composa  que  éé  joilrs  entier»  commen- 
çant à  minuit  et  suivis  immédiatement  du  commence* 
ment  propre.  Il  faut  donc  pour  chakpie  année ,  commtf 
poiu*  cefle-ci ,  calculer  les  commencements  de  chaque 
demi-mois  y  afin  qilé  fod  pttîMe  satoir  queb  sont  ceuï 
qu'ifs  doivent  avoir  soit  au  15*  tour,  sohM  16*.  Oll 
voit  que  dans  Tannée  solaire  présente  des  Khata7énS| 
le  quatrième,  le  neuvième,  le  qilatorzième,  ie  ^Ux- 
huitième  et  le  vingt-troisième  demi-mois  ooiitiennenf 
seize  jours,  et  les  autres  quinze. 

Ce  qui  précède  est  suffisant  pdur  ce  qtif  concerne 
Tannée  solaire  des  Khataîens,  année  r^fée  non  pas 
ftvec  toute  la  précision  exigée  de  notre  temps,  maii 
cependant  d'après  des  principes  astronomiques  détef^ 
minés.  A  côté  de  cette  année  soIah«  ii  y  a  une  année 
hmaire  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Les  noms  des  mois  lunaires  donnés  par  Oulough* 
he^  (pag.  78)  sont  turcs,  d€  même  que  ie  mot  ^^^etf 
hine,  mois,  qui  est  orctinairementt  ajouté  i  cha<:^^ 
Les  voici  d'après  lui  '^ 

^  Cet  mois  sont  nommëi  de  même  dam  le  yocftbuhire  onigoiir-* 
Ainoif  rédigé  mmu  la  djBMtiè  des  Mmg  ptr  b  Conr  des  tnufno* 

tênH  à  PékÊig,  appelé  ^f^*^  j^  Thaungwm  tkang.  €kyo^ 

«abnlairé  se  trouve  en  manasiirit  &  fa  Éit»Iîéthèqiie'dtt  ftoi  à  pÉxiB* 
le  f ai  publié  en  entier,  avec  "nne  yernôn  allemande  et  avec  dei 
observations  philologiques  et  .critiques,  dans  ia  th)iÉlitee  édttiofi 
le  ma  Ûîssertation  sur  les  OMgourt;  Paris,  19f0;  foi.;  iaqtaeHè 
lût  aussi  partie  du  Gataiogoe^es  livres  cidnois  et  mandchonz  de 
ia  bibliothèque  royale  de  Berlin.  —  Kl. 
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i.iint'Uiid  t  iii\i  ,ké  \i*  ,>UA<uv>ui  \ïi  y r ;•: ■  : 


1  Ces  noms,  à  fâxcepiioB  dn  premier  et  dû  defbier,  gonl  les 
ordinaux  turcs,  qa*on  prononce- ^lëÀlèilMiiétfi  i  CMiit^iibblpIé^ 
fkâuffû  ievtcéndi  Utokm/^i^i^ircmmei  M>ordindjh  If  qiMrtvAne  ; 
Bechindji^  le  cinqiuème  ;  Altindji,  le  sixième  ;  ledindkj^  le  <9e»r 
tîème;  Sekizindji,  te  haitième;  Tb^'ott^tn^^'tV  lé^  nea-^éme';  et 
tAld<i^y1èdiâêiéë.«ri||tioM  ^«Mfr^l  lés  6H|ig4il^  épj^efi^  Ij 

dénomination  se  trouve  aussi  bien  dans  Onlough-be^b  que  dans 
fe  VocaKuWnre  ouigour,  et  dans  i*Ayin-Ai^ary.  — ^Kl. 

im|pfr.iey#mbiiMM^ii|gi|i|r  denr.fai  ^ë  daa4laii«i^|ir^iié 
dente.  Je  ne  connais  pourtant  pas  la  signification  de  cette  dénomina- 
tion. Quant  an  met  TehakhehabaZ,  qui  se  trouve  aussi  dans  le  méma 
VdéKBiilaft^,  ^mféi^i^\éàééd%hé  et  àèm^iàïdi,^  l^kt  en- 
core  conserve  en  mongol  sous  la  forme  de  Jn^i  [^uAH^  ckdkèHà^ 


39t  JOURNAIi  ASIATIQUE. 

H  y  fiiut  ajouter  le  mois  intercdùre  nominé  ^ym 
chun  (m  juh^),  qui  est  éyîdemment  un  mot  chi- 
nois*. OuIougli4)^^  ne  nous  dit  pas  queb  noms  les 
Khataïens  ont  dpnoiés  aux  jiioi^  Junaires  :  probable- 
ment ib  ont  prpçédé  .d'une  manière  analogue. 

Oui>ugh-b^h  enseigne  d'abord  à  trouver,  d'après 
le  calcul  moyen,  k^^l^l  ^^^^^  le  commeniiement 
du  mois  dans  la  ^niaine:de  sôiseante  jours,'  c  est4i-dire 
le  jour  par  lequd  chaque  mois  commence  d'après  le 
mouvement  moy^  de  lailuu^.  D'après  son.expoeition^ 
il  est  é)^idmt  qn^  i'aniiéeluQaQrf;,  de  même  que  f  année 
sbiairel  commence  toujours^immédiatement  avant  feu- 
trée dùspleil  dans  les  poissons,  par  conséquent  avant 
le  wou  chi,  le  isecond  iemi-lnois.  L'année  scdaire  a 
un  inùrvaiïé  constant,  lavoh»  celui  de  la  durée  du  U 
tchunjf  l'ânMe  lunaire  9  un  intervalle  variable.  Pour 
maint^r  £aram  ai*,  le  premier  mois,  dans  sa  position, 
oq  est  obli^é^  tous  les  deux  ou  trois  ans,  d'intercalée 
im.trfiî^ème  1)9013,  ùchMn^ 

;  ">Po«ip  trouver  le  eommencément  de  ïarâm,  dit 
Oiildugh-begh,  bïi  doit  connaître  qudi  intervaBe  de 
tf  inpf  4^  cbaque  année  sépara;  le  oommençcmeiit  de 
9mûm'de''ceM4n  io&u  tfkù  C^est  ve  qu'il  nomme  la 
ritctnif'du  commencement  des  années  \^\>mjMf  J^l, 
t^ms^  JbHÉXix;9Û^i:e>anoée  du.  CA^mg  mn,  piPécité:(.i  444) 
tel-iimervalle  était  de  ^3,2 000  jours.  Mainteâiant  mul- 

■  iMlini-ji."»',   i"',     •)'■..        .      »     •         '.  .■•        •     jt!  '      .  .•  • 

çj^o^i^v— ;Kw.,.  ^    ^  ,,    .     .,,     ,;.       ..      ,,,....>. 


tiiÇez  Te  noitifinrcles  aniiéss  quisé  sont  ëcouléj^ 
e^e  celle  d&ila  racine,  et  une  autre |>roposée ,  {Ûir 
rÀcédafH*^  ianpa^'grfaire  svw-Caïuiëe  lunaire ^  <jiii 
eÀ  de  l*0;ifii764  jburs^  ajout^  le  produit  k  h  racine, 
siTaimée  proposée  suit  ceSe  dû  kiBcine ,  ^t  laissez  ije 
c4té  dMs^Fadditjon  'la  durée  d¥i:  Éiiois  mjoyén  synp- 
dli^èlWôîr  29,^306  joub/c^iaqt^e  fois  jipiH  se  pn^- 
septé^  (^ûaipd  on;  a  ainsi  trouve  »Ciatervatle  entre  Je 
ci^mn^ficeaient  4e  Varâmet<^m^^^  wcki  ehi  dafi's 
Tslvinée  proposée  l  on  le  déduit  du  amimeticeinent  iîu 
fdùu  ihi,  <|tii,  dans  ie  cas  denêcèsàM,  eà.  stbgmewÊté 
de  e&'iàxikl  afinj  d^tenk  lé^jbiif''^  la  seiliàine  de 
îifrâm;  donTohjtroîiVe'^teB  commencements  dés  aU- 
tiies  ibois,  si  on  jcoHtinue*  à  éalctifiîi'  la  fpnfifueur  Au 
mois  înoyen'.  Si  lannée  don]|(ée  ^Véç^e  la  ra'cineiiil 
Êiiit  jjfjti^^pher  U  pi^oduit  aprf^  que  ^fona  |;fissé  ile 
chté  la  longueur  du  juois  ipoyen  aussi  soiiveni  qu'éfte 
s'tet-IA'lâseiirtee^  de  fe  racbie^^du-êdiâme^ceiiient  de 
TanniSb  que  Ton  s|  aù^enlëe  d^in'mois,  ai  c^iftait  né- 
cessaire. On  ppèiteavep  cet!  intérvàjé,  comme  dansfle 
premier  cas,  p0ur  trouver  le  commencement  pe 
Tarâm  et  de  tous  les  mois  suivanl;s  da^ns  la;  semaine  de 
soixaf>te.}Qurs.  :  .  ; 

Pf^r  faciliter  ce  cakul,  OvJmgh^'begh  donne  debx 
tabler  f 'ta' première  ^ntiént  b  subditisiomchi  miôis 
lioyéW*  Syhodiqi^  ëii  jours  et  ieft  dix  miffliftties'de 
j^rà^^jfa  second^  offre  la  ^bdivision  de  Texceclant.de 
Inm^  &(^xe  sûr  fafmée'Iui^e.  Voici  ces  ffcux  ta- 
)Ées  iç^^ees  |i,T  I  !et  U.,      \     , 


M 

JOURM AL  ilHATIQUE. 

'"™° 

I. 

'"'!!:.  ■;  t 

i 

«9»5M0f 

10,97641 

É 

d0,99t9i 

91,7999j 

» 

99,»9i8. 

39^909. 

4 

1184394. 

4$^se. 

5 

147*^6530. 

54,3890. 

6 

m.isaé. 

65,9584. 

i 

90é,tl41 

715,1999.- 

.    .  S    ' 

999^48. 

97,»llâ 

9 

5m,Tm.  / 

97,8979.,. 

10 

J9M090, 

^9 

10^^640, 

5N> 

<  499^6190. 

90 

917,5990. 

r   ^ 

885,9180. 

30 

396,9990. 

40 

1181,9144. 

40 

455,4560. 

50 

147«,5300. 

50 

549,99M. 

'     éo 

iTfifiMK 

00 

699;6É4rt. 

,    ro 

,      9097,1490. 

70 

991J499. 

80 

9369,4490. 

80 

9704190. 

90 

9667,7640. 

90 

978,8760. 

100 

995â,oeOÔ. 

100 

1057,6400. 

900 

5006,1900. 

900 

9176,9800. 

300 

8869,1800. 

300 

ii^ifim. 

400 

11919,94001 

400 

4950,5600. 

690 

147d6»d000. 

600 

6438,9000» 

600 

17719,3600. 

600 

6696,9400. 

700 

90671,4900, 

700 

7613,4900. 

800 

93694,4800. 

800 

8701,1900. 

900 

^^^77,6400. 

Ooo 

9^89,7600. 

1000 

99630,6000. 

1000 

10970,4000. 

AVBL  IBBK:  Ut 

Oulou^-begh  oàmStm  tÊOàéëMÊ^^  3è9fl4né 
fonts,  et  dôhnant  à  fannéêinnsitehô^Éftti  ^àûifi  de 
moins.;  3  suppose  cette  dernière  o^.  3 54,13 6 72  jours 
ou  354  j9^rs  8  heures  4$'  44^1'; xe  qnî  frit  lo"  de 
trop.  Le  mois  moyen  synodique  contient  29,5306 
jours  1%  heures  44*  3",  S  \  ce  qui  est  de  1"  de  trop- 
Ainsi  on  voit  qu'il  détermine  très-exaclement  les  pé- 
riodes du  tHouVèment  moyen  de  la  Itifte. 

En  1444,  année  qui  lui  sert  d  époque^  le  //  tahun 
çajmjacBC^ le  3^  j^nvier^  êliùfeng  après  minuit.  Si 
nous  y  ajoutons  fa  durée  du  li  ichun,  de  15,21â5 
jour3,  nous  avons  pour  le  commencement  du  wou 
chi  Je  1 2  févri^,  83 Ibfeng^M^h  séjon  lui ,  au  com- 
mencement du  wou  chi^  f  âge  de  Xarâm  aï  était  de 
23,2000  jours.  Si  nous  déduisons  cette  quantité  du 
commencement  du  wou  chi,  nous  aurons  pour  le  temps 
d^  la iiouvelle  lunç moyenne,  ïe  20  janvier 63 %^feng 
ou  15  heures  1 1'  après  minuit.  Comparons  ce  résul- 
tat avee  nos  tables. 

.P  après  la  table  des  nouvelles  et  pleines  lunes  ^  b^ 
sé^  sur  les  lieux  moyens  du  soleil  et  de  la  lune  de  To- 
biasMayer,  on  trouve  pour  le  méridien  de  Beilin  : 

^  Hêcuêil  de  tables  astronomiques  de  BerUn,  tom.  II,  pag.  97  f  t 


ut  JOURMftL  iUMlTIQUE. 

Changement  en  400^  ans 17      8  ,35    14. 

'    '      ■-'  '■•*'  '"'46  ans .7.'./ '  >'  -15  *'«3'' ÎO. 

,    .  .     .    .      TOTAJL...  ,.• ......   49      8      8. 

Un  mqis  synodique  . .  : ...«.,  .99     19    44. 

-^  j  -'.  .1  '  :  '    .'•  •  -;.  ^     :     111^  lif,  rriii 

Epoque  en  rm|i,^444^ *  «  <  •%  •  •   19  .  19  :  J4. 

^^Cii<hiî^  dii  midi  moyen  dii  31  décembre  1443 
où  'l'9  jÀurs  i  heures  S4'  depuis  minuit  dû  1^  janyier 

11444:'; •  ''■  .^^v.^..^^  •.•   _.  ...  .-;  .•    ^      ^  ^. 

*^  i^i'iibu^'àfôùtons  a  œlte  qùantitë 'la  difterencfe  dé 
iherïdïéh/'qiii  est  de  3  heures  2 6^  riôus  aurons  powt 
ta  rioûve&e  tùhe' moyenne, eh  temps  dé  Samarkand  le 
!iô  jâkVîer,  10  fleures  50*^;  piair  conséquent  4  heures 
51*  dê'inoïns  que  d'après  ïé  dJJctd  d'Oiâough-begh. 
Géttfe  diffërence  doit  provenir  dé  ce  i^ixe  là  ^^e  qu'il 
a  suivie  pour  la  détermination  de  la  nouvelle  lune 
moyenne  a  été  faite  pour  un  lieii'sitùé  dé  plusieurs 
heures  pliis  1  Test '/et  il  ne  dit  pas  comment  cette 
r^e'' telle  qud  la  donne  lui  a  été' transmise.  Il' n'est 
pas' (Question  d'une  imperfection  dkns  ses  tahlès  de  la 
luqe,  car  pour  les  lieux  moyens^  desquels  seulement 
il  s'agit  ici,  eHes  s'accordent  très-bien  avec  l'état  du 
ciel  ^ 

Si  nous  voulons  appliquer  cette  r^e  à  l'année  cou- 
rante des  Khataïens,  il  faut  multiplier  388 ,  nombre 
des  années  écoulées  depuis  l'époque  d'Oulough-begb^ 

'  Bprckhardt,  loc.  cit. 


.lî.  '.'    ^  urjl.     .'/:    :    .il    t->  ni"'-        -    '    •'* 

Ciejseste  reimachédti.eoQaanenceiiielllidu  t9{?u  th 


iiÛiAVML  JfW^i^'l  «tS 

far  1 0  378?*  foiirs  excédant  de  Tannée  solaire  sùi 
rannée^unëiW."'' '  *'     *i        .^i>>-h  /^  ■'-■*''"■        :l  :  ^ 

.    Le  produit  est ). 4M0,0433J.^  j 

,    JW^WL^y  !■  lTH5II|CXlu'u«fiiJuicut;ciiiciii  , 

i  •  ^;  ^^  ;    .^    JT4t^-^ ,^^^^43^343^.    ;| 

netranchez-pn  1 45^18 'sTOodiques.//' 4««i,37'58.     ; 

j 

ttiv6irî:*5,344*^jourâF(y.  (Ci-déssus,  pagl^^aSj^,  ddtinli 
|)out  îe  côttllhènceirient  ftioyen  dè'Tiïii^  ^4,9^1^ 
jpùrs,  cest^à-à^^  à*  Fiiistai^t  de  la  |i^p;^vd^e|  If^nij 
tiio^nnei,giai  d^temîne  ie  f^mu^^f^^m^^^^^^  fan4 
t^éc^lunairey il  »i^t  écoulé  44  joiirs  i^Jbèurek  34' d^ 
la  semaine  de  soi)tenC«  j<kurs.  Or  le  quatiftmë-cliiqiiièmfi 
îour.dfi.ia  â^inaiiie  de  Tannée  1B^%  cartespoaà^osà 
1"  févriçic.npuveai3^,î#tyïei;.  nwâ.^vans,pou]t  la  nou- 
velle lune  moyenne  d'arâm,  le  1  •'  février  1 1  heures 
34'  dttsoir;  Lk'tMédéé  iiôùV^fe  lundi  tùoyfeiines 
de  Mayer 'donné  le  i*'  février  2''he{iîpes  26"dïi  iHtf 
poiir^  îe  tetiipsi  de  Berim  6u  à  hefuttes '5  4' du' s^îr  pôii^ 
le  temps  de  Samaiia'Ad,  ainsi  5'  héùi^és^^î'  d^')^6inè 
que  cTapt-èsf  le  caîcuf  d'Oûfôugh-Begh.  lies  't^inps  dé| 
atiti'es  iiduîHèlIes  hmes  nlbyènnes  dé  farinée  ^^éiilées 
d'après  lui  iJiffêreÀtiraiitent  ién  plus.  Ëh'  eflët'/ ott'ôîh 
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D*OULOUGH-BEGH. 

DE  MATER.     , 

i 

1     FifTrierl839  93^34' 

1    Février     'iTfcsr 

f 

f"  Ma»                If  18. 

.9     Mmn              6  36. 

3 

1     A^ffl              ^  1     i. 

*  W    Mwrt            19  8J|. 

4 

30    Avr8              'i3  46. 

30    A^             8    4. 

$ 

30    Ifd                  9  3(V 

89    Mai             80  48. 

6 

f8    JoiB                15  14. 

88    Juin              9  33. 

t 

§8    JiittoiT             3  08. 

:  8T    MHiC         18  18. 

»^ 

96    AoAt              U  49. 

86:  Ao*<  ^■:./11..0. 

9 

S(^    Sfpte^ibrt        5  86. 

84    SeimnUMre  81  44t 

10 

$4    Octobre      ,     18  11. 

84     Octobre     ^18  88. 

11 

«3    Novembre         6  55. 

8à    Novçmbre^  l  hl' 

1^ 

88    mceiùtiffe   13^: 

13 

H    JtàTkr  1833    8  83. 

91    'JiÉi^f^'»     «'«0.' 

'.t  1 

}9    F^fWr           «1^    7,  ^ 

19    Fém^       16^84 

UifctprMtMke«tMM0d%prè«iÉln«itlSniMAaaA'    '' 

i    •  >  .  *  '  '  '  '        '      ' 

Mm  il  n'est  nuUemçnt  doMtçwf  q^e  I^  jxufi^  iv^ 
jofàre»  de  Khatà-et  d'igofff  devaient  4^-ç  ynu^,  p^rçe 
«e^  du  n^QÎQ^  dans  le  pripcipe^  ih  ne  ppuy^epté^r^ 
aétenpinés  ^e  par  Tobservation  hninédiate  d^^  phar 
sef  •  Çest  ce  qui  »e  reconnaît  manifesteinent  4^  tow^ 
fe  ,^.yjij'  {rp^^-b|çgl}.Jlç^^  d>J>ftr4,fpsu.WH^ 
veîle^  iune8  mpyen^^  desqv^^  ji,  dé^t  f ptyrtf?  le» 
véritables;  il  entre  à  ce  sujet  dans  une  expGcation^flp* 
taillée  (pag.  69  à  85).  H  apprend  à  trouver  jTanoma- 
lie  moyenne  du  soleil  et  de  ia  lune,  et  montre  com- 
ment on  en  déduit  f  équation  du  soleil  et  de  ia  iune 


V 
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mljile^ppne  Tnrie  et  Tautre  dans  le  temps  du  mouv^ 
faent  moyen  de  la  lune.  Leur  somme  s^ëbrique  lin 
flonne  I^coirection  J^^xxf^deianouvçUe  Iimeiiioyeiine 
^m  ^t  tantôt  positive  îNi> ij^^ptôt  négative  ijaïb.  Le* 
fègîps  tPès-détaillées  qu  il  proposis  à  la  fia  se  fondent 
hircine  théorie  aujourd'hui  jsurannçe  Qt  (^Rt  Texposi* 
pon  macoadi^rait  trop  loin.  Nous  trouvons  plus  f^ 
piiegaent^  et  plus  siir^oiQpt  Js^^correctiou  dpnt  il  e^| 
ipestion^  à  Faide  de  t^'  table  précitée  dé  la  i^uyeli|î 
fune  mqyenne^par^ajer, Jaqucfie  fôt  accqmpagneji 
d  une  formule  pour  iameoer  à  via  vraie;  et  o^  Ie|| 
principales  équations  de  la  lune  sonJ(  nrises  en.CQnsiri 
lléii^ioiiv     '      :  ~        •   .  \    •       I 

Jai  (picolé  !a  vraie  nouveUe  luné  deîaitfiéè  Kh^i-! 
taïeune.çouiante,  d'après  la  méthode  d'Oidough-begh^ 
pt  je  Fai  placée  en  reg2Hrdde~c^equi  est  trouvée  d'aj 
près  ia  table  de  Mayer,  et  réduite  att  Méridien  dé  Sar 
fnarkand^.  St^on  côîaparè  ces  dernières  aux  nouvellei 
lunes  csdculées  dans  les  éphémérides  ,de  M.  Ënçke^^ 
iprès  ^s  avoir  rapportées  au  méridien  dej^amarkanc^ 
pn  troawra  au  plus  dés  différei^esd  un  4|iui|'t4!h£ll£sli 
que  le  chronologiste  peut  négliger  sans  inconvénient. 
Voici  le  résultat  de  ce  calcul  :  i.,i.»   .  .# 


»  ^I^cfavl  paa  yi»|^ic|:  que  \^  Jfoaifiçm  ujtxo^^f^p  ^  ^pinT- 
kapdf  «uppoftëe  par  Tni^tenrde  ce  mëmoire  ii*ett  c|ne  tcès-hypothé- 
Û^àè,  fln'eziile  kuctiiie  ohiémûùn  earopëeime  faite  dans  cette 
YÎUft»  «Kpiûir  fa|)iatiliHdé  niipouv  i^IofBgkridèj  ét'^ilMH^nàeleiv 

P^r  consëqnentles  rësaltats  dacalcal  liasë  sfir  la  longîtade  adoptée 
plot' II.  Méi«rnê't>e«vèt|t  iltlnl  plu»  é^'conndâ^^'qii'e  comme  hy- 
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Let  différeneM  dërirent  pour  la  plupart  de  Ptmwr  constante  dans  les  n<m^ 


Aii  i^eitre;  Ott  emploie  pour  les  inpisr  liuïaiiiés  ^he 

d^mifooi^ide  faBoee  solaire;  car,  tandisicpiedanaicette 
dertitère  iés  jour»  sont  côbptës  dé  minuit  à  nlintiit^^' 
ils' commencè^^  Iç  çaop ïunj^re,^  a^.cpU^^^erduL 

soleil  y  par  conséquent  une  moitié  de  nuit^du&tâlvdtfiH 
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que  nous  le  retrouvons  chez  tous  les  peuples  qui, 
tels  que  les  Grecs,  les  Hébreux,  les  Musulmans, 
comptent  leurs  jours  d'après  les  phases  de  la  lune. 
On  reconnaît  par  les  paroles  suivantes  d'Ouiough4>^ 
(pi^.  85)  quil  en  est  rëdiement  ainsi  :  «  Si  ie  nom- 
«  bre  des  feng  est  moindre  que  la  moitié  de  la  nuit  et 
u  le  jour  (naturdf)  pris  ensemble,  on  les  compte  pour 
«  un  four  et  on  les  ajoute  au  nombre  des  jours  trouvés; 
«si  au  contraire  il  est  plus  grand,  on  les  compte  pour 
«  deux  jours,  et  on  les  ajouté,  afin  que  le  jour  du^con)- 
«  mencement  du  mois  dans  la  période  de  60  jourssoit 
,«  connu.  »  Voici  le  sens  de  ces  expressions  un  peu 
obscures  :  Si  on  chèrdie  ies  nouvelles  lunes  vraies 
par  la  méthode  d'Gulough-begh,  on  les  obtient  déter- 
minées en  jours  de  la  semaine  de  soixante  jours  et  en 
feng.  Cest  ainsi  qu  on  trouve  pour  la  septième  nou- 
vefle  lune  de  Tannée  courante  4 1 ,978 0  jours,  et  pour 
ia  onzième  39,^303.  Ce  nombre  réduit  à  notre  divi- 
sion du  temps,  comme  dans  la  table  ci^Kle^ssus,  donne 
pour  ïe  septième  mois,  le  27  juiHet,  23  heures  28', 
et  pour  le  onzième,  le  22  novembre,  1 9  heures  56'. 
Le  premier  commence,  ainsi  quon  fe  voit,  au  42% 
le  dernier  au  40^  jour  de  la  semaine,  quand  tes  jours 
sont  comptés  depuis  minuit.  Mais  s'ils  sont  comptés 
depuis  le.  coucher  du  sofëil,  il  faut  prendre  jjpurje 
s^li^aie  Biois  le  43''  four  de  la  semaine,  et  pour  le 
onzième  ie  41','  jparce  que  les  deux  nouvelles  lunes 
arrivent  atprès  le  coucher  du  soleil,  ou,  suivant  ies  ex- 
pressi<ms  d'OuIough-begh,  parce  que  dans  les  deux  cas 
le  iHmtore  des  feng  est  plus  greitfd  que  la  somme  de  la 

XV.  3« 
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demi-nttte  et  du  jcMir  oataM  ^  ce  ijm  n'a  lieu  pour  au*- 
cune  tirtpe  des  noufrelles  lunes  de  Tannée  covrante. 
S'H  paitik  douteux  que  le  nombre  des  feng  soit'  plus 
petit  <m  pfais  grand  q«e  la  somme  de  la  demi^noit  et 
du  jour  naturel,  il  fimt  chercher  le  coucher  du  soieH 
aous  la  hauteur  du  pôte  de  Samarkand.  Afin  d'épar- 
gner k  peine  de  oe  calcul,  Ouiough-begh  joint  à  cha« 
que  mois  de  Tannée  lunaire  le  nombre  rond  des  foig 
que  Va»  obtient  dans  chacun  pour  {a  somme  dont  il  est 
question.  Voici-cette  talde  : 


ATutn» 

7300 

171»  17' 

Ikmdi. 

7400 

17  46 

VtckMj. 

7600 

18  14 

7800 

ta  43 

Bichimfj, 

8000 

19  12 

Altindj, 

8000 

19  t% 

letindj. 

7800 

18  43 

Sel^zhdf. 

7800 

18  14 

T^ukauxéuif. 

7400 

17  46 

CAiSfUy* 

7S0O 

17  17 

B^nktvtmty^» 

7000 

16  48 

Tchakchâbât. 

7000 

16  48 

Ces  nombres  peuvent  être  considérés  comme  < 
tânts^parce  que  Tannée  solaire  est  one  année  déier* 
minée,  et  que  par  conséquent  chaque  mois  ne  diff^ 
que  de  peu  de  semaines  d»is  Tannée  sokire. 

Sifi?ant  Oulough'beghy  le  premier  moishimDmde 
Tannée  est  toujours  celui  dont  le  commencemmt  pré* 
cède  immédiatement  cehii  du  wou  chi  ou  Tenttrfe  du 
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soleil  cfams  lès  poissons.  Qiumd  donc  oit  avilie  leg 
coimttiic«iii«Bt9  de  chaque  mok  lunaire  ou  hs  tiou"* 
vettes  ianea  vraies  d'une  année  des  Khatairms^  Gomme 
ei'^essusi  oh  reconnaît  si  fannee  est  de  doilze  mi  de 
treize  mois;  oe$t^à«-dire  opie  si  fe  treîzi^e  mois  se 
rencontre  de  nouveau  immécUatcment  avant  le  god»* 
menoement  du  wou  chi^  i\  détermine  {e  comnmioe^  , 
nwât  dé  f  année  suivante^  et  la  préeédente  eat  une 
année  commune»  Mais  quand  ie  quatorziène  imna  vt^ 
vient  ie  premier^  à  cette  époque  afers  i  année  est  «ne 
année  à  luné  intercalaire  (j^  JUu  ou  une  aiuiée  de 
treize  œois^  dont  Tiin  est  appelé  \i^  »U  le  «sois  in^ 
tôrcab^.  Par  exempie  Faonéé  iumûre  comunte  ^  qui  a 
commencé  le  3  février  11132  et  qui  finira  lus  1^  lévrier 
183#^  est  Une  aniiée  à  luœ  Hitetcabire,  parce  que 
treize  liiois  entiers  sont  compris  ei^e  ces  deux  da^a^ 
On  voit  par  là  que  les  mois  iiitefrciiteiileb  dœ  Khar 
taïens  sont  déterminés  d'après  un  caieui,  et  non  pàSy 
conime  chez  les  Grecs  et  les  Hébreux,  par  un  cjolé 
d'intercabtîon  y  et  Vil  en  était  encoile  ainsi  ckez  les 
CUnoiSi  la  dispute  dos  chrcMiek^tea  aur  le  cyde 
d'intercalation  dcis  Chinois  serait  termîÉiéè  par  là. 

Le  moès  intcacaiaire  n  est  pas  pcéoisémenl  ied^- 
mer  de;  f^nnée  fcuiaitey  ni  ùu  amôs  défermitté  'd'»- 
▼ance^  mais  «  c*est^  dit  Ouiougb^begh  (pag^  85) ,  odui 
«4ans  Utsfitàl  arrive  seui  le  commenoataenè  de  tune 
4c  deâ  viugl<}taatre  parties  de la»ttëe  iolaiae  S  9  CejqMÎ 

^8. 
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veut  dire  y  depuis  le  wau  chi  jusqu'à  Tépoque  où  les 

vingt-quatre  demi-mois  se  sont  de  nouveau  écoules. 

Cependant  treize  mois  lunaires  ont  leur  commen- 
cement dans  fannëe  bisseaLtile^  et  aind  il  est  évident 
que  deux  demknois  ne  peuvent  pas  avoir  leur  com- 
mencement dans  chaque  mois  lunaire,  mais  que  cest 
uniquement  dans  un  seul  de  ces  mois  que  le  commen- 
cement d*un  demi-mois  peut  se  rencontrer.  Cest^bufis 
l'année  lunaire  courante  le  cas  pour  le  vingt  et  unième 
demi-mois;  car  le  vingtième  commence  dans  le 
dixième  mob  lunaire^  et  le  vingt-deuxième,  dans  ie 
douzième;  par  conséquent  c'est  le  onzième  qui  doit 
être  considéré  comme  le  mois  interoiiaire.  Ainsi  le 
mois  intercalaire  peut  prendre  quelque  place  que  ce 
soit  dans  Tannée  lunaire,  excepté  peut-être  dd^  le 
premier  mois,  qui  est  toujours  nommé  Arâm,  du 
moins  par  OuIough*begh. 

Dans  ia  vie  civile^  les  mois  lunaires  ne  peuvent 
être  composés  que  de  jours  entiers.  On  trouve  leur 
nombre  pour  chaque  mois  de  Tannée  courante  si 
on  compare  les  unes  aux  autres  les  dates  marquées 
dans  la  table  des  commencements  du  mcMs  (voy.  cî- 
dessus,  pag;  d36),  après  avoir  augmenté  d'une  unité  la 
date  du  mois  commencé  entre  le  coucher  du  soleil  et 
minuit,  ce  qui»  dans  le  cas  posé,  arrive  au  septième  et 
au  onzième.  On  trouve  ainsi  que  dans  Tannée  cou- 
rante le  premier;  le  troisième,  lesixîème,  le  neuvième, 
le  dixième,  le  douzième  et  le  treizième  mois  ont  trente 
jours,  et  que  les  autres  n'en  ont  que  vingt-neuf. 

Oulough-b^h,  après  avoir  expliqué  la  formation  de 
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lannée  solaire  et  de  f année  lunaire  et  avoir  traité  des 
trois  cycles,  savoir  de  celui  de  douze  parties,  de  celiii 
4e  dix,  et  de  celui  de  soixante,  composé  de  ces  deux- 
là,  parie  encore  (p.  87)  d'un  quatrième  cycle  dont 
les  Chinois  se  servent  pour  le  choix  des  jours  jUxâ*.l 
j^j.  Nous  le  nommerons  cyclt  du  choix.  Ce  cycle 
est  aussi  divisé  en  douze  parties  ;  seulement  chacune 
de  ses  unités  a  un  nom  différent  de  celui  queQe  porte 
dans  ie  cycle  duodécimal  qui  forme  la  base  du  c^cut 
des  heures  doubles,  des  jours  et  des  années.  Voici  ces 


noms' 


1. 

i^ 

Kitn,  ^ 

A 

Kiûn, 

Atteindre. 

«. 

y^ 

Tchitm. 

ft 

tchhu. 

Changer. 

3. 

^ 

Mon. 

v« 

Mon. 

Remplk. 

4. 

(ire 

Pin. 

f 

Phing. 

égaliser. 

5.. 

iù^ 

Tïn. 

X 

n^g. 

Déterminer, 
rendre  stable^ 

6. 

V 

Tché. 

^ 

Tchy. 

Tenir»  saisir. 

7. 

^ 

Pc, 

il 

Pho. 

Détruire. 

8. 

4^3 

Wi. 

t 

Fi. 

User,  consn- 
mer. 

'  Je  place  da^  les  quatrième  »  oinquièine  et  sixième  colonnes 
de  ce  tableau  les  caractères,  la  prononciation  et  la  signification  des 
douze  signes  de  ce  cycle  électif. — Kl. 
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9. 

(Ji^ 

Tchin. 

^ 

Tehhing. 

Rendre  par- 

la 

yfi 

€ài0U. 

il 

Ckeau. 

RecaetHir, 

!}• 

^w 

f^4i^ 

fil 

Um^ 

<Hiinr* 

is. 

«i 

Pi. 

sa  « 

Fermer. 

Quatre  jours,  savoir  kien,  mon, pin  et  ohmê,  sont 
!$  khei {^^,he)y  noirs  ou  malheureux. 

Quatre  :  tchiou,  Un,  tchjf,ei  wi,  sont  A  \jf     ^ 
khouang  (  -^ houang)^  ja^n^  ou  heureux. 

Deux  :  Ichin  et  khé^y  ^nt  a — e  /'^^  {^  P^)t 
blancs  ou  trés-heureux. 

Deux  :  po  et  pi  soqt  u,$~^  kotm  (n^  A#«n)^ 
Iroubies  pu  très-malh^urevs. 

«  Le  cyde  chang  we^  dont  il  a  été  question  pré-* 
«  cédemment;  dit  ChiIoi|gh*begh ,  et  doqt  nous  avona 
«i  &it  la  base  de  toute  notre  chronologie ,  commença 
tf  avec  le  tché,  sixième  jour  dei  notre  cycle  de  choix  ; 
(«  c'est  de  la  que  sont  çpn^pt^  leis  jours  de^  vingt-quatre 
(4  demi-mois  y  mais  non  dans  une  semaine  continue; 
4  caf  le  devof er  jour  de  chaque  demii-mois  direct  et  l^ 
d  premier  dû  piois  suivant  indirect  sont  toujours  re^ 
«  gardés  comme  jours  de  caractère  égai^  et  désignés  par 
«des  noms  semblables;  par  consék|uent  ie  cycle  de; 
«<  choix  est  interrompu  dou?^  Ç^V»  a^auellemeot.  » 
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Il  enseigne  ensuite  à  trouver  dans  ce  cycle  le  jour 

par  lequel  chaque  année  commence.  Nous  ne  nous 

arrêterons  pas  sur  cette  matière ,  parce  quelle  n'est 

de  nuliç  importance  relativement  à  la  chronoic^e. 

En  finissant  il  montre  comment  on  peut  réduire  la 
chrondogie  qu'il  a  édaircie,  en  ères  en  usage  chez  les 
astronomes  et  les  chronolc^tes  de  l'Orient  et  vic^ 
versa.  Ces  ères  très-connues  en  Europe^  et  expliquées 
dans  mon  Manuel  de  Chronologie,  sont  celles  des  Se- 
leucidea  ig^yj  des  Arabes  ^j^;  de  Yezdedjerd  ou 
des  anciens  Perses,  ^^^e^>^  ou  (^^;  àe  Djelated- 
din  ou  des  Persans  modernes  JQU.  La  première,  dit 
Oiilough-begh,  commence  640767  jours,  la  deuxième 
300067,  la  troisième  396443»  {a  quatrième  133270 
avaul  f époque  que*  fai  choisie.  On  trouvera  ces  nom- 
bres exacts,  en  sachant  que  Tépoque  de  l'ère  des  Se- 
leuddes  coïncide  avec  le  1*'  octobre  312  avant  J.  C.  ; 
celle  des  Arabes  avec  le  15  ^ofllet  692  de  J.  C.^;  celle 
de  Y6Eded|erd  avec  le  1 6  fiMn  632,  et  cette  ée  Dîelai- 
ed*dîii  avea  le  16  mars  1070;  ensuite  <m  compte  dans 
chacune  d'apràa  la  forme  d'année  sur  laqueb  ^e  est 
basée,  juaqu'aii  26  jaavîer  1444 ,  date  qu'il  a  thoisie 
pour  le  lomr  d'époque  de  aa  chrotioiogie.  Afin  dé  fiici<- 
tiler  celte  réduction,  il  donne  la  taUe  suivante  pour 
subdiviser  ffoinée  hhatoieiine. 


^  Du  moi*»  fittvtiil  la  4^li8fiBiBStioii(rAlb«ttMii,  cTAUergluîai, 
«ribn  loniniy  d'OuIongh-begti ,  et  cTautres  astronomes  orientaux. 
AafoHrcTIiai  les  fours  de  cette  ère  sont  comptes  dans  la  vie  civile^ 
eonabe  si  le  four  de  Troque  cet  été  le  16  fnill^t  %%% 
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AniM. 

joras. 

AimiBs. 

JOUAS. 

1 

365,i436. 

60 

91914,6160. 

9 

730,4879. 

70 

95567,0590. 

3 

10e^»7308. 

.80 

99919,4880. 

4 

1460.9744. 

90 

39871,9940. 

5 

1896,9180. 

100 

36594,3600. 

6 

8191,4616. 

900 

73048,7900. 

7 

9556,7059. 

300 

109573,0800. 

8 

9991,9488. 

490 

146097«4400. 

9 

3987,1994. 

500 

189691,8009. 

10 

3659,4360. 

600 

919146,1600. 

90 

7304,8790. 

700 

955670,5900. 

30 

10957,3080. 

800 

999194,8800. 

40 

14609,7440. 

900 

398719,9400. 

50 

18969,1800. 

1000 

366943,6000. 

Au  lieu  de  rëpéter  les  déductions,  les  règles  dé- 
taiflées  fa  A  a  exposées  pour  rédunre  f aanée  sciure 
dei  Khatalens  en  une  des  ères  précitées  et  vice  nergUy 
régies  qu'il  n'a  pas  expliquées ,  je  préfère  de  montrer 
ommnent  on  doit  calculer  dans  uit  cas  quelconque, 
et  on  dédunra  aisément  de  cet  exemple  la  manière  de 
procéder  nécessaire  pour  tous  les  autres  cas;  je  vais 
Êûre  usage  pour  cela  de  notre  ère  chrétienne.  Efe 
commence  11 368 5  jours  plus  tard  que  celle  des  Se- 
leucides.  L'intervalle  d'époque  se  monte  ainsi  à 
527082  jours.  Il  &ut  y  ajouter  de  plus  6140  dîx-mit- 
lième  d'un  jour,  parce  que  le  U  ichun  de  Tannée 
d'époque  commença  non  pas  précisément  à  minuit^ 
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comme  Içs  jours  civHs,  mais6146'fefig9  ou  14  heures 
44  minutes  plus  tard.  (Voy.  ci-dessus^  pag.d20.)  Nous 
nonunerons  nombre  absolu  celui  de  52708296140 
jours  que, nous  obtenons  par  ce  moyen. 

U  s'agit  maintenant  de  réduire; le  jour  actuel ,  16 
août  )  nouveau  style ,  ou  4  août ,  vieux  style,  à  h  chro- 
ncdc^ie  chinoise.  On  divise  par  4  le  ooo^dbre  1831^ 
qui  est  celui  de.  Tannée  écoulée;  le  quotioit  est  4&7i, 
et  ii  re^e  trqis;  cest-à^dà^  que  jusqu'au  commence^ 
ment  de  Tannée  couimte  1832  il  sest  écoulé  457 
cydes  jidiens  int^calaires  de  1461  jour^  et  3  années 
communes  de  fère  chrétienne;  ensuite  on  midtiplîe 
l461  par  457,  et  365  par  3  :  la  somme  de  ces  deux 
produits  donne  668772  pour  le  nombre  des  jours  qui 
se  sont,  éooulés  jusqu'au  commencement  de  f année 
1832;  il  Êiut  y  ajouter  encore  216  jours  écoulés  jus* 
qu'au  ccnmn^icement^du  4  août  de  cette.année  1832, 
vieux  style,  laquelle  est  bissextile.  On  aura^^nsî  un 
totd  de  668088  jours  comjdets^,  et  si  on  en  retranche 
Ie;nomhre  absolu,  il  reste  141905,38.60  jours  si  ré^ 
duire  à  la  chronologie  des  Khaliuens.  En  se  servant  de 
la  table  précédente,  cette  réduction  s'opère  de  la  ma- 
nière suivante  : 

141905,3860  jours. 
300  années  r=  109673,0800 

39332,3060  jours.         '  *• 
80  années  z±     99919,4880 

3119,8180  jours. 
8  années  =       9991,9488 

Reste.        190,8699  jours. 
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.Afiisf^  depuis  fépoqvc  (fO«lot^h4M^,  il  «est 
éoodë  d88aittd«sKhataieii8,et  suria  3M*aniiee, 
190,8699)011». 

D'après  b  taUe  donnée  (pag.  319),  leii  tekm  eam- 
menceà  18f,6îl8  fo«in.  ËiiretnnehantceiiDiiibre, 
nom  atons  pour  le  U  êtku  eacore  8,3474  fonrs  ou 
8  fours  6  heures  66'.  Ainsi,  le  9  K  tckm  a  oommenoé 
hier  au  soir  à  6  heqrea  66'  a^ant  siniuit.  Maïs  les 
fouvs  cîtHs  dos  Khataiens  étant  comptés  depuis  fe  mî- 
nuit  qui  précède  leur  eommODoenient  propre,  iejour 
présent  est  le  10  ii  iohu.  La  différence  de  aéndien 
n'y  fiit  rien. 

L'an  389  depuis  fépoque  d'OnIough*begfa,  que 
nous  avons  obtenu  ici  pour  l'année  comante  des  Kiia* 
Mens,  cet  le  99*  de  leur  cycle  ehang  uen,  ùsm 
qu'on  ie  tronvera  aisément  si  fou  se  souvient  que  ce 
cyde  a  commencé  par  l'an  1444,  et  se  renouvelle 
tous  les  180  ans.  (Voyeaci^deasos,  pagi  317.) 

Si  au  contraire  le  coqunenceuient  en  10  U  éêàu 
de  Van  389,  depuis  l'époque  d'Oulough*begh,  est  nn 
mené  à  ia  chronologii  chrétienne,  on  a  le  résuhsH 
suivant:  « 

300  années  z=  109573,0800  jours. 

80  années  =r  10919,4880 

8  années  :i=  9991,9488 

19  deioiblupQS  :;s  189,6918 

9  jours  du  Li  tch^  ^^  9,0000 

TotAt  22Î  141906,1386  jours. 
Si  f on  ajouie  à  celle  somme  le  nombre  absolu,  on 
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€>btieiit  668^S#,'75Î6  jbym^  qui  doivent  être  réduits 
à  Tère  chrétienne.  Nous  divisom  d'abord  k  tot^té 
des  jours  par  1461;  te  quotient  est  457  ^  le  l«ste 
18 1 1«  En  iBuItipI^nt  oe  résultat  par  4 ,  et  en  retran* 
cbant  trois  ^iaaeô,  on  a  1 831  aiils  et  316>75ft6  joun^ 
ou  1881  ans,  210  fo^ssn,  18  h.  4'  éooiiiéca^  Le  %19^ 
four  d^ns  famiée  bissextHa  Qst  le  4  août;  le  li^  li 
iehu  de  ian  889  ou  deJ'an  29  du  cyde  oAa»^  «ésh 
des  KhatBï^is  oomraenoe  par  omséqueftt,  dans  mrtre 
aimée  1832,  ie  4  i^oût,  Tieux  style,  ou  k  18,  nou^ 
veau  style,  18  h.  4'  après  minuit;  mais,  prit  dan^* 
fusage  eivii ,  il  cqrrespond  exactement  h  cette  date  de 
acftre  osiendiier^ 

(^i  Ton  veut  porter  d'une  chreiMdogîe  à  une  autre 
une  date  queloenqoe  qui  sevt  antérieure  à  Tépoque 
d'Ouieugii-begh ,  Fopération  est  tout  aussi  smapie. 
Qu'on  ait,  par  exemple,  ft  1^  fanvief  1400  de  Ji  Cl 
à  réduite  à  lere  des, Khatalens.  On  trouve facdemeiit 
que  les  1 899  ans  de  {^é  chrâxenne  écoulés  doniient 
510984  jouff.  Si  nous  les  retivndbons  du  m»nbfe 
absolu,  nous  avons  16098^6140  jours  ou  44  ans 
27,8956  |ours  kbatàfensj  si  ces  defrilers  sont  retran- 
chés de  fannée  solaire,  qui  est  dç  3$$>243Q  JPW§, 
on  a  337,3480  jours  pour  la  45^  année  antérieure 
à  Fépoque  susdite,  c'est-à-dire  appartenant  à  ta  ,16*" 
du  cycle  khâ  wen  précédent.  En  comparant  encore 
les  337,3480  jours  aux  commencements  des  demi- 
mois  des  Chinois  (voyez  ci -dessus,  pag.  320),  on 
trouve  que  ie  3  sio  khan  commença  à  une  heure, 
après  midi,  le  31  décembre  1390,  que  par  consé- 
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qoeoty  dans  le  cdcul  cîvH,  le  1^  janvier  1444  cor- 
respond au  4  MO  kkan. 

Si  Ton  réduit  une  chte  de  Tune  des  quatre  ères 
orientales  susdites  à  la  chronologie  khalaîenne,  on 
calcule  d*abord  la  date  de  l'ére  cbrëlîenne  qui  y  corres* 
pond;  non  Iftinuel  de  Chronologie  donne,  tom.  I^ 
pag.  451,  et  tom.  II,  pag.  487,  520  et  535,  les  rè- 
gtoi  nécessaires;  on  procède  ainsi. qu'il  a  été  dit  ci-des- 
sus, ou  Inen  on  fidt  immédiatement  la  réduction,  en 
se  servant  de  la  diffiérenœ  des  époques  qui  se  trouve 
pag.  395. 

Ayant  continué  Si  étudier  le  sujet  du  précédent 
mémoire,  je  serais  maintenant,  cest-à-direunanaprès 
avoir  tu  à  facadémîe,  en  état  de  corriger  et  de  pré- 
senter d'une  manière  fiva  précise  beaucoup  de  choses 
relatives  à  la  chronologie  chinoise;  ma»  il  m*a  semblé 
à  propos  de  le  publier  tel  que  je  Faî  composé  d'après 
Oulough-begh,  et  de  remettre  toutes  les  rectiScations 
jusqu'au  moment  ou  fe  lirai  à  Tacadànie  un  nouveau 
mémonre  qui  traitera  de  cette  chronologie  ^ 

.  ^  Le  MTant  «ntenr  «  termine  ce  trAvafl  impoituit;  je  Vu  wu  pen- 
dant mon  dernier  séjour  à  Berlin,  dam  f  automne  de  1834.  On  peut 
espérer  qu'il  ne  tardera  pas  à  paraître.  —  Kl. 
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LETTRE 

De  M.  le  baron  Silvestrb  de  Sact  à  M.  Reinaud, 
conservateur-adjoint  des  manuscrits  orientaux  de 
la  Bibliothèque  royale,  membre  de  FAcademie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Paris,  l«r  mars  1835. 

Monsieur  et  honoré  confrère , 

Je  ne  sais  si  vous  avez  eu  connaissance  de  qudques 
publications  qui  ont  paru  à  Païenne  en  1833^  et  q^ii 
intéressent  h  littérature  arabe.  Çlles  ont  pour  aùtjsur 
un  jeune  orientaliste ,  M.  le  baron  Vincenzo  Mortil- 
kro,  qui,  dqHÛs  la  mort  de  M.  le  professeur  Salva- 
dor MorsOy  a  rempli  par  intérim  la  chaire  de  langue 
arabe  <]ue  le  décès  de  M.  Morso  avait  laissée  vacante. 
Jusqu'ici  je  n  avais  lu  que  deux  opuscules  de  M.  Mor- 
tillaro;  savoir:  une  lettre  à  M.  le  professeur  Rosei- 
lini,  datée  de  Païenne,  le  20  août  1B33^  et  une  autre, 
adressée  de  la  même  ville ,  le  24  novembre  suivant,  à 
M;  tdkhé  Lancî ,  professeur  de  langue  arabe  à  Rome. 
Dans  cette  dernière,  M.  Mortillaro  annonce  Finten- 
tionde  publier,  avec  une  traduction  italienne  et  des 
notes^,  un  pâtit  ouvrage  aittbe  historique,  relatif  aux 
Arabes  d* Afrique  et  à  la  viffe  de  Fèz;  et  en  effet  il 
joint  à  sa. lettre,  conmxe  spécimen  de  l'édition  qu'il 
préparey^eux  pages  de  texte  etautant  de  traductuMu  II 
iatitule^oetf ouvrage iy*à  ^Js*  ^h  ^3,Avvenimenii 
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cronologici  di  Fez.  Ce  titre  seul  peut  faire  naître 
des  doutes  sur  le  degré  ^instruction  dans  h  langue 
arabe  qu'a  atteint  M«  Mortfliard,  et  ces  doutes  sont 
fortifiés  par  la  lecture  du  spécimen  de  la  traduction. 
Je  ne  tue  propose  pas  d'en  entreprendre  b  crhique, 
car  je  suis  loin  4e  vouloir  décourager  un  jeune  et  la- 
borieux orientaliste,  qui  n'a  besoin,  sans  doute,  pour 
se  rendre  utile  dans  la  carrière  à  laquelle  il  s'est  voué , 
que  de  se  préparer  encore  pendant  qudques  années 
aux  fonctions  difficiles  et  hasardeuses  d'éditeur  et  de 
traducteur.  Dans  la  lettre  adressée  à  M.  Rosellini 
M»  Mortillaro  a  entrepris  une  tftche  bien  «Urement 
difioHe  ï  fl  â  tisa3ré  de  lire  el  dVxpfiquer  plosietirs 
niBOriptîons  arabes  qui  se  voient  sur  ud  cofl^t  en 
bois,  eonservé  dàm  tes  archives  de  la  diapelie  royale 
du  palaMide  Paierina' Qàoiqu  il  puine  paraître  ua 
peit  lémérairs  de  décider  qufun  semblable  décbifli^ 
ment  tte  vaut  rieà,  quand  iiti  n'y  substitue  pas  en  mâme 
temps  quc^ue  autre  ehose,  |e  n  hésite  pas  néanirani 
à  en  porter  ce  jugement^  parce  cpie,  cfams  ie  fait^  b 
mMiîère  dont  M.  MortiDaro  Ut  ces  insctipcioiii  ik'ofit» 
qu'un  buigage  barbare  et  inintelIigiUe.  M.  MortSkto 
sera  ftciieuent  excttsé  par  tous  ceux  qui  ciioirôM  qiië 
in  magîiiê  ^olniêée  Mt  est,  et  surtMf ,  par  ki  orioi- 
tdistes  dé  bonne  foi  qur  auront  essayé  leu»  forces  sur 
6é9  énigtues^  et  qui  àntnmi  par  éîttt  Dmvm  mm^ 
fêon  Œdipm. 

Ad  re»t«,  mon^iew,  ce  qui  m^engagie  k  prembefai 
ploMe  attjourd'huiv  </est  que  je  vieil»  4e  vetievoir  une 
ftouv^lie  lettre  imprimée,  adressée  tout 
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par  M.  Mordllaro  à  M.  ie  oorate  Castîglk)ni,  et  qui  a 
pour  pbîet  un  cachet  arabe.  L'auteur  de  la  lettre  a  fait 
graver  la  i^fende  de  œ  cachet:;  œtte  gravure  est  jointe 
à  la  letti^,  et  je  vota  en  conimuiiique  une  copie.  li 
s  est  déterminé,  dît-iI^  à  publier  ce  petit  mobutnent, 
tant  parce  qu*ii  peut  être  de  quelque  intérêt  pour  les 
amateurs  de  la  paléographie,  que  parce  qu  il  jette  de 
la  lumière  sur  quefa{ues  pomts  de  Thiltoire  des  Arabes. 
J'en  joins  ici  ia  copie  fidèk. 

Voici  de  quelle  manière  M.  Mortiflaro  lit  la  t^ende 
de  ce  cachet,  laquelle  se  compose  de  quatre  lignes  : 

Cest^ii^dtfe  :  1  HwatirAlagelalKamel,  2  detehiât 
riaêiuM  prmc^&  dêifiMi,  3  WieJih  Aêênùm  4hu 
fùmem  Aid,  4  f€f  miêeriûOtéUL  ai  Dh.  Egli  êtùêêûs 
Le  trtchHMur  ajcwe  en  not^  tfSLûWùhh  Asmifn 
ne  ]^  é»e  KpSm  sumiMi  d*  Abou'ttiMm ,  et  signifie 
mMêmr  dju  jeène.-  Um^  aj<kltti^-ii^  él^  ce  khalife' 
a-t4l  pris  <^  MJmMi?  iM  répoÉie  m  Uèii  simple, 
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c€8t  quH  n* y  a  rien  de  semblable  sur  ce  oachet,  et 
que  cfaifleurs^  si  on  y  lisait  eflfectivemeiit  ces  mots/ 
il  foudraît  renoncer  à  les  tnidaire,  parce  qu'ils  se- 
raiei^  minteiiigibies.  Que  porte  donc  réellement  ce 
cachet?  Le  voici  : 

(^,  4»l  0^1  ^^  4 

Ce qsi signifie:  1  le  vizir  illustre,  patfait,  2  unique, 
télu  du  prince  des  fidèles,  3  et  son  serviteur  de 
choix,  Abou'lkasem  AU,  4  fils  d'Ahmed,  met  sa 
confiance  en  Dieu, 

Il  ny  a  rien  là  d  obscur,  denigmadque,  et  la  lé- 
gende ne  contient  le  nom  d'aucun  khalife.  De  quel 
khalife  Aboulkasem  Ali,  fils  d'Ahmed,  était-il  vizir? 
Je  Fignore,  et  |e  doute  -qu'on  puisse  le  découvrir, 
puisque  le  cachet  ne  porte  aucune  date. 

Maintenant  voyons  quelle  est  la  question  historique 
qui  peut  en  recevoir  quelque  lumière.  Cette  l^i^de 
prouve,  suivant  M.  Morlillaro,  que  dès  l'origine  de  la 
dynastie  des  FatéoHt^ ,  avant  qu'ils  fossmt  maifres  de 
f Egypte,  ces  princes  avaient  des  vizhrs,  car  Abôu'j- 
kasem  «est  le  second  des  khali&s  Paternités.  IVr  coasé* 
quettt,  Makrîzt  (oité  par  moi  dans  ma  Chrestomalbie 
carabe)  s'est  trom^^  en  disant  ^pie,  le.  kfaalife  Arôbii* 
lah^  fils  du  colAq^iéivint die  l'Egypte^  fi^t  le^premî^  de 
cettQ(dyii9rtte  qui  euA.iin  vizir*  Hm  dtabord  M.  Hlo^- 
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tfflaro  aurai  d&  faire  aUentîon  qpie,  èe  la  manière 
dont  il  a  i«t*méine  lu  la  l^ende^  si  Ahau'lkasem 
é^ilte  non  du  prince  des  fidèlesk,  on  aurait  dû  dire 
au  génitif  ^JLJt  jt,  et  non  pas  au  nominatif  ^^^-^1 
yCVMiJI.  De  plus  y  Abouikas^Q,  second  prînc^  de  ia 
dynastie  des  Fatëmites,  ne  se  nommait  pas  Abou% 
kasetn  Ali;  ii  s*âppelait  Abou'lkasem  Mohammed; 
oest  M.  Moltiliaro  lui-m^e  qui  le  dit  :  Abû'ikaêem 
Muintmmed  fU^Kajem  beamr  allmh  nonfii  che  il 
seeandp  califfo  FatémUdo,  il  primagtmto  del  fon^ 
daiore  dd  sua  dinaMia,  delfamoso  Abu  Muham^ 
med  Obeid'ollah^al'Méhadi.  Or,  puisque  incontes- 
tablement Abou'lkasmen  AU  n*est  i^int  Abou'lkasem 
Âi0h0mmed,  que  devient  œtte  conclusion  de  M.  Mm** 
tiUarOy  Quindi  par  eke  si  possa  stabiUre  che  i  For- 
temidifSên  dn^a  loto  origine  y  assuni^  avendo  ogni 
fasiOf  ed  ogni  apparenza  del  caUffaio,  abbiano 
aitseh'essi  sin  d'allara  creaio  i  hto  wazir? 

Et  en  vérité  ii  serait  étonnant  que  Makrijâ,  si  pro^ 
fondement  instruit  de  tous  les  détails  et  de  toutes  les 
vimaitudes  du  gouvernement  des  dynasties  musul- 
oÉanes.  en  Egypte,  se  fût  trompé  sur  un  point  aussi 
important. 

Toutefois  M.  Mortiliaro  croit  pouvoir  démontrer 
que  Makrizi  est  tombé,  à  cet  ^rd,  dans  plusieurs 
^rettrs,4mr  1"*  il  assure  qu'Azb-bi'fiah,  après  la  mort 
de  eon  visir,  qui  était  un  juif  nommé  Yacoub,fils  de 
Kêls,  ne  donna  oel  office  à  aucun  wtre^  et  cependant 
no^  savons  par  Abou  ifôda  que  le  même  Aziz  eut  un 
autre  vizir  appdé  Abou-Calas;  V  Makrizi  affirme 
XV.  .    i3 
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que  fiersoAn^  en-i^l^^ypte  ne  porti>,  <léf)iM<4«  umip& 
#Anz,  le  tifre  de  mmr,  fusqdra -i^ne  du  Jihaiife 
DHaher,  «t  pourtant  il  est  question  dans  Aboulfédh, 
sous  le  règne  de  Hakem,  fils  et  suceesseur  d'Ash, 
d*un  vhit^ommé  Hasêonben  Hammiit,  qiii  exèrçu 
une  giiinde  influence' sw  iê  gouvenlem«ot  d«  lâ-SI- 

cîle.  '  ■•'     -'  •     t  .    -.  •..  »*tti' 

-  'Là  r^iifté  à  ces  deux  oèfectiônâesf  fiieife.  'Siv''ati 
Iku  '  de  Ven  rafypdrter  "&>  ià  traduétidii  de  RcM)?, 
M.  Morti&fOM^  consulté' ie  texte  alnube  <i'AiM>tf*{^ 
féda',  if  aurait  reeonnu  apkAha^ê^StUaè  est  ùne4au«e 
ëcha|^[>éè  à  Reiske,  et  que  vie  texte  pbrte  (yJé  ^{n^ 
yf&  flb  KeU\  et  non  >^.  Quant  à  la  ^conde^  ti.^st 
vrai  <{U'Mouifiédft«ni]d6ie  les  taoi&  yjybm\^)^it^^ièi* 
rttfk  mèiimpéUf  et  ^^3,  v^sirtM/mais^i^ëst  qti^^H 
s>x{)rmi«  moins  rigoureusement  que  Mafcri»  Hasan*; 
fiIs'd'Amroar/ayah,  sous  Hakem,  le  thre  de  iiai^y^ 
wasita,  et  noiiceiuideWa^/cWce  que  dît  p6sit»^ 
vement  MakriM,  dqns  ia  vie  dé  Hakem.  hi»  chargea  de 
wasità  répondait  à  celle  de  9wztr  :  û^vfy^k  ^nc  rieri 
(f  ëtewnant  qu'ABou'Iféda  se  soit  servf-d 'une  ekpeswofr 
comiujé  de  son'  temps ,  piotot  que  d'uiife  antrr^onibée 
depuis  plusieurs  siëdes  en  désuétude ,  et  que  pcu^^ 
être  ses  contemporains  n'auraient^  pas  comprise;- et , 
de  fait,  je  ne  pense  pa9x|ue  K^mot^wasita  as  rtnh 
contre  Une  seule  hh  daM  jes  annales  d'AbouUféda:  • 
'fl^n'^  peiÂ-dtrepas  inutile  de  faire  remarquer 
que  ia  formule  par^iaqueHe  se  termine  ia  l^nde^  4tt4 
^ ,  '  est  déjà  connue  par  d'autres  monumems  ti'un 
genre  anafogine  k  celm-*ci,  et  qu'on  trouve  ailieurs 
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^i0j^,'ceiq^  esft^la  âiénieBebose,  An  contraire /on 
»e|>trotr^e]ra  tiiitte  'part  Mi^\j  ^peàt-^L^j^  ni  ^  isoié 
^^^iltâDffre'anot,^  moins  qu'il «e  reoôipbooife non] 
de  Dieu. .  .•■'•»    '«1  î 

J^at  cru,' fnoiisieHif,q\i6fi'<nig  mettriez  qudqueJSn- 
térét  if  cdnnattt«-  le  ^tit^iiionùinen|  otbbe; >Âik«'  je 
i^i^^iat  <edtrrtelin^Cqinmeiil  peut  d^etqtile  de  feire 
9èhlti(d«oinbie»oii  doit  afUjpwter  décrit»^  dahs  fë^ 
tudé  et'  I'ëx|dicafk)n  *  des  ox^aiHes  y  des .  sceaux ,  •  xfes 
cachets  et  autres  monuments  de  €^|[iénre,'Qe:{{uef 
trous  iSBuim  miaix  que  personne,  je  if«ins  autorisera 
Élire,  si'<votts  fe  juges 'à'^firopos^insever-itia  lewM 
dans  le^ foumal  de  ift  Sdeiétë  asiatiqile.  j;...^^;/ 

M'  '     :'   ''ijé(f>iurôii'SiMriBS'rt«eBBSJire«v 

"■'■■.    -  V  'RÉPONSE ••^"■••"'■'    "•■■'^■-.- 

I  Alaiirttr^  4e  Mi  ie  b'Aroa  SiiiMre  4e 'Sufi^.^o  ? 
,    .       Mipu§içurk,})^o^,  ,^    ^  î 

jrii'ïu  avec  1e  plus  vif  iïitërêt  là'Iettriè* gùé^^rouS 
m  avez  Ikît  îhonneâr  dé  rh'aâtesser.'  H  ëtait*ïfnp6skirili 

Quid  sit  pulçhrum .  quid  turpe ,  quid  utile ,  quia  non.  ^ 

Toulefois|)aiife^re(lté  i|oe  VOUS  n'aye&ip^^ 
déterminer  aous  quri  itbaiiftJe  vnir  Abou*IImsset9  •Aji 
a vstfti  gouverné  f Egypte.  1=4^  cachets  de  par^onxi^ei^ 
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aussi  anciens  ei  d'un  rang  aussi  ëferë  sont  nëoessake^ 

ment  Mres,  et  i  est  bon  de  ne  rien  n^liger  de  ce  qu» 

peut  aider  k  Cure  voir  quelb  pkce  ib  oocapent  dan^ 

l'histoire. 

Le  'risirst  d*  Abou  Ikassem ,  d*aprèa  ce  qu'on  sait  de 
k  poiilique  du  gouTemenent  des  kbafifea  Fatimides, 
ne  pouvait  pas*  être  de  beaucoup  postàieur  au  r^gne 
de  Hakem,  dans  les  corameneements  du  u*  siècle  de 
notre  ère;  car  »ir  la  l^[ende  du  cachet  le  vizir  ne 
porte  pas  le  titre  de  sultan-:  or,  dans  la  dernière  moi* 
lie  de  ce  mène  aiède^  les  prînees  Selgioukides  de 
Perse ,  et  ensuite'  ceux  d'Ioonium  dans  FAsie  mineure, 
vassaux  festins  et  les  autres  des  khalifes  de. Bagdad, 
s'ëtant  arrogé  ce  titre ,  les  vizirs  égyptiem,  qui. ne  se 
croyaient  pat  inférieurs  à.ces  puissants  feudataires,  et 
qui  en  eSèt  exerçaient  presque  en  entier  Tautorité  sou- 
veraine, suivirent  leur  exemple.  Jusque*Ëi  les  vizirs 
d'Egypte  s'étaient  contentés  des  pompeuses  épithètes 
mises  en  usage  par  les  princes  Graznevides  et  Bouydes, 
tefies  que  le  iras  droit  de  f  empire,  ie  héros  d&t em- 
pire, etc. 

Le  vizir  Abou'lkassem  se  trouva  investi  de  Fauto- 
rité.sous  le  riègne  du  fils  et  successeur  de  Hakem, 
Dh^er  Ali^  et  sous  le  fik  de  Dhaher,  Mostanser  Bil- 
lah.  Cest  le  même  qui,  sous  Hakem,  poiir  quelque 
faute  qu'il  avait  commise,  eut  les  deux  mains  coupées. 
Vous  en  avez  parlé  dans  le  premier  volimie  de  votre 
Chreirtômathie  arabe  ,^  en  paUiaiat  h  'vie  de  lÙem  iwr 
Makrizr.  Voîci*^u  sufet  d«  vieir  un  passage  des  vîts 
dea4«É«Mie$  illustres  d'Ibn-Khalekan,  à  f artîde^ZMUi- 
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her  AU.  Ce  passage  étant  resté  inconnu  jusqu'ici,  je 
^ous  demande  la  perroission  de  f  insérer  à  la  suite  de 
votre  lettre. 

*>JI^  ^UL  liyjikjt  c^jviU^l  <^  (j^JyJt  2^f  ^^1^^ 

u'i'j  t)'^  ILwk-^  ^^^/^'  il^UJl  ^^1  ^^1 
lf!bf<xb>  4;Miki  is»U^  A^  c^^^Iô»  (,)tf  jl^^xJl  o^  dy^ 

'  Ces  trois  Ters  appartiennent  an  mètre  Jl«I^.  Le  dernier  pied 
da  aecond  hëmistiche  est  ce  qu*on  appelle  J^y-^< 
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TEAOUCTION. 


0  Le  khalife  choisit  pour  vizir  ie  héros  de  Tempire 
«  Âbouikassèm  Aii,  fib  d'Ahmed-aldjardjeraï.  Aboul- 
«iassem  «¥ak  -eu  les  deux  iMins  coupées  .jusqu'aux 
«  coudes,  sous  Hakem,  père  de  Dhaher,  au  mois  de 
«  rebi  second  de  Tannée  404  (1013  de  J.  C),  devant 
«  la  fOPle  dtt  palais  ^i^oime'inir  lé^leuve,  au^€alf« 
a  la  bien  gardée.  Dans  cet  état  on  Favait  transporté  à 
«  sa  maison.  II  se  trouvait  alors  à  la  tête  d'un  bureau; 
tt  mais  il  fut  accusé  d  une  Ëtute,  et  on  lui  coupa  les 
«mains.  Néanmoins  il  fut,  en  Tannée  409  (1018), 
«préposé  au  jbureau-desxlëpenses.  Ensuite,  -en  418 
«(1027),  il  fut  choisi  par  Dhaher  pour  vizir.  Dans 
«TintervaHe  il  avait  rempli  d  autres  fonctions,  soit 
a  dans  les  cainpaghes  dr faHBasse'-1^[3^e,^-soft  dans  la 
«  Haute-Egypte.  Pendant  son  vizirat  il  recourut  à  la 
npfiime  du  cadi  Abou-âbdallah  'Kodhaï,  auteur  du 


AMBiL  %m*  3M 

((.lèvre- intitulé  Aiêfihskab^  $m/.^4im#^f iCttosistiik 

.M  de  ses  bienfaits  !  VéiniX  un  tM)^iDe  .fd^n  4e  capa^ 
M  cité,  d'tnt^ité)  de  prudence  ^t  de.  ^é^ty^^  C!è$t  à 
«  (^ sujet  que  XexphrtUeurdes. ^jpAèf^^'liH' adressa 
i^^e»  veys:»;  .  >  -  •>       r.     ......  •    .,;-.  ,,-  )  ^  ,^  , 

xt.Écûut^^  insenséy  et.^^^QOds^;  et  iai9^  j^,  jl^i^M^r 
(iplicilé,  etta  3QttïSf^4-  .^  •    ■.  — w.'  -u/,    '>•"'      :  i;.' . 

uTtf  ^e  mettais »ay,;iH)9ibre  des  ^personnes  ^i^gpi^ 
«  detre  imôée»;  suppQ4w$  tes  prëmM^ops,fpiid«ii^<-. 

«L effet  de  ton  intégrité  et  de  ta  probité  ^a.été 
u  d  avoir  les  nud&s  rai^iéea  jusque  aux  cQwdeis. .  w  !  ! 

^ccrliie  fiQm  .de  Djafdfefaï  dérive' de  D|ard)emya> 
«  no»  d'un  vi{^[e  de  TIrak;,  avi^Q  un  &llia  sat  lel 
u  detf3^4jiuî>  undJQZB)a<sibt  lepr^m^  ?*>  un  fioha  Aur 
aie  sc^cond  r^  et>un*ya  avec,  deux  points^  ainda^sap^s 
«  placé  entoa  les^ldeux  aléf.  Aboulkàssem  mourut  le 
u  7  du  mois  de  ramadhan  de  Tannée  436  (1045).  La 
«  durée  de  son  vizirat,  tant  sous  Dhafaer  que  sous  son 
u  fHs  Mostanser^  availj  étende  dix^sept  ans  huit  moii  et 
«  dix-huit  jours.  » 

Voilà  ce  que  rapporte  Ibti^Khalékan.  H  pkrîilt  quA^ 
bou  Ikassem  joignait  à  ses  diverses  qualités  un  amour 
éclairé  des  lettres  et  des  sciences.  Cest  lui  qui,  au 
i^jp^t  d'Un  écrivain  al'abë^^/  fit  faire,  pîeti  d^  temps 

•    *  Voyez  les  annales  d*Aboui-Fe'da,  à  TanDée  454  de  rhëgire. 
'  ^  Voyez  jpoar  ce  mot  notre  ouvrage  sur  les  monuîiients  arabes 
<l«M4ttif|émècifa,  t^;'J;')Mig;110.,   '  '         '     '•'  '   -'^  ''  '' 

^  Cest  sans  donte  le  surnom  qne  portait  quelque  poète,  ou  bien 
tfstrce  le  jtitee  que  prenaient  le»  astrolognea  7 

^  Voy.  Cftsiri»  BÎbHathè^ue  de  r£sciinal,  tom.lf  pag..  41?iî. 
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vrwnt  m  laort  et  aiwM  qu«  les  tiovblef  quioe  tur-  i 
dèMit  pM  à  affliger  fÉgypte  mmmX  émfm$é  pmr 
teajoan  ks  trëtors  intstnnaUes  suDoncelës  <ieptitf  4es 
•iédas  mat  Caire,  un  inventaire  des  livres  et  des  objets 
scéentifiqnes  qui  Se  trouvaient  dans  le  pakis  du  kha- 
life. On  constata fexistence de sii  mille cinqcentser- 
tides  seulement  pour  rastronomie,  b  géométrie  et  la 
philosophie.  Aux  livres  étaient  jotnts  deux  globes  cé- 
iestesy  fun  en  bronze  et  Fautre  en  argent.  Le  vizir 
onfonna  de  réparer  les  voIubmm  qui  avaient  ëlé  en- 
doomu^és. 

n  me  reste,  monsieur  le  baron,  à  vous  remercier 
des  précieux  détails  que  renferme  votre  lettre.  Veuil- 
lez bien ,  à  la  même  occasion ,  agréer  Cassurance  des 
soitiments  de  haute  oonskiération  avec  lesqu^  j'ai 
rkonneur  d'être  votre  req>ectueux  élève  et  confrère. 

Rbinaud. 


LETTRE 

A  M.  Jomard,  membre  de  Fliistîtat,  etc.  ^ 

Monsieur, 

Le  schaykh  Rifàah  vient  de  publier  la  relation  de 
son  voyage  en  France.  C!omme  i!  est  probable  que 
cette  relation  sera  traduite  en  français ,  Fauteur  n'est 
pas  sans  inquiétude  sur  la  manière  dont  ses  pensées 

'  Directeur  de  la  mission  égyptienne  en  Prance»—  Smt  le  scbajUi 
Rillah ,  Yoj.  N»up,J9um*  mitai,  tbm.  Il ,  pag.  96  et  smf. 


nmtiiisces  trà»4iisiniitsiiaiift  I»  bmgaeet  taétttëfMwe 
arabe»!  mdiisHfafcord  ii  etft  docwnqum  saT&m  «k 
f ordre  >ile  M.  de  Sacfjr  mitrcpmiiiecce^  tnnhietàMi, 
et^  d'autre  part ,  iessajets  que  fe  ediayfch  Rifiteh  avait 
à  traiter  étant  eh  général  éirangrav  aii^  auMide  mttflid«- 
man  et  en  cMlors  de  ia  sphère  des' kMes  arabes ,  ii 
s'est  vu  dans  la  nécessité  d'employer  un  grand  nombre 
d'expreisions  que  nos  orientalbtes  chercheraient  eii^ 
vain  dflfus  iesHvreâ  ehsskjues  de  sa  fefigue  matehieHe, 
quoiqu'elles  se  rattachent ^  pour  fa  plupart^  à  des  nt- 
éinea  de  cette  langae.  En  un  motV'ii  lui  a  fidlu  ou 
créer  ou*  acce^r  tôt  langue  ivotiveau'  pour  ^des  idées 
nouveïïes.  Une  autre  source  d'erretirs  est  veinue  mal- 
beoremiement  s'istlouferli  iDelkMlk  :  jevtvoL  parler  des 
fautes  typographiques.  Acôiblë  de  travaux  dftet^, 
privé  de  la  vision  distincte,  comme  presque  tous  lefe 
habitants  du  Caire  y  le  schaykh  Rifààh  n'a  pus  pu  don- 
ner à  la  correction  des  épreuves  toute  f  attention  dési- 
rable,  d'où  il  est  résulté  que  l'imprimerie  de  Boulaq 
lui  a  Eût  dire  quelquefois  le  contraire  de  ce  qu'il  vou- 
bit  dire.  H  est  donc  très-permis  de  craindre  qu'un 
traducteur  européen,  quelque  savant  qu il  soit  d'ail- 
leurs, ne  saisisse  pas  toujours  la  pensée  de  mon  ami. 
Je  regrette  de  ne  pas  pouvoir  me  charger  de  cîette 
traduction  conformément  au  désir  qu'il  m'en  a  témfH- 
gné  :  le  travail  matériel  de  la  rédaction  me  demande- 
rait beaucoup  de  temps,  et  ce  temps  appartient  à  la 
langue  classique  dpnt  le  dictionnaire  et  la"^  littérature 
sont  si  vastes  que  ia  vie  d'un  homme  studieux ,  multi- 
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|AM(|iiMUii4rtie>a«ffin^fM^  ffiuti^wkvàfÊfm.  Jea» 
boiméQU&k-vmÊ^êàtêÉa&g^  ■inmiiit  «"c  tnwlwftînn 

iwlBs  Aiâteft .  BOUS  *na  ywxv  *^t  voies  pne^^miK^  imhh 

««ite Ja ^obticiié  fOÊfàbhi^  i*^i  •/     .1 .  inhi'*  ->    «  ,;i  . 
I    Jjfti.ii'hoiuMiv^tCi,  •  1.  ,'.  fi        FIxVmuimbljm    »f:{'' 

ro  Aiwtr^ctipn  soîtj^tç,cle.tpirtftj|ri«P  ^«aperfection 
4âM  JaMiQtipn.djB.  oflui^.^  .<i^ci9e..ifft.pa».  dm  craa- 
imrosvers.fe  ^Qrif^rpw^  ^la^ns  sa  prescifnce^  et  qui 

iWPlt  .de  «e»  4écv0ts  tj(MViEerBins.  Nila  iort^  ni  le  ÊiîUe^ 
jai  fbmmbk^  ni  fe  superbe  .ne  peuy^t/^^py^^ia 
partie  ët^rp^.fiu  Uyre  dej^.dbs/inéçf  *j  i^|e«çfeet,œ 


o         *Tl 


^  Cçtte  formule  est  le  début  oblige'  de  tout  livre  écrit  par  ou 
iiraMilmaD.  Vient  emuite  la  touékge  âé^mtnëi'cétie'ëé  ^rojMté. 

.  j'  Cet  douze  premier  mots  sont  la  traductioii  d*uD  aeui  mot  araba, 
souéhâna,  par  iequet  commeuce  la  xvii^  sourab  de  rÀTcoran,  in- 
ûiiil\êe  vie  Voyage  ta6t;ttd-nè*;  »«(cVét  celdi  queMfaomét^Éîf'li^ëne 
Mnltd»|alf0oq»6  an  tepiiàinfiicwi.en  .patMuH.ptr  i^m^Aiieak). 
Poar  nn  mnaolman  q^i  ne  p^t  qne  TAIcoran  ^  cp  (lenl  .i|iol  soubhd- 
na,  mis  en  tété  de  TouTrage  itu  schaykb  Rifàab  fait  pressenôrlareia- 
iiitt  d*WYojil^.  IIV,  ttieïles  théologiens,  ia  signifièation i|ttè'fe 
ittbdiitMaiëe)4mai9i^i*tiilpIoie  irèMolBvenC  avtdVÉ  «««î  daJ)ien<Q 
^^tif^pppgr  indiquer  Tétopuenient  et  rajdmiration,  En.c^jfeos,  ii 
est  encore  .à  sa  place,  puisqu  il  e»rime  le  sentiment  qne  les  Orieo- 
iHâ  dbitébt  ^Hdver  kfil^'ue'cl^'iA'erTëiiles  dé'rOeciiént.U^.I'. 

rfciltf  lM^aim%hfmiék\nk  ieiJmeileaJflMJfécnlAiisoiftpose'de 
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le  famm-y  ni  le  grand,  nî  le  petit,  ne  feuvent  ae 
souAtraire  aux  amets  inscrits  dans-^plis  mysCérieiut. 
Je  Iqu^  ^lui  deb  notion  duquel  toute  idé^id*iinpei> 
fection  soit  écartée «tdont^ie  n<un  «pit  exalté  \  ,\ele 

deux  parties  trës-distÎDCtes:  Tune  îmmoalîié,  ëternetle  comme  t)ieii, 
«atMtitue  tié  q«é  {es  Arabes  tLpfel^tnViàmèt^âU>twrê^etiAtêtiùiÈgétki 

«blés.»  L'autre  partie  est. susceptible  d'abrogation,  en  sorte  qae 
les  décrets  qui  s  y  troàVéhi  inscrits  à  oiié  certaine  époque  penvelit 
^ti«.*  réiroqtnâ^  bti  liiiodifi^  {i^Ditoiv  à  iifi>e*  idpoi({tle  Siibs^q^nlte,  Dto 
Ik  Yieat^que  dé^tftififiydiùnf^  tc^a(^)^fi*e^*àrdi]:e<d^bomm«f  pan- 
venus  à  ce  degrë  de  sainteté  où  l'esclave  entre  dans  la  confidence 
fie  S(in  kiàître,  et  peut  lire  dans  le  livre  ded  Jesdnëes,  font'qoèl^ue- 
f*i»des  prëdiét^s  qufUtfi^oivént  pas  ienr  ôtoaUi^Iissemèkit,  feaife 
qu'on  puisse  en  conclure  autre  chose,  sinoA  que  les  décrets  qu'ils 
«méat  réyiéléa^WLim^wâfi^  ont  «  été  abioigéa  dans  Ui  snitç  par  ûiiltf- 
lonté^  Di^^Ge  n*est|iU  Muisi.iiiteQtio«qile  le  fcfa*yJ(b  iRifiUb 
a'»dre«Mitiè^  Fabofd  ^xhfiUoUênm  d9^^Bê  ifectetirs»  Si  fonpioiivtk 
pernad^r  i««(^ Arabes^  qu'il  9Mt»éoiîÈ,làrhau$p  dons^ia  ««Mèrejd« 
«fiyr^tir  qa%, doivent  t«tas  snbir  ki  disciplinée  européenne,  alors 
UMK-ilMiiîfe^ifvrjaQpieaftty'iear  afiitadetteéiweiliéiiie  toxiisiMir 
eem'mlt  tn^mhmt  ealmiiieiiia'rapfdatipnagrès.oD  iovu  féarq^  ftnmmi 
S«ncftan«!ByBtdiiirBiMwye>--J»LR.  >  ./n.  .j  >  ,.  ;.  v 
-^  (La  ^iùtmvAtntamU»''(yimi\iëoh  ^ttité!)  >«st  cénô^éi^  'par  èea 
lhëéié9Î«n9«nibe»iSaBiine  «ymafwe  derlailvmiid^wttMélMl^bhi» 
qcûiiâ  flvëciMeitrèMiinvfeBtaprèt.lB)Bi«BtMB4fe  J2î<mi(^^  364^ 

»»êfciSI>  TpMÉfa  Iea4Ï— [«jin^4iqiiatrt  wtéifrQttftatitoiHtontrt  i»  tri* 
nité  et  en  général  contre  les  attributs  que  I«s  ihnsnhnaas  .ntgmfdel 
fOBipiAtfDfiin^QZ  à>IauiÉi|èsWf^viike.  De.cecn0inbve.eitAaiq«aIitë 
de  père.  Les  musulmans  ne  seè-e^résentcttt  pltâDiilii  coAmempèM 
itmâU^tenàenh  lam  embsos^t^eiâi  coanDie*  namaitnetirtiiériBaidieui 
éùiùtjijk'WimàiemeÊhlÊivfmihttemt^piùç^mdÊttif 
4«<DaMi  iàtiêOM  fêfpib  ûàncnaes  et  tumëwé^yéyevM  les  «flPttsw  Le 
«obi^jdUiMRfMajir,  )qmi;«»nprtBdj|)aiU  i^ond 

q*é»iMtMitnkpftnaaieiret>Qtt8>etBt  larjnotioà  d«  lap^tomitéde^Bien 
qiitiy acee  fi|à* rils  tentartoMn Kdéft  d'unes ^énégaiioin  pifejpBfve  »  iqne 
d'aitteons  f esila^afe  dai^&MtNM  à  Aied  nr'ést  |Ma  dtitumémei  nature 
qQeif«»flil^«â'^taHNr  «I  ^Mhiatey  et>oiififf{  q^t'amyticca  paraèa»d« 
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loue  de  b  iouange'que  peut  et  doit  lui  offrir  on  hooime 
qui  i  éîé  patient  quand  il  fa  éprouve ,  et  reconnais- 
sant quand  il  fa  enrichi  de  ses  dons.  Je  lui  rends 
grâces  en  homme  qui  s'est  dirigé  de  cœur  vers  les 
sentiers  de  f  obéissance  à  sa  loi,  et  a  cherché  son  re- 
pos dans  les  jardins  de  sa  &veur.  J'appdHe  de  mes 
vœux  ses  bénédictions  et  son  r^rd  propice  sur  cefaii^ 
que  la  monture  de  ses  désirs  portait  sans  cesse  vers  son 
créateur,  et  dont  un  cortège  de  qualités  brillantes  rêvé-, 
bitf fliustre  origine  ^,  notre  seigneur  Mouhammad,  qui 
voyagea  en  Syrie  et  se  réfugia  à  Médine,  et  dia  de  la 
mosquée  inviolable  à  la  mosquée  extrême',  ayant 

Mahomet  âmm  \%  rMoeH  de*  tradhioiit  «iidieBlM|«et  :  «  Lef  bonuict 
«Mot  la  famille  de  Diea,  et  fhomme  le  phw  agrëaUe  à  Ditm  ett 
«  eeliii  qui  fah  le  pliu  de  bien  à  m  femflle.  •  Il  ferait  à  loiihaiter  qiie 
cette  tradition  fftt  ]d«f  gënërdementconnae  dea  mnsaimana^-P.  P. 
>  Les  Arabes  croient  qae  la  fëfioitë  de  leur  prophète,  qnelqne 
grande  qn*efle  fort  dès  à  pr^oent,  eet  tonjonra  Misceptible  d'accroit- 
MBMnt ,  que  lee  Tmnz  qne  Ton  fait  povr  lui  coàtribnest  k  f aecrottre. 
liais,  quoique  les  théologiens  soient  d*aoeord  snr  ce  point,  3s  ne 
▼enlent  pas  qne  les  fidèles,  en  prononçant  la  formule  wmUm  'ilmkou 
mkiyàî  wa  fiÊiimm,  aient  la  prëmntîon  de  rendb^  vn  serrice  à  lenr 
intnr  mëdiatenr,  mairteidement  fa  pensée  de  flofîfier  féin  do  Dicv. 
Cette  formule ,  bien  entendue ,  n*est  donc  qu'un  témoignage  d'amour 
et  de  Ténération. — P.  F. 

*  La  tribu  de  Kon^rsch  à  iaquelle  Mahomet  appartenait  était 
issue  cTIsmaêl ,  fiis  dAbraham.  —  F.  P. 

*  Dans  la  louange  obligée  du  Prophète,  Tantenr  a  mis  en  saiflie 
les  actes  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  fe  sujet  de  son  ouTrage.  En 
parlant  du  voyage  de  Mahomet  en  Syrie ,  le  schajkh  Rifilah  dispose 
les  esprits  musulmans  à  accueiUirlaTorablement  son  propre  voyage 
en  Pnnce.  Ce  passage  du  texte  •  et  dia  de  la  mosquée  inrfolable 
«  à  la  mosquée  extrême  •  est  le  complément  de  l'aflusion  contenue 
dans  le  premier  mot  du  liyre,  smtbkdna^t  qui,  comme  nous 
l'arons  dit,  est  aussi  le  premier  mot  de  «  la  sonrah  du  Voyage  noc- 
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DjibriyH  (Gabriel)  pour  guidie  fidèle.  Je  forme: {es 
mêmes  vonix  pour  les  personnes  de  sa  famille,  pour 
ses  compagnons,  ses  amb  et  son  peuple.  Je  cherche 
à  me  rapprocher  de  VÈtte  alique  (élevé)  par  la  mé- 
diation mouhammadique^,  tandis  que  les  ense%nesde 
la  grandeur  et  de. la  justice,  de  la  plénitude,  de  la  puis- 
sance.etdes  vertus,  flottent  surtoutes  les  provinces  de 
rÉgypte,  du  Hidjaz,  du  Soudan  et  de  la  Syrie,  et 
que  brille  sur  Thorizon  letoile  bien&^nie  d'un  modé- 
rateur merveilleux,  dun  organisateur  miraculeux,  le 
suprême  vizir,  le  dictateur^  honoré,  glorifié,  le  phénix^ 
des  vizirs  du  siècle,  la  perie  des  princes  de  1  époque, 
qui  a  ressuscité  les  sciences  (lar^  ses  efforts  et  relevé 
rislamisme  par  ses  victoires ,  le  posses$eur  des  dra? 
peaux  glorieuse ,  le  libérateur  de  ia  ville  noble  et  invio- 
lable*, son  altesse,  notre  seigneur  et  maître,  ledépo- 

«  torne.  »  Voici  le  commencemeot  de  cette  sourah  :  «  Louange  à  (ou 
«^oe  toote  îcUe  «f imperfection  toit  ëcaitëe  de  la  notion  de)  celai 
ft  qui  a  traoiportë  son  esclaye  (Mahomet),  pendant  la  nnit ,  da  tem- 
•  ple  inyioiable  an  temple  extrême,»  c'est-à-dire  du  temple  de  la 
Mecque  au  temple  de  Jérusalem  »  qai^  pour  les  Arabes  du  Hidjaz^ 
an  temps  de  Mahomet,  était  la  dernière  ville  du  monde  où  le  yrd 
Dieu  eût  un  temple.  La  mosquée  de  Saiomon  à  Jérusalem  est  cpnii- 
dérée  paries  musulmans  comme  le  lien  ie  plus  inriolable  de  la  terre 
après  le  tombeau  du  Prophète  et  la  Caabah.  —  P.  F. 

*  Cest-à-dire,  «  je  cherche  à  me  rapprocher  de  Dieu  par  la  mé- 
«  diation  de  son  Prophète,  »  et  la  phrase  n'admet  point  d'autre  sens. 
Mais  les  épithètes  des  deux  substantifs  qu'elle  renferme  sont  choi- 
flies  de  manière  à  présenter  une  allusion  au  nom  de  Mohammed  A^ 
sont  içs  anspicM  duquel  le  livre  a  paru.  —  P.  P. 

>  Le  mot  desUmr  était  très-difficile  à  traduire.  Cest  ie  ichaykh 
lUAdl  qui  my  suggéré  celui  de  •  dictateur.  »  —  F.  F. 

,*  Hbfiaffimjsd  Aj^  a  mérité  cf;  titre. en  repi^enant  ia  Mecque  ans 
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ritiinrei  des '^âcds^^  idoù^  des  plus  nobles^  quaKtés ,  fe 
haddgy  Motthamniad'  Aly  Ba^cha ,  tpie.  Dieu  {dont  ie 
nom  soit  (exalte  I  )^combte  tous  ses  voeux  présents  et 
à  T»iïih'Aine». 'f'»       ^  '      '  .»  ...'•• 

K  Que  mon  Seigneur  (Dieu)  prolonge  «ses  jours;  et 
«'ies  environne  ^ie  biens,  de  glbire  et  de  féiidté! 

et  Je  len  conjure  par  fo  vertu  de  la  plus  cnteelfeMe 
u  des'tcréatdres,  et  par^oette  famillci'qui  fol  appelée  •» 
<t régner ' sur ^a'•e*r«^•»»'    '••■■•  »'■"'• 

Ces  devoirs  remplis ^,  je  dis»  moi  l'eSciave  de  Dteti  4 
qifi'sens  le'  besoin  des  secours  de  «ion  Seigneur,  qui 
morchi^  dans  la  voie  qu'il  ma  tracée,  qui  mets  ma  con- 
fiance dans  sa  libéralité  fructueuse,  Rifâah^,  fiis  du 
^ayyrrf  (shérif)  Badawy  Râifi'  dont  Dieu  ait  miséri- 
corde, qui  appartiens  h  fa  viffe  de  Tabtah-^'paT  ia  nais- 
sance, à  Âbouf'qftciUl  ^  issu  de  Houçayn  par  la  des- 
cendance, et  aux  schaféites  par  le  rite,  je  dis  : 

Wftîit»ftby«.  Céit  k  t'et  cxptoh  que  les  dévots  de  Torthodoxie  attri- 
buent tciitâ  [fft  succès  q»i*î!  rt  oÏjN-nua  par  la  suite.  — F.  F. 

^  Xm  plut^ii  untvr  ^niltnnu'iii  H  à  lineâ  les  phrases  qui correipoQ- 
(^eni  k  de»  vevrit  lîii  texte,  Cf  uvri  n*appartiennenr  point  au  tchaykli 
I^ifânli;  cV^t  unt»  f  itndcru.  «  L»  plus  excellente  des  créatures»  est 
née  CHS  ilirc!  ment  U  proptU^tc  de  Dieu;  a  cette  famille  qui  fut  appelée 
•  à  l'égner  sur  la  lerrc  n  cit  h,  fjimilïe  du  Prophète.  — ^F.  F. 

*  C11S  troJ9  mois  iiciinruL  lieu  de  deux  particules  araties,  amma 
ùa'dotif  qiu  signifient  propreiiMmt:  «quant  k  ce  qui  vient  après,» 
ou  bîfn  41  or,  apr^s  cela,"  Cei*  ^teux  particules  constituent  \à'/br- 
rriuk  de  franstlton  |HLr  laquftk'  un  auteur  musulman'  entre  en  ma- 
ricre  ikprbn  Avtrr.  ucquitu-  dit  iriLut  de  louanges  qu'il  doit  à  Dieu ,  au 
Prophète,  et  au  prince  sons  les- auspices  duquel  son  livre  paraît. 

'  »  tahtàh  est  une  vihTé  dé  la  Haute-Egypte.— ^-F.'F. 

*  Sajyidy  AhouMqàcIm  (sayyidy,  monseigneur,  eitle  tkre  com- 
iJ^^n  t'  (cas  fes  shëi^i  ou  deicendanti  du  Prophète)  KeTAbtiwy 


dans  k  iiioisi[]iië«f  )AIftzfaaryi<etB  ikf^idé^kamièfe^q  ee 

(c'est-à-dire  établi  à  Tahtah)^  fiMl)<l:^}^}S:M<}ar^Vl*,  AffliW: 
boulqâcjni  leJIau^|M^^  da  nombre  çles  «hérife  qm  8|^n8- 
portèrent  en  Egypte.  Il  aiia'aabord  a  Aboaadj  du  Sa  fa  dons  rin- 

Tun  des  plus  grands  saints  ((ml^yg}4^^li4Îifui^eJt^^9^^Yt^  ^i 
s'éleyitiaQsaîtôt  .entre  eux  ne  permit  pas  à  Aboa  laâcîm  de  fixer  son 
séjour  en  cet  endroit.  Il  vint  en  conséquence  s  établir  a  Tantah,  on 

dire  «le  voyant,»  ainsi  appelât .^anMphm^lÀik?M|iNit)l^iti 
aveugle,  ou  parce  que  les  aveugles  jouissent  d*une  vue  intérieure 
on  spîritueile  dont  le  commun  des  fidèles  est  privé) ,  alla  se  fixer 
daoB  Ie'^u^pJ>'eI^'èl|iÇiii<at  ^cbaddàwH  >  oà  è^  àoû  ^âMmi\  qi^%i 
fon  visita  ett^èfêi^Mg^i'ie  sèicofe^"  Sayyidt^  1^1^^^ 
Tahtah  dâWs  l'ck^imîîîre'^rson^  tl-ôisiè'me ,  appelé  Hè^rty^î 

mdnmïi  IMkÛ  j^ajsf^e  ïtbàm  (l*iïWè' èilneùre^)";  clesÂ  èë*«fertfi^ 
qae  ia  plupart  des^Sèrl^  "ÔiVcà  fiiiïi^iikàiiViitfHiYàh^iMi^i'f)^ 
ia'fammemfi,' c^éû-k-éfteU  fûtaiîie  dû  sciiftykh  Aif^b  ;  «^d^la 
desceàdkitc'é'dfe  Yahyaj  Lé  sultàtt  KhsÈl  Aïasèbtaf/'dé'ïa^tfJ'Waëtië* 
des  MàhïMi^S  B'iHà<ifitëiV  récb<ln^^ ralllànc^ffÀ%ÔÂ^qÀclll^';^]à$  '} 
à  causfe'^é'ks^teté-,  i^otik  M^Hkt  ie'^ilèë  êe  Miftmi'pmiàài^iéé* 
m^6^limà'i  ëtfthi'(fëf'{>etitÀi01s  ihi's^Bf  éJïbttMlit  ftii^dh  MMù^ 
d^É^Jifé/tffest!  ji^^ite'dte  fcctté^kfîte 
'  tir  qâartifér  où:  pTùtÔt'ùn  gfoupéâ^  inalÀbtis  en  tiOtt^  ;  naÛiisf&fiAs^ 
cfirafiyydtî^^^'qni  appartient  à  une  bi^^he  colfatéfalé  de  H*1àtai{îë 
Râfi'i'e^qùe  lès  a'esccntfantSJ*d«  &*^rânçhe  d'Al^ ^^ëWt  eïrt!drt> 
éiuneièfÀiltôiMWiir'kàhieiiÉ'^^^^  âé  tt? 

mosquée  !^!ascirft1îyyahVâ'ii'€ah^;  Lé  léfa&ykb  AlkBàiib  lé  Bétilr^^ 
bmy  a  e'è'rïé'la  Vlè  de  ^ayyîdi  AhkltfiéM,  et  le  schJyfcb  «Rlfiahl 
a  rèncpnà-e  au  Ckire'iin  èkéWiJJliitti^e'  de  cettte  BiogW^hîè.  BÎy^djr* 
Àl>ou^qâc W  eui  pôûV  ji^tf 6ns  trois'  dëil  pfo^g^nd^  sàiiàfts  de  9Mâ^' 
mismè/qti'ûiquît  n'^'Vécàt'{^ità'^de  lëii^  ténips.  (Cei;pîlà:dilà^è'êlmm 
siste  dans  une  communication  spirituelle  par  laqnc^léMe  piltiN)n' 
tradémét  à  ^Wèllëttt  IiesT'pl^érbg^thréfi^  <lli  f$^^t^  <éU^d»  lft4ain- 

boali^f/^  %6<it;i  Bkfymf  AbdM«)ihkii  de  Qéné/iAigsal^èflkiiff 
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janfai  icîentîfiqac  doàl  les  frutGi  aont  à  notre  portée, 
oe  parlerai  mySLectud  dont  Jes  tiems  briflent  ëpt- 
nouies^  ainsi  que  Ta  dit  notre  maître  le  ddcdssinie 
Afakttir  dont  voici  les  paroles  : 

«  Si  .tu  veux  atteindre  les  supériorités  morales,  at- 
«  tacbettoi  à.  un  .Utmfle  où  respIejndisKent  les  soleils 
«  d'une  variété  de  sciences, 

tt  Où  sont  des  jardins  intellectuels  doiït  les  fleurs 
«JbirtUeiit  q>anouieii,,et  qufî  pour  cette  rûsop  fon  â 
«  nomme  Aiazhar  (f éclatant)  ^,  » 

iet  d'iu^R  .grande  yéuéra^on.  Le  scbtykh  Ri£Uli  ^taot  iim  de  ce 
Waly,  do  côte  de  ao»  père ,  H  s'entait  bîstoriciiiement  <|u*xl  est  iasm 
de  HoaçAjn,  fils  d*Alj  et  de  Pàtimah,  fille  du  Prophète.  Da  c6të 
de  m^  mère  â  descend  des  AoftiiÇf  ces  hshitaots  de  Médine  qui  «c- 
cvtiillrent  i;t  tecoiiniren,t,BfftiM>9iet  Ion  de  ta  fuite. 

Je  suit  en|j|r^  âfi^  ce  détail  sur  ce  qui  couoeroe  ia  famifie  Ràfi^ 
non  poar  flatter  la  ranitë  de  monjuni,  mait  seulement  pour  ëta* 
blir  dtns  faits  ;  1*  que  rantemr  del'ouYrage  .qui  Tient  d^  paraître 
9m  Egypte  est  de  sang  arabe  piu*«  quoique  sa  fi^niUe., habite  TA- 
(n^fim  depuis  des^^Ies  ;  Sp  que  la  civliisation  européenn<e  4i  %n- 
iourd*hui  des  partisans  parmi  les  descendants  de  Mahomet.  Qu'il  me 
soit  permis  cCajouter  ici  que  les  terreurs  dont  les  Arabes  ont  de 
tout  tempp  environne'  le  lit  des  épouse^  comme  celfii  de^  vierges 
ont  e^,  n'en  ^ie'plaise  à  notre  bon  Lafontaine ,  un  succès  absolu, 
en  sorte  qu/i;,  les  familles  historiques  des  états  musulmans  peuvent 
hardiment  donner  uç  s^  à  teurs  généalogies.  L^  femmes  du 
penpf^,  au  Caire,  et  en  général  les  femmtê  fellahs  forment  une 
classe  à-part,  dont  les  mcpura  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  des 
bédouines  et  des  dames  de  haut  Uen.  La  misère  et  Tabjection  ont 
produit  ici  ce  qu'elles  produiront  toujours  dans  ^ous  les  pays  du 
monde,— *  F.  F. 

}  La  avosquée  Alaabar  était  effectivement  .a^trçfojis  une  véri- 
tabla  nnireiy^*  et, ott .encore  à  piié^ent  le  çientre  des.^^fwbsf^  mu^ 
•ninaac*.  Mais,  depuis  iongtfMvps  on  n'y  enseigne  plus  qne  ia~ 
gilOuiiaire  «rabe,  l'éloqi^encftjqa  (a  rbétoriqnci,  ^  v^ifijcatîon,  i» 
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Dieu,  dis-|e,  ni'ayant  fait  la  grâce  de  diercbar  là 

science  dans  cette  mosquée  au  sujet  de  feqtidie  un 

poète  a  A  bien  dit ,  faisant  une  afiiisîon  satirfcfue  aux 

oulatnâ  (docteurs)  de&  deux  villes  ^crëes^t 

'  «  Que  celui-4à  pleure  qui  vît  étranger^  fa^Aor^ov 

ti  sanctuaire  florissant)  de  fa  sckncef^ue-  celni4à 

«  pleure  sur  TéloigneiBent  où  il  se  trouve  de  la  science 

«et  des  savants  ({^tfAiiitfa);  '      .  ^    .         .i      . 

tf  Gir  dans  cet  azhâr  tont  desAcuve»  qvi  régirent; 

o  mais  affleurs  il  n'y  a  que  dés  fleuves  à^annulh^éie^tn 

«  à-dire  des  mètres  de  prosodie  ou  des  fieuves  du 

«  territoire  ^acré)  qui  ne  sont  pas  riehes  en  eau;  » 

J  acquis,  dans  ce  sejottr  ce  dont  fOuvreur  (Dieu) 
me  rendit  rMxjiiiâtkMi^fiiciley  je  veuzdii^  ce^^mmais^ 
sahce^  premières  par  lesquefles  Ffaomme  sort'  des  té- 
nèbres de.  Tignorance  et  se  distingue  de  ia  tourbe  *. 

logique,  et  la  théologie  ou  le  Fiqh,  qoi>,  oiint  ie%  BUisiiiBMâM , 
embrasse  la  furispradence  tout  entière.  Aioutes-j  quelques  coites 
drarithmëtiqne  appliquée  a  fa  division  des  héritages ,  quelqties  no* 
tions  d*aigèhre ,  et  deux  mots  sur  ie  calendrier  musulman  ;  ce  deu- 
nier  article  constitue  '  ce  que  Ton  appelle  ici  «  le  cours  d^astrono- 
«mie.»— F.  F. 

*  Le  mot  anmd  a  un  grand  nombre  d^acceptions  diyerses.  li  si- 
gnifie, entre  antres  thosés,  la  ^Isrs^catùm,  et  ie  territoire  des  deum 
titles  iacrées,  qui,  comme  on  sait^  est  d'une  extrême  arâdité.  ii 
faut  savoir,  en  outre,  que  les  différents  mètres  auxquels  peuvent  se 
rapporter  les  vers  arabes  se  nomment  bohour  {i^eêtrk'^e  Jleupes  ■ 
otC^ mers)  dans  ie  langage  technique  des  traités  de^  prosodie.  De  i& 
vtU  jeu  de  mots  asset  heureux  ;  car,  de  quelque  manière  qu*on  en- 
tende les  fleuves  Saroud^  que  ce  soient  des  «mètres  de  prosodie»» 
oii>a  les  flenvesqui  arrosent  le  teiritoire  de  ia  Medqtie  et  de  Médine,  » 
rsvatatajge  resté  incontestablement  aux  ouiama  du  Caire.  *-*  F.  F. 

'  Après  avoir  fiait  l*éloge  de  la  mosquée  Alashar  avec  Teraphase 
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J'apfidrUuAtis  à  une  feorille  que  i^  fortuit  ^  pemdiculëe 
aprài!A!ayoi*  domblae  de  )i#ft  &xra|ir#,  et  quidu  i>ien- 
élre  M^  iQiobée  d»Da  b  détresse.  S  Or,  çompe  oa  a 
reconnu  de  tout  temps  «ette  vérité  umurinipiaçfU 
pro^ciftiàée  |piU*iles  conciles  4e  rîslaroi«me^  qu  après  le 
livse  (de^piçu)  el  les  traditicms  (du  PrQph^)«.ia 
acîencA  eit»ù  meilieure  chose  duiVMMKte  et  i%  fd^lni- 
portante;  que  celui  qui  la  cultive  en  reoue^na  les 
^iitt^  d^ns  Qf  moode  et  idans  1  aiijtre»  et  que.  seii  9Yan- 
tagessôbivde  tous  les  temps^et  de  (ou^.lesiiMM^^iJiAe 
i\     t\  »u  iVv  I  , 

qae  I^Mt^  ibi^^^i^iw pfftffie»  HHf^4re  ^w  fi*l!k».et,rM- 
fiirë  sMi  lecteur  par  cette  espèce  de  ^rofeMÎon  de  foi ,  le  fcb^ykb 
KttilaB  afoute  en  pea  de  mots  un  co'rrectff  qn!  ieiW  comprUrilei  et- 
p»it^d#^fi«t  pèurralé*  gàgiter%I««MKMitioai  Xvùm  ccb  4tt«»«i 
•  9*î  jrfgoTgent  n  .<iw^  f w  p^rfi)  ^^ t  •rfnfaire  ii«,  49^$  W<?^  4^- 
^itiye  f  ainsi  qu'il  le  fait  entendre)  qu*k  dëcraMer  ^n  fellah  c^te 
mettre  en  ëtat  d*ëtuèier  les  Tangues  et  Teè  s<^iekicés'de''f  o^iSdittèiiH 
L*ëIoge  pompeux  qui  précède  n'est  donc  qu'un  appAt  fetë  an  fa- 
Bfttisnifl.  -E»  épousant  la  causa  de  U'niviKaalion  e«ro^eBQe»->M 
scbaykii. Jiffilab  a  suscité ccmAre  lui  oae  nMse  debaî^AI q«!ii  ûp^ 
porte  df  ^oai^uret.  Aux  jeux  des  dévots»,  son,  adhéfioi^iHetiH^i^VX 
iowttatîoDsidu  pacba  est  une  sorte  d*apostaale,.  d'aQtaol  pltffts^iMi* 
dal«n«6 '^  le  scbaylh  Rîfèabestsbéri^,s*il  en.  fat,  et  figurait  4e 
son  temps  parmi  Tes  élèves  les  plus  distingués  du  sémiilàire  mvmil^ 
osam:  En  «aade  réaot^Q ,  ga  vie  serait  certainement  lOj^iicée^icar, 
|nels  qnetseieat  les  progrès  <e  Viadifférenoe  religieuse  <;bn  i«l 
i»us«l»ana,.fo.  tempe  é9i  encore  bien  éloigné  pour  eo^  4!écrafmn 
llinfdme\iàmàmkve.de  Voltaire.  Aussi  Te.sflbaylib'HifA|^ n^  cbiir- 
ebe.  p^sJi' ébranler  leur  foi ,  nMÛAàlear  faire  comprendre  que  Fia- 
temiime  bien  eWnda  ^eo^  seei^ocilteraf^o  toqs>Uil,ai|iiiit|||^ 
réelsidoift  fouiasent  i^  natieos.  ebrétieqnee«  V<^f%.ie«,  i4P<a^«if 
dp  Iftoteei;  ntr  ia.  Charte  firanf  aise. — P.  P. 

1  La  fomille  AAfi  possédkit  de  grands  biens  ^aiw  (eSald  avMil 
la  mesure  générale  qni  abolit  tontes  les  propriétés  particnlièvee 
de  la^  Haute^Égypte.  -^  F.  P. 
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fitt  aisé  dktiirer  au  sei^ioe  dvpotsesaosrdeia'iftcM 

teàr  atlaphë  à  taruiétf,  e^  poei^neatemexA^.  emmm» 
eby^yéi  Pai9Sy«pDÎfibttQ9iifiÉt«i^ecile9  éff^^  di»& 
nûssioii  &BmçsSàe^  p0oc.«m«iîap  ics^seîéiices  «eie»«fli^ 
de  cette  vile  âqinasanle.  Mon  Dcnd  aywit  éti.  imoÊnk 
soria  iBSte*  desfïfojmfears^  et  saa  JMadhitkm'de  pMM 
étant  prisey  •<|udb|fU9ft'4»s  d&«mèfif)ltoch 
amis^  h  leur  lAie  i^dtre  ai^à^bb  AJaltât^  cmt-pif60dl.iià 
hiÉBffét'riirîfmxnenmBiitdes  p^^s^étcÉBgerê/jm'ie»! 
ga^èrcknt  il  ternir  noie  -dès  ë vÀNmeiit»  tde.  et  ^fiejpfgOy 
et  de  tom  j(^  tpie  fewertkiB  ou'pemxiiilktctaiB  dé)C«ri«nii 
etd'Btnmge^  paiir.âh«à(ka>e&;reiBan^i(a'to  JnrM^piî 
ser^il  À  dëwiieF  le  ifMgft  dé  cette  ccMitnie  ^^J!mi 
afqpeQé  ^féféusée  déjs  natibm,  p  ^à  guider  d^MiaKi! 
i^offage  eeuit  qui  voudbrpDt  la  violer  aprè»  tiow|;  id*au-) 
tmt  phui  cfn^ii  ira  fatmôs  paru^  qtie  îfe  aicb0>  di^ràï 

3  J^flchaykb  Jfiiiaii  Ala^ar  a  été  no^^  fv^  J|ç  pigçlia  çlM^f 
de  la  mos^nëe  Alazhar.  C'est  presque  le  seul  schajkli  de  TÉgjiptt 
qui  connaisse  les  trésors  delà  littérature  arabe.  La  plupart  Aes  ak-' 
1a^  ae  sstéAf  ^oé  Ufyh  ou  1*  di^ologie  scofaittiffué ,  jé%  d^èsfMIV 
eoi^dif^eipi^t  le  sc^yl^  Aiaitàc,  tant  à  cause  de  la  anptfri^^  dA 
son  esprit,  que  pour  son  adhésion  au  système  européen.  Li^  quiJhé 
de  sohaykh  àldfâmi^,  ou  chef  de  ia  mosquée  Alaïhar;  est,  atiz 
jéffJtdevAflMbesyti^tfrvafoBt Recette autve  àUlgiÂtéi,  êchiÊffkh mtt$-^ 
I4m,  c'est-à-dire  cibef  de  f idamssme,  bien  qiie  fAutonté  spiritneHie 
appartienne  réellement  et  de  droit  au  cadi  du  Caire,  déiégné  du 
«te&k^kh  alisIÂÀi  de  Con^ntSiiopîëi  tt  dernier  étktit  cén^idérè'tfé- 
poift  dAT  siiMe«  e^fiÈM»  U  dbef  sfiôritaei  de  tous  les  ttfasnfnaïur  on-; 
thodoxes.  Mais  on  conçoit  que  les  Arabes,  qui  sont  les  fondateurs 
de  rislamisme,  s'adressent  plus  ydf  entiers  à  an  docteur  de  jknr  na- 
tion q«i7i  «an  daet<N9r  .tnise,  leiK|«i!iI  j*agit4e  r^sendre  .ua^cas  de 
conscience. -r  F*  P<  ' 

94. 
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les  ieinps  âneieiiS'fiisqv'k  noffjfmis,  aiictme  oQiicé 
surVum  écrite  enJMigue  atabe.  LoiKuige  à  Dieu,  qui 
permet  qae  ce^vide  sort  rempli  sous  ie  r^e  et  les 
aèspices db  dépofihwe  des  grâces,  par  nn  eSet  de  i» 
pmedHon  et  des  entonragements  qvtH  accorde  arax 
iemrcsesl*  Je  pris  doilc  à  tâdie  d^emegistrer  les  ëvmc*- 
■leiit^  de -oe  voyage'^  et  j'en  écrrmvneTelatfoii  pure 
dSmIafIgéiioe  et  •d'ummosîtë,  exemple  d'omsssipns  et 
di^sàiachqrgcr»  bmëe  ^  et  fii  deqoekpies  à-fMt)pos  ntî*. 
\€tfi  «ru  de^cMexions  qui  m^^sant  propres  et  jaillissent 
ea^qiielqiie  sorte  da  sojet.  Pittese^^eile^  exciter  ies'ba's 
bttaiili  au-  iMondemnsalma»  à  s'enquérir  de&sciences 
etdeG^avts  du  dehors  f*carc  est  tm  fait  patentetincon"' 
UMïâe'^  que  ia  plénitude  de  ces  choses  se  trouve  en 
fiint)pe;'  or  la  vérité  a  k  dit>it  d*étre  préfiérée  k  tout, 
et/ de  par  DieU)  tout  mon  séjour^au  pays  des  Francs 
nî»  été  quHin*  soupir  continud  :  i«  Faut-ii  donc»  me  ' 
a  disais-je ,  qu  ils  jouissent  de  tant  d  avantages  et  que 
«  les  étâliJ  defîslarhisme  en  soient  privés?  » — ^ Que  si, 
dans  mes  récits,  vous  trouvez  des  choses  opposées  à 
vofi  habitudes  et  à  vos  croyances,  gardesi*- vous  da  les 
révoquer  en  doute,  et  ne  ïes  rangez  pas  avec  les  fables 
ou  les  hyperboles.  Souvenez-voiis  «  qu  il  y  a  tefle  pen- 
«  sée  qui  constitue  un  péché  \  »  et  que  ie  témoin  ocu- 
làïi'ê'Vbît  ce  '<jpie  né  peut  pas  vohr  Tabsent;  si  donc 
vous  hayçz  pas  vu  lie  çi;Qissant  dîa  la^  nouvelle  lune;, 
croyezrten  du  moins  ceux  qui  iont  vu  de  leurs  yeux**. 

*  Cltâtî<mdePAlcoTaii.— P.'R      •       f  ■ 

*  AfiMion iiim  artfHe  de  foisnirttni lequel  les  masaitnani  sont' 
tenus  de  8*en  rapporter,  pour  la  fixation  de  lenr^  jeénes  et  de^fear» 
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ih  je  prâi&  Dieu,  à  témmn,  Oie«,  àonUi»itnm  sm 

exaltéetila  iu)tmirpàc9fiéedetott(iff)ernriiriJ9ti^pr«idft 

à  témoin  que  dans  toute  cette  rehtion  je  ne  oMflKHi 

panais  écartédu  sentierrie  ia  wérité^^  tjttet^y  en  (pu- 

Uiant:mes  senthnenfo  pers(»anâs/ftfilnb^patfot9  i^n 

ingénient  aiqprobatif  de  qudqtte»  usages  NlpifEairope^ 

c^st  que  k  chose  approuvée  par  mor  i|ieislei^8e4 

nient  mon  âppcobalkin.  On  sait  assez  ê^^km^^e^ 

ne  iac€Ofiie}aaMis  'qu'aux  actes  qui  «cf  ^^tot  |ioimf  «ii 

cfipcfsîtJon^^wG  ie  texte  de  la  ioi  moafaamnkKque*} 

que  Dieu  répande  sur.son  proni«^[aé&iir4^rAfve«nd«a 

ploa  précieuses  et^ses  pius^niinedtea'i>ëifédicÉîons!. 

Enfin  cotte  relation  ne  seJsiônie  poin^  au. récit 'deB<évé* 

nements  du  voyage;  elle  offre  encore  ufte^  P9^tion  de 

$e#.fruitSy,  car  die  contient  un  aperçu  ^s^^ei^^  et 

des  arts  dont  -ce'  ^H)yage  a^^  iacquiskion  pouv^but. 

En  traitant  de  ces  objets  divers  fai  suivi*  ïiWu  té'  t'ra- 

.  çée  p^i:  les  Flancs  selon  leurs^  croy.anp^.i?t9Jii;y$ft{)riQn 

cipes  seî^itifiques;  'aussi  dans  la  piuparl  dwcasJO^'^fai 

SU  entaiiher  des  questions  éjpineusesou  cbril?8Vèi^és\ 

1'^  rapporté  les  opini^us  à  leurs  ai^Jteurs  M  ei|aiM:çjet^ 

.-.'   .        ...<■,•>;  .  .,  ^..  ..■.      ;;. ..  •,  -.    . 

Sét/eêy  à  deux  témoins  banorables , 't^ni  dëcUrëntravonitobterwé  ie« 
méêim^ÊkB.>Qn  «iBtcad  pan  tëmoin  JumotahUi  «  an^ltonnn»  doi^tri» 

.t..^  ,TeIte  que  i«  qaifitioii  de  MVonAi  o'fwtie-fl^kâ  quiAoUniAïaQ^ 
l^or  de  4ft  terre  «  oa  celSe-ci  qui  toame  aulear  da  JoJejyL^siia  (eiye 
e«jb  ^ënque»  o«  a  la  f^rme  d'une  table  ronde  r  4!te*i>  toi^.cbe#es 
qii^  lea  thëeiegieii»  nnuiiilaMiM  pntftAndent!  «décider.' AuoiqiMTie 
aqll^dili  ]^£&ab  n*ait  peint  yeida  paraître  prendre  parti.  dtm>0«f 
<p^f»ti<ma,  il  a  evk  l^rand  reoin  de  domieri  anaai  di»lweAemen^i|#»e  je 
Inipen^ettaieat  iea  bomea  de  son  owyrage » iea4^miWtratiQna def 
-ventes  physiques  qoi  passent  ici  ponr  de  dainiaibIea0nrf«ira.<nF*  F^ 
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MIT  ma  toute  k  miponBibdîlé,  îiKb|iiBBl  pur  iàqnt 
iMtt'office  Ml  pmenent  «t  maifimBamk  ocioî  de  ur* 
iMenri- 

j  Jm  ptilale  cette  narrttkm'v.L^laveigB  d^ 
fifoor  le  yiUeea  d^  Béob^oq  tai  diranefay0rô  sont 
«ifs  portk|ne0  de  BAris  ^  «  J^Ie  le  eonffse  <b  dfwi 
perties-Le  preMèce  eal  ue  îqtrQdiiatîoadii^sécki^ 
pfUG^pnqpbeé^'b  aetende,  qui  niartitiy Je corpe  Jb 
fiwmg^^  ettiy«aée  ea  iiiiet  qi^«e«IÎBiMM^ 
n»  rfêHwn  aoiebge  de  diâpitres.  Une  khâiimah  (  pég»> 

'  fin  oe^vî  tofuibe  le  rédeetioft«a  le  iljrle,  fei  râéii^ 
lé  commimi  età  |a  akiij^kiii,  vodanl  i^mcwt  jmifli 

^  Le  nom  de  Pam  •Vcrit  en  arabe  de  de^  manières.  :  Pdriz 
é«  M^  (etr"  M  Arabe»  n'ont  j^odut  de  F  ),  et  rciAen^'if  ttiéln 
fi|pr  %nfer  <tM4«PS  ortbDgMqpbet  e»  %él9-dt  loft  ihre^  cq  qvrli 
donpé  Ijçn  à  ondo^Ie  titre  dont  la  réfaction  eat  conforme  à  I!9S«gf 
génërid  de  rOrient.  Tai  tâeb^  de  donner  dans  la  traduction  de  ce 
tilbv^iield^  de  cette  facMtf  rbi^  que  lie»  Aimbea  a^elfëetîMÉ^^' 
(fliid^  Al  («Mit:  p»lli0«m«emaiit  pour  tt»  bf&Q€9i^  tr^p^.iefO) 
Bonr  le  comprendre  (  car  ce  n'est  pas  nne  pedte  affaire ,  méf» 
ponr  îes  Arabes,  que  de  comprendre  le  sadf')^  il  ,fii«t  se  rappeler 
ifÊié  fèàrf»  i€^Çhiéfmi  feà  Arabes  tm^  Mt  iéifir  ihrùf  est  i*  ^eb^ 
dre  <f  or  on  for  natif  en  pondre ,  qne  Ton  pnrifie  par  des  laTages.  La 
pr«niière"parii«  d«  titre  est  donc  nue  snMi^Imni  q«â  sigeifte  «sM 
ilbipIWtteflf'olËiposé  dM-elMBes»  lés  piii»intiftmanéts  m Imflm 
•  importantes  toucBaat  i»  tffie  iê  Pinf.»  Dans  fctsefeJë'pkitii,  - 
l«  aM^vi^vn»  Il  Imk  set»  qni  Met  f et  deitt'(lllMibe«i«iiseft^ 
tto^  siit  paâsédoM  Mire  langfe*^  lifignifle  «nfraUfaîs  «émae^ei 
•ftb«  #1^  on  êéiÊm60,  «t  fwcMcil  ils  pêMeê^f  #r  «es  if«ir  etieqp- 
llbfledoi^^t  ^fré-^wlitâ»<g<iiettttaerfMsetp<ttrftiM)«Higenè» 
piète>4i«tf«M(ia«ttndti  que  ta  reiirtîi»d»Ml|a3>itii  RMbb  réhA^Mie 
ab  giMd'«ênkW«dtt  v«i»coiiqHiiës^parltti  «ifeiapnAtérMVMWir 
f^tëÉ/'aestvM'SSsÉisoiHMaieet  saes  leqMel  «en  «tt^Mjpfé^nèMrAit 
pisllrett^OH«ll.-i-P.-R     *.■,.--.     ■  _•  ..  o    .  ,  . .    -    «>... 
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«l'fiM^  rë^rvoirâ  fussent  à  k  portée  de  tout  le  nohde. 
Quelque  mince  que  soit  le  volume  deoftl  ouvragé, 
j  affirme  qu'il  contient -un- trésor  inappréciable  d'in- 
nombrables vérités  ^- 

«  Lôf^  ddtic  qu'il  pdrahfa,  tie  fè  tàUpAkèt'  ]^às  à 
M  caiise  de  son  peu  de  volupe,  car,  [en  jur«  par  vos 
«  vies ,  vous  y  trouverez  ia  quantité  et  la  bonté!  » 

ie  prie  Dieu,  dont  lé  nom  &ok  exalté  et  la  fidâbn 
pMjrifiée  de  totlte  erréMri'  pie  pHe  dfe.faire  af|réer  qe 
livre  au  possesseur  de  la  félicité,  le  dépositaire  des 
grâces,  mine  de  vertu  et  de  tibéfdtté,  et  de  réveiller 
par  lui  du  sojpoDi^il  de  f  incurie  tQus  les  pépies  de  l'is- 
lamisme, Arabes  et  Adjames  *,  car  il  (Dieu)  entend 

/. 

^  Dnfim  cet,ëfoge  b^erbolique  de,«on  proprç  ooTrage,  anwi  qne 
dans  U  rëdacdon  de  sod  titre  et  de  sa  ptëtace,  l'autear  n*a  fait  qae 
se  conformer  i^Fi^sage  «iii?ei;seT. — F.  F* 

'  Les  Adjames  sont  aux  Arabes  ce  que  les  Barbares  ëtaieot  aux 
GK«fiy..Adj^«  tif^ifie  dpilft,  dtss  la  I|^guecias^i/]^^e,  «t^iit  ce 
«qui  n*est  point  arabe,»  ef  c*est  ainsi  quil  faat feotendre  dans  eé 
|lmftge>  Dfns  le^i^feigai^.  ynigaire  ce  jnot  a  an  sens  bçiincof^plnf 
restneint  :  ii  signifie /^erioii/.  La  phrase  que  ce  mot  ternttntf^  est  «ne 
de  ceîb»  qQeîefl  rausutmsQSïëU'^  ne  pard(»naeri»nt  point  à  lauieur. 
L*nrgU4;il  religieux  e^t  quelque  choie  (fincomiu  en  Europe.  Nouj 
avons  peine  a  coticevoir  que  dea  peuples  quii  depnia  ïongteinp» 
sentent  leur  faibleasc  relative  â'ab^cineni  à  être  fier«  d'une  qualité 
qui  oe  (eur  a  servi  à  Hcn  ^  et  pourtant,  la  foi  masuîmane  admise^  cet 
orgueil  est  U-f^i'aliound^  et  même  tiu-dciflou»de  ce  qu'il  derrart  être 
logique meuL  En  elFet,  d'après  cette  foi ,  un  mi^ulman,  t^uels  que 
spi^nt  %tA  cri  mes  et  sa  b^ASeMe  morale,  par  cefs  «eul  qui!  croiï  à  la 
mifsjctp  divine  de  Mabomet,  jCa  jjïmaifl  a  redouter  la  damnatîoii 
étcmeïîe  \  il  est  aûr  d'entrer  dan»  le  parudia  tôt  on  tard  ^  tandis  que 
celui  qni  »te  cette  muHsion  y  queltc^a  que  soient  dHillenrf  ses  vertiïf, 
^^ik  \9fMi%  e«cia.,>Siiiyapt  c^tte  doctrine,  Dieu  place  donc  ie  plus 
scélérat  des  nMsiifananà  «BjSwfMCiil  au-denw»  dtt  pïns.  viiKmsijkit  4t}» 
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et  H  emuce,  et  oekû  qui  le  eb^die  nest  poîai  finiMé 

dans  son  espoir. 


Maintenant  c'est  le  schaykh  Biâah  qui  va  parler  : 
«^Lftw  j^  ^eJUail  (^  ^ jijl  3  i^VMÔit  u^  ^jl  (^  «)^ 

^UJt  Jb  If  A^jU  i|^^  j1  V^^^i 
\ — i  A  i  ^  i  Jt6  (^  JJUll  JJU»y 

l      %     »  ft  »  3^  l»>lA!l  UU»yt  \ju^mA 

H^JD  ^>^  rV^^  c**^'  ^!>^*^  "^^^  ^  j^UûJi 

infidèles.  Paiit-9  sVtonner  encore  qne  le  nom  de  chrétien  on  defiwêc 
foit  dam  ce  paj»-ci  îëqniyalent  ^mie  mfnre  î  car  c*est  un  fait  eons- 
tant  qne  ces  mots  sont  ton fonrs  odienx.  Si  Ton  Tent  dé  bons  lëgnmes 
an  marché  du  Caire ,  on  se  gardera  bien  de  demander  des  baricoti 
européens  on  des  pommes  die  terre  européennes;  on  demandera  des 
baricots  rrecs  et  àeê  pommes  de  terre  grecques  :  loubiyé  rounti,  pu- 
tmUs  rùwm*.  Tant  que  de  pareils  préjugés  subsisteront  on  conçoit 
que  la  discipline  européenne  ne  pourra  pas  foire  de  grancfo  progrès 
dans  les  cœurs  ;  or,  c'est  précisément  dans  les  ccBurs  que  cette  dis- 
cipline doit  entrer  pour  porter  des  fruits  de  quelque  yaleurl — P.  P. 

*  La  Grice  ajant  été  ennoblie  par  la  dominlUion  nrainlmane ,  fl  en  eit  ré- 
Mité  q«M  le  mot  Rûmmi  n'est  pas  aossi  odieiu  que  le  mot  #V«nfw'.  —  P.  P. 
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lUJUj  (^  iLfIftâ  AJT;^  ilji^iM'  vWl  JSAÂ^  As>*U^ 
^  Ail  ^liu..^^^  JU  iTa^liae^^l  i  vy^  «^^ 

RiPÂAH. 


Sri  JOURHAL  AMATIQUE. 

TRADUCTION   DB   LA   LBTTRB   DU   SCHAYKii    RIPIaH. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  délicat  et  de  plus  subtil  que 
le  zéphyr,  de  plus  exquis  et  de  plus  pur  que  le  tas- 
mm^l — Rien,  sinon  le  ^ut  qu'adresse  un  coeur 
reconnaissant  à  celui  dont  il  a  savouré  les  bien&its, 
à  fhomme  dont  les  bontés  et  Tamâiité  ont  rempli 
b  tcrve,  et  que  je  m'abstiendrai  de  nommer,  pour 
lui  témo^er  ma  haute  considération ,  et  à  cause  de 
la  multitude  de  ceux  qui  le  connaissent,  selon  ce 
qu'a  dit  mi  de  ma  poètes  : 

«  Nous  ne  te  nommerons  point  (c'est  ainsi  que  nous 
«  te  prouvons  notre  respecf);  Ce  que  nous  avons  dit 
«  de  Kh>  mérité  sopériemr  noi»  en  dîapense.. 

«  El  en  eflet,  si  tu  es  le  seul  doué  de  ces  qualités 
«briffiantes,  si  personne  ne  les  possède  en  commun 
€  vtec  toi,  il  nou»  sa&X  de  les  avoir  indi^éea  pour  ({He 
«  tout  le  monde  te  reconnaisse.  » 

Pourquoi  nommerais -je  ce  bien&iteuf  û  notre 
Égypie  le  eennatt  ainai  qtt*aile  esi'ôoiioue  4e  loi? -si 
elle  le  caractérise  par  les  plus  nobles  attributs  comme 
il  la  caractérise  lui-même  en  disant  que  les  avantages 
de  sa  poSftioéi  g^egraphique  nécesaitent  te  retour  de 
son  antique  splendeur?  Et  déjà  ne  se  pare-t-eile  point 

^  La  mot  <cjar»^a  pk«eiiiDf  «ffot.  Dtn»  r^09rftiv^p«J»îté[|^ 
fier  «  nne  eau  p«radisia(|iie  qae  diitHIent  les  Toutes  cëlettei.  • 
8ik«Dt  IteMaroof  c>nie  rin  dipt  f*çnr«c«iit  Ie%|)4|9ili«iireiix  daoi 
f  e  paredb.  Le  tcbaykh  Rifâah  emploie  ce  mot  dans  le  leni  d'an  TÎn 
extrêmement  précieux  que  lea  amia  boivent  eBfflnbié  par  petites 
partioBf  dana  rinterralle  éf  repaa  ;  Nectar?  —  P.  P. 


(Ic9  foyàofi  dcoiltfi  fcri  a  fiiitprëMnt?Ne  britte-t^-i^e 
pis  ée  fa  tumtère  dbs>^ietices  qu'il*  lui  u  trànsbiisMi) 
L^ÉgypCe^pai^  au)diiltfhiH  par  <!bs  feîte  et  dit  dàm 
àsf^ixagM'îumveUér:  a  Un^enhnt  dont  jene  sujispa^ 
i»im  mère  a  renipti  e«ivér&^oi  tous  tes  devoirs  4èJà 
«  piétë  filiale;  grand  Dieu,  fins  du.  moins.  tp^6;  mes 
«  propres  eijif^Eitft  bi^njaisent  à  jamais  3on  nom  !  » 

Ce  que  je  demande  aujoiml'hui  à  ce  savant  illustre, 
c'est  qu'il  agrée  les  excuses  de  celui  dont  la  langue  ne 
Éé  lâ^se  pas  de.cëîëBîer  ses  biènftitisi  et  qtfà  véitàle 
bien  iiie  pas  f oublier  ^ans  sa  correspondance:  cari  W 
lf^J[e  p;rpyç]rpe  i^^^^^Jf  con-e^pondançeiiar  lettres 
e$K  ki^mottidde  la;  pipésenee  v^iU0.  Or  notre  cher,  ami 
M.  Frtsnel  aypnt  bien  i^mlu  se  chargent  à  ma  demaftide^ 
cfe  la  traduction  de  la  prefece  de  notre  tiktak  (*eiâj- 
.|ion),  et  I  ayant  encadrée  dan^  une  lettre  où  ^iî  s  est 
montré  l'iiiteçpjçpt^  fid^edg  njt^pepsées^  j^  vofis  prie^^ 
»on«ieiir>  de,  faire  insérer  celte  lettre  dans  vô»  jomh 
nâfux ,  ainsi  qull'  voos  en  a  ptié  {ut*4néme. 
'':  Nôuà  vbàs  préveWôiis  qu'IT  iè  trouve  '^  et  tlî  dàUâ 
la  relation  de  notre  voyage  des  erreurs  in voïontaires  > 
les  unes  échappées  à  notre  piume^  le^  autres"  dii'«fint 
de  rimprimedf/erreur^  que  mms  avoiis  nfég^gé  de  ircc- 
tifier  tant  parce  que  nous  àvo^^s  la  confiance  qu'elles 
sauteront  au3(  ^yeux  du  lecteur  fntèHigent,  que  parce 
que  ta  multitude  de  nos  occupations  de  tout  genre  ne 
nous  a,,j^a^  laissé  le  temp&dii  réviser  notjre  ouyiage. 
Veuillez  bien  excuser  cette  imperfection.  S'il  pfait  a 
Dieu  nous  ferons  une  seconde  édition  de  notre  rihlah, 
et,  ce  cas  échéant,  nous  corrigerons  celle-ci  avec  la  der- 
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ottre  rigueur.--^  Pnissîez-vous  dettieur^dansie  m«il- 
leur  étati — >Gdut  qui  a  proféré  de  sa  bouche  lea  pa- 
roles ci-dessus  et  qui  les  a  écrites  de  aou  qahm  esl 
leyoçiV  (pauvre,  a)wnt  besoin  de  fasaistanoe  de  Dieu) 
Riâab  Rafi',  le  l&  de  Djoumâda'lâlLber  de  Taïuiée 
1250  (17t)clobi«  1834). 

Signé  RiFÂAH. 
*    -Jfc ' 

L'extrême  promptitude  avec  laquelle  le  schajrkh  Rifilah 
fait  tout  ce  qu'il  fait  est  incompatible  avec  Textréme  cor- 
rection. Tout  entier  aux  idées  et  aux  choses,  H  fait  cTailIeure 
peu  d'attention  aux  mots.  Aussi  quelques  fiiutes  de  langage 
ità  sont'^Hes  'gKssées  fusque  dans  sa  lettre  à  M.  Jomard. 
Je  seraia  fâché  que  les  orientalistes  européens  auxquels 
M«  Jomard  pourra  communiquer  cette  lettae  inférassent 
de  ces  trois  ou  quatre  erreurs  que  le  schajkh  Rifàah  ne 
connaiit  pas  les  règles  du  langage  littéral,  non-seulement 
parce  que  je  porte  un  vif  intérêt  à  Fauteur,  mais  parce 
que  cette  conclusion  sarait  comtraîre  à  la  vérité.  Voîcf  les 
fautes  que  j'ai  remarquées,  et  que  ie  scbajkb^flttfiUli  au- 
rait certainement  corrigées  lui-iôême  sU  avait  eu  le  temps 
de  relire  sa  lettre  : 

Page  $76,  ligne    9  :  Aii^y  3  Usez  :  amj^. 
Page  377,  ligne    1  :  iyJùoyi    —      IftÀAâ^* 

—  ligne    4:      jUJ     —        (j^UJ^- 

—  ligne  16  :    IjJLjJui    —      \^^\à  ou  ^  Ji^s» 

(  indifferem  ment.  ) 

■  A  ttoias  que  le  sdiaykli  R^h  ne  lise  jUmJ,  av  dad. 


S) 
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EXTRAIT' 

D?«n  m<n(i!0!i9e;imiff  une  inslDiqitiofi  coofi^fo?  4^  ToièckAi 
.  par  M.  Ç.F.  |f€tOTSR|^4e  jy^odfn. 

,  Pendant  npn  s^joui;  à  Madrid^  dans  les  mois  de 
mar^,  4!a.yrii,et  de  mai  1833^»^ Jai  visitjB  entre  autres 
iç  MiLSfo  o  gabinete  de  çiencif^  nçtturales,  nommç 
^imi J^useo  de  la,  hUtoria  natural*.  Dans  la  safle 
appelée  elRfservadç,  parcç  quelle. ^t  fermée  au 
ttublic,  et  cj^on  n'y  entre  qu'avec  une  permission 
Leciale,  j'ai  trouvé  un  monument  en  pierre  que  je 
rde.comnie  daut^nt  plus  curieux  qu'il  ne  parait 
re  ^Me  fort  peu  copniij  et  parce  que  ce  qu'on  en  % 
Ijà^dit  est  oi^  ppu  complet^  ou  ^ujet  à  quelques  rec-* 

La  forme  de  ce  monument,,  en  pierre  de  grès  jgri- 

ressemble  à  un  cylindre  coupé  horizontalement 

L  aiiiU|ÇU*  H  est  hîjut  environ  fJe  quatre  pieds  et  demi 

L^^^e  de  deux  pieds.  L'ipscription  qui  se  troiive 

*\^  partie  çQçt^^e  de  la  pierre  y  est  sculptée  en 

E^i^s  caraç^èpes  fiç^sconnus  sous  lé  .nom  de  kou-, 

?tf  ^,  et  concept,, a  jce  q^vi'^n.  préten^ ,  IVpitfipb^ 

Voyez  la  planche  Iithographi^e  jointe  à  ce  mémoire/ 
'Mamtal  de  MàdHd.  Besttipctdn  âe  la  Carte  y*4s  ImP^laf, 

:.  aa-y. 

iiFaonMi'domië/anscaimotèreg  de.  Tinittriptioa  le  non  dei^fv 
tes,  si  le  saTant  M.  Fnebn,  de  Saint-PéUtiboi^g,  n*CTait  dé- 
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dun  roi  maiiir  (PEspËigtie.  L»  fomie  des  caraclrres  de 
fijiscriprioii  îiidîquerâît  sufTisaoïnient  quelle  appar- 
tient à  h  ^condt  nx>itie  du  cjuatrième  ou  ii  la  pre- 
mière du  cinquième  s\ec\t  de  Thégire ,  même  si  Tan- 
née n*y  était  paê  comigtieet  Vècntare  est  bdle«t  assai 
lisible*  La  langue  est  Tarabe  mile  généralement  à 
cette  époque  dans  l'Espagne  méridionale.  Le  P.  Este- 
ban  de  Torrenos  y  Pando  parle  de  cette  inscription 
dans  sa  traduction  de  fouvrage  français  intitulé  le 
Spectacle  de  la  Nature,  publiée  à  Madrid,  en  1758» 
sotJs  le  titre  de  a  Espectaculo  de  la  Natura.  ^  Dans  le 
treizième  volume,  où  il  est  question  de  la  paléogra- 
phie espagnole,  it  cite  aussi  ce  monument  (pag,  34# 
et  suivantes),  et  dit  qui!  a  été  pris  dune  gmnde 
cëïonne  de  marbre  placée  à  Tentrée  du  coilvent  de 
S,  Fmncesco  da  Paula ,  en  dehors  de  la  ville  de  To- 
lède. Il  ajoute  que  le  caractère  de  Tinscription  est  ex- 
trémemetit  beau,  et  qu  une  ligne  d'écriture  qui  traverse 
les  autres  ornements  au  milieu  c(^tribue  caiisidérable^ 
menl  à  embellir  le  monument.  Je  parlerai  plus  bas  de 
la  traduction  latine  qu  il  a  donnée  de  cette  inscription. 
CeHe-ci  est  entourée  trarabesques,  ou  plutôt  de  lignés 
courbes  et  serpentantes  qui  se  traversent  continueile- 
mcnl*  Les  lettres  sont  scufptécs  en  bas-rc!ief  ;  toutes  se 
trouvent  bien  conservées,  à  l'exception  dun  mot  qui 
parait  avoir  été  détruit  par  mégarde.  Ce  manque  est 
d*autant  plus  regrettable  qui!  ooui  prive  du  prénom 
de  la  personne  en  honneur  de  laqneHe  ce  monument 
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s«)kfbi^oîii^;d«>«ei  iSHmimetit  3 »  pourtait  trouvé, 
«  de  la  imperisd^  iK>bi(MiBMU/ÎBd]rtai]i:#8d«fecédb'<^ 

4^mi)^H^ie^'8ïe$t  kf«ieéUo«  duiBumimient  («m»,  fl, 

tro^^yc^jlm^^t^^^rde  fin6€i;qpti(HiVfiiâ»^r  Diego 
(W)Uir0fiv&1tEin^  q«^>Qetite  DriduotkaiD'tftC  pas  celle 
de  notre  iiiscrîpli0ii^vi«Ki<6i]fieéiitiû  boaucbup  fins 
çi^imte  ^îqai;«»tstait  ég&leamit  suctcim  edonne,  tlais 
^^#^|léj«fiI{îliU^av^|fe  iiitoitîé^dirnècfe«defntdr;^ 

4^^n>Md9  c|oe  ié  i»ms  de»iâtiEar/Ed  ttdiiâ  cas  ht  oontmi 
4^(Ç^4ciNix  rîl»ciriptfoii&  eit  poi^riciîliEmd  firoKiaé  4ë 


Dans  le  «  Viage  de  Espana ,  v^oim'agttftimdstaîlié, 
{Niro^^H  Ajilmîoi^Sons  ^  aeftnnnreBt;;  aslon  «ne  dta- 
licMiC,  qiMJqiM»  ttottons  sol''  fii»ori}tfibn'(de  ^lUe 
(^kmt,)lf^^i  f2f»>;iinai8  fe;k»air!ilBn^haà»%n  inôn 

ii^ikaamià^f^  Jè^4ofa^cbiie.  jnppoaer  qaS^e^^ 
im^^Utm'éltitioii  que  celle;  qfoe  jfai  ^pirconsultei^*  A  à 
laqtfefl^aftmpiiigteifa-ohalbMtqapy  niai  pu»!?|mfier. 
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.  L/MReurrfu  «  M«tiuiri*de1iMrfd  i»  ne  donne  aœun 
éé&iHsarce«dniMiicm  et  ftppdleseakttimt  (p.  %%9) 
fragment  (Tune  oc^noe  en  séptricre  d'an  m'^aitdie 

iVokAfa  tradoclion  espagnole  îngértSedMisHiilitèilt 
di» Tolède,  pM*don-F0Ârode  itefia,  ûMâi^éétÊMit 

«En  d'nombre  de  Dkw^miKrkofdk»»  y  poie^ 
«  ro6o  ;  por  el  9on  1o9  hombM,  y  dettÉmenté  bs  pèo^ 

•  mesâte  de  Dm  soti  vawiaésims,  " 

«c  No  ay.  donicion  delBptieft  ée  h  proaiiMon  de  Dfos 
«  c4  poderoso.  Este  sépttipro  es  de  Mak^mei  Aben- 
uRamm,  rey  primero  de  Tc4edo>  bijo  de'Mtfto. 
«TestMrcaifa'qiie  no  avià'sino&n  solo  Dio$<:  aaéi6so 
ii>vklay  perdonek»  Dîos  a  este  reyy  la  noehedel  do- 
it aiingo,  qvedsndo  ocho  dîas  del  mes-Rabi^  postrero 
4c  mes  del  afio,  afto  delà  figira  cxKTl.  » 

Dans  la  traduction-  espagnole  du  'Spectacle  de  la 
Nature  on  trouve  ^voK  XHI,  tab.  xvin.^  %.  9")  le 
oommenicement  de  finscription'  en  caractèreâ**oi^-' 
nanx.  A  la  page-340  l'éditeur  donne  fa  seeondé  I%ne 
de  Forigmd  aoûompiffnëe  de  fa  pionoiriciation  et  d^uie 
traduction  latine,  et  à  fa  page  suivante  cette  tradoc^ 
tien  duf  teonument  entier  : 

«In  «xKnine  Dei- toiserieordis  miserentis.  Schoite, 
<iO  vos  mortales^  qmd  Dei-promissa  sont  v«ra.  Non 
cenim  voUs  Piididysuni  polHehum  ést/niirper  fidem. 
«NequeDens  in  promis»  quempiam  deee]^.  Hiceat 
«  Inmuhis  Mûhmmad  ein  Ahtnad  ehn  Mahomad  ebn 

•  àfaidi'qai  noplalioniipraster  unom  'Demu/  enn- 
«  #lcnK|ue;soeîi  eiqpeftum  piofitetur,  liafannatum  tero 


'> 
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uefi^  (iMEiiiilum,  atque  Apoaioium,  9b  eo/ansaumsul 
ttdœenduvi  homines  veram  fidem^  ean^que  prâed^ 
«  candum  iis  qui  abenranint ^  sutÎNCt  onfeèns^infiiieUbil^. 
«  Obîit  Tésperis  feriaei  primas  (die  nem(lè  Saiabathi )  ^ 
«  die  octavo  tnensis  Rabii  posterions  ^ntto  ç^sd.449i9i 
<  Cettre  traduction  ^eat;  vmsemblakiemeiit  I«TtnnMib 
qaoû  conserve  y  avec  une  version  espagnole  à  •côtë^ 
ençadrëe  dans  la  salle  Reservado  du  Musée  d'histoire 
naturele  de  Madrid.  Les  différences  dans  le  texte  latia^ 
par  exemple  misericordiif  poUicitu$,eM  lasoppres*- 
sion  du  etf  dans  la  phrase  uti  et  cœteris  infidelibus, 
ainsi  que  les  mots  ajoutes  de  rex  et  mu^id,  ne  sont 
pas  essentielles  et  ne  font  pas  supposer  une  nwvelle 
traduction.  Voici  la  version  espagnole  qp  question  :. ' 

«  En  el  nombre  de  Dios ,  piadoso  y  misericordioso. 

a  Sabed ,  o  mortales ,  que  las  promesas  de  Diôs 
«  son  verdàderas,  poique  no  osha  ofrecidp  ql  Parajnp 
«  sino  es  por  la  fee  ;  ni  ha  engànado  a  alguno  en  sus 
«  ofrecimientôs  :  Este  es  el  se!|>ufcii»  de  Mohamédttéy\ 
u  hijo  de  Ahamad,  hijo  de,  MoAamadghyi\c^e  Maid, 
«  Muguid;  el  cual  no  creef  mas  que  en  )iin  spfO'Dios 
«  y  este  sin  igual  ^  y  a  su  siervo  y  âpostol  Mahoma  > 
u  enviadp  por  él  a  en^senar  a,  los  Hombjfes  ïf  v;^^^a4ejrfi 
«  feë/y  a  predicai^  a  lûsque.erraron>c(»mo  i Jos^<Ief 
«  mas  infiele;.  Munô  vispera  de  la  feria  priraeVa  (esté 
u  es  Sabado  )  el  octavo  dia  del ,  i^s^  RajI^i,  posterior 
«  ano  de  la  Hegira' 449. 1» 

On  voit  que  dans  les  deux  traductions  ^spjjghole^ 
il  esjt  question  (|un  rçi;  cf^p^ndant  je  ^out;ç  fort  qu^ 
le  mot  qui  a  disparu  de  TitHscription  soit  le  tenflii»  arabe 

XV.  25 


«M  JOURMAL  ASIATIQUE. 

aLU  \9meéik,  uu  Jdl»  mâhk;  principildiiiail  parce 
qi'fiqy  «•  |«nBi$  eu  à  Tolède  un  voi  fna«rci  noMOM» 
MtMaàmmwl^fiUd' Ahmed:  Le  prince  ^  rà  fepcKpie 
(fe  r-éfedièn  de  ce  monuiBeot)  r^Mi  «  Tqlède,  éûit 
F^y«  iS  «t  portait  la  3urnoii]  mi  Mamaun,  fils 
dEMoulL  U  «tut  de  h  dynaitk  'de?;  Dtmtnwumides 
(Beoi  Dîlnoûn),  et  régna  de -4^5  de  rtiegirr  (104^ 
dej.  G.)  fvaqtt'à  sa  mort^  arrivée  au  mo»  de  dzui- 
kade  4M  de  ïkégke  (juin  1077  de  J.  C).  IMie  por^ 
taitique  le'tiftre  dey-^l  émir. 

Voici  ^  la  transcription  des  caractères  koufiques  de 
i'fnscription  en  caractères  niskhi ,  que  j'avais  faite 
pendant  mon  séjour  à  Madrid,  et  que  M.  le  baron 
Silvestre  de  Sacy  a  eu  lextréme  bonté  de  rectifier  de 
la  KOanière  suivante  :    .  , 

^^^^\&^it  MiHoift  de  V Afrique  et  de  tEspàgnè,  pwr  Gurdonne, 
iMa.<^II  ;  prëAttc;  h*-  JL:  F.  de  hA^s  GêmpêtuHg  ^ée  Im  Aéi^lvrEt  de 
l^H^,  i»-lÇ,  W*4rid,  1783,  tow.  U,  paç.  39.  — 4r  A,  Çondé, 
HUforia  de  la  dominacion  de  los  Arabes  en  Espaka,  mS^j  Madrid , 
lë^/tdm.  Û\  pag.  ^6.^  J:  n.  Mœlfer,  De  nutntà  orientttUhvs 
é^inumùpà^imjiù  Chtàmta  ntâêrpêiéê  éommenêÊtia  prinm^  in^^, 
Qç^^,  faifi^  pa^  ]^^0..-7^L,  ViardQt,,iSl#IM[  sur  Vhiftoire  4es 
Arabes  et  des  Mofures  d'Espagne,  în-S»,  Paris /l  8^)3 «  t.  )( ,  p.  l51 . 
i^'L.*  iPonllanltifl^a  J  VàYi  dé  vérifier  lès  dates,  ïor%è^  Paris,  rôSt, 
put.  m,  tom.  II,  pag.  AS%'ABb^-^}êwrf}^i^i^àtkry\of  th^.ms^ 
h(fMmi^fyfi%i^  ^f(in,  m^fyl  Jjondfm^  1816,  pag.  1«6.— 
D.  J.  Aj^èhbaca  Uescht'chte  Spaniens  und  ^Portu^als  zur  Z^t 
êèt  ÈWtsdkùft  dèf  Ahkhràwikm  und  Atmohadèn,  in-ê^.  fhnLoé- 
fchft|t|ga9t  tt>]»î  I»  p«9/46  eta30i 
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Ce  savant  iilustre  ^QUte  : 

a  II  n  y  a  aucun  doute  sur  la  lecture  des  i^es  2  y 
t(  3,  4,  '5,  teBe  que  fe  la  donne,  parce  que  c'e^  un 
u  tœcte  de  FAIcoran.  Je  suis  fort  porté  à  croire  que  ïe 
a  nom  qui  tnànque  à  la  cinquième  ligne  doit  être 
«  Matec,  otl  Mohammed,  fils  de  Malec;  ce  que  jé 
«  conjecture  d  après  les  traductions  espagnoles  :  mais 
«  je  ne  puis  croire  que  cette  inscriptrot^mëraire  ap- 
(<  partienne  à  une  sépulture  royale.  £]9.'est  r^igée 
«  d\ine  manière  beaucoup  trop  simpfe  pour  autoriser 
a  une  parei&e  supposition.  J'ai  indiquë^  par  un  pôin- 
«  tiilage  quelques  lettres  omises  par  le  copiste  ou  obli- 
a  tërées sur  lorfginaL  » 


ANALEGTES. 


LB^ON    DONNEE    À    UN    ROI  A   l'oCCASION   d'uNB  MOUCHE. 

95. 
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y\y  (s^mAi  ^1  iSijy*^3  i^«>^U?  t£M^  (S*^^  v!^  J^ 

tr^  i^*>  *y^  isyj  /^  •^^^  *  ^l  4io  ^y^  «*-*mK^ 
OMi^k^  o4^  }^^^  i^'cAÂ^  tj  jiU  pUt  j\jSi 


imADVCTION. 


L'imam  Schâfeï  ise  trouvait  en  la  présence  d'un  roi. 
Ce  roi  était  alors  porté  au  sommed.  Chaque  fois  qu'il 
8*eQdormait,  une  mouche  survenait  et  se  posait  sur 
son  visage,  et  lui  de  se  donner  aussitôt  de  la  main  un 
violent  soufflet.  Enfin  il  dit  une  fois  à  rimâm  Schâfeï: 
«  Dans  qudteîntention  Dieu  a-t-il  créé  lei  mouches? 
«  —  Cest  a|^  répondit  Fimâm,  que  ceux  qui  veulent 
«  exercer  la  tyrannie  soient  avertis  par  elles  de  kur 
«  impuissance.  » 


PDNrnON  DES  ROIS  FAIBLES. 

I. 

c;*-i«jl3^  ù<JXkjÀif  \jjl^  ^j\^^  ^Jy^  *r4Xjl  •:>j^\ 
j^  c;ydMb^  «Xi»  »M  imhm^  (j»^^^  i^^J  ifi^  *^> 


.  hnAVRIL  J»35.-   !  »  M» 

,1.'    ^.L^     ..*     .-       '      ♦*•-.-.      •         '   *  ^w      V,  ...... 


TtWl«C?*«H. 


.  On  rapporte  que  Merwàn-^Himâr  S  étant  to&ibé 
entre  les  mains  de  ses  ennemis,  et  voyant  qu'il  ne  lui 
restait  plus  aucun  moyen  de  salut,  secna  en  soupi- 
rant :  «  O  puissanee  qui  s'est  évanouie  parce  q«6  1* a- 
«  mitié  n'est  pas  venue  à  mon  secours!  O  bienfaits  du 
i  ciel  qui  ont  cessé  faute  degratituHeJ  O  main  ouverte 
a  de  laquelle  s'est  échappée  {a  victoire!  »  6i^serviteur 
lui  dit  :  «  Comment  se  fait-il  qu'un  coup. si  rude  ait 
M  été  porté  à  ta  puissance?  »  Il  répondit  :  «  Jfe  sais  d'où 
tftne  vient  ce  malheur^  mais  je  n'ai  pas 'eu  la^feroe  de 
M  le  repousser.  Or  quiconque,  n^[ligeant  le  gouver- 
u  nement  de  ses  affaires,  laisse  à  une  petite  fiiction  le 
<c  temps  de  grandir,  et  n'étouâe  pas  un  mal  I^er  pour 
«  qu'il  ne  devienne  pas  plus  considérable^  éprouvera 
tt  avec  raison  un  sort  semblable  au  mien,  » 

'  '  *  Bferwàil  II,  nkhiommë  ef-HimAr, Tâne,  fat  le  quatorzième  et 
ie;4lenii<r  khafiferde  ia  dynastie  des  Oiii«jyades.'Il  périt  «n  Bgypte 
fan  139  ^e  Fb^gire  (de.J.  C.  74^),  après  avoir  rëg|i<  ciaq  ans  «t 
dènx  mois. 
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.    •-     •  ■     ■  Tî.-  '••'•• 

3Ui)  t^j3  ^^  j«jut*xir  jm^  b^)^^  f^*^  JyA-« 

Jli^  U  ^LiljjL  b  ^<^>^  ^\^  \)^  f  W^^  4XJ4XUM 

! 

on  fif  un  jour  cette  question  à  Fun  des  enfants  cle 
Merwân  :  «  Quelle  a  été  la  cause  de  la  ruine  de  votre 
«  puissance?  »,I|  répondit  ;•!«  C'est  quç  nous  9.vons 
«t  |i^s6ëfinotrç  :  temps  dans  là  foie  éi  dafns  les  plaisirs, 
<f  ^t  i\M  hdlft  ^Vôtfs  tiê^é  \eÉ  hflkirè^.  I^ous  aVoSis 
H  place  notre  confiance  en  des  vizirs  qui,  préférant 
«  leur  intérêt  au  nôtre,  nous  ont  caché  ce  qui  se  passait 


«  et  ont  opprimé  nos  sujets^^eux-ci ,  désespérant  de 
M  trouver  en  nous  aucuif^  ^stice^  ont  abandonné  notre 
il  cause;  nos  domaineé  bHt^ê'^iêé^ktS  et  nos  trésors 
i(  épuisés;  les  gens  tfeinmnr  "soixe,  tte  recevant  plus 
«  leur  traitement,  ontçf^^.çlf  ,nous  obéir:  alors  nos 
u  exin.çBiis^$<ppt  dpenus  j^SJHints  et  nous  n'avon&pu 

«  semeni  de  notre  grandeur  et  de  notre  félicite  :  mais 
«  tout  roi  qui  se  mettra  çn  fifardç  contre  toutes  ces 
4(  cho^Sj,  et.  plac^ra^  ces  |)aroIes  cuvant  les  regards  de 
<f  son  inlj^Ijg,efiçe,  veira  l'^ifice  de  son  autoptéa  l'abri 
c(  du'doiQDiase  et  de  «la  destruction.  ».        , 

''     t..  •yj   fi'**!   fw    'J>      '    :  '   ;•    ;    'i-j^>':     ,«-îo/ 

.    nS!S,.nriw,.^5jKV<^^?:M3.J^.fSSN 

:.    ^hKlî}h>HB'iShK^cbi'*ink'    ''" 

tradait  — A.  P.  i    / 
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''"''''•'  "      *'   '-TIADUCtlON.  'fi'».'  ■ 

'Un'aV^re  vint'  vers  son  ^^oî^n  et  s'ëdria  étxià  ton 
(je  voix'^l^méntaBle  :  «  Matti%iîf  V  'nioî!  les  voleurs, 
a  icônlmê  des  ravisseurs  ntictuirnes,  ont  pénétre  dans 
«,ina'  maison*  —et  its  ont  enlevé  mon  tresm*, 'i|iie 
a  f  avai^ cache  <îans  les  entràHfes  dé la'telre. -^Tls  ont 
«'piris  les  délices  de  mes  yeux .  et  à  h  place 'Hs  ont  mis 
«  un^  Ipiirde  pierre.  »  —  Le  voisin  rq>ondit  :  VTu  ne 
tt  vois,  nest-ii  pas  vrai,  aucun  bon  o6té  à  ta  peine? 
4c  — Et  cependant  tu  ne  serais  point  dans  le  dénà- 
«  ment  si  tp  pouvab  t*iniaginer  sincèrement  que  cette 
«  pierre  est  ton  argent  et  ton  or.  »  — L*avare  reprit 
aussitôt  :  «  Quand  même  fe  ne  serà^  point  réduit  à  la 
«  misère, — f  aisance  ne  s  est-eUè  pas  accrue  pour  moo 
a  prochain?* — D*autres  mangerbitt  le  fruit  de  mon  re- 
tt  venu ,  — ^  6t  \fé^î  là  ce  qui  fiiit  mon  désespoir  ^  !  » 

PE9VCEBS. 

Le  cœur  tranquille  est  b  vie  au  corps,  —  mais 
Fenvie  est  la  vermoiiiure  dès  os*. 

A.  PiCHARD. 

'  Littëralemi^nt  :  p'est.ptmrqjêoi  grand  est  mon  soypir, 
^  Sftlomon,  Proverbes,  cap.  xiY,  vers.  30. — Cette  parabole  eat 
imitëe  da  grec  :  elle  "figure  dans  les  fables  d'Esope  sons  fe  titre  de 
^txapyvpoç.  On  la  retronye  anssi,  avec  qaelqnes  modifications, 
dans  Phèdre  (liber  nv,  fabi^  IS)  et  dans  Larontai»e<(ii«re  xiv, 
fable  iO,  et  livre  x,  fable  5  ).  > 
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NOUVELLES  Éf  MÉLANGES. 


Steice  du  6  avrA  itôS.  '    '    ' 

«> 

M.  le  dUwtear'  PiilMr  «cnrit  à;  la  iSMiétë,  pour  Jaè  àer 
n^ander  une  soiucription  pour  son  >éditk>a.du.TaIiiiiid; 
eçtte  denuinds  .est^ioBvojvevà  une  comikiissMitiotiiBiiUsee 
de  MM«  de  Lafte^oneiet  Stabl.  '7 

.  \  M.  Jacquemont!  écrit  k  la  Sociàé  pMir  Iiii  éffiris* la  prai- 
mière  livraison  de  l'onvrage  de  son  frère  sur  Hbi4a.ii  Le» 
xaiàeiieimeqts  dn  *  Consatl  seront  adrcMfa  à  <M*  '  Jae^e- 

>  \LÉe  rédaeteitr  du  fanrad^dë  faSe^iaté  (Tutilité.pujbliiiae 
eorit  au  Conseil  pour  lui  proposer  rechange,  de  ce  journal 
aiMC  le  Joùri^al  asiatique^  Cette  prop9si4ion  ^n'a^pas  été' 
acceptée,  atteildu  que  les  travaux  >des  d^Wiâotiélià^  sont 
4P4iBe^9«tBie.difiereiite« ..  .   ,  .>.   :i.,    r    us. 

^''  M.  k  oeint^.de  Lastèyrie  aaBo»aa\aii  Conseil  qu'^l  se 
présente  une  occasion  de  donner 'des  ;  coiiinuuid«(S' pppr 
des  K^resx  chinois.  MM^  Klaproth.  et  MeUiSoat.  )>«ié4  de 
jfHreadi^  des  renseignem^dnts  a  ce  sujet  r.  v  ;      ^  ,<rv  >  (   • , . 
M..MohIyau  nom  de»  la  eoiùtnissioni  propose  .aftvlÇfl^ 
seil  de  sousorbe .  pour  quatre  ezemplaices  à  Fouvn^ge.de 
M*  Poley  ^  et  M.  Bianchi ,  po.ur  six  éxèmplaireii  '  à  celtfi  de 
M.\MarbeI.  Les  deux  propositic^s  sont  adoptées» 
.    /Le  Conseil  arrête  que  la  séance  anniMlIé  de  la  Société 
asiatique  sera  remise  au  mois  de  juin. 
<  ^  Ma  Lajard  lit  un*  mémoire  sur  Temploi  el  la  significa- 
tion'du  âerde.ott  de  hi  couronne ,  et  du  globe,  4<m3.  les 
représenttitions  figutées  des  divinités  chéldéennes  ou  as- 
syriennes^ et  des  divinités  persanes. 


9H  JOURNAL  18UT1QUE. 

OUTRAGBS  OPTSSTi  A   LA  SOCIBTB. 

Par  Pauteur.  Commentaire  sur  le  Yafna,  l'un  des  livres 
religieux  des  Parses,  par  M.  Eii|[.  Burnouf,  membre 
de  nnsthat— iPltH^»  Imprimerie  i^yklé,  183&»  in-4^ 
tom.  I. 

Par  la  flunille  de  Tauteor.  Voyagp  dans  l'Inde,  par  V. 
hLcmnmom,  ptarfant  les  année»  têftS  >à  lêàS.  V^lxv. 
-M.Pdrii,4«Myiio^fol4  :  *  ^r-.-      -  <r    .....i,,.. 

Bfv  Pamairi  L0  Livre  duprepkète^isoH,  tÊmành  en  finan- 
çais sur  le  texte  hel>reu ,  amec  dea  rw—nfacte ,  fpa^  fabbé 
-U.^oDHf  ;  dédié  à>M.'  le  baroo  Sili^tre de  SmjL  i  vol.  iih8^ 
*alria.,*  l4i9i'     '^'ii  i;*  •    <»  ,,      .-..  '     ■     i   ..     i  ..  -/. 

:^aaV'atile«r.  lOMtté^iM^Mrtdb  M.  'dePa»mvefi,m»eandma 
planches  de  figures  astronomiques  :  tune  sur  les  sateUiêm 
idi^J^ipi^er  in^mi»  dtaksuTBnèsfiiefidiejttpùniéiÊe  eL\re- 
Ii»i0iii^'jMfr  les  ntonmnetm  'égyptirnsy  Çamtm.mûr  Im  èonf 
naiâetmoi  'qu'amjf¥  mtoii^'-ies  amciene-Égyptiem  de  i^^mm- 
metÊis-de  Satupm',  et  de  qmatre  de  ses  sateUitm.  . 

Par  Taateur.  Mémoire  sur  deux  cejglreiw^'gmmifuem.Jk 
mà^m^dgey  dk  ^olrinH  de  M^  de  Bùtûas^ipm  M.  Ji^  de 
'«A]|MB*.'^^Parf8^-4rS3f9ài44^  .       'n>  ^     .>        I.    • 

1>  9w4'umwLi.  Can^a^  ^Jlkàmiès^ie^ij^ndiSéeùS^ 
tris  )  contre  les  Schéi/e  et  Jeure  mOiée^i  Mamtterithiéi^màiqm 
^g^ffm  4^^r^mont.èM.JSkUier  (meéceshàiteetaàùus- 
lirit^. par  François  Si|LveuNi).  ^  Parie,  t^dA*  î^  . 
'  PtiipVédkeut.  Y*KingantiquissimuaJSiniàhimlièer,'qui^ 
ex  latina  inêerprtetatiane  P»  Régis  aUotnOnfué  eàhSod.fJe^ 
P:  PredidU  3\Amê  Mowu*^TA,8tnUgMÛ2tet  Tilindg», 
1834,  in-8^  !     ':^  -  .     '  •     « 

Pw*.  I^ufeier.  A  Dîctionary*  ef  english  and[  bknffalee 
tranètÊêed from  Tedd's  édition  ofJohnsens  engàsk  dietio- 
nàry,  by  Ram  Oméul  0Bn.  ^^  9  vol.  i»-4^  from  Ae  SeruD- 
pore  press.  .  -         • 


Pop  Jfli^o4héaf»  et  rédhiichhsr  9!to  jMiniiltl  d/rA#  >df Hl 
mUatie  Society  ofGreàt  BiiàRnénd  tti^êmà  — L<NÀImi 
B»  tt^iiAffimliei'  t6y4,  inty;     ^   "'••  '>■'    '  '  '■'  »   * 

Le  i9«  <^4b  dei  Mémoim  'ééia  ÉùâUféMè»^î€mètlà 
mrtêâe  Batav^ i  eommant  là  ^àéàwit^  ^(mMâïïiTt^ 

février.  .   -    •  -<  -'■'     '•  •■    •    .  • 

Journal  de  t Institut  historique,  9*  année,  t.  II,  février, 
7*  livraison. 


La  SocieV  asiatique  a  i^èçu,  daiis  ïê  courant  dû  mois  cte 
mai^s  i 

t°  jCïMinv^fnéros  du  Journal  de  Sn^rue.  , 

S^^Q^iatif^  n^nieVo;»  du  Journal  th  Candie,  en  tuirc  et 

en  grec. 
3°  Un  numéro  du  Moniteur  ottomatk^  en  turc. 
4**  Un  numéro  du  Moniteur  ottoman,  en  français.   , 
^®  ^Unoumero  du  Monitfiun  du  Caire,  en  arabe  et^^n 

6**  Trpi»  nuaiéi:os  du  Moniteur  algériet^. 


«Les  ie^lfedii^  khi  iàki^X  U  tâppèhëtlt  '^  fa  Si^ëtë 
asiifdqtie  ft^^(#ge  Mfcl.  ftèiriaud  él  lé  W^fk  Wrkc'Cîi/clM 
de  Slane  d^une  édition  du  texte  arabe  de  la  Géographie 
d'Aboulfeda,  publication  pour  laquelle  les  éditeurs  font 
usà^e  ft»Yi-âetil^tiieÀ1  dès  ^Vè9k\ëimiMt&  de  TA  BAUo- 
tiièUltrè  fd^fè /r^  PiH^,  ttiiàk  ënc'^e  d%ii  iiièiâïiscrit  auB- 
gUÉjh^  dé»  LQ^^é,  que  fè  g6tivèWné?àVéyit  ftbfffiidaffe  à  bieb 
vo«t0  tbél^re  à  fo  diif^éfili<S?^  ffé  fa  Soitriéi^.  Mfàffa'étiréUi^^' 
mwit  le  té*tP  ^AlrtWIfVrfa;  t*'i^fjAlf'sf<Vîi'  oh^tt^fe^Vlk 
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nnîire  dont  il  esl  mKg^,  demie  Imiivà  cht^dKffiMMg  «de 
plut  d'an  genre ,  et  bien  des  petsoones  n^ennûeBi  pn^ipf»' 
filer  d€H^<nr»migetti'— e  prtiieiiiu  nwfni^orteiiiBi  La 
SocMtfi.de  g^kn^Miphifei^Faik;  si  ceÉhiie  ^per^iOD^'aUe 
éelure  pour  toat  ce  qvî  dq>end  de  hiBCÎeiièef^eHe  toi- 
tnre  «redaatde^iiMDèSy  voiîd««  reiidie  b'piAlîcttîoii  en- 
treprise per  la  âoQÎëte'  asiatiqae«ttsai  utile  ^fne|»6sMbie;  « 
propose'  d'admettre  daviaieflneeveiltdeteKpnblîealloaBniië 
tradactioo  française  de  Ift  Géographie  d'AbonlfedÉiWXom- 
pagnee  des  édaircissements  convenables  ;  et  'M.  Renaand 
s^>eeape  de  remplir  les  vnes  Itbéfides  de  fat  Bocioté  de  ^o- 
graphie.  C(iaqae  version  formera  on  voinme  in-4^ 


Quelque  temps  après  la  mort  de  Ram-Mofann-Roj,  une 
souscription  fut  ouverte  à  Calcutta  dans  le  but  d'élever  une 
statue  à  cet  homme  remarquable  par  ses  connaissances 
étendues  et  par  ses  vertus.  La  somme  nécessaire  s'étant 
trouvée  en  peu  de  temps  dépassée,  par  Fempréssemènt  de 
ses  amis  et  de  ses  admirateurs  (  une  seule  quête  pendant 
une  réunion  qui  eut  lieu  à  Calcutta  avait  produit  6,000  rou- 
pies) ,  le  Comité  de  souscription  a  pensé  que  &  àiémoire 
d'un  homme  qui  a  tant  fait  pour  l'instruction  'de  ses  compa- 
triotes serait  honorée  plus  Agrément  par  la  fondation  d'un 
établissement  d'éducation  qui  portât  le  nom  de  Ram-Mo- 
hun-Roj.  Les -frais  nécessaires  pour  un  pareil  établisse- 
ment seraient  naturellement  plus  élevés  que  ceux  d'une 
statue;  et  le  Comité  de  Calcutta  a  fait  i  oe  sujet  an  nouvel 
appel  aux  amis  àe&  progrès  dans  finde  et  en  Angleterre. 


Une  chaire  de  langue  mongole  vient  d'être  créée  à  Ca- 
san.  Il  y  a  déjà  six  ans,  le  chef  de  Pinstruolion  du  district 
<|e  Casan  avait  présenté  au  ministre  de  f  instruction  pu- 
blique un  avis  sur  les  avantages  que  Pétude  de  la  langne 
mongole  apporterait  tant  à  Aos  relations  politiques  et  com- 
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meroialeft  îaveo  les  peufifes  qui  parient  cette  langue ,  qu'ans 
sciences  en  générai  j  et  partîcniîèrénievt'à  rhistmré-^la 
Haute- Asie  pendant  ie  moy«n  âge.  Là-Dessus  Funiversité 
reçutla  permîssiontf  envoyer  deuxde  ses  eleTesà  Yrkoutzk^ 
pour  s^y  former  à  Fenseignement  de  la  langée  mongide'. 
Ces  dettz  jeunes  gens  ayant  séjourne  pendant  qaeic|«e 
temps  à  YrkoutEk,  è  Kiachta  et  dans  le  pays  des  Bewentj, 
ffun  d^enx  «eeompagna  ia  dernière  0118810» russe  à  Pdidiig, 
tandis) que  Pautre  fut  envoye'à  FOurga »  oapkaie  de  laMm- 
golie  chinoise. 

Tous  les  deux  ont  apporte  un  zèle  persévérant  à  Fétude 
de  la  langue  mongole  et  y  ont  fait  les  progrès  les  plus  re- 
marquables. De  retour  à  Saint-Pétersbourg,  ils  ont  ete 
examines  par  Facademîcien  Schmidty  célèbre  par  sa^  pro- 
fonde connaissance  de  cette  langue.  Ayaiit  passe  leur  exa- 
men d'une  manière  briOante,  ces  deux  jeunes  philologues 
ont  etë  placés  cqmme  professeurs  de  langue  mongole  à 
Funiversit^'  de  Casan.  Cette  université  est  la  première  en 
Europe  qui  ait  une  chaire  pour  cette  langue. 

(.  (Extrait  de  la  Revue  germanique/) 
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4^«)Jt  v3l^'  Samachsehari's  Goldene  halsbander  ab 
Neujahrsgeschenk  arahiskund  deutsch  von  Joseph  von 
Hammer.  Wien,  1 835.^  (  Colliers  d'or  deZam^khchari 
en  arabe  et  en  allemand,  -^  Vienne,  1 835,.  )  . 

On  se  rappelle  que  M.  de  Hmmmer,  ïtyant  obtenu,  en 
183i,  de  l'Académie  de  Berlin,  un  prix  de  fOO  ducats 
pour  sa  dissertation  «Sur  Fadministration  de  provinces 
tfr  sous  les  Khaliphes,  »  avait  consacré  cette  somme  à  la  pu- 
blication ^u  ^ëmé  turc  dé  FajÉliT  intitulé  ùkl  u  bulbul,  qui 
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|NMOt  A  Vifoirie  M  tiSl.  Il  «mût  jpvomu  tn  mAma  lenipf 
Jfetàçkjtiph  pffo^Mide  là  ^réttte  de  cefc ouTrage  à  hi  piUf* 
eatm»  dPnn  auMrftèxte  oritatol.  L'aooMqdiMemaM  dé 
oMe^pixiibctte  àe  iW  pM  lût  loogteinp»  âMciidre.  M.  6ê 
HiuDiner  offre. «ui'  odentalàM»  detovm  ief^payslc  pelh 
M^mge  oi*4«Bif8^îiMiiqiié  eommt  éutuiii  poTl8>S; 
dans  Mie  dedîecce  ooaii)M8^  tn^Tcri  «ilaauuidB*  Cette  po^ 
blioatîon  porte  sur  i»  page  da  titre  f eoifrenite  d'oveadiet 
o4  en  Ihî celte  épigraphe  arabe  i 


iB'L'ûb|et  de*  mes  désirs  n'est  pas  Por,  pour  en  retirer 
u  des  avantages  ;  ce  que  f  ambitionne,  c'est  aajouter  un  non- 
«Veau  ikre  à  la  gloire.  « 

iTous  les  aatfès  textes  dont  fimpressibn  sera  faite  au 
moyen  tfe  Paccrolssement  ^e  ce  fonds  primittf  de  100  du- 
cats porteront  ^falement  cette  empreinte.  L'ourrage  que 
nous  annonçone  est  m  recueil  de  99  sentences  morales 
écrites  en  prose  rimée  dans  le  genre  des  séances  de  Hariri 
dont  Tauteur  parait  avoir  emprunté  plusieurs  expressions. 
Le  texte  arabe  contient  54  pages.  M.  dp  ff  ammer  y  a  joint 
une  traduction  allemande,  oà  il  a  dierche  à  imiter  les  as- 
sonances du  texte  arabe,  et  une  courte  notice  sur  les  autres 
productions  du  même  genre  de  Zamakbchari. 


Appendice  aux  Rudiment^  de  la  langue  kindoustani,  par 
M.  GarcIn  de  Tàsst  ,  professeur  d'hindoustani  k  l'École 
djç^  lapgue»  orientale»,  vivanies.  -^  Parw,^  Qebuxt,  un 
ypj.  ip-.4?,  ;  ,  .  .   /  . 

,    Les  lecteurs  Jti.  Journal  ont  dé^à  connais s^iqpe  d^  rudi- 
ments de  la  langue  hjpdoustani^  que  M.  Garoip  de  Ta^y 
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publm  én<i8M  ^  Dans  fintei^Ue,  fwitéfaf  âjant  roani 
un  certain  nombre  de  lettres^rigiiiales  en  cette  langue, 
Oftguères  si  peu  connue,  a  peuséavec  raison  que  cft  aérait 
une  chose  utile  que  de  les  publier  avec  une  traduction 
et  des  fac-smile,  EJn  effet  ^  ces  lettres  serviront  à  la  fois 
d'exercice  aux  «lèves  et  de  modèle  tant  de  Tecriture  persane 
dç  Ilpde.  nastalik  et  chikasta,  que  du  caractère  nagari  ou 
dévanqgflrt  çixrsïf.  Ces  lettres,  au  nombre  die  vin^t  et  une, 
paraissent  ici  pour  la  premièrj^  foi^  ;  elles  ont  e'te  écrites  ep 
dijferents  lieux  de  llnde,  et  comnâe  elles  routent  sur  4es 
sujçts  vàriejSf  elles  ^out  propres  à  bien  faire  connaitiie  Je 
^le  epistotaire  hindoustanî. .  j,  »      î      î» 

À  la  suit^  des  lettres  M.  Garcin  ^e  Tassj  a  ptace  qoel- 
ques  additions  a  Pavant-propos  qui  prËcedait  les  rudiments 
Dans  ces  additions  Fauteur  s'est  attache  à  montrer  par  êà 
nouvelles  preuves  la  richesse  de  la  littérature  htndoustani 
et  SQU  importance.  Entre  autres  ouvracres  qu*il  signale  àfat- 
tention  du  monde  savant^  sont  le  poetne  historique  de 
Chand  et  le  BhçLktamala ,  les  histoires  de  Chutra  sal,  sou- 
verain de  Bandèlkand,  de  Pritwiraja^  etc.  Quand  même 
ce»  ouvrages  ne  nous  fourniraient  pas  tous  les  renseigiiè- 
ipents  qui  peuvent  nous  inteVesser ,  ils  mentent  toute  notre 
attention ,  lorsque,  surtout  on  songe  à  la  disette  de  la  litte'^ 
rfiture  sanscrite,  par  rapport  aux  livres  du  même  genre. 

L'appendice  que  vient  de  publier  M.  Garcin  ^e  Tassy 
deviept  indispensable  aux  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude 
d(ç  l*hindpustapi>  et  ne  peut  manquer  de  répandre  davfin- 
tage  la  connaissance  de  cette  langue  ;  l'auteur  ^jant  mi$ 
au  jour  postérieurement  le  texte  hindoustani  des  œuvres 
pQ(^'tiqaes  de  Wali ,  a  profite  de  l'occasion  pour  y  joindre 
un  errata  à  l'appendice.  Nous  parlerons  de  cette  édition 
de  Wali.^quand  la  traduction  française  anPoncee  par 
M.  Gairçjp  4e  Ta9^  aura  p^cu.  R d. 

^  Voy«  Nofkç,  Joum.  asiot,  tom.  VI,  pag.  S47  et  saiv. 
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Essmis  êmr  la  pkUoêépkU  des  Hindouâ^  psr  M,  H.  T.  Colb- 
BROOKB,  traduits  de  FtnglaÎA  et  ftogmentes  de  textes 
sanscrits  et  de  notes  nombreuses,  par  M.  G.  PAUTHiBa. 

'    Seconde  partie  )  1  Tol.  in*8^ 

M.  Pauthier  Tient  de  terminer  Timportant  travail  dans 
lequel  il  a  fait  preuve  à  la  fois  de  zèle  et  de  savoir.  La 
seconde  partie,  qui  termine  Fouvrage,  comprend  les  essais 
sur  la  Mimansa,  le  Vedanta  et  les  sectes  hérétiques  in- 
diennes des  Banddhasy  des  Djainas,  etc. 

Le  dernier  de  ces  essais ,  grâce  à  la  connaissance  que 
M.  Pauthier  possède  de  la  langue  chinoise,  a  pu  recevoir 
des  développements  qui  ont  fourni  la  matière  de  plusieuK 
notes,  et  un  fragment  du  mémoire  de  M.  Hodgson  sur 
les  langues,  la  littérature  et  la  religion  des  Bouddhistes 
du  Népal  et  du  Bhoutan ,  a  été  aussi  placé  à  la  fin  du 
cinquième  essai.  Une  addition  non  moins  intéressante  con- 
siste dans  la  traduction  de  deux  traités  insérés  par  M.  Pau- 
thier à  la  suite  des  mémoires  de  M.  Colebrooke.  Le  pre- 
mier est  un  résumé  du  système  védante,  par  Sancara 
Atcharja,  intitulé  Atma-bodha  ou  la  Connaissance  de  l'e^ 
prit,  et  que  M.  Tajior  avait  publié  à  la  suite  de  sa  traduc- 
tion du  Prabodha-tchandrodaja.  M.  Pauthier  n'ayant  pas 
à  sa  disposition  le  texte  sanscrit,  a  traduit  ce  résumé  sur  la 
version  anglaise  qu'il  regarde  comme  très-fidèle.  Le  second 
appendice  est  Fabrégé  du  Védant^,  traduit  du  sanscrit  en 
anglais,  par  le  célèbre  Ram-Mohun-Roj.  M.  Pauthier,  en 
réduisant  ce  morceau ,  a  conservé  la  curieuse  préface  dont 
le  savant  brahmane  avait  fait  précéder  sa  ti'aduction.  Le 
volume  est  terminé  par  une  table  alphabétique  qui  contient 
tous  les  noms  propres ,  les  titres  d'ouvrages  et  tes  termes 
philosophiques  des  cinq  essais,  avec  une  courte  explica- 
tion et  un  renvoi.  Cet  excellent  index  est  une  addition 
très-utile,  et  complète  une  pubUcation  qui  mérite  sous  tons 
les  rapports  d'être  favorablement  accueillie  par  les  india- 
nistes. A.  L.  D. 
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1  DISSERTATION»,' 

•"--■-      ;    :  :        ..    .    ;î  -.h    -fui  .■  ,  ■■ 
Sur  les  monnaies  géorgiennes,  traduite  d'une  lettre  du 
p^inçç  '^he'imouiifiz ,  avec  des  ,  çcla^rcîs;^,çnients ,  •  par 
M.  Brosset  jeune.  '  '  ,. , 

*  Nous  allons  prësentemettt  Tparfer  rfe  k  valent' de 
|[afgent  en  Géorgie,  et  exposer  foùt'çe  qui  est  néces- 
saire pour  faire  connaître  le  poids  etlesciappôçts ides 
mti^TiiTes  géorgiennes.  ,f  .        ^ 

XWnçpo  phouli^  est  un  mot  persan  u^t44epuis 

'  M.  Reinaad  ^tiàè  qntfth&uK  est  la'cérmptiôià  dèFôrbbe 
ji^^là  phaulotKS,-  tôtr&mpn  iui-méme  do  gréé  oié  9n  fathi'vCdX^; 
obohtê^  Danfle  langage  familier,  les  Qéwfpffm  diséilC  i^joVl  b< 
9a«^V  i^'^f^nk^j'aifje  n'ai  pus  dê'phontf,  éôiutte  fjher  nèïiâ' on  dit 
féHijk^n'aipàs  d^^gtnt,  bien  <tù*h1à^rigac!iir  îe  inot';^oérlf^soit» 
conféUnëment  k  8oa>  origine,  le.no^  ^ënén^ne^dès  moMïÉsorde 
^enivre.  On  «le  verrai  pivs  bas,  diàn#60^seii8,>{>rétfëdë  tftf^ëdjeééf 
"3^,  >iotîr'/«otainifèi  piar  oppèii(iDil;'iV>ndJt«îi|UI^<k;  ^'Mà^,  pour 
solfier  de^ia  moÉinaie  éTargent.  '  '  - 

Qcnnt  k  wapHaêéfté^vi,  éétifé  de  te^U^Aort;  prix,  signifie, 
par  fà'yettn  de  lâ'prëfixe  1}&  ia;  eèoù  iîftL  dn  p1f^,'x;cf'qiii  eon^ 
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longtemps  en  Géorgie;  H  répond  au  mot  géoi]gien 

U^œOU  n  saphasé,  nom  commliti  de  Tor,  de  Fai^ient 

et  du  cuivre  ou  bronze»  &çonnés  pour  les  achats  et 
le  iralfie.  Ohili^  aueuii  àts  livres  laiàts^  et  $urt6iit  lAs 
Uvres  vu^aires,  on  ne  trouve  phouli,  mais  saphasé, 
en  parlant  de  ïargeni  et  même  de  i  or.  Phouli  est  le 
mot  employé  par  le  bas  peuple  et  les  marchands. 

Le  roi  Wakhtang  VP  a  recueilli  les  fois  de  la 
Géoi|;ie  à  une  époque  ou  il  n'était  pas  encore  roi, 
mais  seulement  prince  royal,  Sdon  le  témoignage  de 
Wakhoucht^  il  AI  étàbfipàrfeQ&âà*  administrateur 
du  royaume  de  Karthli,  en  1703.  En  1705^  il  ras- 

iûni  du  prix,  ce  qui  a  du  prix,  et  pAr  là  m^tfie,  la  «faîeni^  d'un 
objet. 

'  Lei  liftes  royales  de  U  Géorgie ,  qui  ODt  coam  jafqQ'à  pré- 
sent o»  l^suropd ,  .dbniieikl  ^  eefrûico  It  aaméro  V  ftirm  wU  bo- 
monjmet,  et  Ton  avait  dA  tairre  cet  autorités.  li  sera  proaW 
ailleori  par  des  documents  nooTeaux  et  inlportants  quH  èêraft 
aTOir  le  AuiÉë#o  VI.  *    - 

*  Wakhoncbt,  le  célèbre  auteur  de  I»,  obrtaifne  §rforpn— ne 
portant  ie  nom  de  Vie  du  Smkmrtkwélo,  était  fils  nature  du  roi 
WalbtangVr. 

*  Les  Géorgiens  écrirent  ordinairement  Qjoéni  ou  Qéni,  aité- 
f«tion  da  iktf%  des. souTeraîns  mongols  de  Pêne,  qu'ils  antribuent, 
o6o(9trrcimmeat  avec  celui  de  Chahj  aux  f  riucês  de  toutes  léa  dy- 
jiastiei  qui  ont  auççédé  da9«  {«  méoie  pay^  à  cette  à^Hovhigv^ 

.  t  Ce  lut  CM)-4«f4fbfil  O^uMin  qui  étaldil  ^W 
If^artUi  ^  1703.  Ei%  effet  InipU.I*'.  m  de  ^JBrtbU  et  de^  CaUiê}|t^ 
^M^BWt.^  c^e  épuqfie.  Loiwiu^  Wakbiang  reçut  finve^itiire 
jdu  f^i^i^f^a^nt  de  U,  G^cgie^  d  '^éuât  qi^  pcincccirQ|Fa^^ 
«*est  qiwnl  ii'pertaît  ce  titsu  qu'il  j^oueittit  i^  iejis.^  ^êkffi^w^ 
et  écrivit  les  siennes ,  ainsi  qu*il  tL:jè^  ,i^J^  :p),2Jtd^iij^fjàb/hh 
^pl^^!fM^èrf^t,xe^§^i^c»  en  Jfnm^  «t  iaisdèçeni  J^daupîptiiMi^  au 
piâi|c%&o|(fI  ^«in^An  son  frère,,  pendant,  quelque  tem|^,pais^ie 
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sembla  les  principaux -du  ekt^é  ei  du  peuple  et' les 
hommes  instruits  de  son  temps,  qui  travaillèrent  à 
réunir  toutes  les  lois  sJors  en  vigueur  dans  la  Géor- 
gie, Wa^htang  prit  part  à  ce  travail,  auquel  il  joignit 
ses  propres  lois,  te  tout  en  langue  vulgaire,  pour  que 
le  bas  peuple  pût  aussi  les  comprendre.  Cest  dans  )e 
seizième  paragraphe  de  son  pro|H*e  Code  qu'il  est  âgd( 
mention  des  monnaies,  en  ces  termes  ^  : 

QiUUi  nomma  roi  de  Karthli  Jasë  Ali-Kboali-khan ,  soa  frère ,  qni 
s^taît  fait  mttsoiiiiaii.  Le  roi  Jasë,  ëponz  de  ta  reine  Ele'na,  âœai' 
dk  roi  Itt^iât/Doriz  II ,  fà<  pèlre  da  eadioiicoft  jftlitoâi  I^**;  if  té^u 
aèpi  mmd  mm  le  Karthli,  et»  en  1719,  le  QaâB  esToya  Wakl^iig 
danti^  K^arthli  ayec  le  titre  de  roi,  qn'il  porta  aenlement  troiâ 
aiinëes. 

'  iiiè^qii'en  Î7SI4  tes  psmatiJiA  entrèrent  dans  le  Ranii[f ,  Wakb- 
tkAg  émigra  en  Rnssie  ayec  toute  sa  famille,  suivi  «fan  grand 
nombre  de  famHIe^' noMes.  ïî  y  'motimt,  laissant  une  nombreuse? 
jii^if^ritë  et  beanconp  de  compagnons  de  âa  disgWLeep  Aprl:«  s  an 
dëcés ,  la  royauté  du  Karthli  et  dn  Calhetb  ëchut  lë^alenient  au 
roi  Théiiiioiirai  II,  fils  d*lracli  I*,  roi  dn  Karttilî,  du  Cakhetb  et 
sMtteà  lieux.  — Note  de  t auteur,' 

'  Ici  l'antenr  de  la  lettre  ne  citant  point  tei^tneiremeAt  le  (Code 
de  Wid^htailg,  nous  ailoni  rétablir  le  passage  tel  qu'il  est,  i.  e. 
en  très-miiirrtfis  état  : 

àMn1h*  hSSiiSM  ^»^^k^»  |)^^<*  -*390S^  '^^QSH^  glnmnï  4^4^ 
^^mfvomtoo  hr^hi  5m«»o.  tnvAn  «Ul^no  ^5mn«ÀmM» ,  nihitno  Vk*^r\V*9  o^én- 
rM^^nno   s^ifC^rf    ié^tï,     Ai^in\t  '  M^^'^^  '  ^^^^^fni\    Mn^&4^hg    jMj^A>i 

*  SoiMAiOtMMim  «>^^,  «4  m;>t  de»  . 

^  Cm  BMmève  de  ^«le  0«  pmt  ibsoiiinicm  être  ttaduH  qac  MAaie  oit  i** 
fiât  ;  «  le  mwifchri  pète  na  donble-ehaour,  pfaïf  b  mohië ,  »  i.  e.  trois  «facoiir}  mrf* 
d«  ««tto  wtnikf  io  tasto  de  piùtÊ9,mÊwmni.t  Mt  m  eoMnidletloft  «wifoile  avec 
TeMerMoM  eu  suvtimiprineë  et  eytfe  ce  fnipréeèlÊk;  car»  d  i4  ^[iralh  ou  e  duig 

36, 
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I.  4  grains  4t  b6^o6oO  khachkfutch,  en  géor- 
gien a]6u]6na>-m6  qaqatchora,  en  français  ;?at;0^, 

'^^^ok  htmh^   •»4m«»,   mu»)  ^otte    |9>^    ^«Mâ    *    *i^^»   gagn-j^   ^'^* 

■  Qa^nt  k  la  mannaie  de  nos  jours,  4  grains  de  pavot,  on  î  gram 
«^dc  ntiUei  ont  U  poids  d*an  grain  d*orge;  4  grains  d*orge  pu 
-ou  barkot  faut  un  dang;  nn  haricot  reyient  %u  v^^if^®^  B'MHfi 
■  qiratb  ;  0  datig  on  94  qiratb  font  un  miskhal ,  le  niskbai  p^. 

•  un  doubfc^h^our,  plus  la  moitié*;  les  QIziibach  appellent  ie' 

•  doubïe-chaour  oazalthonn,  les  Tores  et  les  Francs,  gingira^}  ee 

•  que  te«  Turcs  et  les  Francs  nonune.nt  ih^tb  est  nn  cinq-abfa,*" 
«on  minaitbonn;  3  abaz  font  an  Biartcbil;.|l;0  minaltbonn  font  nn 
«  tbonman,  on  16  martchil  et  deux  abaz;  30  tbonmansjont  un  kisa 
«(bourse).  Les  Francs  ont  encore  d*antres  monnaies,  dopt  Toici 
«le  rapport  aTCc  les  nôtres:  3  cbaonr'  font  nn  roub;  le  poids. de 

•  9  cbaonr  d*or  manfiië  fait  nn  phlonr,  qni  Tant  tantôt  7  jtkmz , 
«  tantôt  i  abas  un  onxaltliottn  f  tantôt  nn  cbaonr  de  moins.  • 


font  un  nii$Uia!»  le  dang  et  le  eiia4Nir  e'tent  de  mève  poidi,  le  rtnihal  doit 
eontenir  6  ekmour,  et  non  /  douhle-chatmr,  phu  la  moitié. 

*  Le  texte  doit  être  ehifi  reethad:  lêmUkkal  pèf  S  dowàte^kmtmr, 

^  Comme  il  n*eet  pas  possible  de  tire  aatrement  dans  le  mannserit,  je  soppoae 
qne  e'est  le  thengir  on  tUngar  qni  fera  nomme  pins  bas  (pag.  406,  oit  )• 

*  Ayant  les  mots  s  e«  f«e  les  Turcs,  ete.,  je  pense  qn*M  faot  snp^éer  FmbmM 

ë»t  ee  qne etc.  ;  car  le  prince  Thëimonrat  répète  sonrent  qne  Fabas  #t  le 

tfccitli. s«Bt  égaux.  Dans  ee  cas. la  phraie  se  terminerait  ûnaiil»  eètç^flôna »/9kir 
umwUmakkotm. 

<*  Ce  lait  est  lanx|il  Cuit  einq  «bas  ponr  J  flonUef  le  maaneerii  eat  dmM.^a»- 
lii;  Vojre»  pfaM  bas,  DLy  pag.  40t. 
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pèsent  GOiiiiii€'UQ  grain  de  <>^^7  pheHin^OÊX  miflet. 
[  ^LâAi. ,  p'ui'il'^/^f .  pavot.  ] 

n.  4  grains  de  millet  pèsent  comme  un  gfain  de 
cjnmo  kéri  ou  d'orge^;  le  keri*  ou  c|ma)tdm>0 
krthili  parfait  se  sème  en  automne  '. 

m.  4  grains  d'orge  pèsent  comme  un  grain  de 
0CnnDaT}5p(T>-  moukhoudos  c'est  le  poids  qu on  ap- 
pefle  ç/^  qratch  en  persan.  , 

L<e  moukhoudo,  en  persan  ^yJ^  noukhoud  ^  ^ap^ 
peite  en  géorgien  nmQobiTOO  erwindi;  comme  cest 

une.  espèce  de  r<^1^ft7  tz^rtzwi,  cest  pour  cela 
qu'il  y  a  tzertzwi  dans  ie  Code  de  Wakhtang;  mais  je 
pei»e  qu'il  y  a  confusion ,  et  que  le  tzertzwi  est  une 
graine  qui  pèse  bien  autant  que  12  ou  15  grains 
d'orge.  Je  ne  sais  pas  précisément  quei  mot  français 
répond  à  moukhoudo/ mais  f imagine^  sans  en^  être 
sur,  que  c'est  le  pois  français  ^. 

,  '  SniTMit  Cktrdin^  cnt  «a  grain  dorge  que  te  rëduiient  iet 
^^enCs  géiiérattiir»  de  la  plupart  des  poi^  orientaux  (ëd.  in-13, 
t.  ly,  p.  S^â).  JUe  grain  d'orge  est  la  quatrième  «partie  dn^ang. 
'  *  KfU  AtuicoV;  raatenr  confond  ici  le  hén  et  le  krtbili,  mais 
âonftbfm,  dans  son  lexique,  dit  qne  le  këri  se  sème  en  ëtë*,  et  le 
krtbiii  en  automne.  \        * 

*  Ar.  b^r^  Çirmh,  scrupule ,  poids  de  S4  grains,  ^A^Mnw,  ju- 
ptiriov^  43arat.  Le  ptinoe  Tbëimouraz  écni'vAAvto  frath,  mais  dans 
le  Gode  on  lit  wMÂkv>n  qt'rathi,  ce  qui  est  plus  conforme  à  Tétymo- 
logie.  f  . .    •      .  > 

*  Dans  le  lexique  de  Souikhan  on  lit  «j^^j^^^^  eremmil^wi'mot 
^  j^'X*»  flrifiirMM&' au  mot  «|l^<y^e£^,  et  Je. texte  du  Code  emploie 
en  effet  tMertMwi  au  lien  de  erwmdi. 
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IV'.  4  aouUiotido  pèieiil  eontne  un  dang  K 

V.  Le  dô(nVT)0  chcumr  pèsir  lin  dàng;  ç^est  une 
petk#  pièee  «Taf^gent  nommée  en  persan  jUt  chat, 
4foù  dëfive  le  mot  chaouri  [s^ifiant  royal].  En 
Perse,  le  jour  du  Naurou^,  qui  ^t  I^  nouvel  mn,  le» 
Qaân  font  frapper  des  monnaies  dii  poids  d'un  daog» 
en  or  et  en  aident,  et  les  distribuent  à  leurs  sujeta, 
pour  leur  souhaiter  la  fête.  Il  se  fait  en  Géorgie  des 
monnaies  du  même  poids  ^* 

VI.  2  chaour  font  le  poids  d'un  moôqpmmo 
ouzalthoun  ou  O(mDuOT)a)C0]b  iouzalthoun\  Ce 
mot  est  d  origine  turque,  et  n  a  été  employé  en  Géoigie 

>  SfiiTaBl  Chardin  {hc.  ei$.),  h  «îL^âU  d^fng ^  liifâièmt 
partie  dn  miskhal*^  il  pèse  8  graiiys,  poids  de  carat;  c*est  aussi 
nue  monnaie  qni  pèse  19  grains.-  Dans  Hopkins  on  Ih  «âLit^,  le 

;  9  Cl^fffdip  dit  qni»  le  xh^i  t$\  U  pW  j^etit*  isniuiaie  dlargiml 
en  Perse,  et  qu'elle  yaot  4  spns;  il  en  fant  4  pour  faire  on  abaipi 
{loc.  ctt,  pag.  S75);  mais  pins  bas  il  dit  qn*fl  lant  5  chaië  :  cest 
sans  doute  une  faute  d'impression ,  et  il  ajoute  que  le  chaié  fait  4 
août  1/ft.  Lt  pytmier  cdoul  paimit  lire  ie  pl«i  jviCe ,  car,  diaprés 
le  Moond,  Faiiaa  TauAraît  18  saus,  et  il  est  emuiu  qu'H  n'en  -fimt 
qu^l€.  fiaoflLhan ,  au  mat')»*^^  thaouri,  dit  i|ealemeiit:  Monnaie 
de  10  pbiiul;  indicatiau  que  fon  ▼erlna  plus  bas  être  exacte.  O'&près 
TaTcmier»  S  ehaië  font  un  mahmaudi,  qpi  vtfpMd  à  fouaailfe^uii, 
et  Tabaz  contient  9  mabmondi. 

'  O mfritcpnrespowl  aux  deux  mots  turcs  (jy.  )t  lt  JL^  «  4^ 
signifiél  cont  ^,  ou  ëgard  à  Ifdlémeiit  do  cotta  monuaio,  qui 
est,  je  pense,  oolte  poti^  pièoo  ^or.  do  8  ^  9  sons  uahdo  eu-Tu^ 
quie.  G>mme  le  manuscrit  du  Code  de  la  Bibliothèque  royale  n'est 
paa  d'«fte<t9ès%boni^  aiain  »  nous  ovions  k  fisqif'icj  onkhmUhoun , 
dtfRiSfonce  qui  •Wjq^uo  par  la  Âi^lita  qai'il  y  a  do  oeuf(MM|f«t  l« 
^  .s  géorgien  manuscrit  avec  le  )i  irA.'  v 
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qâm  d^tttôiWri'Vëe  «tes  Twdséâ  c^^ti^ns.  Tobte- 
f^  foi^ltiv^  QSf  Pf^e  monnaie  ti^^Taffc^ope  ch^ 
n^us.  et  on  h  fabriquait  autrefois  sous  le  nom  de 

:>OmdùDncmçnr)0  cirmanéouP. 

*  le  nom  dà  celte  monluMe  «e  lU,  4^^^C!  ^<1|3  mjwnfçnt  de  la 
BibIiothè(|ae  royaje  de  Paris,  ^otn^aQ^-inp*'*  cirmenaouli,  yariante 
de  la  nature  de  celle  qu'on  a  vue  an  mot  erwimdi,  (Cod.  part,  vit', 
J  15.)  Tovt  ce  paragraphe  eu  ainsi  conçu  : 

ll*fw»  f>ifi^^  6^'»(M^4^^  ri!»  P!|f»^fîk  ^^f^^  lÔo^y»*^  ^*- 

*  Noos  avons  ëcrit  ce  règlement  des  monnaies,  parce  que  si  îeiti 
•  ignore  ce  que  c!est  que  cbaonr,  otizalthonn,  abaz,  asfan,  mis- 
«khal,  cinq-abaz,  tbooman,  on  ne  saura  pas  les  appliquer  au 
«prix "exigible  pour  le  sang.  L'ancienne  monnaie  s'appelait  gior^ 
«gaoul;  ce  quelfe  valait  dans  le  prix  du  sang,  et  quet  en  ^tait  tie 
«poids,  cela  est  écrit  dans  les  anciens  livres.  Sachez  qu'il  y  avait 
«  encore  autrefois  une  monnaie  nommée  cirménaoul.  » 

Noi^is  voyant  «illeur*  i'étyj^ipgie  dp  iion^  d«  ^'^^^^^'^g^r 
j99^,\c'étaitla  mpgngie  frappu^t  an  coin  if  Giwgi  VI,  nvr^opw^ 
l'illuure,  qui.régnfi  en  1316-^346  après  les  Mongolf.  Avant  lui-, 
c'était  if  quifi^e  ^fi  Qmn  ou  GMaii-Uiwi  qui  |ivait  cpnrp.  (Qm). 

'  JMpfcpvfoM99ifd*«i)e4Ufcoiir%t'enijploieaiB«<<n>._^<n«)n  V^'^fvo  ^nV, 
«Quelle  heure  eit-ilt  »  etc.  (  Graamu  |Hk^.  161*} 
^  Man.  ^^^<^i\l. 

*  De  Giorgi,  eomme  pTos  W  ci'raumeVm/de  Cinaan.  V  eet  paii^  At  la  monnaie 
«|5M»*b<2|^«»  do  iidtan  Qaian  et  de  eeRe  An  roi  Criorgi  dam  le  paragraphe  f''  et 
la  partie  Vi  du  Code. 
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VIL  4  g^^^il^JO  ma4Mlme\  aa4 
ôu  ^  cmnattéoui,  ou  2  ouzaritboon,  font  on  0)nm)- 
(DO  thelth  *.  Le  cirroanéoùi  s'appeQe  encore  œob- 

'iumO  tkingar. 

Le  nom  de  theit  est  géorgien;  comtne  Wakhtang 
dit  que  ce  pom  çst  franc»  examinez  s*^I  $e  trouve  dans 
vos  dictionnaires.    -  , 

Le  iSôu  OO  abaz  fiit  frappé  en  Perse  au  temps' du 
grand  roi  Chah- Abaz  r*,  dont  il  prh  le  nom,  et  ce 
nom  fut  adopté  parles*  Géorgiens  pour  leurs  monnaies. 
On  s'est  si  bien  habitué  à  cette  appellation,  quelle  a 

ptrt  VI,  J  1.)  Jlgpore  li  fe  nom  de  cirmAnéoiiI  a  (pidqDe  rapport 
vrtc  fo  mot  l^rmoH,  i.  e.  moBDftîe  dé  Kirmàn,  ou  «n  ^à^Êtmm  âr- 
Mdmen ,  nom  d'eue  iBcieiuie  monBaie ,  àmn  it  lenqve  d^Asgvr. 

■  W^eizkhUic  àérhrt  de  <)«)(^^  wtUhhli,  lUtératioD  Tvigaire  de 
«0^Ji^  wertxkkU,  ar^nt,  et  tisnifie  à  la  lettre  petit  argemt, 
Dom  qui  conyient  fort  bien  au  chaour,  la  plus  petite  pièce  d*argieBt 
usîtëe  en  Géorgie. 

*'Ne  connaissant  pas  de  monnaie  française  qui  réponde  an 
tbelib  pour  le  nom,  je  suppose  qo*ii  peut  être  ici  question  ou  du 
thater,  dhaler,  on  du  taei,  nom  portugais  du  iiong"  ou  de  Tonce 
chinoise,  ou  enfin  du  theil,  dont  parle  Olëarius  (traduction  fran- 
çaise, iB-4s  tom.  Il,  pag.  i39).  Toutefois  le  tbeil  d*argent  Talait 
am  Indes  It,  iSI  on  13  roupies;  10  tbeib  d'argent  iraient  on 
tbeST  d*or.  Le  iaêi  portugais  vaut  une  oitee  dVrgent,  ou  environ 
'f  francs' et  mie  fraétion;  quant  au  ibiAer/sa  ^aftsar  est  de  5  Mncs. 
Chardin  parie  cnèoi^  d^e  pet^  pièce  -d'èr  iààmSMt  ihe6t  nn 
eherrmfi  (^KJo,  or,  C^j^-Jm^  nohle)^  qui  se  fabrique  en  Perse  à 
favënement'd'un  prince  au  trtoe,  mais  qui  ké  se^  pas'de  monnaie. 
Cette  indication  ne  peut  expliquer  ce  qu*ii  y  a  d'embarrassant  dans 
notre  texte,  1<*  par^e  que  le  mot  teÏQ  n*est  point  le  nom  d'une 
monnaie  usite'e  ^u  pays  des  Francs  i  2"  parce  que  c'est  Je  nom  d'une 
pièce  dor.  (Chardin,  tn-4o,  t.  IV,  p.  iÔS.) 
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Vni.  3  theith  ou,  fbaz^  ^^nt  6  carmanëoul,  va- 
lent un  martohil^  nom  tout  à  fait  géorgien  >  équiva- 
lant au  grec  leivt^;  les  anciens  Géoi^iens  comptaient 

par  Qùmnoçnoo  martchil. 

IX.  5  abaz  ou  theith  font  un  rouUe  ou  monëtha. 
Ce  dernier  nom  fat  appliqué  au  minaltfaoun' du  temps  ^ 

:.  •  .*     • 

/  SoiiUda%  au  np^t  ^^^  ak^ui,  dit  «çiiiqncnt  :  4  cbaçuri.çg 
40  phoi;^!^  €t  ai]|  moi  martehili:  3  abax. 

,.;Cbardiii,pMie  aiysi  4et  piècetide  3  aba%»  fvBantlO  chaié»  et  de 
5  abay,  faisaiit  i5  cbaM  :  mais  ii 'faut  )ke  M  et  HO,  poni:  faecorder 
avec  Ini-fiié^e  et  avec  tona  les  aatrea  augura,  jûosi  qu*aTec  notre 
Code.  A  a«n  compte,  le  double^ibaz  ferait  36  aous,  et  5  abai^  4  francs 
ip  aonsi  f|,a»,c«im^e  4<9  l^aT.ernier,  37  souai  ,4  francs  ISsova  1/i. 
€^  depix  suppmiatiQna  dépassant  ijes.  cidcpl^  lea  pins  modemeit. 

',  Je  n*ai  pu  i:^ trouyer;  ie  nom.greç  cité  ici  par  le  prince,,Tiiéi- 
n^onraa^  «qnkit-çe  ^vWt  prononcé  l^H?  .  j. 

'  Ce  i|om  tnrc  est  de  méma  coinposifipn  fue  iopimUhotên,  et 
doit  signifier  mille ,  de  Fnnitë  appelée  oUkamt,  x.  e.,  orj  par  mille 
se  dit  en  turc  s^i^  bin:  bien  qn'il  y  ai^  ici  cfiangcmei^t  de  &  en 
»ii  cç]^  ne.  fait  .poin^t  difficnftét.en  géorgien  surtout,  o^  {e^ mo|i 
étrai^fra^nt  très-défignré»;  ain4i«  ▼W?^^  QMbxn.e^t  ii^diffé- 
remment  nommée  Q/t»hin  on  âosmm  daim; ia  Ghron^ne.^éox:* 
giei^ie  {fHissjm)t  D'aillenrs.pnisqne  3  .cbaoï^r  font  1  ouzaltjionn 
on  1,00  or,  %Q  .«baopr^  compr^  dijws  ie  monétha,  font  10  onzai- 
thonn^^V*  tOOO.iQr*  ^oulkban  jion^  U^onw.  çomi^  tfoofxyifi^^^ 
didrakma,  et  à  ce  dernier  mot  il  dit  :  Cest  une  dnicbn|e<e(.4<^^ 
filifi9.,afi  V9^\,4rakmfk  \\Mt  ^^fu^  ç*Mt,.l3  dang  l/3,.at  aif  mot 
46*afiM|^.qne  p'çst  le  poids  de  6  daqg. 

^.  J#'ii|4fca|i<|n. 4^  ,\^  d»skgtj3  pour  le  4i<IraI|ma,contreclit  forter 
nent  celle  die, notre  texte  «  puiiqu^Je  mw^lthoun  yant  $  abaa,  i. 
ç,  30  cb^oor  01^  df^.  C|«Ue  relative  ai|.  drama.  serait  égvâemfinf^ 
m^sacta,  poisq^ie  Ja  mpitié  du  di^raluna  deyrait  être  6  dang  $J6^ 
pou  r ^ que  ;SouD^ban  fikt .  d'apcord 'aiçec  lliT-m^mf , 
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der  Ommti^  Le  w&Me.idêpptttttfiwâ^  ; 
jOOjOmÔHou  didrakma.  Zouza  est  Clément  gi^r- 
gten,  mais  didrakina  doit  être  hébreu  ou  gffec. 

X.    1  b  monëtha  ou  minalthoun  foh^  un  thouman 
ou  impérial  ;  thouman  est  un  mot  persan  ^ 

^  (^V^t  i»  e.,i4»  mlU^  Es  «ffet  k  tlummM&.wtbit  dam  fori- 
l^iji^ç  10!4H>0  dioarf  on  denier».  Eo-  r^ontant  |u«ia>  Xélim,^ 
primitif,  luppoMiit  au  chaoor  la  Taleor  de  4  tout:  50  abaz,  iOO 
cirmanëonl,  16  martcbil  et  9  abai,  SCO  chaour  ou  dang  font  800 
ieimB  ou  40  franci  de  notre  monnaie.  H  paraît  cepenAmt  que  tont 
en  conaervant  sa  yalenr  nonvinale  ctè  50  abaz  de  4  cbitoitr  fnn ,  il 
iltkft,  mii  tempf  dé  Obardln.de  la  Taifur  de  15  ëei*'dê  Prance, 
99h  45  ffànet,  on  «n  eomptànt  l'abaz  18  tont/^  fimnct  ^  abèa; 
ebaqne  sac  du  trésor,  en  Perse,  était  compté  pour  50  tbonmana. 
(Tâvenrfer,  in-fî,  tom.  If,  pâg.  180.) 

-  jSi  IVn  Mit  les  edénis  de  Tairemiéh*,  on  trouvera  xDiatrè*  W- 
lenf^  f  kL'écti  de  Fnnce,  dit-H,  tant  8  ftbassî  et  nn  chàSé;  et  à 
«compteur  la  réafe  k  60  sons,  faJboxî  fait  18  soas  6  denien.  Mais  k 
«ia  rigaeur,  snr  3  abassi  et  un  chtàêy  il  y  à  trois 'inaHIei  pMÉ'qne 
«récù;»  le-âionmai  étant  "dé  50'abàssi,  on  tronVé  doiie  fasomme 
totale  de  47  francs  '18  sons  enTiren. 

*  Mais  aii  temps  de  f ambassade  de  Micbel  en  Perse,  ^ers  1704, 
f<r  tl^onman  ne  yslait  pfaà  qtae  30  francs  de  notre  monnafe,  an 
mdîns  ese-li  kinsi  ordinairénient  étainé  dans  la  relation  (nmi.  h\ 
0  idéplém.  de  ia  BiUfothèqne  royale),  passim. 

Absôinment  kla  même  époqne ,  Kmsinski,  dans  son  Prodromuâ 
àdvértentis,*,  tP^g.  IM),  értlne  fe  thonman  k  90  pîastfes  <m'  léo- 
nins et  f  t  rotk^es  hkKeimes ,  et  dk  qne  19  ^iMlflutef  folM^I^ 
tfÉfions-H/f.  '  ■        -     ■  •" 

Voibi  ikiainteiiftiriit  les  renieiglMi^ents  dotmék  sur'lés  mbiinaies 
géoi^ennes  modernes,  par  M.  KJaprotb,  dans  son  VocaWteire 
géo^gien-fran^  :  !•  eAéN»tfr,  noèniale  d'argent  qni  'mai  10piM«l 
en  5  copeks  d'argent,  on  4  )to%à  de  France  ;  9*  4  thëôur  MA  iA 
abia,lÇ'sons;  ê  thmmr  toioi  un  dlMri,M*Mns,  1  franc;  #f^ 
tk^mr,  40  sons,  nn  demi-rdmUe  d'argent;  fmèm»  est  nne  |piktè 
d*argont  de  fa  Taièbr  de  90  copekt  d^argent;  5  mhm»  font  elitiroft 


retmin  Aé  1»  G^gie,  dé  tHoA  aëtà  le  toi  Irftéfrll, 
M  de  ttioti  père  le  roi  Gioigi  ^KDl,  on  frappât  dans 
Tiflis  ieur  capitale ,  potor  ies  usagés  ordmàirei  et  poitr 
ceint  du  60|)iÉ9erce,  les  mohnaîea  suivantes,  sous  tes 
nùwtkS'dt  iaphoêé  on  éephoîdi  : 

i  î^  Uis  ekaôur,  pe^e  pièce  d'aiçent,  pesant  4  mo^o- 
khoiMio  ou  un  dang. 

•  V  Ij^  dôuble^ckaour,  then^ir  ou  eirmaiîé&%U, 
pesant  deitx  dang.  ' 

S?  Le  thelih  ou  abaz,  pesant  î  cirmanéoul  ou  2 
dooMë-éhaourV  .      ^  . 

^^^Xjtgextuplc'^chiumr,  pe^ht  8  dôuMé-châour 
ou  24  qrathy  ou  encore  ayant  le  poids  d*un  mbRhalS 
(ceci  est  un  mM  persan,  répondant «u  gëorgreiv  dra- 
ma).  Ces  quati*e  sortes  de  tbohnaies  se  frajppaiëht 
à  Tiflis.  ô  abaz  comptaient  pour  un  rouble  ou  mi- 
naithoun ,  et  notre  monnaie  était  tellement  pure, 
qu'elle  remportait  à  cet  ëgârtf  sûr  toutes  ielles  de 
fEuropé  et  de  TAsie.  II  y  a  en  Géorgie  dp  I>ona€;$ 
wàmm^  que  nos  rois  biukmi^  «qfifciker  av^  bcauooup 
de  profit.  •      '•      '   •'"■    "''^  "■    '•"    ■■'*'"  "'; 

4-teiMS  an!  roidbfei  2p  minwltkmm^  MaJbfe  d^argrat  U«èc,  •••« 
t«»aa(  â9,  cbaûtin  <m  5  «bas;  4*  tkmm^n,  vm/wapigUL  Mm« 

.^  !«  JUjU,  jtoàlff.]^oidli  d'âne  ëtfteiaAMMktte '{WHIen>^  poidÉ, 
«MMi(i»  ^«%  ^elitté  (HilfM»)/Le  loHskM,  mitant  C^Mi^m, 
aat  U  pMirdte  (p^i  «t  fiait  aa  icÂiiM^Ae)».  t)nÉiid'a«-iMeiiki 
MémiAme^ijim  ia  ^h^wiiiiliaie  p>»tffe  ia'ii  ««#»•!  ié  tieri  dé 
fSMavVaitnAnf  iHiie|iiè«èja*«i^a«>MiMt'9è^  (l>«ir  rll^ 


41S  JOURNAL  ASIATIQUE. 

On  tmvafflaîi  çhes  now  tôt  à»  HoDuide,  cdm  de 
Veqise  e^  un  pei^  cToe  turc,  maïs  on  n'aimah  pas  ce 
dernier,  comme  n  étant  pas  assez  pmr.  Qu»it  à  for 
provenant  des  mines  dela-Géoigîe.S  nos  rois^  au  lieu 
dfi  le  frapper,  Fempbyaient  à  &ire  fabriquer  des  hh- 
joux  d'homme  et  de  femme  pour  les  personnes  de  leur 
fiMOoiUe,.ou  pour  en  iaire  présent  à  ceux  qu'ib  hono- 
raient de  leur  &veur,  ou  encore  pour  f  ornement  des 
ëg|i^.Le  reste  se  vei^dait,  et  comme  Tor  en  étttit  très- 
pur,  les  marchands  le  payaient  un  haut  prâi ,  et-  Us 
f  importaient  en  Europe  ou -en  Asie  ih^ec  un  grand 
bénéfice.  Nos  rois  trouvaient  à  cda  bien. plus  d^van- 
ti^e  que  s'ils  eu^smt  mis  chns  le  eomi^eroe  leur  or 
monnayé. 

Pour  les  usages  communs  on  frap^t  des  phoui 
noirs  ou  de  cuivre,  sous  4es  noms  suivants  : 

r  l/%fbovil 

'  U  ett  qaestioii  de  ces  mm^  Amt  Tt^emier  (  éd.  in-tS ,  tom.  I, 
pag.  459^),  et  dam  le  Jomal  aaiatiqae  (piillet  1S30,  p«g.  7$; 
•oAt,  pag.  15S). 

*  Le  phavi  parait  répovârt  dzwtttuent  a«  katWkr,  wumnmit  eu 
roi,  pièce  de  cuirre  persane,  dont  10  font  nn  chaië,  a^  dire  de 
Chardin.  U  j  a  égakment  dea  demi-kaabéfci. 

D*aprèa  Tayemier  (tom.  I,  pag.  167),  ie  kasWki  en  enivre 
¥ant  5  deniert  et  nne  maitfe  de  neto»  monniak^  le  debUe-4asMli 
ytE«t:ll  deniert;  4  aimplea-c^n  ^-donUet  font  un  bîK;  10  simples 
on  5  donUes  font  nn  chaië.  Le  kasbëki  est'ovnle,  ainsi  qnrie  bbt; 
ils  portent  d*nn  joàU -un  tien  «viec  nn  poieii  sn;F*lie -dos,  ipai  sont, 
o^oun^  cliaenn  ie  sait,  d«  tonte.  a^Aîqntlé,  Hcnabbàiae  .dti  imjwmn 
de  Pêne,  et  qnii  depnàs  Fatl^^AlirCÛb,  dkraiee  sonvenym  de  ee 
pa^s»  fif^»«nt4gai«i!ie»t«»r  lesina^;»Ai4'w4H'dre.^ 
cr^  parce  prinee.  L*aiiianoe  dn  lien  et  dn  soleil,  Vétht  et  la  feroe, 
la  beantë  et  la  gloire,  est  somment  n^pel^  dans  les  tcm  dn  Tarte/. 


2"  phoùl.  *     "  -  '    ■  •         -         - 

3**  double-phouL  .«-!^^  -  ^  .  i     ^     i 

A""  c{uadriiplefphbid  ou  bist^;  ce  dernier  ^om  ett 

perttto.     '■'■"';  ''';  "  i    '  '  1  '    "*'  '""  ,  ■'  "  -^  .     ,      , 

5  (TduEle-^Houribnt  lichaour.       j    -  -  **•       -—^ 

5  bist  ou  40  double-nhoul  lont  2;  chaou|r,  l^ci^ 

manéoul  ou  t  thenrir.  *     ,       ,'        j 

10  I^ist  fo<it  Miaz  ou  1  thdtb.  ,  «^  |  /,  | 
.  Quoique  If  s  Gëorgiem  aient  dans  lellr  hi^ue  de$ 
Qoais  4e  moiinaies  jpanici  dfers,.  c^pei^dkht,  qdsant  Û 
commuée  a^c  iea|  Persans  ^  f^sjTurcl!»  I^f  Tatai$ 
et  les  psmanlis^  iH  se  solif  ha|yi^ués  a^  dépoiqiiuifr 
tîpns  en  U3agje  c^ei  ces  f  euplei  jQ  iieniétai^  pas  d^ 
nîéme  dans  lantiquité^  cù  l'oij  employidt  I#s  noaijf 
gforgieps.-     i    •     :    "        ;      !  "•    j  '"      '      '    '; 


!  '  r_ 


r 


I  MINIBBE  Db|  ttOFFUn  DfS^  ClBOMMrS. 

i  :    î      I    .:         . .     •  in;       <'iï 

On  se  sert  pimr;cbiffr<r.'des lettres  deifa  pbaf>ell 
eft  nos  ^airchands  }es  enpftiiert^^e  {a*%ianière  tsuil 
vante,  ta  .comni^nçtint  a  ^  ^cinquième,  fli»  e|t  le.  <*■  1 


.comwjençfint  à  Ii  ^^^nc^^^e,  Ig^  ei  t  le^ 


lie  r^atrè  cdtë  s«  voit  le  jnoai  deli^^^Ielo^  Je  kès^i^  a  <  té  fimpp 
^e0  pièces  d'or  et  dWgebt  <^nt  c|'im.c6te  Ij.j^odi  ^u^Joa  reram,  d< 
riatrecéliii^el^T^e  4tû'da4.      ^         /  -        -  ,./n  ;     ' 

^  (S*^^^  bisH,  TAat  ^0'cGo«n'ou  deniers  (<CWrdin,  ton£  1 
iMg.  $76-)  ^  'et  pbii  *&à9  :  lan'cfèmie  'î>î^d  d*&r^eiH  ct^  '^  1  [enieVs. 

*  Uniâge  le  ^Ins 'ordinaire  lek^ittteé^Si^iiiiiiktiluff -et  èiS 
teftaeoiif  der  cetAwâ  l|iil  efl  ien^ëét  <  n^iMy^  dUitt'ie  <  ommerfâi 
!iti>tre  6^aiiihiaii(e  édan^  leè viEettnt  d iMtfiiales  idèftlettref  {J  A, 
6);  ^eirifttkiiiritie  tfomenf  mi  fteu  piis.bM  4wi0  notre  j^ext^ 


P^ 


1 


4\i 
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i 

VALEOR  DES  LETTBBS  EN              H 

r 

FHOVU 

cHAoim 

ABAl. 

THOVik 

«AJU 

'^'  : 

iF  . 

« 

.  P 

a 

« 

9 

K 

ff 

ff 

n 

n 

i 

1 

II 

tu 

a' 

a 

«r 

n 

'  K 

•■ ,  . 

^ 

'    ■/  ■ 

)i 

-î 

.6 

.  '.9, 

.    B 

V 

A 

m  * 

( 

«i 

.■^     l. 

/•.. 

■l     ' 

.  .^i 

■  •• 

3 

u 

/» 

fl^ 

H 

1  ^ 

14 

H 

:  \\ 

« 

n 

• 

a 

,•   y.  ' 

■    4 

i] 

1» 

i 

H 

»• 

' 

'n- 

'  '    Iv  ' 

■'    i4i 

*î 

,  '  If 

'  V 

i^      !  '   >■'■  i 

.  A  . 

JO 

.5 

'  9., 

•    /f.-' 

i    ^JT.  ' 

>r 

Il 

40 

10 

4 

1 

fl    >. 

*-.'f 

0 

60 

15 

6 

^ 

ff 

/r 

-3 

80 

90 

8 

9          .     1 

If 

/I 

"5 

^  10» 

95 

W 

r..*i 

'     »:•' 

:.  A.4'. 

n 

i 

190 

30 

19 

3 

1 

« 

a 

«^• 

;i4b 

':    35 

14 

ai 

4à 

*    • 

M 

r-'- 

.  tfio 

40. 

46 

X  .4... 

I    ^'U-' 

fk.   î 

'  U> 

1 

180 

45 

18 

4i 

u 

// 

II 

R  • 

^OÂ 

50 

'  iô 

1 
5   ' 

tf 

■'•.i 

a 

0 

400 

100 

40 

10 

3} 

s 

a 

î     ■' 

m 

m 

tfo 

15 

■    5' 

» 

■t 

r 

800 

«00 

80 

,àO 

^f 

4 

n 

r, 

1000 
1900 

950 

3oa 

100 
180 

9^ 
30 

10 

■    .5 

^,,  .6 

II 

M 

.    .•#>     .M 

1400  . 

l?o 

Mk 

3^ 

Mf 

t./.a 

'i»  '• 

im 

.4^\ 

%m 

40  > 

Uf>*ç: 

,■,.«.■ 

-4    . 

i  ' 

têW- 

:4éfti 

.180^> 

-45 

.14  '. 

•A  . 

;*•  . 

^•>- 

900 

■50^. 

900 

êo 

m 

fa 

.  -1- 

Exempte  ^MUidon.  '^ 

Payé  :  ^cJn  c .  6  abaz,  2  bîst,  1  phoul,  de  blé» 
'"  rVî    ^  .  «  toiMes,  I  bist>  rfe  ttetldë; 

K*     i  6  chàètir  (oa  ^îuWt  i  ab«,^t 

'  Ce  sôht  ici  tfdft  ë5télh|)ïé^  que  je  vcfiis  doniiè^J^r 
^94^  t4;Hlt;|itt,Jk»)g»,bÎj|n^^^^  m  contente  4«crirt 
hsr lettre» n«ritofe0,  eir Mtte son» r  •      •  '^  >        < 

Wy  '  q .  d^  viande.  *  i 

ub      cl*  de  vki. 
1    0}      H.  uh  poviet. 

im     cl.  de  beurré. 

m      ^.  de  foin. 

W-    4.  de  pAitktmi.  '        '     ^' 


ul^.J 


du  compte ,  pour  ne  pa»  ftiire  de  coj|l«*kai». ^-  illiilfl  d^J'i    '' 


il»  JOURNAl^.ASIATIQUE. 

La  somme  toule  de  pe  oomjbre,  Vuimo  <]  S  s'^ève 
à  4  roubles^  4  abaz,  1  {lisez  2)  chaou^,  9  phoal. 

'  Ofi  Tfjjit  ici  \^  p(«f .  gif ▼€  qiç#iiT<éipi«it  dfi  remploi  des  lettre 
comme  chiffres ,  et  de  celai  de  ▼«leari  diffërentes  qoi  ne  sont  pat 
ifiiilt^|[et  c«Mlp|  ^fM  n^e  o^^f  pai*  exemple,  fl<^èt  deux  lettrei 
prar  exprimer  le  Bombre  ii  fiuMe  de  9  phoy. 

Cependant  cet  nitMêéat  'M'^àméiê  aafem  méthodiquement  : 
de  «  à  ^  elle«  augmentent  de  de«^  ep  itnx^  dcprâ  $ jnaqa'kSO; 
de  b'à  fi' ieÏÏes' augmentent  ]^  Vin|rtahie,  de  4b  a  'dèO;  de  n  k  ^ 
UItiitn|^etitM|i^  déitrbèiftéJHà:feii,^4M%>^eMy.WMtte 
manière  on  finit  par  ffip^/^.wwfpmw  fmpkpfphw^^ Mpmajqoet- 
conque  ;  par  exemple,  («|^^^  Tant  : 


FIOUI.. 

ouomu 

•Vf,  ■ . 

-  \*"i^X>i 

-*w-*- 

F     MO 

F   ?> 

{r    MO 

^    .î 

3     >» 

3      »« 

4i        t 

3      » 

'3:-    *■•■ 

3     H 

^       6  b. 

^         8 

9          tb. 

«•!■•  % 

"^'r  «w: 

^    Ib. 

a     « 

a     ipfc. 

3    ..Vf- 

•  ai.    »  • 

"  "i        1 

i        tpk. 

M*  ' 

"i;^ 

147,,.,»^ 

■  "l^^? 

[    8,  M»Wrf. 

Ou  4  minalthe«n,  etc comme  on  Ta  Tiixi-deasus. 

Je  dois  dire  que  le  sayan(^|f^t^^;,4ej0çttojiissert!a^on  n*a  point 
donné  tous  ces  menus  détails,  et  qu*ii  se  contente  d*e^ioser  le 
premier  résultat  contenu  dans  le  texte. 

.  Quel^faes  pertoiiiics^citeerent  pe^^tre  ^e^tte»  Oj^rérat^ns  et 
qwdqpes^ui^es  de^cetle»  ^  soÎTéM  aàrajlôit  j»«  We  HttpiMiiftt; 
«mis  rie*  n^a  ^«oore  ëté  écrit  sur  tee  îNijclt;  ét^'^M^U^ànf^ènlpÊ^^ 
est  prohabie  qu'il  lie  sérk  piiiîtraité  de'ndtm'eMr;  ^f^ëtt^^&t^cM^fité 
faiiipensv^  qu'il  yàlait  mieux  expoèer  dhê  Fahétd  to|it  ce  qd^  peut 
ré<^aireir  en  quelque  mantèi^ 


I     MAI  1835.  4]r 

Les  lettres  de  i  alphabet  servent  encore  de  chiffres 
en  cette  sorte  ^  :       . .  ' 


s   ' 

i 

1  : 

^\ 

\  ■ 

f 

.  A'; 

•6 

.   •«  - 

-S,  . 

.  s... 

:8.' 

-  i  , 

5 

1 

,  i  1  1 
à 

20 

(5 

300 

F 

4000 

l 

s 

jnr» 

30. 

•1ï 

400 

* 

5000 

»;«a  , 

,  3 

,^  .  , 

40 

,  %    • 

500 

..!• 

6000 

ç 

4 

i 

50 

ci 

600. 

•  3-'^- 

?  7000 

;  3: 

.5 

A 

-J^ 

.  ::s;  •. 

700 

■»-\ 

8000 

8 

'6 

m 

Vo 

1 

800 

\'   ',,  9000  II 

q. 

1 

3 

8Ô 

900 

» 

10000 

0 

8 

i\ 

90 

c 

1000- 

- 

•> 

.  9 

^ 

100 

.  0 

9090 

•  <  l 

..1 *.  1  w 

n 

10 

\ 

îoo 

1 

3Ô00 

"ËtTon  embloie  fort  souvent  cette  mëftiôde' poup 
cniiirer. 

Mais  en  outre,  o ,  qui  vaut  1,  porte-t-il  une  ugne 
'  '       ''^  '^  * 

circulaire,  6*  il  vau<|ra  1  tbouiDan,,  0,  2,,thQumap5iç 

'q,  3  thoumans,  et  ainsi  de  suite, / jusqtiT  1S  ^fih  dé 

falphabet'.  '  -  '•      if  : 

''>  Bfhrant  fà  m^thdde  m)(f^ifè"'6à  les  cIrffiVës  pdirés%'gi»ôMe 
Yàfettt  dix  foît  pTiig  qtie  ceux  lî  di^té.  Àraàt  que  1â  ^r&àtr^9^ 
sértation  fre  fftt  arriV^e'éii  FVaiice ,  aticnn  mlmitséi^t  nS'Iitte  eOiiiMi 
ni^db&iiâît'd'ezempWdè  fàncrénnê  mâaiii^  dë'tblfiV'è'i'ééi'Cr^r^ 

'  *  tfèrt<4-dîye  qtke  dans  de  cas  les  lettres  «/onsenrent  leur  tâlénr 
iilefiDBàfoVex^osëe  dMb  le  tabfetfîi  qai  procède  HnMiAIkteflieM; 
maif  qàe  XvxM  qiTHff  rèprësentent  e^  ie  idiotUBM.  '      " 

XV.  %1 
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.'•  '  ii    oh  •.    '  ÉEÊiM&k. 

nœj    ^.  de  b!ë;  i.  e.  iStOO  th.,  3  afc. 
doÂ     cl.  un  txBOf;  i.  «.  ^OCr  tb;,  i  ab. 

tono    d.  de  tin-,  ék  condolouri,  de  fchôd»* 
\  jy      ]     ^  chnourietd*odjéIé;i.  e.  560th., 

5  ab.,  1.  ch. 

dé  drap;  i-  e.  2000  th,,  5  r.,  14  ch, 

I  S       4.  diverses  petites  emplette^  ;  i.  e.  tf  00 
th.,  "7  t. 


iki- 


'  niin 


ÎTOTAL.  ^^^mb;  î.  e.  lOOOÔ  th^  14  {Usez  4)  mi», 
althoud^  3  abaz^  3  chaoui*. 

.,,  Quoique,  nos  marchands  géoi|;iens  connai^nt 
f arithmétique,  cependant  ils  se  servaient  et  se  servent 
enco;-e  de  cette  manière  de  compter  '. 

•-•    -  '       •:•    i      •  •  • 

^  L*aiiteiir  ayait  feui  ici  par  erreur  tfC,  qii|  ne  répondait  point 
à  texptiéatîdD  :  500  AoiMiàii^,  etc;  Qttàini  ata  ofijctè  éMeMk 
4ans  c^t  «^de,  je  n^en  troure  vas  f  explication  dam  Somikban  ni 
dans  ancnn  autre  ïexiqtie  ;  it  y  a  uen  dé  croire  j|né  la  tangue  turqd^ 
en  fournirait  une  explication  satisiaiflante. 

Par  leur  commerce  avec  pInsicnrB  nations,  et  surtout  avec  les 
Qftfpians»  et  depvisfle  oommenceitient  ,de,  oe  giècte,  mwm  les 
R^9ses,.U9  G^orgienf^se  sont IsmîUansés  ay^c  les  dÎTerfl^id^mea 
d»  «es  ptnpiofi  et  le  mot  étranger  i^ient  songent  rempUfer  Je.  mot 
géoryita^  soit  q^'onf  ignore»  «oit  qn'une  longue  habitude  ait  i;eD4<& 
également  ficîfe  Tus^ge  des  noms  exotiques. 

:  f.,4f  ^roi^yedans  TAutodidacte  de.Pfaindof  (p«g»  &)>.«&  ^ioaa 
dfl9^f^larp  iMwécai^  des  ieJttrpa  gf^rgieni^efw  co^nme  r^ndffft 
aux  monnaies  rafi«es,,jiout  à'faijt  a^og^  ^  ef^lfii , que  i!oii.  a^  1:11 


'.O'I 


mm  o.i  .'v-yM'i 


plus  haut  ;  cb  fe  parconriin^j,  H  n«  fiMQt  j[»M  ^ii^bli(j]ç^||^^lf^i>hc^ 
géorgien' ne  Vani  qû un' cfemi-èopek  aargen t..      *^^' 
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■    Et  avac  le  sigAe  qn,  qéi  muttijnie  pai*  lO,  co^mé  4^  en  gk^o^enf 
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«#  JOURNAL  ASIATIQUE. 

t«M'dlftfii^V'l^«^iv^  cptécfoêi  lA!iri(ë^.  Ensuite  éeh 

russe.  Le  monétha  russe  vaut  1  rouble^  10  monëtha^ 
ii¥i^^«ft)iMikhi  'dû  reste  Je  pàpïe^-mbnnaîe  à  cours 
comme  en  Russie  ^ 
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^îsserffttH»»;  daBS  le  paragnqpii^  f  6  da  Code»  {«  {riif dilr  ou  florni 
#tt  la  semTe  jfue  TaïUeiiii  ait  perda'de  jnae^  malheurensement  pour 
JMftiif;  mais  oonsisaip^iis  paé  uni  paitagt  du  Code  (part,  m ,  $  SÎ61)/ 
fue  le  f hltmr  w  ïe  lèén^  <|ae  le  <tatfoâii  ou  ïiacau^  et  q«e  le 
4aëcaii  ^  ime  monnaie  d^or.  Le  fiom  arménien  de  cette  monnaie 
ev^  Ki^^j^^B^F^  mwtwnne j*mai9'  "uuu  cfxpfi^pie  tnns  Tce*  icxiBsea* 
P*antre  bart^  SÀuik^an. donne  ce  mojt  co^me  synonyme  de  gf^*" 
ijXn  OU  ^6|i6U»  eidh  que  lé  drabc^ni  j^e  3  drami  ou  18  oang^ 
jyàlant  ain  cbaonr  on  14  sons,: le  drahcatii  ëquiraut  à  3  fr^ 

I 
LtVoÎP  en  entier  le  pattsage  dû  code  géorgien  oké  <fans 

i>araciBit  en  français,  dkna!  un  article  du  #oum.  allât. 

\$  f  intitulé  Démiis  sur  k  droit  puèiic  cke»  les  Armémùms, 


Jfptntty  t  fHtmê/Ajiah^itt 


t.V'ifi.  Mtf  f<fJfi 


Zrt*  A^ACJ.V£r.,ùc*  S'tPf-!  :-ÀuJ^r^,u  ,y'M 


.    ;Cîî^îMiri:18857/r)(>L  1121 

[:Ici  9^  lemiuieM  f^r^e4p\ltt/ii^i^^t\0n^f^eL^y 

raz;  mais  je  vais  y  joindre  la  description  de  plusieurs 
monnaies  ge'orgiennes  modernes  d'argent  et  de  cuivré,  ap- 
pGtrteiiAiit  à  M^^^dueide  Blacas^^'et  doàt  jie'^àoîs'oomkiu- 
piça^b  à  i'obl)gefiBi?e^çm:>A^1iaiid^fpeml)re  itïWnsr 

--^•nv»  ','         »   >   .  .       )*7^      ^~~^-   :f.    >  ■  ■")'   '-'i  .\j  -.->*/. 
'/>   iT».   .*  HONMitKS  -d'argent.  '?    Jri.:::')^ 

,  1.  Monnaie  du  module  et  de  la  force  dune  pièce 

'•.     -  j  '  \  .'  'Mv  '  s-'^t"  •)'!îi:M'ï:  *       iiT  ■'•/;)  jrrUjfto^ 

de  30  sous  environ*,  ayafit  sur  fa  tranche  un  cordonnet 
au  lieu  de  légende.  i    .         i 

D  un  cote,  une  couronne  crénelée,  représentgi^i^.le 
sompfiet  d'une  tour,  comme  symbole  de  la  capitale 
des  états  géorgiens,  dont  le  nom  se  ht  au-dessous»  en 
iafecfeteis  corréctîr/Àiaîs  lourds  :  /À*(S|oi^^ 
l^^i^/^iMl  bas,"tine  branche ' de  pàlm^  et  uiieJff8fi^ 
viejÇ|î^rpi§ées  I*uiîe  sbf  Tauim.  ; ,.  vN^r>vV/.  cjcoàoùh 
.  De'laiitre  cdté,  li^ lettré- (fin,  valanfc  4ûOrfln>.Boinh 
bre.  Au-dessous,  en  deux  iighes,  fes(  ddïr^6mW- 
CjmcfD'o  (D  <\COm 6  kart houUi%e^tkr^,  i.  e.  -^00  ihé- 

i]^«rmiet^.4'^gen>;  ^n  gpjçiçral,  qtiplk  ^^enj^jt^J^ 
valeur;  coQ^e,  jMrîie  mot  (gçnrKmci>af/>AAmr2^ 
rin,  toute  e^àcei  de*  monnaie  dorç^ët  par^  fe^inclt 
CQimmo  phauii^  b  iQOBoaîe  de  cuivre*  .    iun  n  ip 
'  ¥hu  bas»,  Lès  "lettres  »/m/IÇ^i  loi  ment  ia  iàtà  H  09*; 


4n  JOURNAlr  A8UT1QUE. 

Pour  corergue  ^  les  deur  lettres  capitaies  nMes  A.  K. , 

(fin  -fiârâi^clit  dës^ér  ttti, nombre  quelconque  dé 

copeKs. 

r  U  A¥ait  4é)à  été  remai^uë  (€bniniqu)»  géoqgienn^ 
pagV  ^  soi  ) ,  que  f  ortlMgrapfae  du  won  de  Ttflis  )i*d 
rien  de  bien  fhe,  et  qu'elle  varie  au  grë  de  f  écrivain. 
Mais  dans  les  ouvrages  modernes  on  a  adopte  préci- 
sément la  manière  qui  ne  fÊÙoatt  aucun  sens  éty- 
moI(^ique^  puisqu'il  n*y  a  ni^le  racine  de  la  langue 
eéorgiehne  oui  puisse  produire,  avec  Signification^  fc 
mot  T^bilisi.  liés  journaux  du  Caucase^  et^  coogime 
on  le  voit^  la  monnaie  même,  ont  consacré  cette  apo- 
malie.    '  ''   '  '  -     o     ...'-.    . 

Dans  Iç  langage  vulgaire  et  dans  Fécriture  qéglig^ 

le  ô.  b  s^^splpet  spuvent  çt  cjev^çut  œ  ph.  On  di^,  p^ 

eaf^pî^B  p[6(gl^çr)0  ehaphq.t;hi,  «J?b^,  ai|  ilseu^ffe 

0606000  chabaihi;  divers  itiàmitèrits  renfmnent 
dn>fixempies  de  oette  orthographe ,  ainsi  que  Iv'lic- 
ti^jÈp^Ç  géqfgiçij-itîiJi^  dl^-I^ftc^^.  ,  .,..  /  . 
.  Nous  ne  œnnsiissQiis^  il  ^t  yrai,  aucune  auttprité 
nationale  qui  admette  en  principe  que  Ttflis  soit  la 
vilSe  chaude;  tnais  ce  sens  est  si  bien  d'accord  avec 
fes  locafiiés,  et  avec  les  anabgi«5  remarquées ^entre 
d'autres  vifiés  qui  ont  obtenu /'(ioùt^fes  tnémes  raî- 
so&>  tm  min  k^^  j^è^'ieoÉMM^pfs^  ifx^ 
Tmpb^tz  eq  Bo^éoia^^oommû  autei  Mk^n  t0pi4m, 
qu'il  feut  certainrwieiil  piffCiinéB  b  (émèe^GXjgm^ 
Im  ihbUM,  soUVBnt  «i6^^é«r)  liltris  >*{■  €Uraài^€. 


dimensions,  qui  sont  de  moitié  moindres  :  environ  une 
pièce  de  1 0  wus.  ,  ,    .    . 

Premier  çôte,^  Tout  pareil  a  celui  de  la  première. 

è«  te  date  ^n,  1806;  20#  WancBi^    >     o- iu,^:.      o 
iPoulr  ëxergàe  ,^  les  lettres  nresesH.  \â-,  doht  fi- 

III.  Monnaie  semblable  a  ia  (M'écédente^  mais  plus 
pçf^tç  d^  poitiç;  e^yirpn  3  sous,  ^    .^. 

Premier  côte.  Tout  p^ei}  ^ux  précédente^.  \/ 

Second  càtë.  La  lettre  m ,  valant  100  en  nombre, 
^iii^m4^  ^é^  ^^i^Wés.  ilème  exergue  qu>u.n**  U^ 
lisible^  quoicpic  cffiuré;  14)0  blancs.    .      ^ 

Une  personne  oui  possède  deux  toièees  du  même 
mCKMlî^^.cdîe^  4«sjiiwé^03  fl  e^.flOt,  v^pt^pO 


4t4  JOURNAL  AMMIQUE. 

et  valahy  lors  (le  spo  départ  de  Géome  en  1^28^  IÇ 
soiis.' t)^  lors  la  secondé  vaut  3^  sous  ou  2  aËai)'eè 
fa'p6Biiârai3  fr9»À4*8ous^rf.^boz.«ie  ^nÉMOsonv 

mc^naies  de  pareille  dimension  ^. 

Eti^  ^ttfpii4ïft*^ïey  Hfclflrés  qùé  pôftiferif  c^s  nb'^ 
nààtêià^i'h  ltaUevd»e«M:  sur  lei  isdljciitidfaidiuqnbfn 

TbëgtfMmb  ^yki9.:L4l)ii))Ai^vtniore>(mv(B<);|pimilv 

i.  e.  8  cfaaour  ou  2  abaz;  U,  40  j)h6ù!,  1.  e['4  ehaottir 

oii  illi^1[b^V'?S';4'a'  p^ok;'ï:  k  ï^èKI«tfV^di/utl*de. 
mi-abaz;  ce  qui  ferait  32  sous^  lo  sous,  8  ^us.d^ 
notre  monnaie.  Et  en  eflfet^  100  francs  ctargçnt  moh- 
naye  représentent  a  peu  près  une  iifre  de  poids,  50 
frttHdi  1  ifiatrc;  kS/'îtkhcsÀ  onces;  i2  franco l^^us 
S  0Hd^,^6'(]hsinë^'A  soiiÀ^f>èfide^  9l^tfhnts^tmà^^é 
une  demi-once  Qii.fft;.grfA;>:31.sqMS  1  Hard,  ftffpp^ 

Or,  étant  pesées  exactement,  de  ces  t^ois  pièces ,ia 
plys  forte  donne  1  gros  42  |[rains;  la  seconde,  58 
graïiis;  ta  troisième  ^30  grains.  '       "  '*  . 

Ainsi,  en  dernière  analysé/ èïïès'  viténi  île  noire 
monnaie  environ  24 ,  12,6  sous. 

.   •     ■      '■   .         >   •  ;    1:':  .  t  •      ',  «     '       1^1     '-.1')  '    'MO)  ,< 

>  Cette  remarque,  bien  ^'ipvraifembUble  au  premier  eoiip 
d'oeil /b*ètt  est  pent^cré  pas  ituoinB'fdiiitiElél^puJsqtie  fdft^rVation 
prouve  qu'elle  est  juite pour  Ies*|ilîèc^9dfiitmiwei)tr)i II.  .  y<    *  . 

«  C^  ^*mt  f^  9ff  "^m  ^^  «Wl«ff?f  ?f«¥« J|«rf>"P^V<^  **  ^®"»' 
du  blanc  sur  la  |a^Ie  des  pboni,  et  le  r<fsnltat  est  favorable  à  fopi- 
nion  que  les  monnaies  g;ëorglennes' Valent  le  double  des  ÉîMre^. 


gien?  Cette  w»^,^^ftmsmfi.itWl^a9f^h<kt^^D9^)m 

denier;  et  en  effet,  en  supposant  que  la  tit^^gg 
pièce,  marquée  cent,  v|j|^^J  »^B5feo8iaffiH?W««" 

96  deniers ,  et  le  calcul  se  trouve  juste  à  un  ^5*  près 
StflJbï.*  ^W2  î>up  ^upTfimyi  ^4  .cOël  ,P{W  ^sfeG 

*  '  ^'^«^-iMfà^iè^lksitic^  (Mia  «ëfem 

-'jia.JiOLLGtn2aJ)  b}  garl)  TâdDi^b  b!  JobI  Ii  .sbaJ  *j1 

rv .  pièce  du  module  a  un  2  sous ,  environ.  ^ 
-iKCL^fn^izjp.Bf  J?'i  ruonq  oi  onp^ib /es  y  IL  .oliuibi^j 
D un  cote ^ une  courënne, crénelée,  au-aessus  du 
irjoiîdv  $11101  lùUDflQ  OS:  Jnsupgf.noojfiq^nuond')  riji  wl 
mot  Tphiliài.  Plus  bas,  une  palme  et  un  rameau  don- 
,\Mot\dù  '^li{\^  i  ua  Immûi  I  ,luoiIq  01  -euoe  8  uo 
vicr  croises» 

_  ,    ,  .«ao«  $  uo  nwowlu-im^b  nn 

p«otf*|*«^te?wusw^,i^'^a^^^         ï^rtf'ii^i^n» 

y.  Pièce  de  moitié  momdre  que^ia  précédente. 

Premier  cote.  Tout  pareiL 

.«wiion  /UB  Jioqqni  Ti;q  aonnoi^ 

'  Oa  peat  encére,  par  un  ealcul  bien  simple,  tronver  la  Taleui- 
do  bUme,  par  l'obsenradon  inconttsttfe  de  celle  dn  pfaoïdi  Si  10 
phoni  font  1  chaonr,  comme  on  le  Terra  plus  bas,  Tabai,  qoi  a  4 
chaoar,  yalant  100  blancs,  cbaqne  chaonr  Tant  95  blancs,  et  le 
rapport  dn  chaonr  an  blanc  est  de  9  1/3,  i.  e.  qne  le  blanc  est 
contenu  9  fois  1/9  dims  le  phonI,  puisqu'il  ne  faut  que  10  pbonl 
contre  95  blancs  pour  faire  un  chaonr;  et  comme  i'abaz  Tant  16 
sons,  fe  rapport  du  blanc  an  centime  est  de  80  à  100,  soit  4 :  5. 


4M  JOURNAtJ(i\SiiflriQUE 

■T  !a.bwi>'<îértiy0prii«Éin  fmAfkÊt£'. 

''■  Violer  cêWSfTI^jferfH!/  ^"•>  'J>o«WBm  .vwi 
Date,  iHnn,  1805.  Je  remarque  que  sur  c^^f^fis 

place  que  leur  assignent  les  qnfi^miiwêlJic^WM» 
dinaire. 

Pour  leur  valawj'ie  pifootm^^élmit  pas  défini  dans 


ou  8  sous;  10  phoul,  1  cnaour  ou  4  sous:  5  phoul. 

un  dem^-chaoui;  ou  2  sous. 

'  Ôr  i^^^ééïtiiiîil^^r&i^réi^^^ 

À'iist^*^^is|iii«>èèi»:^  ki«9ffitd^  icQi  siiiv  W4 

trobièiSï»^^  ^}^fr.fi^nmSw^ 
nouveau  d^ré  "de  probabilité  à  l'assertion  de  Jt.  Mar- 
eus  Knust  sur  iexées  de  valeur  di^  monnaies  geor- 
giennes  par  rapport  aux  nôtres. 

•••      *  ■•      '      '1'    'Vn   />     =    .     M    1     .:,    1-         .lr/,i    ii.>     ,t<Oh  ;       "i        •    •     '.-^ 

'    '  '  '        .■    *J' ;•      .      .1,;    '..(.       (  ..         -i   K'\uii  *«[     i    ;   .    i^n^jT 
•   •'  -I"-...        If.        *     i(   -J    ".•»-,'•'  0 

/ 
\ 


f^tU^.ai  Ml/-I<>a44jrtinf  de  pavot.     >  ^  „î,oah:J 

J     _.l^ig{yirasdeii^ukhoudo,ouqrath. 
(         4  dang;  9/3  du  mîskhal.       - 

)  darffcint  — 16  sous. 

vaut  <        .      u  •^■^"^''^ï^;.!:-  .:  ■     •    ^ 

4  chaour  — 10  bist. 

9  cirmànëbid,  oùzdâibun,  theoffir. 

.DiîiHLiTcriiîii  i '^i-** 

3  abaz  font  t  martchil^^f^,.;,,^;,  .  ,   ^ 

5    1  zouza,  didrakma)  minalthoun ,  monë- 

50  abaz  foi^ h'iliàLtim  'ou%iip^aI. 

.oSnori^n'.iAK^iii/^  fraînf  de  pai^Di^jok^  Airhr:> 

..  p,-.vJrnt,..oL-.J^#  e^""f^«  monkhùttdi:  ^ 
r       .,i/^d^g.    ^  - 

vaut  4  pboul  -T?  ^rthelbri  -~  8  copeks  d'ar- 
gent —  8  centimes. , 

d  t/È  bîst  font  1  c^f^^,    ,  ,  ., 

ô y«fli#nfAW"''r  «l'^^^^'^H*.»  w^»*- 

thoun,thengir,^^,,^^,,,  ï    .  .   ou 

10  bîst  font  1  abaz. 

30    1  martchil.  j-/*!  î   .:;    ,'  -     ov' 

50   . . . .  ^ . .  1  minalthoun. 

500 1   thoUOMWUn  î  A  '  â#    \'»7o  /  '^  tAOMn 


4%$  JOVKSAiy  ASIATIQUE. 

'    956  grains  de  parot 

pèse  /    <Mi  gnlirib  ilWrge. 

J       4  moukhoudo  ou  qnuh. 
Ououa. .  {        "^^  '^  I'  d«ç(gi^i/6  du  mîsUud. 

'î^'^àéttirr-^  90  cop^  —  fo  cen- 

'   '*'  -''HEUieil^— 4'80ii8. 

,     9  chaour  font  1  cirinaneo^il,  ouzalthoun;  iiMMyâr. 
'  ^  . .  1  abaz.  .,  , 


6 1  misluw.  r 

19 , \p  •  •  •  1  .martchil.  ^ 

'90   1  minalthoan. 

900   1  thoumani'^^ ^^""'''  *  '         '    '• 

!;   519  grains  d^pi^rt-n^. 
pèse  /     39  grains  d'orge. 
«f|  tb  ifHfîn  g^iM^de  moukboudo. 
i/n  sL  |n  /T,  dttig^l/4  du  miskhaf. 
'    -'   r   90T>hoWi-60  tBëaM4-40  co- 
-->'t^-'=/<-,^li-4(iceni^â  st»s. 
^•'^^  V>  1»  cbaour. 

9  cirmanëoul  font  1  abaz. 

6 imaWfctt!!^  tiif.li.î^.  r* 

100  1  thouman.^ 

Dang.  —  Voyez  Chaoor.     •    ••'*-  "•''*'•  •  -    •  ■ 

DiDRAKMA.  —  VojeZ  MiNALTHOOirv  m  .  <  ! . 


,11'  îiM*ij     ni  l'tl. 


r'oriMAifiu&./i)i  '01.  4ft^ 

/)!'^6t!grÉiii8  de  pavot. 

K«Ri,grMndorge,pesej    ..yi^ g^ù^  de  moukhoado.     , 

'iriuiL'!siljil6  daag i.\&  I 

4  kerf  pèsent  t  nfliMfflWJdoi  '•  ^^  »  ' 

16 1  *W^-H.V«»i*|o»'  r-  «/lO  thethri 


64 1  abaz.  i    ^.   y    \ 

19S   ,. . .  1  martchif.    ,^.       ; 

3S0O  . . .  A^  Ai'i  ihôvLtnfkn: •   '* ^ 

uu^iH^)  uo  J»j[:'  1>   I il) 

j/         /  1/4       grain  de  millet,,  , 
Khàchkhach,  graii^j^^g  J  t/i6     graii^  d*oi1g;e*    . 
pavot,  pèse,  ij-j-^^y^^;  J  i/64     grain  de  moukli^pdo. 

4  khacbl^cfcrl^fent  1  jphetwi. o -r.    • 

16 .1  ke'ri. 

64   . .  !V. . . .,. . . . .'.'. .  i  moijikhoudo. 

S56  .....L.i;::.. .r.:if-âaîg  — 10  phoui— .95 

théchrf  l^iiO  éofé&  o\  centimes. 
Si9ifykijùhkhû^f^imt)1^  ouzaittiojiinj 

10«4  ./.Koiabak.  L;oina/7iI 

307i i;>;J<,4,,,.i...i.i'l  mahchil.    ^      ^j,^,;    ^^j, 

.^^61^0  ..^.,..,j..,,,...,.,;...)j.minalttounL     .^ja-jor. 

51900   ..'.'...........'.'  1  ttionman.   1 

.■.*;.>.:/!;*   tn       r  1 

f  307f9:(gniins  dà  jpavoty 
l  i  i  V  ;  ?lld  ri^rains  db  millet, 
pèse  /:i,aWîgWtns  d'orge. 
i)n.!f$3  im»uk|ioudo. 
^.oTu^!r.(>  OOi  Xx^tlr^ofeDg.'     noi  fuion-rnlfri    OJ 

^llutnîSO  ^lioill — 300  théthri  —940  copeks 
-^H'hancu  8  sous. 


.1     .u 


j  : 
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1  nuuteUI(fiik!*^rr#i)|hmaoeoul. 
1  9/3 ^u£i  (nillahiioao 

'         I  1/16  gétahdé  tnbollîoii^èJ 
(   1/64  daag. 
4  gnan»  de  mia^t^ijf^^  JForge. 

19 «  V'?')4  lOc^uUioado. 

64   1  dang  ou  cbaour. 

ISS  .....  1  ••....../.  .^  ouzdthoan. 

1980 /.  V. .  :  :  r.  *. .  1  minaithoun. 

19800 .%  . . ,  • .  .'.i  ^MiniÀli      I^  i 

!^^51^0  gnuni  de  pavot 
%%^(}f  grains  de  miflêt 
MO  ffrùn%Ae  l^iÀ 
90  dang.. 
''"    3  l/a  mîskhal t; 

(  SbÔ  phoul— Ô00tlk^diri~4ftèncs. 

,     9Ô  chàour. 
vaut  i^      .     . 

•»'<|>az). 

'  1^  ^  iÉârtcliil. 

MW  ilbooL 

'^  f  00  diaoïAr. 

10  minaithoun  font  /       èo  dbaz-^lOO  oirmaneouT. 

•  1  tboamaD. 


384  finrains  de  inillet.  ,  '  . 

pèse  (    ^  96  grains  oorge. 

tqUiti«dl  pinwl  ^$M  rtii^thri  —  1 90  copeks 

<  .^    >:<J;  •  .1!  /àt6HofaM]ai«H^d  cinnanéoÉiI. 
1  miskbai  fah  )   1  l/f/ibiMi-        '  ; 

3  mis)^|if4il/$.  fon^^|l,(iQ^iaIthoun.  i 
33  1/3 14b«|iN^«^      (  ; 

MoNÉTHA.  — Voyez  MirfAttùbûW.*         ''    ' 

<(td4  #r«fats  4r  pa4ot 


MouKHOUDo;  pèse  f  10  (pmiistde  miltet. 
(     4  grains  d'orge. 

:*  ih6»!Wffd«llè«Atî'iiâii|i^^îa  ]^«^^^^         tfae- 

46   . . .  • •  •  -^  1  martçhil. 

80   1  minalthoun. 


OUZALTHOUN.  —  Vojez  CiRMANBOUL.  *   '-     '  ^ 

PArtT^.-— Vf  J,C[a.,KHACH«;H^  .  ,  ,  . 

Pois.  — Voyez  Moukhoudo.  •  -  -^  •     -  '  ^ 

Qrath.  —  Vojex  MouKApi^a.  .         -    -/i  ;;  .     b'>,>. 
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Rouble.  —  VoyeifUifrAimMiN. 

*'    ML      î         .• 

Thblth.  —  Voyez  A^az. 

r  519M^  gruni  de  paTOt.  t 
.^t.|..)  o'.r  --Mr'tiliiiMO-gtrâu.de-iinilBe.  ^ 
pèse  /     aSM'graîns^iir^. 
(t    "11'     ,g00>i{pniiit<rie  moakhoudo. 
(       SOflt  «btng.  î       .i'':  t..  r  •  > 
Thoumaic   ^  (  9000' ptfMl-— 5000  tfaethri  — 4000 

>  cop^  *—  40  ihtlicii. 

MO^Mèi&tdfir. 

raut  /     lOjO.pjripaoeooi.  .,^  ^ 

50  abitz. 

l'o  -iyi»  «lartcl^. 

'io '^mhHdthôun.  •     .  ■""  ^f^  -'  •»' 

jAumoyeflj^ci,  cette  ^tai^lc^^u  ljBîi::?jd(fjifs 
ques  des  moni|aiea),ippt^xp98ée&  d<nuLfpjp>  on  peut 
trouver  le  moyen  d«  ios  composer  panjeojiftimull^les 
et  de  les  décomposer  pariem»  divisems  ^. 


MVaUBBS   DB   POIDS  ;^T.^ /ÇAPACrTB    POUB  LB8  80L|]>BS '. 

On  a  parle  plus  haut  du  dang,  fl  R^^à^'plus  à  y 
revenir.  j,,     .,,,.;  _,    /.-./-oî!:..  a;*» 

^  Les  rois  cTImëreth  font  battre  itiôiiiifti^'é^iBbÀé  ë^  deTifib; 
mais  de  deux  pour  cent  moins  pefipit^,|^)eH^^^e^£aM^^j||ijà  U 
favenr  da  nom  da  roi  de  Perse,  qui  y  est  empreint  T'ayernier, 
in-lâ,  tom.  I,  pag.  449.  »  ■  ,'tiï>'  ,    ',*.  jç-,/oV  —  /j    S 

'  Ce  qui  sait  est  traduit  de  Tantenr  géorgien,  et  fait  suite  au 
texte  de  la  dissertation  sur  les  èibn^li^s,  pa|f.  4S0. 
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6  dang  font  un  dramt  ou  drama,  qui  est  ia  même 
chose  que  le  miskhaP,  * 

^  Voici  le  texte  du  code  da  roi  Wakhtang,  relatif  aux  mefares 
de  capacité  et  de  poids,  J  lSO-194  : 

n&eo^5.  ftJbAÂob  ftt^  oiinm«Ai«o^mr)Oi%mn5DAr^  ommV  ^ 

l^&onU  dooÀm)o>«iiDoo5  9  |OÀ  5e«Ab  d^'ni^nno  nmoÀ  A<nôto  ^AfA^mo  &<nn]}. 
ls*^Am  Vitoomo  imoM»  MmA«ln  ^mnb.  «woiVA  b*<nAJn  ammo  mr>oA»M^  ^ob  *  t 
X^C*  ^nl^^O  ô**^***  **^  «««^^ob  Ç«»64^9» A  ,  âfdol»_e9«oIi  ^mi^^ltV a£ a^  , 
A^OTo  mM(|lf^6  ^^m^n  1»à%63ol»&,  ^eU  J^^aI»  ^èl^M^nrwl»  CUC5  5^n1s. 

a  Maintenant,  quant  au  poids  du  coca  et  du  cod  :  le  coca,  en 
«qaelquea  iieux,  est  de  8  iitra;  ailleurs  de  10,  19,  16  ,'94  litra. 

«Le  cod  de  bië  est  de  8,  10,  19  titra. 

«Le  cod  d'orge,  de  8,  10,  19  Iitra. 

«Le  cod  de  millet,  de  10, 19  titra,  ici  phit,  là  moins. 

«Voici  ce  que  c'est  qu'un  titra,  un  cod  et  un  ooca.  3  minaithoun 
«et  10  chaour  font  le  poids  cFun  stil,  5  sàil  font  un  teiiarek,  et  4 
«  tcharek  font  un  titra.  » 

Soit  17  aba^  et  9  oiMuwr,  ou  70  cbaeurs  pour  le^Miids  du  stii. 

95  miiialtboun,  19d  abaz  ou  500  cbaours  pour  ie  toharek. 

10  thciumans ,  100  minaidioun ,  500  abat  ou  9000  chaotir»  peur 
le  titra. 

*  Aprtf  ce  mot,  on  lit  ni»,  qui  pm|t  n'être  qae  U  répétition  de  m  defière 
^lUbe.  Dans  U  Chronique  géorgienne  mannicrite  de  la^ibiiothiqne  rojale, 
dès  b  seconde  ligne,  et  qnelqnefoif  dans  le  cours  de  l*oayrage,  on  Toit  des 
répétitions  de  cette  espèce  :^<)«5<)  5'»'^^5"  ^*^^^^  ^  çfnîSjJA^to,  ete. 

XV.  98 
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33  mhqal  l/2  font  1  thoukht  oo  1  stfl  (en  pers. 
\  istil),  en  géorgien  D6a>-r|6m)0  naotzal{%0% 


i  naotzai  l/2  ou  2  M  l/i  fomt  1  deBH-tefanrdc 
(1  demi-quart,  soil  1/8),  en  géorgien  ^nmqnjpo 
mertoedi  (  8*). . 

En  divisant  en  deux  le  demi-tcharek  on  obtient  2 

^  u6bo  ksan*,  nom  particulbr  aux  Géoi;giens(l/l  6*). 

5  &til  fimt  a  tcbardk  {lj4,  persan,  AiJ^)^  fiom 
persan  ushë  en  Gréorgie;  en  géorgien,  AV)^©^ 
gwerd^  ou  b6cY)-0nb6m)O  naothkhal  (l/4),  en  ar- 
ménien lânâJift  noucij,  qu.  mAI^  ounctj  once. 

4  tcharek  font  1  m>a^m6  Utra\  qui  contient 

''ll*'M*y  ^^  "*  tro«Te  pM  directemmit  «Uns  SouSeImb,  amus 
au  mot  thatMti  od  trouye  qu'il  ëqniyaat  à  33  mitqml  1/i. 

<  Ksm,  â  tbonUit  1/4.  (SonlUuui.) 

*  Gweri  (proprem«nt  cêté),  menge  de  cipackë  (SwiiUaii). 
Les  géomètres  appdient  ««n^fiiiif^,  frîiagte»  «Be  ignre  à  trois 
côtés;  si  les  trois  sont  égaux,  e*ett  un  JHeryMerrfi,  équflalèff*;  si 
deux  senleHMRt,  #|»e^-<«fiaMî,*  à  ies  trois  inéfpnx,  oîfaSsfitfgn'. 

^;f^^  fOMMà'  wmn«  dMM  le  lexs^fue;  nlwor  tâ^uHêdi,  .<|ui  a 
deux  c^  farttiis»-etlt»-^aMn^  ^ui  fSfwhle  à  «n  eaeeiier. 

^  Soulkhan,  an  mot  /tlm.— Mesure  qui  était  moindre  «olrefe» 
que  mainleniDk  L'usage» eifiil ^êt§  U nmiini. étak nntgrfoiegdné- 
rdement  ndmlB  ^  «t  Ton /coMplwt  de  «ette  manière.  4  gffaâw  d'orge 
fiuaaientun  cénit  ou  aest  de  «nme,  «•  tai  gnana  ;  4  gMunn  Jeut  un 
drabcan  ;  94  grama,  un  ouneia  ;  36  drahcan ,  ia  moitié  d'ûniteu; 
79  drahcan,  un  titra;  19  onncia,  un  titra;  un  ouneia,  9  satir;  3 
diuhUint,  un  Mrtir;  le  dtdrakraa ,  un  sikiia  ;  le  sAlîr  «t  f e  SikAi  sont 
égaux. 

95  titra  font  un  tiJant  ou  ksnkar  ;  c*est  à  tort  que  queiquesHU» 


MM  19»,  4U 

2p  mofKfi  ovLjaitAf  oii  16  bon.  hitaa  «st  «id  «mi  com- 
mun usité  en  Géorgie ,  en  Asie  et  en  Europe;  comme 
vous  le  savez  bien^  ce  nom  est  aussi  grec  et  tatin. 

disant  1^^  iitta^  $000  ^ftabct*  Ibnt  ««  tftknt,  •««  comme  disent 
les  arithméticiens,  un  mod;  le  zovza  est  an  didrakma;  10  dram 
font  un  onncia;  90  dang,  un  satîr  ou  didrakma;  10  drakma  font 
1^  4i|i|g  jl^j  4e  f«ftw  à  ^  «^11*4  n«  mMqw  «it  d«i^  1^4^ 
lii;  le  éoîli  est  la  sixième  partie  du  dang;  le  tçiiagirdftf  >.  U  cin- 
quième partie  du  dram  ;  4  dang  font  un  dram  ;  le  smiis  est  la 
mfil^  ^^ryluMui,  If  tftem  «f^  h-mn  in  drnta99;  le  dcng  vant 
13  pacbta;  nn  sastsori  d'argent  yant  nn  satir;  fargent  bedphdili 
vant  an  sastsor;  ie  centinar  tant  an  iitra;  le  mna  est  de  S  litra  1/2  ; 
15  iitra  font  an  métro;  le  médnos  eiU  dt  poidb  tim  jiliiion  on 
sikila;  300  sikilion  font  500  mna  dans  Josèpbe. 

J^H/^M^nt  iev^metwref  jAomr^e^  4e  Wm^i:  fn^mA  pnîns 
d*orge,  c'est  an  qir»«b  Aa,«ër«^  3  qiy^tb^  lii^4tiig(^'dMlg»  an 
dram  ;  an  idfiMn  ^t  d«nû,  ^^  mt^Bi^i^  nuAqM  1/3»  «m  lib#«lilll  on 
stiL  JPlMt»  çfiff»ifi9fi  .Filles  Ji  fpai  ^  Aookht  poor  A^  ^oMi  d'an 
litrm,  aill^rp  pjos,  «lillfQiii  vmm;  43  tbowU^  ll»t  |ia  ^élms  les 
P«miis  «ppeiieiK  4cfuir,9ir  <«  ^WTt  ^«  iits^  i^  Ar«(^ai(BMf  Boaci 
et  Ufi  Çiorgievis  gwflrdi  oa  aÂoAWifA;.  U  ^w  m  le  fpnft  éa 
gfierdi;  le  iiai»tIiJk|iaJl  et  le  fcs»^  # eiapipient  4e  ntof  F>«or  le^^^oiri 
et  ie  huitièiae»  4$ns  Us  litu^t  eèi^ Iitra  «pit  «m>Miv. 

^e.|ie  nCvirétem  pu  k  reçj(ifi«r  Im  jneiiiçtitiide*  ib  çMCer  des- 
crip(iiiipip  «a  f:^  9iii  l»iMlie  JMi>Mds  frtM  «t  .mmiie^  m  à  «•«•* 
menter  les  yaieors  dn  salb,  da  sastier,  etc,,  mm  ffUm  q}A  êitttt 
les  no^èceiw  VMMf «•  4e  la  Khi»,^  cm »pim mMcUà,  4ans 
FEzode,  le  I^yMfjV^,  etc.  ^#nr  d^,  hh^  Ij^n ffo*  iMpiflire,  il 
Cdodratt  Wivulowt,  etgfry,»<iMfn##fiiw^yea  i><itey#>rip»e  pepse 
pas  qae  les  mots  géorgiens  expriment  rien  de.Viin  ftiMl«  n^ 
IffttfMMm  «09  WKkprs  (le  eu  mfiKUt  ééffi|ii|^|fiu>  ^n^.f'ils 
sont  exacts,  et  rtvienDea$  ^jnf^^m  im  m^9»^  p#ar«l».Ai4liM» 
9ie0«r»»  tMit  u^  dii$;  49*4^^  l'^Qim  d»  inim^  '^  4mmicr 
«Kn^» «Himil  4»^xiSfhinfi  est  «owfmM  à  pe  i|««  ^  i«  mpmni 

prince  dans  s%  lettre,  et  ne  contient  qu'an  nom  iio«v«M»« «dai  du 


fU  yoc9bi9Mrc  ^Tgîên4nm%m  f^^i^f^  les  vaUnrn  satv«aiies 
aax  mesares  géorgiennes  : 

S8. 
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5  Ihni  font  1  demi-cod  ou  1  casri^  (}0r>-jpO^ 
:)0u(^0),  mesure  géorgienne.    ' 

1 0  lîtra  font  1  oxl^de  froment,  m^ure  géorgienne. 

10  cod  font  1  bôm^ômO  khahoar^  ou  grande 
mesure. 

Voici  comment  le  Mé  se  mesure  dans  la  basse  Géor- 
gie ou  Iméreth  : 

4  :)6um(mm):}6  casnmlca  font  1  coa>4y6m)o 

phoknal. 

2  pbokbal  font  1  ckmi-cod. 

Siû,  poidf  géorgien  qui  est  la  cmquième  partie  d'un  tcbarek , 
pète  5  oneea  1/4  mifea ,  et  contient  96  mixkal. 

Tekmrtk,  la  quatrième  partie  da  litra ,  contient  5  stil. 

Litra  on  htUkmmn ,  poids  de  4  tcharek,  on  8  lirref  3/4  maaet. 

PkmUh,  peida  mife  de  40  lirret,  on  5  litra  gëorgienifl. 

'  Céuri,  en  géorgien,  maisonnette,  houlette  de  berger.  Casr^ 
mUea,  qui  se  lit  pins  bas,  parait  être  le  diminutif  de  eusri,  et  se 
rapporter  an  géorgien  ^^Ii^&ia  easraei,  tente  petite  maison.  On 
connaît,  an  pays  des  Osses,  le  défifë  de  Casra.  (Sonikhan.) 

*  Cod,  arm.  ^am ,  tms,  mesure  variable  de  pays  à  pap.  Sa  ré- 
ritaHe  capacité  doit  être  de  dir  litra  nouyeanx,  ce  qui  fait  un 
poids  de  990  ihonUit. 

ji>mr»^^  kiùiei  on  a^Jit^çitm  pkûkhali ,  est  la  moitié  du  cod. 

^•âo  goueki,  est  la  moitié  du  kihc,  et  le  quart  du  cod. 

^*^^C«  tagmni  est  la  moitié  dn  goncb,  le  quart  du  kilac  et  le 
Itnitième  du  cod. 

M»^  an  cediet,  est  la  moitié  dn  tagan ,  f  e  quart  dn  goncb ,  le 
bnitiime  dn  kilae  et  le^seisième  dn  cod. 

iaJiBi^n  naiehkkiri  la  moitié  dm  codic,  le  qvart  dn  tagan ,  le 
huitième  dn  goneh ,  le  seisième  du  kilac ,  le  trente-deuxième  du 
cod.  (Sonikhan.) 

*  Sonikhan  ne  donne  pas  khalwari,  mais  1»5m)^^^54»  kàmlmn- 
imri,  tSLo  peur  les  grains,  moindre  que  ie^<)(n^ii  kégkéU,  plus 
▼aste  que  It^^iAm^^  dfiroia. 
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1  demi-cod  fiât  1  casri. 

2  vdemî-cod  font  1  cod. 

Quant  au  litra,  les  uns  le  comptent  plus  fort^  les 
autres  plus  faible  que  nous. 

En  résumé^  prenant  le  titra  pour  mesure  domi* 
nante^  nous  trouvons  ces  divisions  : 


casri.  —  Voyez  5  iîtra. 
cod.  —  Voyez  10  Ikra. 

1   khaiwar. 
400  tcbarek. 
800  merwedi. 
1600  ksan. 
9000  stil. 
6700  mitqid. 
100500  drani. 
608000  dang. 

6  Dang  font     1  inm. 


10  cod  font 


9 
330 

376  3/4 

751  1/9 

1503 

6030 

30150 

60800 

603000 


1  l/j 
990 

69  5/8 
195  1/4 
950  1/9 
1005 
5095 
10050 
16050 


1   mitqal. 

33  1/9   1 
49  1/4   1 


stil. 
ksan. 


83  1/4  1   merwe'di. 
166  1/9  1  tcharek. 


670 

3350 

6660 

66600 


1  iitra. 
1  casri. 
1  cod. 
1  khalwar. 


1  gwerd.  —  Voyez  tchards. 
1  khalwar.  —  Voyez  1 0  cod. 

11/16  Iitra. 
1/4     me'rwëdi. 
1/20  stiî. 
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4  tcbarekt  ou  gwéréf  ou  naotkhai, 

ou  1  Boucî  (ooee). 

8  intnrédi. 

ç  '    j        1^  ksan. 

90  ftily  ou  thoukht,  ou  naotzal. 

670  milqal. 

1005  dram. 

6030  dang. 

1  casri. 

90  tcharek. 

40  merwedi. 

..       ^       /  BO  ksan. 

6  litra  font  (         ^  ^^     .* 
100  stil. 

3350  mitqat. 

5095  dram. 

\    30150  dang. 

1  cod. 

40  tobarek. 

80  merwedi. 

/         160  ksan. 
10  litra  font  <         ^^^      ., 
900  8til. 

6700  mîtqaf. 

10050  dram. 

60300  dang. 

1  meWedi. — Voj.  tcharek,  et  divisez  tout  par  moitié- 

.     .  (  1  1/9  dran. 

imitqalvaut  {  ^         ^^^ 

33  1/9  mhqal  font  1  itii  ou  naoUiif.        y 

49  1/4 1  ksaa. 

83  3/4  1  meWedi. 

166  1/9 1  tcbarek. 

670 1  litra. 
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3360  1  casri. 

6660  1  cod. 

66600  1  khalwar. 

1  naotbkhd.  —  Voyez  tcbarek. 
'  1  oftoixal.  —  Voyez  ftiL 
1  noaci.  *—  Voyez  tcharek. 
1  OQDCÎ  (once).  —  Voyez  tchârek. 

i330         dang. 
110        dram. 
83  t/9  mïUfÊi. 
1  3/4  itil  font  1  k»aD. 

9  l/i 1  meW e'di. 

5  1  tcharek. 

90         1  Ktra, 

100  1  casri. 

f  00  1   cod. 

9000  1   khdwar. 

1/4  «Inu 
9         merwcfdi. 
4         k^n. 
1  tcharek  ou  gwerd  fait  /         5         stil. 

166  1/9  milqal. 
950  1/9  dram. 
1503         danç. 
4  tcharek    font  1   litra. 

90    1  casri. 

40 1  tùi. 

400 f  kiiaiii^ar. 

I  thoukht.  —  Voyez  stU. 
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MBSURBS  DB8  UQUIDS8. 
Metares  poar  I«  yin. 

4  ^O^m>6  dckidchla^  foni  1  demi-tciuurâa. 

Le  demi-tcbarëka  oo  demi  (»6mno  phartch,  qot 
est  la  même  chose,  équivaut  à  ce  que  les  Russes  ap- 
pellent boutilca,  ou  à  Yotie  bouteille* 

i  demi-tcluùréka  font  1  pharteh  ou  tcbaréka. 

2  tcbaréka  font  1  demi  COîffpùO  thoung  ou  1  0  n- 
m)6<So6  khélada  *. 

2  khélada  ou  demi-tboung  font  1  thoung^  ou  IF- 
maOD  n  saghwiné;  ces  deux  mots  s'emploient  ^;afe- 
ment. 

Le  *îCT>-i>6an(T)0  gozaouri^  est  une  mesure  de 
vin  qui  porte  1  tnoung  l/2  ou  2  thoung, 

3  thoung  de  vin  font  1  tchaph  ^. 

12  thoung  de  vin  font  1  :)a>-:>6  coca^. 

^  Selea  SonlUiao,  c'eit  mtepeitU  wtesure  à  vin,  ainsi  i{ae  le 
phartchi.  Quant  an  tcharëlia ,  c'est  tonjonn  le  qnait  d'une  mesure 
comme  Findique  rétymologie;  et  ici  c'est  propretient  le  qnait  da 
thoung. 

'  Selon  i'étjmoiofie ,  ce  mot  si|gBifie,  comme  rezpiiqme  Sooi- 
khan,  vase  que  l'on  peut  prendre  à  la,  mmn, 

*  8onlkhan  explique  ce  mot  par  I^mW^  stuhhobi,  houiiioire. 

*  Grande  mesure  à  vin,  selon  Sonikhan. 

*  ^«e^A,  arm.  éj^^^t,  mesure;  c'est,  snirant Souikhan ,  le  quart 
du  coca. 

*  Le  coca  est  une  mesure  qui  répond  au  nouveau  iitra.  Le  ^5- 
^Ajo  dcharici  ou  ^^5  dora  est  ia  moitié  db  coca;  ie  S^c^o  tcha- 
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Dans  le  Kartbii  et  dans  f  Iméreth  on  compte  par 

coca^  et  les  vignerons  disent  :  Je  récolte  annuellement 

300^  400>  1000  coca^  plus  ou  moins;  fai  eu  tant 

de  coca  de  vin. 

Dans  le  Cakheth  et  dans  quelques  autres  endroits 

on  compte  de  la  manière  saivante  : 

27  hôcoa  tchaph  de  vin  (  81  thoung)  font  1  If^- 

c6çnr)bn  sapalné^. 

3  sapalnë  font  1  (mmndo  ourémi\  et  les  habi- 
tants disent  :  Je  récolte  par  an^  fai  récolté  200^  300 
sapainéy  plus  pu  moins;  j'ai  vendu  fan  passé  tant  de 
ourémi. 


pki  on  Ménit^n  doraci  est  ie  qaait  da  gwerd;  ic  j(%G^  eontchi  est 
la  moitié  du  tchaph,  le  ^<«»<nKit«w«T)&  bortchkhoula  est  la  moitié 'du 
^m4o  dok;  le  ^<%in^  g^ra  contient  seize  dok;  le  gozaouri  est  l'égal 
dn  gont;  ce  qui  est* pins  petk  est  encore  on  gnmd  vase  (Sonl- 
khan).  An  mot  dorac  on  lit  moitié  du  dora;  mêiê  comme  le  gwerd 
n*a  aucun  rapport  ayec  ie  coca,  ii  en  résolte  que  Ton  doit  ihre, 
dans  ie  paragraphe  précédent  :  dorac,  quart  du  coca,  et  non  du 
gwerd«  Et  e»  effet,  ie  gwerd  on  tcharek  «st  le  quart  dn  thoung ,  à 
supposer  même  que  ie  gwerd  soit  le  même  que  le  tcharek,  dans 
les  mesures  de  capecilé ,  coimae  ii  Test  dans  ceHes-de  pesanteur 
prëoé&mment  expliquants.  Oeus  «ette  hypothèse  même,  le  ipirerd 
serait  seulemeut  la  quavaate-huitième  partie  du  coca,  et  le  dorac 
moitié  du  dora»  ne  pourrait  étee  ie  quart  dn  coca.  (  Voy.  SoviUian 
au  mot  bortchkhoula,  mesure  if  un  litre  :  («ia^a^  ^^;  eu  mot 
dok,  ie  peidade  S3  thonUit  de  tôs;  an  mot.iioni,  mesure  de  16 
dok,  el  ^mi^^  gorac  ,  petit  gora.. — Gora  sigmfie  proprement  un 
tas,  et  goraci,  un  petit  tas,) 

^  Pr^remenlee  qni  tient  srar  un  bat  (de  ^^m&Go,  seliO)  vm. 
$^iuiaiti,\  pert»  ^^^N^)yConséqaemment  une  charge  de  kéie  de 
somme, 

'  Proprement  un  char,  une  charretée. 
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Dtot  la  Géorgie,  tant  haute  que  basie^  on  conserve 
le  TÎn  dans  des  vases  de  terre  ou  H^H^^O  kwéwri 

(en  langue  littérale  dchouri^  à^immo),  qui  se  font 
dans  le  Karthli  et  dans  FlBiâreth ,  avec  b  fleur  d'une 
argfle  extrêmement  fine  et  sdîde.  L*ai^ile  se  nomme 

:)nr<jO  cetzi^^  et  celle  qui  est  tamisée  OTClbé  thikha. 
Le  potier  fiiit  d'abord  son  vase  en  thikha,  puis  il  k 
laisse  bien  sécher,  et  ensuite  H  le  fait  cuire ,  ce  qui 
produit  une  excellente  poterie.  On  creuse  en  terre  un 
trou  profond  et  fon  y  met  son  vase^  après  favoir 
garni  en  dessous  et  tout  autour  de  pierres  et  dé  chaux, 
de  façon  à  ce  que  le  vase  en  soit  absolument  recou- 
vert. De  cette  sorte  la  force  du  vin  ne  se  p^  pas; 
mais  autrement,  en  Géorgie,  i!  ne  ^serait  pas  possible 
de  le  conserver.  Le  zézé*  ne  se  gaée  pas  en  pots.  Il 
y  a  deê  vases  grands  et  petits;  les  derniers  s'appeHent 
kotzo  et  de  mifle  autres  noms*.  Il  y  a  de  grands  pots 

*  fin  tamémukr  c*«i4  t»k9  «a  ^tjff  «  ^  ^  ^^Ure  nmuglt,  ^e,% 
été  clmgtft  €D  gttttwrttle. 

*  €0  aot  BMa^sMt  «a  imn^WÊ  é»  fifmftlMi»  IBiii»  fe  m»  pmk 
&K9  fndie  Mffte  4m  Mmob  m  aii—m  Méêé, 

'  SomUàÊM^ma  «ot  ^f^^fiwmHùhÊmiNkkHi,  ^<aic,  mtmm,  ia§- 
■aiflBt,  a  r^oai^M  iimu  «nt  pradigiante  \WÊm$ké  d'wteatîiet 


gémrptmm  ànJÊéë  mm  ym—  riiMM  i 

1*  «mC»^,  mrmm ,  nMlramml  ;  c«  mbI  fai^^'^^  mwu«  cMh 
pièlc,  ict  iMtnmcali  dn  càelow,  «fOD»,  nfflamt  4^pierw, 
et  de  toiu  les  artisans. 

f*  5^^*3<*  >  «stennUs  à  fatrt  bouHir,  marmilt,  vase  éNànin , 
patke  mannhe»  tapha,  cadMaai,  petit  catbaai  en  coëeliobî. 

3*^  çvnâj^Qn,  Aeie£t»ff,  plat  en  métal  fondn,  thepchi,  piieefc- 
khonmi ,  grand  thepchi  o«  iMirlMchi,  phiala,  CBTCtte. 
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qui  peuvent  tenir  jusquà  20  et  30  saptiné,  pins  ou 
moins. 

4*  j^^o>  ▼'^  ppor  les  liqoidef  ;  badim,  grand  hmdia,  m.  htmin 
en  pierre t  peth  baiâfii,  outcé^re,  pmM,  p&H-djaatI  (éffami,  été' 
fhÊLOt)  <ML  grand  djaml. 

5*  li^(i)«  YMes  à  Yiii;  le  soora  en  métal  fondn»  aatadé»  dastî 
dee  habMants  du  Tchanetb. 

6*  ^f|^&,  Yaeeâ  à  boH^;  fic^,  taïses,  eoape«,  rerrea,  t&aaef  k 
ansee,  bodac^  stekén,  deertan»  wlhroMcI  de  grande  enfacit^^ 
cwantckbî,  aar^ohi,  qantcbikheiila.         ^ 

7*  l>4^[Ç«j^|(imo,  yaies  ponr  fean;  iatbong  (en  argent),  petite 
cuiller,  stamni,  coatali  en  bois,  tioortsouma,  urne,  maâiara,  tbà- 
aonkha. 

8"  ^âj*4^UU,  nelenailee  trefeda;  gawakei,  tbomara^  aacrnyu»* 
diC|  makondi,  mouldac,  iibaltha/  tchakbwi,  bdanti,  tbatisa,  khi- 
lîndtri,  lac  k  pierre*  h  fen,  djouféinf,  tebdatba,  diafla,  sac  à 
mettre  Parc  et  la  lance.         \ 

9®  9i^^'?«»,  coffre  en  vase  fort  seryant  de  retaene;  coffre, 
8ciwri,  moUikhë ,  bokwi ,  djgbr<f. 

10*  ^j^»  "^^^  ^  b^  i^  ;  tebae,  ^pbliott,  grand  tabae,  té- 
ba,  on  mche  en  boia,  tfaepbchi  en  beiOf  beiiaeao,  fo^iy  gnrgam, 
codi,  tagina,  centbani. 

11*  li»o4nA|M>,  corbeille;  yaae  fait  de  fenIHea  de  palmier,  d'o- 
sier, de  jonc ,  d*ëcorce. 

19*  jMkAf  ^f^^^  d»  terre;  kwëwri,  qwibari,  kotio,  kbalan» 
durgi ,  dagim,  dagwinan. 

^11^  li>yyy»  ausnre;  tonte  espèce  de^  meenvee  ponr  les  geaîne 
et  les  liqnidee,.  coçm,^  eodi^  tehaplii. 

1^  Ustensâiesy  de  ^nei^ne  nature  ^H^  soient»  fermés  d^osier 
on  de  ciayonnage. 

Beanconp  de  ces  noms  apparlien»c»t4  d!<anlree  langnea  qne  le 
géorgien^  d'antres  ont  des  nsages  qui  ne  iont  pas  connna  ;  fe  ne 
snis  contenté  d*en  transcrire  le»  noms»  / 
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liESURB3   DE    LONGUEUR. 

he  pX^y^  g^^P^y  ^  divise  en  9  parties,  qui 
sont  chacune  la  mesure  de  la  laf^eur  de  1  grain  de 
froment.  La  Iai|[eur  depuis  le  sommet  de  longle  du 
pouce  jusqu'à  la  première  phalange  s'appelle  godji, 
ou  9  en  se  servant  comme  qudques-uns  du  mot  per- 
san^ ^re  («y^-â»^  bouton  9  noeud 9  jointure). 

4  godji*,  1  demi-tcharek  ou  1  ménvedi  reviennent 
au  même. 

8  godji  *,  2  demi-tcharek  ou  1  meotkhédi  font 
1  tcharek. 

2  tcharek  font  1  demi<adti^  qui  contient  16  g^ji, 
et  se  nomme  tsqrtha. 

1  demi-tcharek  s  appeDe  encore  tzida,  et  le  tcharek 
nUcawéli.  Godji,  tzida,  mtcawâi^  tscptha,  mkhaii^ 
sont  àts  mots  gëoi^ens. 

2  demi-adli  font  un  1  adli. 
4  tsqrtha  font  1  mkhari  ^ 

^  Ici  Fanteur  a  figuré  deux  lignes  paraHèles  àiwuéeê  en  neuf 
parties  égaies,  dont  la  longueur  entière  est  de  99  miBnitètreii,'  on 
14  lignes  du  pied  de  roi ,  exactement  Je  ne  san  si  c*est  une  partie 
aliquote  d'un  étalon  géorgien  inconnu ,  ou  une  mesure  approxi- 
matÎTe. 

*  4  g^djî  feraient  56  ligoes,  ou  4  ponces  8  lignes,  et,  d'après 
notre  auteur»  ce  serait  le  demi-quart  on  Te  huitième  d'une  mesure 
principale ,  YadU,  qui  ya  être  nommée. 

'  8  goi^'i  font  9  ponces  4  lignes. 

^  Le  demi-adli  donne  18  pouces  8  lignes,  et  Yadii3f  pouces 
4  lignes ,  ou  3  pieds ,  1  pouce  et  4  lignes. 

^  Le  mkhari,  on  double  ndli,  contient  6  pieds,  9  pouces  et 
8  lignes. 
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Selon  Soalkhan  Saba,  dans  son  lexique^  le  tsqrtha^ 
est  la  mesure  de  la  lofigueur  comprise  entre  le  coude 
de  Thomme  et  f  ettrémitë  de  ses  doigts.  Cest  à  tort 
que  dans  le  Chronographe  on  lit  mkhari  au  lieu  de 
tsqrtha;  les  Arméniens  aussi  confondent  par  erreur 
ces  deux  choses.  .     <    » 

500  mkhari^  font  1  saswëni( repos )^  ou  t  yérste. 

7  verstes  font  1  edji  ^  qui  est  environ  1  mifle  is^l- 
lemand. 

1  outéwan^  contient  143  nabidji,  pu  espace,  çntre 
les  de^x  traces  des  pieds  en  mouvjement,  i.  e«  1 43  p^^ 

^  Le  isqrihm,  dans  let  dnren  textes  où  il  se  tronye,  est  cens^ 
répondre  ma  adihts,  et  d'après  rezplication  donnée 'Ici,  c^est  une 
coudée.  La  mesnre  donnée  dans  la  note  4,  pag.  444,  i^ond  asset 
bien  à  Fidée  ^ne  ttiras  ^oips  fiusons  :d^,  ptfri^ep  |pre^«(e  e«  ro- 
maine. 

*  Cette  mesàre  donne  31 10  pieds  9  ponces  et  S  lignes  ponr  Te 
.mmtM  ou  yerste. 

'  Le  €effi  porte  donc  91775  pieds ,  7  pouces  et  S  lignes.  . 

*  Ce  mot,  en  arménien  of^Sr^%  et  of^irLlim,  signifie  une  jour- 
née de  chemin,  une  couchée,  mais  en  géorgien  il  signifie  seàf e- 
mentunmille,unêtade. 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


Les  aventures  de  Kamrup,  traduites  de  rbin^iiHistm  (Wr 
M.  G^RCiN  DS  Tasst,  professear  dliimloagtani  à  PÉcoie 
spéciale' dé9  langues  orientales  vivantes*. 

La  langue  que  les  Européens  ont  nommée  htnd&us- 
huit;  et  mae  fes  naturels  ^e  finde  iippéllent  ^hdt, 
est  (composée  de  plusieurs  déments  :  de  mots  appar- 
tenant au  sanscrit^  qui  s*était  répandu  autrefois  dans 
toute  îlnde  avec  ta  ire^gioo  des  Védas;  d^àùtrea  pro- 
pfw  à  ÏUndouwiif  anûqw  idiome  ntioncd  des  Hio- 
6aù8f  ieqtiei  a  sttecédë  aci  smserit;  enfin  d'aq^essions 
empruntées  911X  ianguç^  arabe  et  persane,  introduites 
dans  rinde  par  les  conquérants  musuIoMAs^  C$  mé- 
lange a  commeneé  à  se  femier  dès  f  époque  même  de 
riiivasion  de  Mahmoud  le  Craznévîde,  a  f aurore  du 
XI*  siècle  de  notre  ère.  Imparfait  saw  doute  à  sa  «ais^ 
sance  au  milieu  des  camps  >  ce  bngage  se  polit  et  se 
r^[ularisa  peu  à  peu  et  s'étendit  graduellement  sur 
toutes  les  parties  de  Flnde.  Adopté  à  la  cour  des  Mo- 
gcis  9  au  temps  de  Fempereur  Akbar^  il  fîit  fixé  irrévo- 
cablement par  de  brillantes  compositions  sous  le  règne 
de  ses  successeurs,  c est-à-dire  vers  la  fin  de  notre 
XVl*  siècle.  Depuis  lors  il  a  pris  rang  parmi  les  lan- 
gues, et  une  masse  imposante  de  productions  d'un 

^  Chez  Debure  frèref ,  libraires,  me  Serpente,  n»  7. 
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grind  mërîte  ajoute  aujounl'iiiii  on  vif  intëiét  lirt* 
xémve  à  fintérét  politique  et  commeicial  ifobflipe 
un  idiotee  répamiu  sur  iPhsiaMBfca  contrëès  où  f^- 
sieurs  nation*  européennes  ont  d'importants  ëtaUia- 
sements. 

L»e^  premiers  ouvrages  qui  ont  pu  donner  en  Eu- 
rope une  idée  de  fhindpusiam  sont^  je  erois^  le  tsa* 
vail  rédigé  en  1743  par  David  Miliius,  d'Utrecht^ 
d'âpre  les  malériaux  recoeifis  par  f  ambassadeur  hol^ 
hndsôs  Keldber  à  b  com*  du  grand  mnyJ,  et  lagaai- 
maire  hiedoustani  p«i>Iiée  à  HaDe,:en  n4&,  yar 
rAflemand  Schub,  4pû  avait  eieDoé  ka  feadnw  tie 
mîssioanaire  <Ians  fe  midi  de  finde.  Om  vdt  paraite 
ensuite  la  grammaire  et  ie  double  dîctioainiâre  Un^ 
dpustani  et  aidais  de  iohs  Foegusson,  miqpcimés;ft 
IdNicfa-es  en  177*3,  et  une  assez  boane  f^nmmaine 
hindoustam  écrire  en  portugais,  et  knprioiiëe  à  Rome 
en  1778. 

Mais,  malgré  œs  publkations, l'étude ikrhindous- 
tani  ne  <fale  véritablement  en  Enrcyejquede  cyianHiie 
tit  quelques  années,  et  ette  a  été  jusqu'ioi  presque  ck- 
clusivement  eonceoloée  parmi  les  Ang^aîs^  piw  îaaé- 
re^sés  en  leffet  que  tout  autne  paipfe  k  Ja  cultiver^  â 
atuae  de  b  giundeur  de  leurs  possessions  dans  la  psies- 
y  fle  occidrnifffa  de J'Inde. 

La  g^mmaive  et  Je  dieliomiafre  auglaifrihÔMbsiir 
^iw<lHiloetear  JotbpiGiloinJât  ontjdoiuié,  cn,17Bp' 
et  17^6,  f  impulsion  première  à  eeltie  i^cb,  qui  a 

'  Bans  ses  Dissertationes  varia  antiquùatts  orientalis  capita 
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re(u  de  rapides  dëwioppmiemts  pn-  TrestitMoti  des 
ùoXiégei  de  k  compagnie  des  Indes^  la  création  cfnne 
chaire  d'hindovslani  dans  f  universitë  de  Londres ,  les 
ouvrages  et  les  leçons  de  plusietirs  liabiles  professeurs, 
des  Shakespeare,  des  Michael,  des  Haughton,  etc.,  et . 
du  docteur  G^christ  iiii-méme.  Dans  Fespace  de  peu 
d'années ,  des  livres  ëlënientaires  de  tout  genre  et  de 
tout  format,  et  un  nombre  considérable  de  teites  de 
productions  littéraires  hkidoustani,  sont  sortis  des 
presses  de  Londres,  de  Madras,  de  Bombay,  et  sur- 
to«t  de  Gdcitfta.  Le  succès,  bien  mérité  d'aifleurs, 
de  qudquefrunes  de  ces  publications ,  teOes  que  le  dic- 
tionnaire hindoustani-ttnglais  de  M.  Shakespeare,  pur- 
venu  depuis  1 81 7  à  sa  troisième  édition,  quoique  fes 
deux  premières  eussent  été  tirées  à  miBe  et  à  deux 
mffle  exemi^^îres,  atteste  le  zMe  des  Anglais  à  étu- 
dier la  langue  de  f  Hindoustan  et  Fimportance  qu'ik 
attachent  à  la  connaissance  de  cet  idiome. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  qudques  savante  finan- 
çais, et  notamment  le  célèbre  Anquetil  Dupèrron, 
s  étaient  à  la  vérité  occupés  de  f  hindoustani  ;  mab 
leurs  travaiUL ,  dont  une  partie  existe  en  mannserit  à 
la  Bibliothèque  n^e,  n'ont  jamafe^vu  le  jour.  Cest 
à  M.  Garcin  de  Tassy  qu'appartient  f  honneur  d  avoir 
ouvert  en  France  la  voie  k  f  enseignement  de  cetle 
langue,  et  il  est  le  premier  sur  le  cotitÎDefft  européen 
<pii  ait  livré  au  public  des  ouvrages^de  httérature  hin- 
doustani. Bien  qu'une  institution,  créée  par  M.  E. 
Desbassyns,  gouverneur  des  possessions  françaises  de 
l'Inde,  et  destinée  à  fournir  aux  différentes  branches 
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dn  service  de  notre  coiotiie  des  sujets  instruits  dans  le 
langage  du  pays,  existât  à  Pondichéry  depuis  1825, 
en  France,  on  savait  si  peu  ce  que  c était  cpie  Thin- 
doustani,  à  l'époque  oà  une  chaire  fut  fondée  pour 
M.  Garcin^  qu'en  publiant  ses  Rudiments  de  cet  idimue, 
en  1 8  29>  le  professeur  a  cm  devoir  répondre,  dans.un 
avan^pro|X)&  (an  curieux,  à  cette  question:  «  Qu'est- 
«  ce  que  i'hindoustani?  »> 

•  Quant  à  la  littérature  de  cette  langue,  efle  était 
nornseuiement  tout  à  fait  inconnue  chez  nous,  mais 
niée  par  quelques  «personnes  qui  avaient  voyagé,  dans 
rinde.  II  est  vrai  que  les  Anglais  eux-mêmes  s  étaient 
peu  app&qués  à  la  faire  connaître  par  des  traductions. 
La  version  du  romati*  des  Quatre  derviches  ^, .  par 
Smith;  celle  du  Canouni  islam,  pur  Hevkfets,  îm- 
pvnnées,  lune  en  1813,  l'antre  en  1822,  étaient 
prescpie  les  seuls  travaux  qu'ils  .eussent  eneorfe. pro- 
duits en  ce  g^ire.  \  ■  •  , . .  ^  , 
A  oeux  de  nos,  oompatriotcs  qui  contestaient  l'exis- 
tence de  là  littérature  hindoustani  M.  Garctn  la^  ré- 
pondu comme  le  phiiosophegrec  à  celui  qui -ttîait-  le 
mouvencient.  II  a  d'abord  esqmssé,  dans  l'avAnt^ro- 
pos  de  s€Q.  Rudiments,  le  tableau  des  comportions 
littéraires  bindoustâni  ;  puis  il  a  publié  sucœssiivemeiit 
ie  texte  des  poésies  complètes  de  Wali  et  la  trachK- 
tion  du  roman  de  Kamrupi:  Bientôt  une  biographie 
d'écrivains  hindouslani ,  à  laquelle  M.  Garcin  travaille 

^  M.  Gauthier  cT Ave  a  inséré  dans  son  édition  des  Mille  et  que 
nuits,  les  aventures  du  premier  de  ces  derviches,  sous  ce  titre  : 

XV.  99 
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en  ce  moment,  et  qiH  comfNrend  dë^  phu  de  qoativ 

cents  articles,  complétera  la  dëmonstratîom 

Je  an  oUigë  d'attendre ,  pour  porter  un  jugement 
quelconque  sur  le  Dhran  de  Wali ,  ce  «  p^edeia  pmime 
«  hîndomtanî,  »  que  M.  GiHrcin  en  ah  fait  paraiure  la 
traduction  :  elle  est  achevée  et  seia  mise  scM  presse 
faiceâsamment.  Mais  je  vais  tracer  le  sommaire  des 
aventures  de  Kamrup  et  de  Kaia,  amants  câèbres 
dans  ftnde.  Elles  ont  été  décrites  dans  un  poème  ou 
roman  en  vers  composé  par  le  mlttsuliliaii  TâhsîiHod- 
difi,  fan  de  Thégire  1 1 70,  de  J.  A  1 756. 


Sur  ië  royaume  (f  Aoude  et  de  Gorakh  Tégmàit  lii 
flionarque  nommé  ie  mahiraf  Pàt«  Le  cfai^*rin  de 
savoir  pas  cfe  fib  trodblait  son  bonheur.  U  (ait  des 
distributions  de  vivres  aux  voyageurs,  répand 4ur  ks 
pauvres  d'abondantes  aumônes,  dans  fespoir  d'obtmiir 
du  ciel  un  héritier.  Enfin  la  reine  Sondar^ntp,  «près 
avoir  mangé  un  fruit  donné  par  un  dervidie,  devient 
enceinte  et  met  au  monde  un  prince  qui  reçoit  ie 
omn  de  K^nrup  (forme  d'amour).  On  tire  aussitôt 
l'horoscope  du  royal  «nfant;  les  astrob^ines  annon- 
cent qu'au  moment  où  il  entrera  dans  .sa  douzsème 
aabée  il  prouvera  un  émour  violent  qtti  bn.  fetfa 
courir  de  grande  dangers.  

Pour  «Acher  de  préserver  Kaoïrap  du  mai^eur  qui 
le  menace,  on  l'élève  jans  un  château  duquel  H  ne 
sort  jamais.  Un  grand  parc  lui  offre  le  plaisir  de,  h 
promenade  et  de  la  chasse.  U  a  pour  société  six  jwacs 
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gens  9  fH&  des  principaux  officiers  ^e  la  cour  de  ^ti 
père.  De  doctes  D^tres Tinstruisént  dans  lait  d^  ré- 
gner et  inculquent  en  même  temps  à  chactin  àé  ses 
jeunesT  compagDoiis  dès  connaissances  paiticultères. 
Bs  ensei|;nent  la  ittëdecine  à  Kanwalrap^  la  penmite 
à  Chîtarman/Ia  sâençe  politique  et  administrative  à 
Mâércband;  lâ  ndusique  à  Rasrang,  {a  littératui^^  > 
Tastronomie  elf  k  théologie  à  Achâraj,  la  bifoixteHe  à 
Manik.  ^  .  "     '- 

Plus  Kainnip  approchfiit  <fe  sa  dousâèine  âniiéc»^  ^  ' 
pius  on  multipliait  les  précautions  pour  gâraiitrr  stm  ' 
cpeurdè  famdur  qbi  devait' causer  ses  totimentsi  Une 
siir^ilkfice  irîgouneuse .  empêchait  cpi  aucune  feiiinii^> 
pà(  se  présenter  à  sa  vue.  Cependant  fai^ée  fetaie;> 
anjvè^  Quand  âonne  pour  lui  l'heure  inarïpiée^Ar  fe  , 
deMin ,  Kâmhip  est  profondément  endormi;  il  voit  èn^ 
réve:uné  femme  d^iine  beauté  ravissante*  iLasbHici;. 
tude  patfâhieffe  de  féxcdient  mahâra^  Pat  aivsSt  tout! 
préyuîj'excepté  lin  accident' de  ce  genre.  .  .  :;  -M 
'^précisément  au  oàéme  instant'  où  le  grince;  royid > 
d'Aoïlda Taisait  ce  ir^ve,  dangereux^  line  jeune ^prin^' 
c«s$fe  n0fsomée  Kala,. fille  de  Kaiiraj^  roi  de  Sarsmdibi: 
(G&y^)>  voyait  un  songe  un  jtme  fournie  diarhr 
nEiàm.I^iés  traits  de^/ce Jeune!  homme  étaient  cemi.des 
Hw^rup;.  les  traits  de  la  Jbeauté .  qui  appaà?aissaît  à  ! 
KiWMmp  étwent  c^uK  4e  Kàfai  Le  pridce  d'Aoucte  et! 
la  4^riifiçe.3$e  de  SMiu^i)^^  réunis  ainai.pemhntï  leuÊf 
sommeil  par  un  rêve  commun  ^  soiA  «  percés  en  même  » 
'  a.|^llip$t4e  ia  fl^he  de  laniour»  »  lis  ^e  disent  fuii  à  - 
r»li^  leuf  nom,  celui  <fe  kAf  père  et  du  pays  q^'Hs . 

29, 
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habitent;  3s  échangent  de  tendres  serments  et  passent 
quelques  heures  délicieuses  dans  cette  întime  unkm 
de  leurs  âmes. 

Leur  bonheur  et  leur  songe  s'évanouissent  enfin.  A 
son  réveil  chacun  des  deux  se  retrouve  seul  dans  son 
palais  avec  une  image  chérie  profondément  gravée 
dans  son  cœur;  mais  les  noms  de  Kak  et  de  Sarandîby 
sa  patrie  >  sont  effîicés  de  la  mémoire  de  Karanip;  ceux 
de  Kamrup  et  du  royaume  d'Aoude  échappent  au 
souvenir  de  Kala  ;  le  fil  qui  pouvait  aider  les  amants 
à  se  rejoindre  est  ainsi  rompu. 

Kamnip,  désespéré  d*étre  séparé  de  ceHe  qu'H  aime, 
déchire  ses  vêtements,  pleure,  se  finappe  la  tète.  Aux 
questions  qu  on  lui  adresse  H  ne  répond  que  par  des 
gémissements.  Le  mahàraj  Pat  ne  peut  concevoir  ce 
qui  est  arrivé  à  son  fils.  II  appdSe  les  médecins  arabes 
et  hindous,  les  magiciens,  les  pandits,  les  brahmanes, 
les  moflas,  et  les  consulte  sur  f  état  extraordinaire  de 
Kamrup.  Les  médecins  s'accordent  à  dire  qu*il  y  a 
extravasion  de  sang  dans  le  foie;  les  pandits  émettent 
Tavis  que  fon  a  jeté  un  sort  sur  fe  prince;  les  brah-  ' 
Qumes  assurent  que  f  ombre  d'un  div  est  tombée  sur 
lui.  Les  uns  proposent  des  remèdes,  les  autres  des 
amulettes,  d'autres  des  prières  au  dieu  Siva.  Après  de 
longues  discussions,  tous  ces  savants  personnages  ont 
le  bon  esprit  de  reconnaître  qu'ils  ne  comprennent 
rien  au  mal  du  prince  royal  et  que  leur  présence  au- 
près de  lui  est  inutile. 

'  H  était  réservé  à  l'amitié  de  découvrir  ce  qui  avait 
échappé  à  la  science.  Mitarchand,  celui  des  jeunes 
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compagnons  de  Kamrup  qui  était  destine  à  fui  servir 
un  jour  de  ministre^  parvint  à  lui  arracher  le  secret 
de  son  i^éve  et  de  sa  passion.  Cétait  un  point  de  ga- 
gné; mais  le  plus  difficile  restait  à  faire:  il  fallait 
trouver  Tobjet  de'cet  amour.  Mitarchand  engagea  le 
mahâraj  Pat  à  renouveler  ies  distributions  de  vivres 
avx  Voyageurs  et  aux  pauvres^  qui  lui  avaient  si  bien 
réussi  une  première  iois,  et  fit  inviter  tous  les  étrangers 
qui  venaient  visiter  la  capitale  du  royaume  d'Aoude^  à 
se  présenter  devant  Kamrup  et  à  }ui  faire  ies  récits 
qu'ils  croiraient  pouvoir  l'intéresser;  mais  le  jeune 
prince  écoutait  à  peine  ces  discours^  ne  proférait  pas 
une  parole  et  ne  cessait  de  répandre  des  pleurs. 

De  son  côté,  Kala  était  en  proie  fiu  chagrin.  «  Son 
accear,  comme  une  lampe  ardente,  brûlait,  mais 
«sans  huile  ni  mèche;  ses  larmes  étaient  sa  nourri- 
if  ture  et  son  breuvage.  »  Avec  ce  régime,  elfe  ne  tarda 
pas  à -perdre  son  embonpoint  et  ses  couleurs.  Les  me- 
dicamaits  que  lui  administrèrent  les  plus  habiles  mé- 
decins de  Sarandib  ne  produisirent  aucun  effet  salu- 
taire* Cependant,  moins  af&issée  par  la  douleur  que 
ne  fêtait  Kamrup ,  la  bdie  Kala  cherchait  dans  son 
imagination  quelque  moyen  de  revoir  son  amant.  Elle 
se  rend  au  grand  temple  de  Hardwar,  desservi  par  le 
braimiane  Sumit,  et,  dans  un  entretien  secret  avec 
oe  vénérable  vieilbrd ,  elle  lui  raconte  naïvement  le 
songe  qu'^e  a  eu,  et  le  prie  de  travailler  à  lui  rendre 
le  repos  en  la  réunissant  à  celui  dont  elle  est  éprise. 
Sumit,  touché  de  ses  peines,  lui  promet  son  entre- 
mise et  l'assure  qu'il  saura  trouver  son  amant ,  «  fût-il 
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n  dans-  ief  r^gioQS  étherëes.  •  Kab  remet  une  hwcfe 
de êes  chereiu^  à  lobUget^t  br^Mna^e,  Iiii<  tm^LUn 
portrait  fidèle  de  Kamnip»  et  ^utnk  put.  ««saîtdt 
pour  commencer  ses  recherche^ 

Pendant  Une  année  entière  U  paDcourt  diffimales 
contrées  ;  il  erre  de  vifle  en  ville,  sani^  rempomaim  fe 
jwne  homme  dont  Kala  li|i  a  dwné  le  jHgnakmmt. 
.  Enfin  le  hasard  le  comliM^  daiN»  h  capitde  def  empîne 
.  du  mabâraj  Pat,  U  se  présente  mx  cfficîcm  cbw^éiEi.de 
distribuer  des  ymes  aux  voyag^wrs.  On  ^emptem^ 
de  ^atisfiûre  ses  besoÎQS  et  on  ie  mfiie  au  palais  4e 
Kamrup^  Invité  à  raconter  au  prince  fhialoire^e  ses 
voyages^  |e  brahmane  ccpuaence  par  d»e  quesa  pa- 
trie esf  SaFandib>  QÙ  vègne  le  puilsant  fUmra);.que 
ce  monarque  a  vue  fille  faeUe  comme  le  jour»  novunée 
lUIa,,  Kan^p  recopnatt  ces  noms  qu'U- avait  ouUià. 
La  surpriie  et  la  joie  lui  font  perdns  Tiisi^e  de  ^es 
.  sens.  En  revenant  à  lui  ii  aécrie  ;  ^  •Oui ,  %^  #st  ifi 
M  noim  de  celle  que  fadore>  Sarandib  est  soi^  pays^  {e 
u  roi  |Uipn4  est  sqn  père!  »  Jûic  brahmane  à  SQQ^  t^v 
xeçoi^i;|it  dans  Kammp»  malgré  Taltàm^oof  de  jses 
.traits^  f amant  que  lui  a  dépeint  Kala.  li  anaoïiqe'^iu 
,  jeune  prince  que  son  amour  est  pi^niagé.et  qu'A  ^ 
chaigé  de  f  en  instruire* 

Kamnqp  veut  partir  à  finstant  pour  Sarandib»  .Le 
prudent  mabâx^j  Pat  tente  de  modérerai)  imp^t^ee, 
d  lui  promet  d'écrire  au  roi  Kamra)  et  de  fair^^'WÎr 
Kala  dans  le  royaume  d*Ao^|d&)  mai^  bîept^t  lepère 
est  obligé  de  céder  f^ux  désirii'  de  son  fi^^que  k|  ^^^^ 
trarjété  f^it  dépérir  à  vue  d^œîl.  Kaprup^vi»)  met^en 
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i^cn»^  «Hec  les  six  comp^nons  de  s^m  m&no^  iit  le 
kvaJbunao^  Spwt,  qui  leur  sert  de  gm^. 

Ils  arrivent  d's^rd  à  {a  viJle  d*Hoiîg|y^  Le  roi  cbi 
ps^s  €(Hirmt  à  KamFup  des  vaîsseaiiix  ^ui  Je  ^«^-, 
partent  à  Sarandib  avec  sa  suites  m^îs  à  Iinstwt  Q^.. 
ii  toiwhe  au  ^rt/une  ten^te  s  élève,  di^rse  ks 
navhes^  les  démâte  et  les  brise.  K^ninip,  ^f^^^ix  ^m$*  ' 
«t le brihmme,  tenmt chacun  ynef^^  dci.bç^i 0m- 
bn»$séei  sMt  le  jouet  d«$  flots  #t .  dî^p^fi^Mseiit  aii^^ 
yew  les  uns  des'dutresi.  Une  vague  poi^^ssf)  l^f^n^. 
su^  un  rivagn  désert*:  Pendant  phi«iqurs  fo^^,  ^ 
nourrissfmt  de  fviiit»  sguvages,  il  erre  da^s  Im.  f9ï4^k 
eiÉfin  a  parvient  à  une  contrée  non^mée  T4m^r^f 

Bea  femmes  habitaient  seules  c^te  icontrée  et^  ne 
acMifilraiem'quaiieun  bomi^e  sinU^iwH  ppmi  ^11^ 
Kainrôp  ^t  saisi  par  des  sdkbts  fànin^  et  confiait 
devant  la  reiqe  Riota,  qui  veut  d'i^id  \m  f^m  traiPh 
eber  la  iéle;  n^ais  bientôt,  séduite^par  sa  |eiij)|ss9fi  et  sa 
beauté  9  elle  adoucit  b  rigueur  de  cet  oindre ^  cpnp- 
Buoide  a«i  bouneau  fenidle  de  natttr^  le  tàpiéran^  en 
prison;  eflb  a^Dui^  même  en  speret  quçn  lui  dofuie 
inie  bonne  nwrriturç  et  quoi)  le  Ipi  am^e  ^  l^  wfiu 
En  efieton  le  ramène  ie  soir  aiQ^rès  de}Ie;  ^<  fen- 
itrre  d'un  vin  d^i^^ux  ^  ^t  Kamrup  est  un  î^si^i  jn^ 
fidi^  a  Kda#  Mais  tandis  qu'il  dort  à  côté  d^  Bâota,  A 
voit  en  songe  son  aanante  irrilée  qui  lui  adr^s^e  des 
paroifs  de  reproebe»  U  seveiile  en  sun^aut  et  sen^ 
l^in  de  honte  hors  du  palais  de  la  reine.  Pleurant  et 
gémissant  sur  sa  âute  et  son  mdhf  ur^  il  tpmbe  en 
ÊûMesse  ^u  pied  d*un  arbre. 
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En  ce  moment  ia  plus  folie  à(Bs  fée$,  Chmdar  Mvàh , 
faisaît  une  promenade  dans  les  airs.  U  hà  prit  fiintaisîe 
de  mettre  pied  à  terre  auprès  du  même  arbre  sous  le- 
quel le  prince  cTAoude  était  évanoui.  Voir  Kamrap, 
en  derenir  amoureuse»  le  mettre  dans  son  char  et 
l'emporter  aux  extrémités  du  monde,  fut  pour  elle 
raflSûre  d*nn  instant. 

Lorsque  Kamrup  reprit  ses  sens,  A  était  dans  des 
jardins  mchantés,  au  mifietf  des  montajipÉes  de  Gaf, 
qui  entourent,  comme  l'on  sait,  la  terre  dans  tottle 
son  étendue  et  servent  dé  pieux  pour  k  fixer.  II  de- 
meura un  an  dans  le  pakis  de  son  Armide,  qui  ne  le 
quittait  ni  four  ni  nuit.  Enfin  un  géme  fiancé  à  b  beHe 
Chandar  Mukh ,  inatririt  de  son  intrigue  avec  un  mor- 
tel, ptû^  dun  instant  où  elle  s  était  absentée  pew 
h  première  fois,  enleva  Karamp  et  le  livra  à  des  gé^ 
mes  subditernes  qui  ie  précipitèrent  -dans  la  mer,  ou, 
suivant  l'exfmMOn  de  fauteur,  «déposèrent  <hns 
u  fOcéan  cette  perle  brtHante.  n 

Longtemps  baHotté  par  les  vagues,  mais  insennfcle 
à  son  danger,  et  seulement  occupé  de  son-  amour, 
f atoant  de  Kida  est  enfin  jeté  sur  une  f^ge.  Le  voîk 
pour  la  seconde  fois  miracuieuselnent  sauvé  des  flots; 
mais  un  péril  d'un  autre  g^fire  fiÂtend  au  rivages  ^11 
est  dans  le  pays  des  tasma^pair^  ou'  jambes  de  cunr. 
Ces  étreS4le  sont  point  de  la  race  des  enfiints  d'Ad«B, 
quoiqu'ils  aient  la  figure  humaine.  Leurs  jambes, 
moftés  et  souples  comme  des  coulrdies,  ne  peuvent 
les  soutenir  :  ils  sont  réduits  à  se  trader  péntUement 
sur  la  terre ,  k  moins  qu  ils  ft'srient  l'adresse  de  se  pro- 
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curer  un  homme,  ou  tout  autre  anniai,  pour  ieinr 
servir  de  monture;  mm$y  en  hk  de  chevaux^  la  ncé 
humaine  est  cetie  qu'ils  préfèrent. 

Kanrup  aperçmt  un  tasma^palr  qui  se  tenait  en 
embuscade  sur  le  bord  d'un  chemin.  Le  prenant  pom* 
un  homme  comme  hii,  il  le  saiue^pofiment  et  lut  de- 
mande si  ce  pays  est  cdui  qu'haUteia  princes^  Kafo, 
fille  du  rorKamra}.  Le  monstre  perfide  répond  qu'oui, 
et  d'un  air  bénin  A  invite^  le  prince  à  s'asseoir  à  ses 
c^s,  lui  proniettant  de  hn  indiquer  sa  roule.  Kam^ 
rup,  sans  défiance,  s  approche  et  s'assied;  ie  taoÉm» 
païr  ie  renverse,  faû  entoile  ses  fambes  autour  du 
cou,  puis,  le  frappant  aftt  visage,  ilie  force  à  se  relever 
et  à  ie  transporter  à  sa  maison.  La  nuit>  ce  cavalier  in- 
commode dort  sur  les  épaufes  du  prince  d'Aoude;  ié 
jour,  ii  se  promène,  sur  sa  monture,  dans  les  champs 
et  les  forêts.  ^  Kamrop  veut  s'arrêter,  le  tasma-paîr 
lui  frappe  ie  fianc  avec  une  de  ses  fandbes,  tandis  que 
de  l'autre  il  fui  twnt  le  cou  enveioppé. 

i  Le  fiis  du  grand  mahàraj  Pat  fit  ainsi  pMKhut  une 
année  les  fonctions  de  chevaL  Un  jour,  dans  une  de 
ses  péniUes^piommades,  it  vit  de&  raktns,  les  cueillit 
et  en  exprima  le  ju^dans  un  vase  ç  eette  liqueur,  ex- 
posée au  soleil,  devint  en  peu  de  t«»ps  un  vin  capi- 
teux. U  en  but  pour  se  donner  des  forces  et  en  oftit 
à  son  cavdier.  Quand  le  tasma-pa¥r  en  eut  goàAé,  il 
poiissa  un  cri  perçant  qui  fit  accourir  un  grand  nombre 
de  monstres  de  son  espèce.  Chacun  d  eux  était  mt>nfé 
sur  un  homme.  Les  tasma-'païr  boivent  à  i'envi  l'^n 
de  l'autre  la  lîquenr  enivrante  ;  bientôt  leur  cerveau 
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90  aroiihb;.!»  mufidkkée  bars  jraïkM  te  rolichMi^ 

bflMSAiantefes.fauaiaîneaae  dcfatrjntsiflnl  <f e w  fàie» 

assomment. 

là  f9comi9nmnc»BmDke  à  Kamnip^  tous  ces  hmn- 
iMs  qui  Iw  doîteai  ienr  ééii^nuKt,  miîs  A  jftcM- 
gAUmet les  ranvoie lisM kurs  paÉîâs rospaotàiw^  U« 
^inijl ^'obslÎQe  è  rssl^  sy«c  iiû;  Ksmivp ^:  f-ogande 
M)MtbmKait(  c'^  MiMtkmA^  son  fmneomisim, 
Mbspi^comiiie  kû  «w  osofivgit  psr  im  hasard. heu- 
nmii  Sfliicniq  avtim  comfÊgBBnM  eklahoa  bmbmme 
fihupit  «Iraitol  ^lamenl  m  )t  bodbeur  d*étnft  jetés 
1^  Jwïvagncts  SMir  dîflescBqta  nvagas^on  racMÎffis  far 
daM^vBBMqoî  pastaiem*  TîahakMMldîa  ne  npfe  aïKan 
c)a  sa$  parscmpagasv  ^qaoiqvîLles  £»aa pœaiiBft  tons  et 

Katump  et  MiliiQ^bimd s'^nhrassantmncia  fne  b 
l^ij^  vi>ia,  €t  tundfs  qu'da  sa  raao«ient  ieuMananloreSy 
nu  pccrroquat  vient  se  fM^aer  sm  b  œamjdn  piÎMe, 
fmis  avec  le  bao  il  danoua-nn  ridna  ^lacba.à  fuae 
4?]Sfs  pattes;  l'oiaetu  seiranouis/uaboaHae  pamtt. 
Kamrupat  Màtorchand ,  aïonnés»  racannaâssant «n  de 
AuncS;  compagnons ,  le  pandH  Aohi«ii,qqlfini  ansiîfùf 
lei^ide  sa  mervadleiise  hiBtoicn* ' 

Las:  trois  aawà^  .mettent  e»  cante .et» pancontiunt 
dms  iane  iwluk  le  méase  d(ar\9ahnji|ni.n9aH.aiitrtfeîi 
donn^ au wahAml  Pat  bfrnit auqnai  était  dna b misr 
nêt^  de  Kammp^  h»  sespactahb  anaobofàlo  fiÂran 
fHrinoe  un  présent  non.  anoms^  préaîamc:  A  inâ  mmet 
nne  pwre  qui  a  b  ^etta.de  convertir  b  fier  w  or> 
Kamrup  continue  son  vo^fnge  veis  fe  pays  de-Sab^ 
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'6tijrtftniuy«,  cfatmin  fiii8âiu^:iièi»  imtres  des^^compa- 
fjBMB'de  10^  cnâmee,  Ifankl^ijoaiflier^ctRaBbiig 
•ie imistckn*    .  .    •  '-''i-'  '• 

"  Les  deux  atms  qui  lui  nanquaieiit  «ncère^tten^ 
tdaieiit  dans  h  ^vtUe  deSerandS).  Le  peintre  Ofaiteii- 
man  avait  gagna  les  bonnes:  gràôe»dn  roi  'KanmjDèip 
ermnitSQnfidlaisde  aupeil^es  peintureavinaîg^  bilgvé 
la  feviettr  dont  il  jouisaaîl  pràs  dn'moàaniubyiifaîfap- 
.oito  jne  'pouiiait^»  oonsolèr  d'être  sëparéde'sop  prasep 
rKsMmsnp,  et  il  ne  larda  fêsà  tapàiermsiâde de  chagrin. 

Sur.  ces '.  èntrefcites  ar#iiia ^  lei  naéd^n  Kvnwikup. 
Ae^idcs  flots  par  l'équipage  d'un  narine ',  H  a.<vait^'ë 
'  AiscaJieiirenx  ponrgnànif  le  Sis  da>  capitaine,  ^attsiqn^ 
d'nae.gmve  nyiladie»  Par  reoônnaissunce  ie  captoftne 
Iw  avait  o0èrt  cfo  le  mener  on  -il  voudrait,  e%  Kinii- 
«àfaiq>^  eapàant  retromver  k  prince  d^Aotide  dans  fa 
Cf^tiledujoi  l^[nm|/ s'était  6it;coaduire:aupQVtdè 
«œlle.vîlki  '  '  •    ;     ■  ri-' 

Kamia)  avait  alors  de  vives  inquickudes  pour. sa 
fiUe  Kala,  dont  la  santé  continuait  de  s'altérer  do  pins 
-^n  piito.  iMtnnît  de  l'arrivée  dkin;  nouveau  mtkfccîn 
iondon  €^4^  curestexIirMrdiéaiffés  qu'ontim  attr^iiaît 
déjà  I  il  ^  venir  Kunwalnqp;in)ais,  peu  confiait  âms 
ik»  seoQwrs  dt^.h,  méâitmke^qvi  fosque^Iàrn  avaient  eu 
:d'ftutres  réwltals.  que  d'aggcaven  è'état  de  iar  pritioesBf  ^ 
il  vonfcil)  «n  père  prudent^  essayer  d'abordie  talent 
du  pMimn  sur  une  santé  moins  chère  que  ceHe  de 
m  &k*  <<^  Que  Ton  conduise  ce  médedn^  di^/  aupvès 
i«rd^  lom  pmn^^ilpbilafman;  a'il  le  guérit^  je  lui  con* 
«  $«Fai  le  traitement  <le-Ka}a.'»  ^'n  « 
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Lt  vue  et  f  entretÎM  tfiectaeux  ^tm  oMiptiâîote 
et  cTim  anû  suffirent  pour  procurer  en  pea  de  teoips 
â  Chhamian  une  guërison  oomplète.  On  ne  niMK|iMi 
pas  (Ten  fidre  honneur  h  fart  du  médecin.  Le  roî 
Kamraf  ^  enchante  d'une  cure  si  prompte,  conçok  ia 
pins  haute  îdëe  de  hi  science  de  Kunwahrup  et  veut 
qM  donne  aussitôt  des  soins  à  sa  fifie.  Kumwfrup  est 
présenté  à  Kah,  lui  tAte  le  poub  et  reconnatt  sans 
peine  que  b  seule  cause  de  son  nud  est  b  panion 
qu*eBe  ressent  pour  le  prince  d*  Aoode.  VL  h  qaitte  en 
hn  promettant  pour  le  lendemain  mi  médicament.  A 
f instant  il  va  trouver  Cbitarman  et  iui  dit  de  fiûre  un 
portrait  de  Kamrup.  Lé  peintre  se  met  k  fcnrvre  avec 
ardeur.  II  donne  k  la  physionomie  du  prince  d* Aoode 
l'expression  de  f  amour  le  phis  tendre  ;  h  ressembfance 
est  parfiiite.  Dès  f  aube  du  four  Kunwairup  se  lait  in- 
troduire auprès  de  Kah,  tenant  le  portrait  cadié  dans 
son  sein.  Il  &it  prendre  ii  sa  belle  malade  une  certsine 
potion,  lui  remet  mystérieusement  ie  portnit  et  se 
retire. 

Kala,  restée  seule  avec  sa  confidenie,  déncmie 
h  feuifle  sur  iaquefe  fes  traits  de  son  amant  sent 
fidèleBiait  reproduits;  la  surprise  et  la  foie  lui  font 
éprouver  un  soulagement  sensible.  QudqvKS  fours 
après  Kunwairup  lui  af^orte  une  nouvelle  pdticn 
et  un  second  tableau,  où  est  peinte  fentrevue  du 
brahmane  Sumit  avec  Kammp.  Kaia  apprend  ainsi 
que  son  messager  a  exécuté  sa  commission.  L'amélio- 
ration de  son  état  devient  enecMre  plus  marcfuée:  En- 
fin une  troisième  potion,  accompagnée  d'Un  autre 
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tabieftu  qui  représente  Kamrup .  montant  sur  Je  vau- 
seau  qui  doit  te  transporter  à  Sarandib,  achève  de 
rendre  à  ia  princesse  sa  gaieté,  âon  CTdbonpoîntietses 
couleurs. 

Le  grand  Kamraj^  plein  de  reconnaissance  et  d'ad- 
iniratk>n,  confie  de  {^^nts  l*haliile.inëdeçin>:qui 
sans  doute  partage  ces  récompenses  .ayec.soa  ami  ié 
peintre* 

Kaia  se  livrait  à  f espérance  d'être  réunie  à  so» 
bien-aimé,  lorsqu'elle  vit  paiattt^xfevanl  eHe  fe  ènah^, 
mane  Sumit.  Depuis  le  moment»  où  h  tempête.  a.¥ait 
brisé  les  vaisseaux  de  Kamrup,  Sumit. était  qrest^  pen* 
dant'tiiMsr  jours  àifai  merd  desiflota^^enfin  un. navire 
était  pa^  près  de  lui:  ceux  quî>{e  montaîffit^  apep- 
cevantiie  vénérable  brahmane;  qui  se  débattait  au  mi^ 
lieu  des  vagues,  favaienl  recueiffirà  leur  bordêtcon* 
duit  ensuite  à  Surandib.  Kab  sémpressçde  ffiatent 
roger.  a  J'ai  trouvé  votre  amanty  lui  répond  ie  btm 
«cvidQard;  c'est  Kamrup,  fUs  du  mahibra^  Pati  qui 
«  règne  sur  le  pays  d'Aoude  et  de .  Gorakh.  J'i^aij 
«même  amené  avec  moi  le  feue  prince;  ;maîs:tttk 
ce  affreux  ouragan  a  détruit  notiie  fiotte,  et  figqon  c6 
«  que  Kamrup  est  devenu.  »  .       j    :  : 

A  cette  non vefle  Kala  se  désole.  EQe  conjure  Sumit 
de  répartira  l'instant  pour  tâcher. de  découvrir  ;qttei  ai 
été  le  aoft  du.  prince.  Oubliant  les  (knger^  ^'îl  a 
courue  ;  lemimstie  du  grand  ritempIexIesHardwatriaa 
dévoue  lime  seconde,  ibis  'à,  la-  recherché  'de.famaM 
perdu.  Tandis  quH  erre  de  pagfu  enipajr^y  Kak  si»^ 
faondonne  à  l'inquiétude*  Consumée  par  la  trislessey > 
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ette  rélbaàmidÊtm  9d  état  dé  Ikmgèmtei.ét.àé^ 
riksenënt;'  la  ii'dwihié,  nr-méme'  M  pèftitère,  ne 
prattiitpiiM  riav>poiir,S(mlfiger  son  md. 

Cq>endant  le  grand  Kamraj^  ayant  profoodëoKnt 
rëUakh  SOT  fëM  ide  sr  fiUé/dëckk  c^il  Ukûk. iœ 
dopoer  un  marit  B  dërntit  jdcs  ledres  de  €Oi\vfxàtî6a: 
à  tdm:Ies  prinoes  «atioiiana  et  étnngfâSy  pt  les  inTÎta 
à  se  rendre  dans  sa  capitale  à  un  jour  marqué^  .pour 
»  raigorcbrligdè'defnmt  Je  fiàh3s:devKab  el.tbre 
fémik  ehàkfrms  pai^icettè  pnnnesaé',  qui  atlaçhenût  ufa' 
côiiiendxnr^.ctidgéo  do  son  dhmXyaitcbuAa.^ten* 
dan^q«iflcniiHi>Iodbo6h^B«r.^Imt>Iave.  .  '  .1 
'  .iLv'veîHe^  j)QHr.bwdttle.c«rëmonîo;dj^ièiKïBToii^ 
yeu^  Kânnp  et  sedœmpq^nons  arriverait  ineognâo^^ 
aow  de  dostuiob  de^fiqims,  anôx  poMes  dà{a'.4ilfar.de^ 
Samndîk'Lii  -flb  rencooitrèreilt  fe  faon  IsnfuBanè  So^' 
Riir/  qfai'^  uftréa^émiôogivoyaigàtt^  mr^naît  tristemanti 
annbiièeF  A 1^  lihuâârf.  de  s»  Tecfaerchcs/Kannn^. 
TBjpasief  {ainiilovec  je  Ilrahinane  dans  Je  %èm^de 
Hardéar;  H  y  rietrofavfoOMtttièân  eti^nfrabepocfa^ 
santièKucîei  idcB'prièrei  p^ubr  sDa*r^toorpet  appitad 
dtUHcqiiè;Kria,  pafr  tfHàtt  de  sofa  pèuç^dok  «hollîr 
un  époux  ie  lendemain.    '  .    .'/>  t^u-îi::.:^! 

;  iL(tamîiB:ausstt9t.àib  j^riacésaé  lAi  penroqoet^  .^i 
liisli^itdeaoniaiifîvéD.  Ce  penrc^piét^cfettfeaayaBf: 
Acii'aqijfiJîttraiatcoi*/iasâtkifataie  .^:tbéilQgîtn,'.!<pi) 
ÎQÛit  i'toiUeslKS  qontoibsancaestia  fadfâkèdejie  tsm^> 
kÊmBr^eà<)bà9[wit^réefrmàra  hcMsàmté.ik  f%iirdi 
hàmainidL  ,P«r  fentfraqseid&ice  iiio^saifir  offlë.  Kabt 
^^ptmcêinr  k  Kaàmipnn  déjMtJÉu^ym.cbiiey.pam 
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l^age  de  ^a  tendwise  et  loi  pneserit  àe  ^e-  préseittér  à 
la  rëunion  des  kumwars  (pnnces).  -   ^         • 

Toujours  sôtts  ses  habitsdefâqttir^  Kâfiirap^  h  fête 
couverte  da  dopatta- et  son  perroqinetisatatit  suf  le 
poing,  sevend  i  ià^  place  où  ies  prétekulatits  âttelnytit 
la  princesse  et  se  tnéle  parmi  ses  nyaui,  Btetitik  Kab 
parait  Ses  mains.^nt  teintée  «ncouIeUdr  orangé^  se| 
ptàupiënes  frottées  de  noir  collp'e,  ses  j^ms  pe|qeÀ 
en  Mevu  pbl0H|saiMe  de' beauté  let  de  pamam,  ^ 
s  ayaâce  ^montée  sur  ua  obévsl  satfbe  et  •tntehabt>ic|a 
bétel.  Elle  paroonrt  la  figne^  iWilMaqait  so$  ^màm 
dans  f humilie  feqiiir  et  loi  passe  }e^  oolii^^tttottffdtt 

cou.  •    ^i'»'** 

Tout  fe.  monde,  s'étonaei  et ^andigAe  'de-  <e  cfai^ix. 
ilarecomnienqe  le^^r  stinrantrb  néréamM^  ta  {nift^ 
cessé  dbnnéJenco»iel  ^réfiirenoeÀrfaqoir«tti::Iés'baa[^ 
^Hf^ars.  CeuiM:i,  iiii^eui,  /tmMenttKainrup  Jetant  iél^ 
et  f accusent  d'avoir  cnsoroeié  Ib  «prkiodssë.  Kanli«^ 
fort  méeonfeikt  de  la  conduite  de  sa  fdle^  renonce  au 
peojeijée  la  marier^  ponfjédîe  te:  prétéhdan«s  ei^  SMfS 
ëcottiei;  les  explications  dp  Katnrufy^  ie  iàit  jmeiv*  btee 
ses  six  amis^  an  fi)itdd'tta.puît5^À  seCi  Heur^ieimM 
Mitarchand,  le  jeuhe  ministre,  slvaii  en  tëseirveuti 
expédient  assuré  pour  tirer  .$oja  prince  des  plus  mau- 
vais pas;  c'était  un  cheveu  qu'un  div  lui  avait  donné. 
Au  moyen*  d'étinoyiesrijn'il  fait  jaittr^dâM  pierre  à 
feu^  Hibrûië.tre'Cbevciid^îlér^iiieJiiionCf^  à  ^VÎnk^lHfp} 
prét«îexëbuter:sss  ordres.  BÉitàvoiiand  se  (sài  tm^ 
porteraveé.  lUmnlp  et  sescobpoi^OMidms  liAé^fé 
ébigàétt.   .*   '.  '—  .  '•  '-'--  '  ■"'  —   /  '•.• 
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Là  Kamrup  oommence  à  faire  usage  de  «a  piore 
philosophale;  a  dans  ses  heureuses  mains  le  fer  devient 
«  or.  e  Bientôt  il  s'entoure  de  Fëclat  et  de  k  pompe 
convenables  à  sa  naissance  «  et,  escorté  de  milliers  de 
soldats  I  d  marche  vers  Sarandib  et  bloque  le.  grand 
Kammj  dans  sa  .capitale.  Le.  monarque ,  interdit  à  rap- 
proche de  cel^e  armée  formidable,  et  snvtout  effinayé 
d'apprendre  qudle  est  commandée  par  le  même  &- 
quir  ,qu*il  a  fait  enfermer  (hns  un  puits,  «est  surpris 
agreaUement  lorsqu'on  lui  annonce  que  ce  bqair 
cmt  un  grand  prince,  amoureux  de  sa  fille  et  cpû  ia 
demande  en  mariage.  Un  tel  gendre  ne  pouvait  être 
refusé.  , 

Les  amants  6ont:a[ifin  un».  La  cérémonie  nuptiale 
est  .^lébrée  dans  un  moment  désigné  par  le»  règ^  4e 
IWairolc^  comme  ûvorable  à  fbymen.  Peii:.de  jours 
après  ie  feune  mmistre  Mitairchand  épouse  la  omfi- 
(knte.  de  Kala*  JLes  deux  opupies  fortunés  se  mettent 
en  nmte  pour  le  royaume  d'Aoude,  oii  ils  parviennent 
aaJHis  accident..  Le  tendre  mahâraj  Pat  et  la  reme  Suor 
dai^Tup  «migrassent  le  fils  qu'ils  n  eqpément  pfas  re- 
voir, chacun  oublie  les  peines  qu  il  a  endm^ées  et  jouit 
désformais  dun  bonheur  inaltérable. 


Tel  est  le  canevas  ingénieux  de  ce  nmiaii,  dans 
lequd  on  reconnaît  fimàginatian  ori^itidevamiedn 
merveiUeux^  H  serait  ftdle  d  y .  trouwr  xles  ressem^ 
bllMsces  avec  (dusieurs  denoa  oontes  de  fiits  et  avec 
quelques-uns  des  récits  des  mille  et  une  nuits.  Je  me 
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cont0Qfierai  d'indiquer  une  analogie  frappai^  entre 
f aventure  de  Kamrup  avec  le  tasma^alr  et  c^ç,  de 
Sindbàd  le  marin >  dans  son  cinquième  voyage^  avec 
un  vieiiford  extraordinaire  qui  fo|)lige  à  Ip^  Sjeryir  4^ 
moi^tur^^  Je  doute  qu*ii  soit  poss3)Ie  d^  tî^er^^^^pon^ 
deépersonif^esqui  figurent  dans  le  ron^an  jde  ff^^rup^ 
de  lewn^  aventtiiîes  jEabuI^^3es  et  des  dénpqaôi;i.^ç)^ 
des  contre  où  elles  se  p^entv  b^a^cptupid'iiidu^- 
tidns  luttiez  poQTr  ëclsurcir  des  questions  ençgre  ob^- 
CQines  d^bi^tcsare  ^  ftejjcéographie;;  n;iaîs  il^mej/i^mble 
qu'oq  ^ut  voir,  i^ai^is  ççtt€(ifaj)le  des  t^sm^-gpj^jjl'in- 
dice  de  f antiquité  d'une  coutume  dont  la  trace, se  re- 
trouve ençprç  aujourd'hui  dans  finde.  , .  /  ,,  ] 
',  M*  E.  Bprnouf,  dans. un  article  du  Jour^f  d€;s 
Savais  consacré  à  r/e^amcn  d'un  .voyage.  ^  J^y2,,ffl/r 
M.  J.,C^ia)#urd 9  s'exprime, ainsi,:  (cX>e  roi  fi|es Jplfu^* 
((  mans...  a niabitude de j&e  fai^eporter sifr  les i^paules 
u  cfun  homme.  Le  cavalier  royal  ne  fait  pasiisage  de 
K  selle;  il  se  sertseideip^nt^  e|i;gui$^,de  bride  ^  d'une 
a  pinède  moii;seline.pa$$ée,dans^Ia  bofiche  du  I^ipèdie 

«qu'il  hpuore  de.^es^  bonnes ^ces Ça.pDQnturjs 

tf  favorite  étiûl;  Un /^ttoosoed^  Sarwa,  dune  force  MS|t 
M  4f  une  ^sseur  jifemarquables,  doubles  épa^I^s  larges 
,tt  et  cfa^rniies  ofTcgiept  à  sa;  o^^esté  qp  ^^j^  au;^!^ 
«  qpf^^iqmode.^..».Qn^lsui^>;,M.  Çi^iufurdi.q^^^çet 
«  amnsffnçnt.v/'-  V^i^i^Wi^^J'^^^^^V^  j^u^  A^:- 
«tud,  mais  qu'il  ^vait  étf^  souvent  Tfçh^rc^é  par 
.^d^audres  penonp^^  du  sang  royal,  n  ]^,  Garcin  fait 
fn.outi!çt;?n|arquer  qu^  les  Hindous  représentent  teui 
divimtjéprindpalej^Wichnpu,  portée  de  la  même  ma- 
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tiière  Mr  {^«(laaleB  de  GardAcfe.  Çès  tupprocskemeiito 
con<9fuisent  1  tMsiééret  les  tastnti^piar  aûi  }«âibeB 
ndoIIeSy  datis  h  cat^i^  deéqueb  fenirt  é^em- 
ment  fe  vieiHard  <)e  Simlbad^  comme  ia'  figure  my- 
ihologi^é  (Tune  classe  dtiommes  )>tusdantt  put  la 
néliesse,  iliais  amolBis  par  lè'bne,  et  |M%hiM,  par 
orgueil  6tt  patrbesom,  leiM ^emMèdbiés  pour  mon* 
ttires:  Je  trouve,  ainsi  que  M.  Gaïcitt  ^  eëitb  ^fidh 
ûotï  plus  naturelle  que  la  ^jpipoirition^èRithâM  Wébê, 
suivant? ôpiiribn^  du  qud^  iWiVidu  qté  avilit  féi^ 
Sindbaft'  i  la  concbtbn  dé  èhè^  Wetkif  atltr4^  nfchMe 
cjutfn  orang-outang.  ^  '  "  ' '  ^'''^'    *    *  ".  ' 

Les  Aventures  de  lQinmi|i  renf^êrtf  deà  tatbfëaux 
de  ttnëtA^;  des  détails  de  ébstuijttes,  tfusa|[e^/  de 
'^ffofâfnces  populaires 'des'^HMbtis;' que  fàfi  pu  kféhst 
rnmqûer  dans  une  rapide  analyse;  maiè  qui  son^  utie 
des  parties  lés  J)Ius  curieuses  de  To^vwge. 
'  M.  Garcin  a  accompagné  sa  traduction  de  notes 
propres  à  expliquer  îéiterihes  qu*3  a  <^  devoir  em- 
pruntSer  à  là  langue  TiindotôtaiB;^  plutôt  que'  dé  les 
rendre  en  français  par  des'^rqptirilseây  les  passages 
obscurs  où  lei  dtffirtihéi  grâfiimtt^dilës  dtl'  t^tè  ij^li 
Yà  pÙMier  ine^ssÂbment  et  ^  fs^^kàtoM^smetfi^Min 
^presse  à  Ptoprfeeirié'tT)yBfc.  îl  aMé  plus  îetiriétiiwn 

kiéSts  ou  non  iràdttits  ^ëriëërè*;  tJiS  serveM^  '^Rve^ 
loppemrénts  à  ses  hôtes  oii  â  sbh  fextél^'  ^  '■  '  '   »  *  -  i 

Jé-^é'  kuîs  pas  jugie  tjottipétent  pour  appfédei'  le 
ttiÀ*A:e'd^s  réifiàrqùes  phHoFôgiquésHë  MvGâK^Ht^qtti 

^  kemarks  on  the  arabiata'nighto'  enterttfiiimeîi'ts ,  îA^.TST.' 


ont  pour  «e^jet  de»  \e>^*es5ion$  hindoustaéii;  ^  J^ahulH» 
foî  entière  dans  Ifeui*  juSîtesse  et.Ieurç?çacl;itudft}î»Wtis>| 
en  examinant  Çjes  notes  au  microscope ,  j  y.  déçojujji^ç: 
quelques  mots  arabes  dont  je  m'empare  pour  feire  acte 
de  critique.  i: 

'  Suivant  U ri  préjugé  rèlfgieux  des  muâiilm^ns,  c*ési 
spécialement  pour  Riahomet  que  le  inoncïe  a  étie'c"i*^e? 
Cette  opinion  est  fondée  sur  une  préteritlue  proïê  oe* 
Dleti  a  Mahomet  ^  que  M,  Garcin  rapporte  cïe  ïa  mi* 
ntère  suivante,  page  147  :  Si  ce  n'était ioij  îesmondèk^ 

n'auraient  pas  çié  créés^  ^^5ïl  ooU:*.  U  J^y,  .Ce 
texte  est  un  peu  défiguré  par  des  fautes  lypqgraphijju^g.^ 
H  me  paraît  devoir  être  restitué  ain^i^,  iimztm^x^e^ 

t       .:•,.  "i   •1'.:  'C'-ï  l?.î^'."î  il  .^':'>ît'ir.imo3  g'^f  iup 

Si  ce  ri' était  toi^x^ous  n'aw^of^sjpa^J{r^^^ 

nais^i^tc^ime.paraUn^e^^^^^^^ 

M.  Garcin.  Si  Qft.jSt>vH4^  W:î4?»fi»fv-SOiatop  g:)|^ 

falf«1àtîittte:fâi*^^ét^^^^^^ 
soJBSfentfr  fJôift^^  l't^eAev  étf  1^  'fifdAdhdSW'^I^S'îéa^ 
y^yéllès  ftiatès^rfeiàt'pâ^^^tisrd^ 
léè  AYàfa^d-,  qui  ëStiiËéWt  és^zfe  niOié^^Wmhm^' 
fl»î*^ii«(^éMSfe'i!aîferiV  VduMiF'ën^âèttY^ 

daftfr  la  'jboadbè  de  Dâéu .  une  mauvaise  ^  iops'il  nkerk  sr* 
facile .dfi /ehdi:^  fiaofade.v ^  i  •>!;  -.-i'  ,.^inii;V:?»}  WAuvV-^i 
ir.Jfe[  ferai  ui]fiiW)|rd»^oi»ervatit>iv;>À<^ia4ueBeixmrn 
seMU?^>aft  siirp»i!is,que,  ffttftachè  un  peu -pIust^'împoiH 
tance  pk^  rhcmn/Qiir.d/jâai^  chai6etque|ecQupeiiiEffô^ 
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est  relative  à  une  assertion  de  M.  Garcin  j  qui  met  sur 
lecoÉipte  de  f  arabe  vulgaire  un  barbarisme  (U^  au 
Keu  de  ^^  )  employé  par  son  auteur,  et  un  autre 
barbarisme  (y  .^  .y^  au  lieii  de  j^^ )  quli  a  vu  sur 
fadresse,de^ quelque  lettre  éerî^e,  je  croi^,.pa,r  un  Sy- 
rien, ^e  nç  sais  pas  |usqu2i  quel  point  la  langue  arabe 
est  estropiée  4^tïs  flnde^  oii  die  est  tout  à  fait  bors^ 
de  çhe^  elle,  et  je.in'occupemi  moins  4u  U^  du  mur 
Sjqfa^n  indien  que  du  |;>aJ*P  de  récriyain  de  Syrie. 
Des  fautes  ^e  ce  genre  contre  la  syntaxe  désinentielie 
de  f àhibé  littâ^I  né  peuveitft  étte  attrâ!>uées  à  farabe 
VuTgairé,  don^  le  caractère  dbtinctif  est  precisânént 
la  suppression  de  ces  désinences;  ëDes  né  doivent  être 
imputées*  qu'à  Tigùorance  individucAe  des  personnes 
qui  les  commettent.  B  n'est  pas  rare  en  effet  que  des 
hbmiUeJil  illettrés,  vdfùlant  &ire  parade  d'une  sôience 
grammaticafe^  quHs  riè  poss^ent  pas,  tombent,  en 
êittvaûi,  dans  dés  erreurs  qu'ils  évitent  eh  pàrùmi, 
pàHrùe  qu'ils  parient  satis  vnyeiles'  (iriiks. 

Je  conviens  (|tie  la  finale  fy  «n^^est  fmp|oyfe4|UtI-t 
quefois  dans  le  style  même  de  la^coftvei^sa^ony  onûs 
cest  uniquement  pour  £3rmer  des^^y^iyes,  couine 
dans  f  expression  ^C^j^ai^ ,  ghqshan  (par  force),  et  4'on, 
ny  joint  jamais  de  préposit^i)»  Si  Jloxi  peut  4A^  ^fiiif^x 
ou  trois. mots,  tels  que  Q,.6afra  (dehors),  ty^, 
djouwa  (dedans),  qui  admettent  une  finale  (mais  en 
retranchant  h  nànnation)  et  ^se  ^foignent  cependant 
aux  prépositions  1^, ^nàs,  et fJL ,  ila^^l'êasat  se  hâter 
d'ajoultr  ipie  ces*  pares,  ihrégalaritris  ^:  universellement 
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aéc^tées  dans  ie  Ifti^age  de  rAnJMe  pit>{Mment  (iite, 
de  f Egypte,  de  la  Syrie  et  de  la  Barbarie,  sontpaa^ 
sé^s,  par  ia  sanction  d*on*  usage  gênerai,  à  S^t  de 
locutions  régulières.  .         \      i; 

>  Il>en  est  de  mène  de  quelques  auHwitiooÎTeclioiis 
appatc^tes  de  l'arabe  viilg^àpe^  ce  sont  des  taâsûèrti 
de  s'exprimer  ^i  seloignent  des  règieb  de  Farabe^fit- 
Mral ,  maïs  q«i  n'en  sont  ps»  moins  coirecte&et  bonnes^ 
parce  que  le  consénieidént  des  nations,  ou^  auioÉcriiis 
et  Tune  des  «ations  qui  parlent  l'^irabe,  les  ^  oonsa- 
crées.  Si  le  U^^  de  l'auteur  indien-  était  dans  ce  eas^ 
ii  eesseltaît  d'étre^un  barbarisme.  Celle  quafificAtioa, 
M  eifet,  n^  peuf  s'appliquer  qtt%  des  locQtifms^ aux* 
qiÉelies*  f usage,  ee  ^iraiiî  des  lali^^s^  n'a  pastdônnë 
foirôe  de  loi.  Cels^loeutions;  comme  J«  C^  du  Qorret* 
pondant  syric»! /sont  des  barbarisna^sr  quî^  jele^ré^ 
p^,  appaartiemie»!,  non  à  fan&e  tu^aire,  nmrà 
fignomnce  de^  ou  lei^ndividu/        V    .\  i.       h: 

Je  t»mTe  ici  l'occasion  tpute  nntm^dle  de^rOMftO' 
contne  une  comparaison  que  Mi  GMrâii  a<£iîle>4bas 
f  âirant^opos  deisesHudiments  de  i»  tai^;<i6iiimdous- 
tegaî,  énti^e  Tambe  vu%s^  etie  patois  D^nmé  mmim, 
^mé  par  les  rebtioto  d^  fiuropéspiparfec  des  fecUens 
Hfeftrés,  tels  que  sipahirv  doivestiqoes,  etè.  «  ïGe  pât- 
it tois,  dit<^I,  est  à  peu  près  à  l'huidoustaiiî  ce  qtie 
« l'ambe  vu^ôfé  e^^  l'aii^  iittémi;  w  Si,  comme 
M;  {tocin  l'astftire  aisee  rmson  santi»^ilté,  le  mtmr^ 
esl'un  jargon  informé  de  création  toute  moderne^  si 
ne  peut  sous  aucun  rapport  être  mis  en  parallèle  avec 
Farabe  vulgi^re^  qioi,  biç^.  que  formé  pa^wie  sdtëra- 
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tkM)^^idi0pi0  piinkif  <ks  (^MmtUvVi.d^  IMhir^ 
«m}te^c^).lN&d[èSliiiedeaà  l'état  ^k.lali^ite  suig€9Uirif, 

de  celles  du  littéral  que  par  ia  gmo^ei.MipAififiMiM 
quËréi«{iAifeit4upp^oii  deàvo^  Cette 

it«gW|.it(Ma  eniOonaervMit  f  jiiaaf«d'ittie.grMd«^far^ 
4{i5  ^iMts:  aricÎ9iMif»  en*  a  m^  uiie;aiiitiie  pjwtH^  ei^a 
.%i<)pté  un  i^effitîn  Bràibre  ^triioala  u^mtêm*-  Cm 
aitoi  quelle  s «•tcoa6lîMé;utt«.iofiiidi^  •  ^^ 
-  Le  tcavaH  qiii  Aiesi  opiié  éapsàliàkm^  prmilM  4^ 
^odhtr»  ek  dn^L  etf  iié^Jaxaib^  ▼uigaîte»^  oope 

kSéponpm  foà  les  â«fybe»i;tli^v««lwrr^  « 

MUtîtflpdi^veâï!  en')OfpMct<  habîftml  ftv^  def  pMpfaii 
^rwDgeii^  Çi^f  fbm  Mreâtçr.aci  tRMki^  cesf  pow 4^ 
«bei^idq  pomeKy».:b^i9]iiitaxe  déomeAtidk  dslit  la 
|najMei4«^ia4|iiil«<MolM»^  pgtiià,  pmib  fflui^jtfjupt» 
que  f on  a  rédigé  leafÉraéèiiefci^gleinda^b  gwwwiiî»» 
'Mdm^ij^'^  eliaM|pAé>des}sigiiet^m]^dlMii»w  rg^Më- 
«Mkeriûiiuâfkîartt  âMalei^^  ^ miîa, «^ptuOeréiks^ciiwl» 
4Mfgijita»^0«*»  besidéfiixieaiaea  t^  jpafidtfppr 
«Itn^idèrSufag^iIja^cotinMrtu^x^  4|iw  i^jpr- 
ipaâèvif  tl.^deoiiwelqtie^  fcoritea 
itt|érai  eai .  d^iraofie  wae  scictabe;;  eti  Swàbc , wi^Me 
4n^  iao|[iMgapéCNb^  at«^  jvnenl^  >:  s.  > 
binlipa  ^s  deK»«ii|  oàrta àtts jyt'BfaftrKhafdim »ir 
guafaiii  efe  Aiïi  damne  idbfikiaiioieii ^thm  uuiBwfejDeè» 
iâj^séinémmitcnrieux  de  Mts  pigWgfÉtneajiMaïQfiqw^ 

'  '  Voyez  H.  Àe  Sacy,  Mêmoirts  de  Utlérature  /fût.  1$^  pmg:  3sS 


teur  si  judideux  et  dliioeaipEolbiide  îiM|(i^aR.(ciQK 
Stai^KhsicIow  que  ^.vmaii4im^il  ^«pik  Iôçilbi^ 
4)i<.cyilMmpçp.>f»prèfr  s^vw  établi  la  4j^instipii^#f 
TMIcm^  viil0%ÎFe(.et  ^  iiltwral  4^tt4¥)m|l^«^  i»^VM% 

fouie*)  w  faiM^ovA  t%rt^W' Ai^il>«!»  ^ocu)d^jf^y,q}^^ 

Ofii^d^UtCffp  prQf;é4és.j  t€)ki|tt^  la  po^itlç/^f ^pgptiyç 
dfb  Mot»,  i^^j.pftW  iftxpfii»r  *  ji%ijprt»  i?HW>ytei 

«i4e  iOp^tifîi^gprittWMriflm  toii;^  QGdfU^  de  ia  gy;i;|ts^ 

»îifcigrfnwrée^*jtt)€g^  .<iHiiqiiW^)ntri^  <^]^»n<feilc|gBjt 

M  ^lû  s'est  emparée  de  leur  esprit  à  cause  .4f^  l^we^  .^j^ 

1    fVittft  i  OiBitoci  da  hrtii tadfl  i  flttalrft  la.  DédaiiiîsiiiA,d« 
ttMrlqyfli  rfrainayiiriffliii  dit  son  l6mitt«^éichaDBéeiàviitt 

i^lMQfiAfihei  Das  ffim-y h** ^^^^■***  da«  rftrfinnahrf  dans  jin 
iwHi^  TWidirrflt  l?_  ttiiirfrifMrité  ^u  fangagif*  iiHiAraI._niii 
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riorité  de  neMeaieetderkéwMafaiMgeaopreà  ï 


davbir  en  quelque  sorte  prêche  pdor  mtK  màtt^-ntlm 
éh^né  ées  Aventures  de  Kâmrup.  J'y  reviens  en  ftK- 
citant  M.  Ckrctn  de  h  méthode  qu'ii  a  adoptée  pour 
Â  traduction.  Entre  le  detoir  de  serrer  le  texte  d'aom 
près  que' possible,  pour  en  fiKÛliter  finteHigeiice  an 
étudiants-,  et  fa  nécessité  d'éctire  en  finnois  dans  im 
st]rleptu*«t  correct,  ffestttnfàsté^mâieu  fottvKflkile 
à  samr  à'  cause  de  f  exagémtiûn  et  de  f  étrangeté  des 
êgosM  orientales  et  dehr  dMHvence-da  génie  des 
hngues  ;  M.  Garoin  me  paraît  àvoèr  réussi  à  éviter  fas 
nombreux  écueib  que  présentait  son  travailsous  ce 
rapport. 'ai  quelques  personnes  étaient  tentée»  de  ini 
f^éprtioher  d*avoir  reproduit  trop  fidtfement  certafaies 
étiùéts-tfi^bt  sévérité,'  fe  4îiëi  ttéiM  fhteiéimM^n 
goAt  fiWçin,  peut'  réprottver,  J'avoue ^  pëmtmm 
compte^,  que  cet  ineonvénîent  me  par^t  préHmfafo  à 
cëMi  (fitaerii'^expresston  sa  couleur  natève^er  d»éi^ 
figurer  FOHem  en  l'afibbkwt^^n  cesHinv  oampinà 
rMIrop^Senne.'    -   -    -  *      ■  -  ^^ 

Peut-être  seuimnent  M.  Gerein  aumte^lpaydans 
f  mlânèt^éihe  de  fa  pelbttcSlé  de  Sa  triMiuetiènr,  ftôe 
Me  légène  c6bc«ssion  av  éamnHlh'des^fecteufs;>  S^il 
eàt'fitir  rni  ém|doi'moin»^fréqnebt  de  ttaaièl-  hftidiMMi 
tahF,  oti  si  dnnmhs  iieéV^ftConnpQÉ^ 
hrfèesssdre  detxmserver,  deooàHa^  ex^iliiiitiéïKi  fdaeéès 
entré  pitènihSiés;  ail' lieu  dâ  téjéléttoigstick^^UUh 
cissements  dans  des  notesH^  un  indeaism-à  k  fin  du 


Uffmi  A:  me  M^aoUm  q^LA^^Aà^w^é  ie.  fuiMc  â*  Im  im 
cfUffn^Avec  plus. de  AiifîtttéiCt>dê;pbÎKr>  et  kxmégui 
à  cet  QcbMtîUou  de  ia  itotmiiice  liîodiKHMmiîteiile  (a 
jiistke  qui!  mésâto.       -t  .  r  •     ^  .  i  * 


ËXÏR^it 


D^une  lettre  de  M.f  abert,  evéque  inpartihus  iPlsalut'opoUà 
et  Ticaeire  ^pèsrfUique  en  CÔchhilMié,  lAleè  éé^fi^gli- 
porei  te  )i^bt;lSS4^  ^  «faremSe  AiM.  l'abbé IMNi^ji^ 
Parj»..     ^  .    " ,  .  -       •■>   ■   '  .( 'r/xf  ,  j.  •  ';  1  '   ,  ' 

MANIÈRE   DONT ,  s'bXEECE   LÀ  JUSTICE   CIVILE   ÇT    CRIMI- 
"      '  NELLE   EN    COCHINCHINE   ET   AU   TONKING. 


iféalqtace  détaib  sur  \m  raanièMidoiil  b 
«Bttialvëe^'Sttr  ks  trifciimi»^jiiu^IetJOtt(fe.il^ieie. 
ikifiKïlis  dÉM'dabord^  qae^dep«i»4H^  m»  fU^proms 
à  m»  TtqMftririe  cbani^m  <fe  I^oti  unet^iràie^Mr 
tout  ce  qm  i^gaede  ia  CooMnohiiiftç'  maisi^ec^aiiiiiB 
fiâpaquclyw  choaed^xaet  (carfe/veia  ÛDpkanr  tuas 
ie»  jOBi^s  eii^ËMope  des  cbose»  sur  iat  CoehiwrhpwBi, 
>8iai»  étuietTrà^Bg,  qui  SQiitrfoîa<['étreiVflai^)i  Je 
depiBidôiic  ^Qdier  fe>pa3r»jet:(ea  HWiiis,  jn*iii^»Mr 
'«fec.*Jtli»;:mii]^a^  ele  peraMmes/iia^ottesv  deiiEHitTee 
'qii^|0éisiBaia>ftmpe  OGBnalt»;.  HW  f  e  n  w 
meatderiffpMriea  odoopatieM  mritipiiéafl,  iea^vofaffs 
ef  «HieeniMiPfi»  aui^rMaâwl^coatiii^ 
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Ï9.wm  intentîoB  de  traimie  en 
royaoiiiipqvii  sousrféniiUs  rapports,  esteioeHeot; 
mais  je  ne  ie  pouvais  encore;  ii  ftikit  attendue  q«e  fa 
partie  qui  concerne  {e  mariage»  etquekpies  autres, 
eusienl  été  r^oucliéfis»  qur  le  rai  s'en  oocupate  alors. 
Si  dans  fa  suite  je  ^ûis  ^jste  qudque  chose,  cest4- 
j^  aï  le  J^pn  Diep  m'àcçQirde  fa  grâ^^  de  rentrer  daas 
qij|rf*èpç  ^Mpf^ifg^kmwmt  «t4  tpjam  y  jouir 
d'|iÉ>feu  fbmé^iMaàfÊiUàé  et  dmkààttift^fmtm^eu 
jusqu'à  présent,  f essaierai  queique  cbcMe  fa  Attams. 
En  attendant  cet  heureux  jour,  et  afin  de  ne  pas  tous 
payer  dç  b^^^,pi^t)lç$  yagùi^'es^  en  un  oiQt,  p^^ur  lùms 
donner  une  preuve  du  désir  que  j'ai  de  vous  faîie 
piMiÉrv*  jttivaîs.ueusndiracapMlque*cfaase^'UBfft  faupvrtîce 
thiéi  inimwt^vd  ihtipayÉiiIi«iiai^MiBhrtwangiyf|tt><p 
fÊtmtmppëÊmuBifnÊÊC^éébmàpamrmiB  pajra/étusàM 
uttueij^cpMaÉMetfa^^uÉlMv  flM|)tiMit^efM^ 
faÉreuaOMntertpoBOlHèlfaknuÉii/Iictt  téaM|M  Jeisusms 
«tiw^ondrpaa  tymfntnuy JMKttiAtot:  auiarentj  .à  .ses  im 
1Miti««»ie|:au  seavei$Mrtsv  cari 
tiaiyiuiphi  nmyfei»^np|iiiÉif  ii  le  ] 

uauqueii  fin  ni  ■wili.énepepfcidiire  de«;ce  ^fÊÔùcnÉtfaSl 
cati  juit0>èn^wMtfdresqpaneManet>  a'ft  de  è'înjuélîee'^qM 
piurifei  ii^lpaÉMBf  »if>iiinu*i«s»dét^eMéàiilbi&ipe^ 
qp'éfa I loiant  wnipînaifiifafaiiiHMf  itsj  lA.fKÊfbAi^sée 
iKouuiChiîièilest  AiMi  iin—iiln  ctfestpawirwtitiniij  \m 


9l^itf^^ilMi^«H|^«e  «Ki«lMilftiiii|Mi|n||rf»  Fmm 

NBH^  jtJ^Wi  ^^^^B  JWv^^  t^'^JH   T^^^B*^*»w^M^^^W  W  •^^W*^^^^Wir^w^W 

t*Milfigii  nrafanBtfiit  <lei  jlnitttf r  n  aÉMranto  rwiiHiflfm  i  ;  i^iis 

filL  MMnin  ftfiiflft  Tft  TKinilIfttîSyii  iliit  lHÉWii  I  IBftîftl€6^«iîb 

à  dû  vîfiages.  Chaqm  YÎHigif^^itiiFmiM^^^  JMî^ 
skifliMlAiiaft  viflaggi  onli  îiiittinfifciiliaiiiiw  aâitiûBfti^ii 
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tHig,  au  nombre  At  daix,  dont  fan  est^fo  ekmdkxm 
priMifiaf ,  et  f antre  j^Ao  ^on  «dftflilt,  ne  aoitt  poinc 
Mllitiiëftpa#ié"ror,  Mritte^faf-ka^chtffrdkt^diirors  ipâ« 
liges  4tm*coiiiiBttiiéaqid'€twpoBefftie  êêfig.  Chaque 
tbriimuM  éomtoe^aiMii'  son  Ésaîn^v  mais  fes  4â§k^  et 
les  "^otiàmiineâ  reçèiveiit  chacun  nn  aeeau  sou  caebet 
éOfiSjé  jMir  sa^nafésié  ,vet*^*eat  oe  aeeaii  qe'tfi  dmveat 
tfpipc^er  dtfM  tôot^  4es  aAores  qiir  les  condenieiii. 
^i^'ckanh  Uûg'eî^j^^tdfignB  sont  pmut  i 
ttâtelia  jmkÊÊBnv  tfqfce  eapèee  ^àiUMiittce  sur 
f»  inah^  "d&féMf  té^j*ê6  èoûi  au  qnt 
niqtieftt  aux  isaîreatiei  tMKiMatcs  oiAiiMuiAcés  qoib 
diit  reçues  du  jygéfd^patX'da^nton,  qui  luMiiéMe 
lés  reçoit  du^ioiia*préfet>  ctlttî-cî'da>pr^^  ie  ]>réfet 
dd'cominandantde  hdiiFMon^  etenfin  œhii-ci  des 
mirtsiitott  dn-roi.  Les  maires  foirissent  d^magnHfede 
MMiiitc  dans  lèw^^MUMMitic^i  on  pourrait  jM^aai|iaê  dbe 
d'une  dmnfpeieaoe^  nwssf  plMteurs  en  proftent'A 
pour  opprimer  leurs  admMstiiis^;  d'autfee>  au^con* 
traire^  lûM  le' tonheur  du  peuple»' QÉèiqu^' ne 
Mierit  peint  cdnràtoés  juges  pai'  le^ni;  as  eoni^^e- 
petiAhAt  dans  fusag^  d6*fi^[er  et  de  terminer  les  petiii 
fMRFoMs  OUI  s  e^^ent  pantoî  leurs  eoneROvemRl  Pua* 
^(ùetfe^dois>¥oinspai4^di^fnslieey  cestparie4i^^ 
■ct^rrë^dè' la'  urtgiwiaf mte  <fne  fe^MmmenœyAafin  de 
Ai^  une  graÉhiiM  aseendintr  etiniiter^e^^ 
iMMir  snpiwie'dn^monar(|ue. 


former  à  k  loî^  aais  <»tt«idtiîli{si>«vb«l^iMt^fdb^ipi)i^ 
p«r  k  Jory  dois  Alt*  a  Ta^HMftr  %1l«iÉ1IJi  fmiWWmAj 

canton,  qui  vimdnih  sur  lm>  Om»  pour  dr^yMiy^m^ 
cnr^dwx,  iigrtMBÉit j^wi¥TOiPf i  ime)  piailiff,^  rpll»9§l»» 

àer  ^ÉialBteiiairfifiHt  4tppife  lai  fMmmtaa  aiiiii<lBM> 

oaîre  fp«0Mimè 'SâJa  ^Mrtfft.piajgMiM j  aiaaaîmtf ^ 

Sratte  dd^fItt^'|KnBifain»ar,^iteHi^p6^^ 

ip'  b^ ,  Srtaok^  €|r..ft AmtM  yma  jmyfff  (adiMfli^ 

un  (DMn*taifi;«MiNieii^e:*€c%a|Ni-^  0#tm  gmr 
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VI*V  pnYIV*ilM|WR«IIOTOHinHf  Qv  W- 


tt«M  |i«tf ■  biÉiÉg^»  wmiWMp  pot'  dftg  dinumi^iTiiii 


sim''c«flM/3>rfitiqii^i0sticeè  |iM»v>îfevriç(»t  d^iân 
tîlM  ias  fias  Vmuiifiyies^  itoM^urfîfeii  ife  mn|MiifanJb 
o^TOiar  ^HjJieflniieaJm  i  iiuiymn  y<ii|jJHiifhiiiè^^ 
pl^^frâcse  lèjsfdeVâîni^i^^  art  cttci^iloflifaili 
Asimi  .Mit^^oècpii  .côwierai^  Jti9iM>viia^ptafies  fia?  lot» 

ctpaSè  a&ïisfaitkkijeitiét  tkxaipmla^iiàmûiA^k^wiààf 
iibtrÀ.:Lbrifae  quciqti$iiti.]liÀriB^«»aim4i^^ 

criumr Joe*  fm^^  tenpnwr  Je:4^SéKidcl mk  tfàwmèiim 
prniim  Mit  lérfev  ahra^yifar  paa^8ei{>é^^Bimc}it&fe 

JMnwttr^  sainH»  f)éiniii9c;  aoeo^^ 
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mi'  isuooèi'  oqpabie  de  ie  faire  élever  ^  rang  de^  Aétng 
eéngùVL  ikefetcié  m  iatwXi  >Le.«oi  ieîdéilfM  pour 
¥fliUen  à  fadmmistmtioB  de  deux  ou  4floita'eaiitmH; 
oâr^ofaaque  dëpaÉtepMiiti  p  a  4|tt'im  rfn^  p/ià  et  «kw 
otintttlis  huyéHf  que^je  imnnie  ctntoot*  Loraque<ie 
prttfkiWW^it.qiiBJqMea  ondbaniiigos  de^amafeatév  eu 
Ii»^qsdH'Veiitidûiiiiar.46s  pedimdaiiaflOftdépartefl^^ 
îLiiesâiit'  passer  tm  ftovs^néfist,  qui  i^  €OiDonHiM|iie 
MMtdfeeri  cantons*  ijeeique  qu^uW^desiftiget  de 
eantoh  M^  velardidan*  80O  afbttiMitnilion?/ eoileevs 
torapi>ortdei3foideti  qBllidoh  fenmbioa  des  idopéte, 
Véàgiphà dakiferappèler àf «on  dévoie let>k rpfesser 
dé^^Mitifr  aiT'pto.^At  80Bixonlîngenfti;*âoni!aftM 
psnieîpiie  estiibianaïQkii  de  stedseria .-juatioe)  liOit- 
<]fbe'Iefciperaoni»t  ênr-iUtsgei.cheB'lp  fiqpetddpaixïdu 
oanteii  Mnt'ùpprittdeafdeMqiiekiiie  maÉ^néi^eoiti^ 
eehiiHcè  se  Mtl  >{ai8së  subônwp  -par  am^t^mr  aÉtte^ 
nlent^jsoit'qtt'il'traSne'eii  kliigiieiiir  IlaflUiteides  psirlîes 
plaigdânlest^ poitr^en racemnrde f argent  êtt; par .pa- 
eessit^^Ul  qati  soitanisî  oaiiae  dcr^trâbeiHfqtt^^oot 
¥ent>tb8  eo«tmd9titfr,r>ib  peuffent  ah^a isB^appiion  è 
Ei^j^ièi  Ce^initafaini  >&it'  veÉbriea  disnfeipftrliie» 
aUriqiie  ie'pige^dliL.eaaMi^  poÉor.eiaflynerirfs iiètt* 
«San  defiErnt;itifc  cette)  iiflUiét  et 4*expéiM^ 
d'one  a&fileoràinaireiqm  ne^seitpis  dîmrtiHtograncIs 
importance ^  ïâng  pkù  prononce  la  skiitfaèà;  abasasîfl 
s'agit  ^one  aCnrekinajaeee  ^'  A  as'poniienta^'écrire  b 
80Btsncequ'iifQQiÉviMMiMHOiMiioeit}i0eMa'flnHîlp^ 
dWfit.iet  oon£Miniésienl  à  teli^n.teliartiebi^  laiW. 
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UMBtiToie  ÉMi  ëdrit  atu  eoimnanitotf  de  fa  diviiion , 
nùiàmé âlègid^g dâc,  qtli,  de  concept âvéb le  pHéKt 
dH'  dëpArteinénl ,  en  donne "éomiaissaWeé  àt^^I.'St  le 
r^'ffipprotive  eu  y* change  c]faeIque<iht«e;'*îlTRa 
GCttHialti^  8à  if^ntëiM  #<fn^  dM^,  qiiien  atertief^it^ 
|^Ati>  alors  orinKiTi-slr  cortforme  ainf  insthîctibits  qu"^ 
a  reçue»  et  porté  une  setilefnce  dëfinit*re.  •  *f**  *  '*-  * 
*V<â^Uff  Tdjreisi^ie  trH^al  de  fângphùcèiitaïe^ 
à'd^eAff  iiaipért&nl;  II  en  est  t^n  autre  beaucoiip  bu- 
dessus  de  idi,  c'est  ec^idti  département:  SWitftjSSfft 
f ItMTlÉiUt  <pi  une  divisiofi  comprenait  diHnt'i^ài^ 
iiièm^.*Le  efaef  delà  di?teîl>n,  noiamé^mgHâHg'ddb, 
enf  est  k  prethier  iMégUtnit  et  a  ffmendàncé  s^f^ 
dMx  ddpartements.  II  y  a  peu  d'année*  chaqlrë  dépar- 
tement avait  trois  maridaVin^-  pour  i  adiàîni^ffer  'ék 
éhef;  mais  à  présent  il  n'en  a  <:çixe  AtMx  ,¥ângWhg 
dêù  ^tàat  pour  deux  départements ,  e*est-à-dîi*  qûSta 
Heu  de  six  mavdarfn^ît  i/y'%n  a  que  dnq^dr  lés 
dMai  préfectures.  Jadis  ciaque'provîheë'^bhii^t  dh 
dë^JArtenàfem  inc^pendant,  ma£i  à  présedt^if  a'IrëdAÉ 
deut  provinces  peur  foftoer  une  filflÀbà'iKfIslËilfj.  ft 
ne  connais  d'êxceptiàn  ique  pour  la  Vàsté'pro^hcë  de 
Soi  gm,  qui  coui^nfd  iStk  pk^éfectufes  et  éoifïi^éUf- 
ment  trots  divisions.  €haque'  préfecture 'a^dMUPdé^ 
dbndarihs  pour  f  administrer  :  le  prenrief  èif  ^j|:>è!K 
éhg  hô  ohdnh,  c^est-à-dire  Celui  qui  a  fe*  sôih  |^ihèi{>al 
\te  ^département.  ÏI  y'a  entre  fui  et  les'  tri^diilms 
"doht  f  ai  parlée  une  graride  distance  ;  les'  ïurt^es  ne  sont 
qaetfaïkis  tes  sepûàme  et  siiième  degrés  des  fèttt^si* Yb)i& 
criiâ-ci  est  déjà  àu^secoffd  éêgré.  H  es^t  chhii^'dë  t<^ftt 
XV.  81 
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ce  qvi  ^(efffrde  b^fÇorptqfiQiidfinor ,  0miilf»»^é»  -oMt 
iqgaes  «  des  i^^firtres  »  dis  gifi^im  f^jMVC«^jwUit9 
^  de  t^^  «e  qui  cOMenpe  1^  bou  |H)!wr:Jh  ^m^tmih 
lîonKles  wiri^rm-ist  mfre^  obiets.  Il  àfM  fifwdfe.sMR 

Le  second  mavdarm  de.ia,9pré£«Qliii«M  9VIMn»  «• 
4diy  içvent-chdire  ^e  cniMA^:  Ce>t,ibf  ^  e^fttaigé 
xlHine  .manière  4|)Mif4e  d'examiné  «^pigW  U*i»ll« 
|i^iîemes;(i[Ie  décerner  ^loe  pmM,qwfer«#  àiJ%M  «> 

jMN>P9iFiiQiiiufe  À  la  fftisv^M  mM^fii.^mnimm'^ 

ae  pe^l  prwoDceiT  «lu'apfsèf  ep,.a^^  4élik#i^;im^ 
^qn  a^isii|twt  T^iii^  M  chmK  V^  ^  ^WH  mmivm 
de  ktti^  £11  ouixe  ^  si  j'afiair/e  ^t  4]m^  giwde  M- 
^r^uii;e.et  demande  le  c9|i$iwAe«Wi9>  dn.roif.aippi 

j^iir^  ayecle  Xdn^  litfc  ^ut^fi^and^i^  j!^  d«vism)^  JU^ 
llp'Uf  aQia.,tCHis  tix>is  d'w  iiAéip^s^Mitweftt,.  oa  «PHoie 
j^  d^ibef^^U^  ç^  Je^  jugpiwi^t  à.sa.nw»j««^  {«ep^ 

j||Qi  est  présentée  {wr  c^lui  d^  amust^^<ijfi  eftlfb^^ 
^  ce^^hoatea  d*a^res..S'4l-^n;û  de  ifoaçl;<^.d'c94l, 
jpest  aa  ministre  de  i;^  '^fisti^^  pcéf^tp^,  la^iHèce: 
iffiW.df»  autres.  I^  dc^  ^'flMN  %¥*  «¥it^J^  ft^ 

j^d^pc^rtevA^»^  ^^K»^  gi^^^ •  ^  ^^  ^^.>^lix^<9Wl^ 
jQM  liqeaçiés^  autant  que  laff;e  ^  pefft-  Q^dpg^éoi^  ^ 
^ng^pb^  devient  flifi;  f^.ou  ^'  c^A  j^'4  ^  ^^H*" 
yçifiié  plttsii^jurs  années^  aj^/çc  si^cèy  et  (gfç  jLç.roi  j^ 
x^n^aij^,.de3  talents».!^  i;^  49^- ^V  ^V^Wt^ 

es^  Ju^roiéinff,  très-ifatt^     sWjW^  %^  WP*  de  açj  A» 


î:: 


iBj|Af||an{^  qu]^.  ^e  \fi  s^nt  pas,  ^  çhf>i0i%.i^i^mvr^f. 
m^nt^poivr  la  p}?^  (k  Gominai^4s^td0iiivî(iîait,Âquei 
4^  pipn^KXDae»  kttré^f^*  Totu.  ces  mandarins  «p^uim» 
pfttvai^t  piîanaipjç^ç.  ï^:  p^ii;!^  \d^  ib^I)  .g[i^S;.ik':iie, 
{if^yent  qaeitf e  la,f^ffnc^,%.pî(6eifttiP9  ^naiia  wdw» 
q^  c^sQi^oaçi^  4^  F5ti.  jck  iiVii^nitt^  qu^^e  A^iod-oc^^ 
4aS^i  gçp,  mon  (^f^  jeii^  9n9.>|Q:&iQmai;^fjifâtt^> 
qy^  ijÇsckretî^AS  pleiircqrfHM^Jongji^Wpf',  qi«  co^afcnto 
n^tf.^  ipçrt  sftfi^fii.pïi^ywif  Ijs  rqL.Gçî^wandbfriD.éteiti 

qr^tp^^  du  ^9^Hhh  {ii^g  ^  ^t  îjs  sfj  gairdoiSEiif  Qt^  kiwi 

sfl5it.tft|is^:^  ç^re$,.aiQit  q^'ii  fewj[*/)¥ç(Qnii!^de  «oubo 
49jn«^r,  au4'aJa#owb'p*  Perspfi^  nWi^^vçr  Ja  jiri«j 
e%4a:^^r  de  Tipaiocence  opp^rîme^;;  ç^\  Qftq}»  a;mïi 
I^fHj^  «^u  çujet  4u  4^^t  copt^^  9|0|i|^  saÎ9ltQtirdligîofi^! 
ainEii]^  ifjes  jç^^ndwriiî^  n^  w4  WYrir/:!a  bottchepoorr 
pir^jT^.ilQire.d^fj^e.  g'%î  appvîs,q»']ealftd»ijqfiirii^T 
qufsf  fi^B^inf^  teb  qw  I&  \iè^  Qrnnmfié^Chiàsq 
d^ç,  a^jliient  ;flp^9  à  «oit  :  ^josîaw^  ct)f élif  «^i  (l'^onn 
s%  y  f<%i0n|tj  99t<^i^^.  Al*  i^fe  c^  îM5:Siçr||t  (pimnéh 
q^pç^pl^ ,  ^%  h  hflioe)q>ie  fe  jrot  pw^te  àfb  pefigkini 
F^^}iEa^:fc^{0|  ^«ga^  à  paixkmn^  une  idSa  âvi»^  à) 
des  ]D;i9n4aijrin3.  ^h^^és  pour»  «$6M4er«  sai  Hg^  coiitre 
ieschiçjfi^]^.     .>     .     .•.--;."■..-   /•,     -  ■    ^--S    lîi- 

.'  i^»il8fOftiPR^îy^  à  %*ï#jça|ei  Jaipijèa^  Qtt  est«lbr\ 
ppsi^e.!^  s^îrt§B<^lM' jï«ft«i©nt  ptonj^ç^upa»  1^  Ip^ 
i]^e^qaQ4arinS(4u  dé^sfrteiBfi^t,  si  «lie^lyÂf^ibtDi^ 
^%,  tero^iné  ^  oi^  en  ^t^ne^e  çock^aisaaiK^ajiix^he^dti^ 
d^arteaft^nt  e<  Ae  j^igfmeni  es^  mi^  ii.^iéoiiHofauiSi 

31. 
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ao  contraire  le  roi  ne  trouve  point  la  sentence  aasex 
motivëe  ou  qu'elle  punisse  d  une  manière  trop  i^ère 
on  trop  grave,  sa  majesté  ordonne  de  tra varier  à  un 
nouveau  jugement,  de  faire  de  nouvelles  informations, 
en  un  mot  de  changer  cttte  sentence.  Le  seul  retus 
que-âût  le  roi  d'approuver  un  jugement  est  une  raison 
sirfkanb  pour  que  les  juges  le  changent.  Si  les  parties 
en  iit%e  sont  mécontentes  du  jugement  des  mandih 
rfais  du  département,  elles  ont  alors  recours  au  grand 
tiibunal,  qui  est,  à  proprement  parler,  fe  cons^  du 
roi/ On  prépare  un  pkcet,  on  leprâente  à  cdvi  des 
ministres  qui  a  la  faculté  de  parler  au  roi  ce  jom>fi; 
car  il  n'est  pas  donné  aux  six  grands  minîM^s-de 
prendre  la  parole  à  v<^onté  devant  le  roi  :  chacun 
d^eux  a  son  jour  assigné.  Le  roi  tient  audiàîee  pu- 
falique't«us  les  deux  jours.  Ce  jèur-tà  deux  des  grands 
mandarins  ou  ministres,  dont  f  un  appartient  à  la  classe 
mttittire  et  fautreà  la  classe  des  lettrés,  sont  désignés 
poai*  annoncer  à  sa  majesté  tout  ce  qui  concerne  l'ad* 
ministration  du  royaume  et  lui  présenteries  placets  de 
chacun.  Si  f  affaire  est  trop  épineuse  et  qu'aucun  dés 
msm^tres  n'ose  s'en  charger  de  crainte  detre  mal  reçu 
<m  admonesté  par  sa  majesté,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul 
moyen  et  il  ne  s'emploie  que  dans  la  demi^  néces- 
sité, c'est  de  s'adresser  soi-même  au  roi,  hte  opus,  h\c 
lahor  est.  II  y  a  deux  moyens  seulement  -pour  par- 
vennr  à  ce  but,  et  voici  comment.  On  donne  en  pré- 
sent quelques  barres  d'aigent  à  un  mandarin,  qui  se 
cUaige  de  vous  conduire  à  sa  suite ,  tifin  de  pouvoir 
franchir  le  seuS  de  la  grande  porte  tlu  lieu  où  le  rbt 
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tient  son  audience.  Le  plaignant  élève  sa  pétition  ou 
placet  sur  sa  tête  ;  le  rois  ^^  voyant ,  la  fait  preneFre  et 
en  demande  connaissance.  Le  mandarin  qui  a  conduit 
le  pbfgnant  expose  en  peu  de  mots  ce  dont  ii*s'agit. 
Néanmoins;  soit  que  le  réclamant  ait  droit  ou  no'n, 
et  pendant  tout  le  temps  qui  s  écoule  fusqu  à  la  sen- 
tence définitive  de  sa  majesté,  ii  est  mis  en  prison  et 
porte  la  cangue  jusqu'à  cette  époque.  Si  le  roi  juge 
œnvenabie  de  casser  la  sentence  des  tribunaux,  le 
plaignant  est  mis  en  liberté  sans  autre  forme  de  pro- 
cès; mais  si  sa  majesté  approuve  le  jugement  porté 
par  les  tribunaux,  on  ne  le  renvoie  qu'après  lui  avoir 
administré  une  forte  dose  de  coups  de  rotin.  C'est 
ainsi  qu'on  lui  apprend  à  respecter  f  autorité  des  juges 
subaltemis  et  à  ne  pas  venir  à  tous  propos  troublel- 
le  repos  de  sa  majesté. 

Si  on  ne  peut  trouver  aucun  mandarin  qui  con- 
sente à  vous  introduire  dans  la  salle  du  grand  conseil, 
fl  faut  alors  attendre  ime  occasion  favorable  de  ren- 
contrer sa  majesté  lorsqu'elle  sort  dé  son  palais  pour 
aller  visiter  quelques  pagodes  ou  autres  lieux.  On  se 
place  dans  quelque  endroit  élevé,  ou  tout  autre  poste, 
d'oîi  le  roi  puisse  vous  apercevoir.  On  élève  son  placet 
sur  sa  tête;  sa  majesté  donne  ordre  aussitôt  de 'saisir 
l'un  et  f  autre,  c'est-à-dire  et  le  placet  et  celui  qui  fe 
présente.  II  9st  traité  comme  celui  dont  je  viens  de 
parler  ci-dessus ,  c'est-à-dire  emprisonné  et  chargé  d'une 
cangue. 

Voife ,  mon  cher  confrère ,  ce  que  je  pub  vous  >éire 
4e  plus  exact  sur  la  justice  et  la  manière  dont  elle  est 
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adaûnistrée  dans  ce  royaume.  Les  sapt^Kces  qu'on  dit 
subir  aux  coupables  sont  trètKtiflférents;  cependant  ie 
plus  ordinairey  après  les  galères,  est  d'aVohr  ia  tête 
tranchëe.  On  étrangle  aussi,  nais  rarement:  ce  sup- 
plice est  pour  les  personnes  d  un  ran^  distingue.  Amsi 
mon  vénérable  provicaire,  M.  Gagelin ,  ooonne  étran- 
ger et  distingué  en  sa  qudité  d*Européen,  a  re^  ies 
•honneurs  de  la  strangulation. 

Lorsque  le  coupable  est  un  personnage  du  fias 
ba«t  rang  et  que  sa  mafesté  ne  veut  pas  faire  exécuter 
{mUiquement,  eHe  hoA  bit  oSitir  trois  objets  aussi  peu 
agréafafes  !»  uns  que  les  autres  :  un  gfaûve,  Ulke  tmae 
ée  f)OttOtt  et  quelques  aunes  de  soie  nHige.  Hs  soilt 
libres  d'optier  et  de  terminer  leurs  jours  par  un  de  ces 
•trois  moyens,  ie|xn8on ,  la  potence  on  la  dirapilatfoii. 

n  arrive  aussi  qu'on  invente  de  nouveaux  supplices 
pour  punir  des  crimes  nouveaux  6u  extraordinaires. 
Ainsi  uti  bomme  qui,  s'étant  rerétu  d'une  peau'de 
tfgre^  avaft  causé,  non-seuicnent  une  grande  fràyeàr 
idavs^le  viOage,  mais  avait  profité  de  ce  déguisetsent 
{KMBft*  comnelU«ibién  des  crimes,  fut  pris;  lé  r(H,  côli- 
attlté-sur  ie  supplice  qu'il  méritait,  i^époneKt  :  «  Quand 
*ft  oh  prend  nn  tigre,  on  fécorcl^  et  on  im  enlève  b 
«peau.  »  Gdà  fut  exécuté  envers  ie  mjdhetiÉncfux  tigre 
bipède.  îLe  crime  d'adultère  est  «sdinairemênt  ponii 
^'une  imaniàre  Irèst-sévène  :  la  fetmsie  id^it  être  ^foiMe 
«nx  pieds  des^épfaxnts  et  Thonuiie  condamné  i  mon. 
Il  faut  cependant  quelques  .circonstances  aggravapios 
du4:irwie  pour^queic^^  pèallmi'mC'lieu^  L'inc^àte  y 
est  ,puni  d'tine  imaniète  ierribic^  Je  dae  puis  (entrer 
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4tins  fer  détail  de  tous  ie&  supplices^  €flr  il  ÎBÈKktAvaiùts: 

etitrei^  dd«l6  h  dëtaii  de  tous  les  crim^,  puisque  danij 

.  Im  cdé  emraotrdififtires  sa  mâ^jesté  ordonne  des  peh^ 

0itki^ordtitôîfes. 

Vbus  nftsuvez  demandé  quelle  était  la  qti^ité  des 
^^,  etc.  Vous  a^v&t  vu  qu'il  fallait  être  gmdué  pour 
4tye  capable  d^  devenir  juge  :  vjoilà  la  grande  et  atbson 
lument  nécessaire  qualités  Ici  aucune  pl^ee  n'^ést  he^ 
fftditGûkejie  itDÎ  nomme  ifux  différen^ts  tribuiuiustles 
piitt^fines  capables.  Sr  elles  s^  comportesit  biea^  on 
dvi»otns^  qu'il  ^*y  ait  point  dacci;»tk)]t  portéôcontiie 
él^ç^psf  teurs  âdbuitli^trés,  après  qael<)u«8  ao)aées  9 
Im  é^èw  ivas^  pltis  haute  place;  si  au-  contran-e  2  y 
a  contre  elles^  des  succosations  gravés  et  fondées ,  A 
leur  ôte  leur  dignité  et  les  punit  en  conséquence.  Au 
contraire,  lorsque,  par  la  correspondance  des  juses 
ou  par  fe  fe^cturç  des  sentences  quilà  prononcent,  le; 
4^  les  l;rouve  et  lettres  et  judicieux^  if  less  fait  passer 
i^n  F^w  hmt  \^:é^ml:  M  4m"tti<çr  49  peuple  j?totm 
comme  le  fils^ du  mandarin  leplusélevé,  jieut  parvenir 
à  une  place,  li  &tit  néanmoins  avouer  que  céluî-cS*  à 
^Ws  de  moyens,  par  là  fàVeur  de  s6n"pèi*e  et  dès 
protêçtjons,  que  le  premier;  on  rappellera  plussou- 
y^f,  %^\^^ve^iràç^^m^W^té  le  fiU  de  tJio?n9^<Ç^PMift' 
sant  (pie  cdtti  dui  pauvre^  Les  lois  sont  assez  bonnes;^ 
fiiëià  îà  justice  eâ^  tttiafheul'eùsemertt  tmp  véhale.  Ce* 
pléndaht,  quand  on  réfféchit  que  cheï  d^s  peuplée 
pplicçs  et  chrétiens  cette  même  justice  s  achète  âus^j 
qH^lqHçftl^,  feutra^^  etpmifii;  ^^cW  un,  pe^uijle  p^^n 
encore  à  demi  barbare,  eliejesi  v«iicbie.  Lç  roi  punit 
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sévèreneni  las  coupables  et  souvent  fiât  tntncher  b 
tête  des  juges  préTarîcateurs.  Les  autres  ne  se  cor* 
rigent  pas  pour  cela;  ils  espèrent  toujours  jouer  leur 
rôle  si  adroitement  que  le  roi  n'en  sera  pas  informé; 
mais,  hébs  !  ib  se  trompent  souvent;  les  espions  de  la 
police  sont  si  nombreux  et  si  répandus  dans  toutes  les 
parties  du  royaume ,  qu  il  est  difficile  que  le  moîndre 
fait  lui  échappe. 

Puisse  cette  petite  notice  sur  la  manière  dont  b 
justice  est  administrée  dans  le  royaume  de  Cochin- 
cbine  v6usétre  agréable  !  Si  vous  désirez  quelque  autre 
renseignement  sur  quelque  objet  relatif  à  ce  pays,  je 
tâcherai  de  vous  satisfaire,  mais  peu  à  peu,  car  pom: 
le  moment  je  suis  accablé  d'occupations. 


Une  persécution  violente  a  éclate  en  Cochincbine  et  en 
Tongking  contre  les  chrétiens,  au  nombre  d'environ  tro» 
cent  mille  dans  ces  deux  royaumes,  dont  deux  cent  roiDe 
sont  Aous  les  soins  des  missionnaires  français  envoyés  par 
le  sémônaire  des  missions  étrangères  de  Paris,  et  ecnt.mille 
sou)  li^  direction  des  missiotnaaires  espagnols  envoyés  de 
Manille.  Dans  son  édit  de  persécution,  daté  du  6  janvier 
1833,  le  roi  Minh-mang  déclare  son  intention  d'exterminer 
tous  ses  sujets  chrétiens  qui  n'apostasieroat  pas.  Un  mis- 
sion'naire  français ,  M.  Gagelin ,  avitit-été  pris  et  mis  à  mort 
par  ordre  du  roi;  les  autres  se  tenaientcachéa  ou  avaient 
pris  la  fuite  :  du  nombre  de  ces  ^^niers  était  l'auteur  de 
cette  .lettre a  qui  s'était  réfugie  ^  Singapore  sous  la  protec- 
tion anglaise.  Un  grand  nombre  de  chrétiens  avaient  été 
pris  et ''mis  aux  fers,  d^ires  s'étaient  enfuis  et  se  tenaient 
cachés;  phisieui^  avaient  obtenu,  pour  de  l'argent,  des 
mandarins,  de  n'être  pas  dénoncési^etè. 
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On  peat  Toir  les  détails  i^  cette  perseoutioD  dans  k 

99*  numéro  des  Annales  de  la  propagation  de  la  foî^  qnî 

vient  de  paraître  !èhez  Poussielgue,  liMraire,  rtie  Hltute- 

fenilte.  s    •  . 


ANALECTES. 


NOU^HIREYAN   ET  LA  VIEILLB  FEMUE. 

L^  Ij  ^Owi  ^Ij^t  ^^  cu,«mI  4a>ljK^  ^^h^MéM3I> 
^jl  c»^5tV^  ouitô  j(jli^  ç^yÂ  ^Ijà  ^j/*e  ^^^J^ 

jA-M  «^y  4)Im  <^^j  <^3^j  y^  jfiT^  4XiIy  i;;»U4v 
«dj^jr^t  *£:»yJi  j\  J€j^  \o\têi^  *^Iâ^  W^!;  {J^J^  3^ 


JOURNJiL  ASMTIQUE. 

»'  '-  ''  '  '   tàkiftJttïok.  '      '       •• 

vante  :  •' 

Dans  le  lieu  où  i  on~  bâtissait  le  palais  de  Medâïn 
une  vieille  femme  avait  sa  demeure ,  et  elle  tirait  sa 
subsbtance  du  lajt  dunt  ySiche  qu^eHe  possédait.  Lors- 
que le  palais  fut  élevé  à  une  certaine  hauteur,  Noushi- 
réwân  fit  venir  la  vieille  femme  et  lui  dit  :  «  Si  tu  y 
M  consens,  je  t'achèterai  ta  maison  le  prix  que  tu  vou* 
«  iT9L9.  •  La  vieiSe  femme  répondit  :  o  Q  retï  quel  ar- 
«eçnty  quel  bienfait^  quel  bonheur  pourraient  être 
«  dômparés  à  cette  félicité  de  voir  chaque  jour  ta  face 
«rbéni^? — ^Ëh  biw^)  répliqua  NousMiwâw,  ne  v^i^s 
f(  pas,  puisque  tu  Je  veux  ainsi.  »  P^is  il  laissa  la  mai- 
soh  comme  elle  était.  Toutes^ les  fois  qull  donnait 
véihneé,  4^  \i^e4emïà^  disait  sortip  ^  vaebe,  et  H 
arrivait  qijie  le  t^pis  dç  la  ^e  était  souilI|é  des  qrduces 
de  cette  vache ,  et  cela  aux  yeux  des*  grands  de  Fem- 
piipe.  Maïs  quimnque  voyait  la  cabane  de  lit  pauvre 
femmç  dans  le  palais  de  Noushiréwân  concluait  Êicile- 
m'ent  que  la  justice  de  ce  prince  s*éteâdkit  ^r  tout. 
Ai|»î  gd  Mal  aeto^de-jo^e  ^t^à  contribué  à  lliî^faîiç 
une  renommée  immortefle.         ,,    .  G>  d^  L. 

*  Dans  le  recueil  4^  ft^bles  de  Ffomu^  il  y  ei^  ^jsmp  intitulée 
£e  c<d\f^,  dontle~fonctM~ir  peu  prêt  pareil  à  celîtf-eL  £a  vie  de 
Fir^^éric,^  offre  un  trait  oui  a  betyiconp  de  ressemblance  avec  ce 
trait  de  la  vie  du  monarque  persan  ;'c*e8t  fânécdote^conniie  ità 
«ennier  Saps-fooci,  la^^Hç^  a  été  n^contë^  fort  agjrëablement 
en  yers  français  par  M.  Àndrieux.  On  a  retenu  le  yers  malm  qui 
la  temûpe  :    . 

On  refptcte  un  monlni  \  on  vole  une  proviace. 
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L'AYAIiSt,  SONGEANT. 

Up  avare  donnait^  et  dans  S6^  réVe  ^-^  voici  :  il  vit 
quil  donnait  de  son  pain  à  un  |)Ê^uvrev-*— AIow  itfot 
épouvanté;  il  s'éveilla  soudain  et  jura  dans  la  vérité^ 
— de  ne  point  accorder  désor^oais  de  sommeil  à  ses 

yeux.      '  ;  _    '  ;  /  ..;' ,    .       ^.. .  ^ 


PROVERBE. 


Celui  qui  ferme  son  oreille  pour  ne  pas  ouïr  le  cri 
^e  f  i'ndjj^eïit  •; —  crieï*à  au3SÎ  ïuî-méme,  et  oh  ne  ^i  ré- 
4pcm<fca  point?.  ,       . 


LE    CRABE   ET   SON  FILS.  <      : 


'V 


^  Cegt«-dire  «  dans  la  sincëritë  de  ion  Me.  »' 
*  SalomoD,  Proç,  ch.  xxi  ,r.i^ 
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TmADUCTION. 

Un  crabe  histraisait'  son  fils  en  disant  : — «  Jasqua 
«quand,  mon  fils,  ta  marche  sera-t-eile  rétrograde? 
«  Pourquoi  ne  te  meusiitu  pas  comme  il  faut,  à  Fexemple 
«  de  tous  ceux  qui  t'entourent?  »  Et  le  fils  répliqua  à 
son  père  et  lui  dit*:  —  «Si  fai  trouvé  grâce  à  tes 
«yeux^,  mon  père,  indique-moi  la  manière  dont  je 
n  dois  m'y  prendre,  pour  marcher  en  avant,  et  }e  me 
«  conformerai  à  tes  paroles.  » 

MAXIMB. 

Cest  pourquoi,  dit  ie  vieux  proverbe*,  —  purifie- 
toi  toi-même  avant  de  purifier  les  autres. 

A^PlCHÀRD. 

^  Le  TÎenx  mot  frtnçaig  coffatot'r  rendrait  bien  mieux  qn'mt- 
truùaù  le  Tërîtable  sens  du  rerbe  n^2iin.  Dam  le  manuscrit  de  la 
Bibliotbèqne  dn  roi  (fonds  de  Saint-Germain-des-Prës),  coté  sons 
le  n®  1830,  et  contenant  desyo^/eatix  dont  la  composition  remonte 
•a  XII*  siècle,  on  lit  ces  deux  rers  qnî  correspondent  au  début  de 
n^tre  fable  : 

ta  perei  ensi  le  doetrinoie 

Ce  ke  de  bûa  lot,  li  diaoie. 

*  «U  répliqua  et  dit»  «t  uo  pMouasaie  que  Ton  r^Montre  fré- 
quemment en  hébreu.  H  existe  aussi  en  diemand  (  er  erwièderu 
mUl  êagté)y  mais  y  est  bien  moins  uiiit^. 

.'  Genèse,  ch.  xviii,  t.  3. 

*  Ou  «  le  proTcrbe  oriental.  »  ^Siotpn  ^"^B^D  peut  être  pris 
dans  ces  deux  acceptiou«. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIi^UEU         "  ; 

Séance  da  4  mai  1635.  /  I   »n 

On  entend  le  rapport  de  M.  StabI  sur  la  demàntléidt 
M.  le.doeteiir.Pituier  pour  oJbtçnir  dea  souscriptions  à  son 
édition  du  Talmud.  La  conclusion  du  rapport,  qui  propose 
une  souscription  à  deux  exemplaires,  est  approuvée  et  ren- 
réyée 'kl» téwmi89ion4es fonds J^  '    '  *    •        «^l 

M.  MohI  prévient  le  conseil  que  cinq  cent  cin^iât^ 
pages  duÎ9Nimi^  d^WJ„gfiJiirf^i^#Wif  tffiwwtefîW  ^et^ 

.  r   ,j   r  i  ,♦...!  '"    *'■  ■       -  iit..i  I.  fi>*     (>j    ••  .;  .   •>     '■    î)    "  • 

i      .    r\"   i   '.  ,  .  ;     '   i  th   'U^i-'i^-'L   ri    >■  ;;   l,;.ii  ...     'T 
OUVRAGES   OFFERTS  A   LA  SOCIETE. 

■^-  *  •'•''    '   ''Séance  du  4'm4Îl»35.^  ''  ''"*^î  ''  -'"■   '' 

Par  l'éditeur,  Ff^bh^i  ife.Zt^yHTmÀ^.aiiiqpléesr&hdiQme 
arabe  en  usage  dans!  Ja.cégenflt  d'Alger^.attivm  jdiOmot  à 
mot  et  de  la  prononciation  interlineaire,  par  J.  H.  de  La- 
porte,  Alger,  1835.  In-8*». 

Par  Y^t^è^v:  MÀnèùirè  eurun^wtéliàiUort^Phéinnbufd^ 
Louieh  DéèiérifîMirey^TéB^AtéM  t^Acadéflàïé  ^yâli^  dèil 
sciences  et  b^eHe^Hres  ât  Bnîxeflesv  te  e  déàfstàAi%^fi34i 
par  EUabin'CAR^^Lt.  I#^/    »:  '■        -  ^  -^  i      : 

Pttir  i'kutetir.  B&l^arfdé  ûtMHt^^  tes  iabléauûsithtiiAil 
par  Ei  HtïAt»,  fidntre,  àétt^nedé"  lettrés.  1Huîs,'"t 63^5^. 

dune  êàubrem^oeÊÈMl^  tsaytéêé  tXi^'^Hf  t^ 
chinois  par  MiBAxm  aW.  In^8«.  (Eictiiaitilu  Jéamàta^ 
tî^ue.)    ■'     ''*\  •'■    ■•  V  ''     ■'  -  l;.  ..f'-.a 
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Par  rédhaor.  Grihidmng  dêr  Stadt  Patal^utra  und  Ge- 
sckiehteder  Vpakosa,  Sanskrit  ùod  Deatsch,  von  Hermann 

Par  i\m#ettr.  Viûggio  in  Sitia  e  nelkt  Terrà-Santa,  de 
Giovanni  Failonl  VeroAa,  igSS.  In-S*". 

Par  les  editears  et  rédacteurs: 

Bulletin  de  la  Société  de  ^graphie,  k*  série,  tome  ni, 
n*  15.  Mars.  ^ 

Journal  de  t Institut  historique,  S«  année,  tome  II.  Mars. 

Il  Tke  QuarterfyjourHaiofodueaêipn.  N^  17^  ts.  in-8^ 


La  Socie'te'  asiatique  a  i$fifil|4ènffl«'0iWM%Jiii  Araa 

^HMSIA:.  •      .    i    •  ../    jï:.)  i(  '       ■:   '*.  -'î  mV  to     rua..    . 

S*  Quatre  numéros  du  Moniteur  ottoman,  en  turc. 
3^  Un  numéro  du  Moniteur  du  Caire,  en  arabe  et  en 

turc. 
4^  Neuf  numeVos  il^J[p^rp4*4^  Cfdpdie,  en  turc  et  en 

grec. 
»»  Thr<Hs  nmiàùs  im^M^û  de^m^rnc.     ' 

'  '       '^'    ^'*  •  ■•  '*'!  f    ''  :.  •     •'.      f        ,  '"         . 

■'-  -'.1  .ô':ôî  .vj-  L'     :: 
.^%{)^,^t\yf^f  «(yi)>d|^ih«u«  ori^miiA^Sf.Qtf^i^è- 
plusieurs  extraits  du  comment^in;  à^j'i^imA^^iu^ft  4W 

Çe^  <fay§^  ji^  S|^^f#&y|ei4w9#ff|  ^crim^s^Wffflqyoïf  phi- 
lologique, il  servira  encore  à  compleW  certaines  notîoivl 

i^.#>9ri^  ilj|pQtvm:H^cIaurciif  ]pMec|«i  llq#ïeme»  Utadi-r 
tions  antérieures  à  Phégire.  Toutefois  cette  publicatiofi  m 


.-■    •  V     î       '    î      ",  ■,'•'•.•     •<•..',    -')'''•.(   .'ir»     .      '/î    r..-      .'^    ..V.Jî^^.M    .Jf? 

n  'f.'tTJ'îtsI /i  ,  p  ifipi'i»tyiif  t"i^innni'iM\  tnh  Tcrugi  irii»)  ■irinn 
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.;:v»  i  Ji    '111  (f 


^"1  /^»  ■.!)  ,...f 


^  tusagit  de§  agents  diplomatiques  et  con^iitaireSj  de^ 
c<^;rfifner^antâ^  d^^s  navigaieurs  ei  autres  VQyâge^ri  danh 
le  Lemnt,  pat  X  D.  IÇiBFFEa  et  "f.  ^,  BiaVçhjï, 'ph^ 
valîers  de  ïa  Légion  d'hohneurj  secrétaires -interprètes 
du  Roi  potir  les  langues  orientales,  professeurs  de  turc 
et  membres  de  plusieurs  iK»cîétes  savantes  françaises  et 
étrangères.  Jtl  «xJL^  tona.  I*',  i»«-l;  P*™>  1836,  im- 
primé pair  auTorisadôh  du  ftbi  a  rîmpnmërie  rojale. 

--Ge  diêrfonntftt^,  dont  të'^c&iîé»i\^oIbn&tefirf-é'  A^Ius 
de  SOO  pages  )  vient  d'être  mis  en  vente  ^ ,  renfermera  tous 
les  mots  de  la  If^ngue  turque  et  une  grande  partie  de  ceux 
de  la  langue  persane,  avec  les  caractères  arabes  et  leur 

»  Cet  onyrage  se  trouve  à  Paris,  chez  M.  Bianchi,  Tun  des 
auteurs,  rue  du, Colombier,  xfi  21;  à  la  librairie  orientale  de  M^ne 
veuve  DoNDET-DupRÉ,  rue  Vîvienne,  n^  3;  chez  M.  Thiêophilb 
Barrois,  rue  de  Richelieu,  nf*  14;  à  Marseille,  chez  M.  Camoin  , 
libraire,  place  Royale;  à  Constaotinople,  chez  M.  Iskender,  li- 
braire; chez  M.  J.  B.  Dubois,  négociant  français,  et  chez  les 
principaux  librures  de  ia  France  et  de  Pétranger.  —  Le  prix  de 
chaque  volume  est  de  30  fr.  L'impression  da  second  volume  se 
poursuit  avec  activité'. 
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pnmonektîoii  en  iMrer  Itttféet|  le»  inBvitih  priiiHtUii  ém 
rmbêB  penMMir;  fti  piàjpaK  deb  moé  arabes  >  Ibntes  les  fbk 
qi/ib  sont  iwites  e»  tare  ou  en  ^persaar;  les  pioricb  àirabes 
îmfiiUers^  FmAsalRni  deI\>rigiRetnrqtae,  atmbe,  grectfm 
oo  îtiHeiiae  des  mots;  fenufiei  des  mots  au  propre  oatan 
figure,  avec  leurs  acceptions  diverses,  les  termes  les  plus 
nécessaires  dans  le  conunerce,  les  sciences  et  les  arts;  les 
noms  princtpanx  des  personnages  historiques ,  religieux  et 
mythologiques;  les  dignités  de  Tempi^e  ottoman  apparte- 
nant à  Tordre  ]Mi|g^eux,ci^l  M  militlSfe,  ainsi  que  tous 
les  mots  de  la  même  espèce  qui  résultent  des  reformes 
opérées  dans  ces  dernières  années;  les  mots  nouvellement 
introduits  dans  la  langue;  le  nom  des  capitales;  des  villes 
pnncipales  et  généralement  les  désignations  les  pfqs  litt^ 
pokàntes  qui  appieurtlennent  ]l  la  géogi^phié  de  rO^iênt; 
enfin  un  grand  nôtnbre  d'exemples  c6;n|>6ées^de  ]|iVî'ases, 
Je  sentences ,  d'expressions  préverbialeé  ef  dWages  po- 
pulaires usità  ou  empruntés  aux  àut0ur^  'connus.. 


BRRÀTA  POCk  LK  CAHIER  DE  mIrS. 

Viigy  187,  bote  4»  Qgne  9.,  Au  fieu de  tSA^mj  S^r^'^sU^- 


•     fe'M.TI  -■"■'• 
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tBsi^4i^^m 


PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  ge'nerale  de  la  Société  asiatique  . 
du  5  juin  1835. 

La  séance  s'ouvre  à  midi/  sou»  ia  présidence  de 
M.  le  chevalier  A.  Jaubert^  président  de  la  Société. 

Le  procès^verI>aI  de  la  séahce  générale  de  f  année 
dernière  est  lu;  b  rédaction  en  est  adoptée. 

Les  ouvrages  siûvia^tà  sont  offerts  à  ia  Société  : 

Par  M.  Cahen  :  ia  Bièie,  traduction  nouvdle^  avec 
f  hébreu  en  regard,  toiùe  \L  Les  Prophètes,  , 
tome  P'.  Paris,  1 835. 

Par  M.  V^kAié^G^LAlil3Lv^Chmesiomath^e^^h^^^ 
ou  Choix  dé  mcrceausi'tir&  )iè  là  \Bihie,  1  vo- 
lume in-8^  Paris,  1836. 

0 

Par  M.  d'Ohsson  :'  Histoire  4es  Mong(>ls,  depuis 
XV.  3« 
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TchinguiZ'khan  jiAsquà  Tamerlan;  4  vol.  m-8^ 
La  Haye,  1834. 

Par  M«  ^UUEN  :  ie  Livre  des  récompenses  et  def 
•  peùies^  4ii  Jllinoui  et  en  frabeais ,  accompagné  âe 
quatre  cents  I^endes,  anecdotes  et  histoires,  qui 
font  connaître  les  dootrims^  {es  croyances  et  les 
mœurs  de  la  secte  des  Tao-ssé;  traduit  du  chinois 
par  Stanislas  JULIEN,  de  f Institut;  1  volume  in-S"* 
de  560  pages,  imprimé  aux  frais  du  comité  oriental 
de  Londres.  A  Paris,  chez  Théophile  Barrois,  14, 
rue  de  Richelieu. 

Par  M^i.  A.  JÀubert  et  Kazimirski  :  Relation  du 

siège  et  de  la  prise  de  Candie  par  V armée  otto^ 

;  niqn^f^  i^^^ en turcwUtbpgrmpihié.  Ptiri^  1  (Il  9  5 . 

Par*  M.  LXNéLOis  :  H\arivans'a,  traduit  du  sanscrit 
mr  M^JLj^aAls.  In-4*.  Parîsv.ll«5^5.,     - .  -, 

Par  M.  EicHHOFF  :  Parallèle  des  langues  de  VEu- 

VarMimUc:  V  iiviiEdaon  ié^Y^yage  déuis  tlnià 
dô.yîeror  Jaûquemont.  In-4^u  i 

Par  M.  Macaulat  :  Haitij  ou  renseignements  au- 
the»tifU0S  sur  labatiUân:  4iê  l'éèclaiùi^ei  se» 
réfiuUafsà  Saint-DéAingue^  à  lAOuadeàmpe. 
In-8".  Paris,  1835.      ..^ 

M,  flxuàs,  to  a»  qfuiiiité  dd  censeoPy  ;tononct  que 


le  i^us  grand  ordre  a  r^éJcbna  la  comptabilité^  et  il 
propose  à  fa  Société  d  adresser  de§  r^^Q^ercîmeQts.^  (a 
commission  des  fonds  et  au  trésorier.  Cette  proposi- 
tion est  ndbptée. 

M.  Louis  DuBEUX  lit^  pour  M.  Bannistèr,  îan  mé- 
moire sur  la  langue  et  là  èïvflfsation  de  TÂfrique  mé- 
ridionale. ■  ^  ' .   •    : 

L'heure  avancée  n^a  psas  permit  d^entendre  la  lec- 
ture des  mémoires  de  MM.  Marcel  et  Qap$»fi|T. 


TABLEAU 

Du  conseil  d*admxnistration ,  conformément  aux  nominations  (9hç^ 
dans  rassemblée  géikIStéit  iii  ^  jaî»  18$^.  -     -  '^ 

PROTECTEUR. 

S.  M.  LOUIS-PHILïPPE, 

Roi  des  Fr^jçais,  ^    .    >^ 


PRESIDENT  HONORAIRE. 

M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy. 

PRÉSIDENT. 

M,  Amédée  JÀUBEÎtf.''' 

YICE-PRÉSIDBNTS. 

MM.  ie  comte  de  Lastetrie. 
Gaussin  de  Perceval  fils. 


'f 


39. 
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flBCftBTÂIBX. 

M.  Eugène  BuRNOUF. 

SBCRBTAIRK-ADJOINT  BT  BIBUOTHBCAIIB. 

M.  STAHt. 

TR1Î80AIBR. 

M.  Lajard. 

comnsiioN  dbs  romw 

AfM.  Feuillet. 
WOrtz. 

J.  MOHL. 

MEMBRES  DU   CONSEIL. 

MM,  Étieqpe  QuatRemère. 
Reinauo. 
Etriès. 
Klaproth. 
Le  baron  Pasquier. 
Le  duc  DE  Rauzan. 
GARcm  DE  Tasst. 
Stanbhs  Julien. 

BlANCHI. 
DUBEUX. 

Fauriel. 

Le  marquis  DE  Clerm QNT-Tmiierre. 

Grangeret  de  Lagaange. 

Brosset. 

ElCHHOFF. 

Hase. 


JUIN  1835.  SOI 

MM.  BtJRNOUF  père. 

L'abbe  DE  LABOUDBam. 

jouannin. 

Marcel. 

Delaporte. 

audiffret. 

BORÉ. 

CENSEURS. 

MM.  Etriès. 

Labbé  DE  Larouderie. 

AGENT  PB  lA  SOCIETE* 

M.  Cassin,  au  local  delà  Société^  rae  Taranne^. 
n*  13. 

N^  B.  Les  Séances  do  conseil  ont  lieo  le  premier  lundi  de  chaque 
■Miif,  à  teptheRres  et  demie  dn  soir,  me  Taranne,  n»  13. 


HfSCOUBS  1MB  M.  A«  lADBBRT. 

Messieurs,. 

Au  moment  où,  pour  la  treôième  feb  depuis  ¥6^ 
poque  de  sa  foiichtion ,  la  Société  asiatique  se  réunit 
tn  assemblée  générale,  if  ne  saurait  vous  paraître  inop> 
portun  d'entendre  h  voix  de  celui  que,  malgré  son 
insuffisance,  vous  aves  appelé  à  ilionneur  de  vous  pré- 
sider. Cest  en  effet  dans  de  telles  scdennités  que  nous 
aimons  à  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  résultats  plus  ou 
moins  importants  de  travaux  plus  ou  moins  arides, 
à  nous  rendre  compte  du  présent  et  à  saluer  dsins 
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f  avenir  f  aurore  du  jour  qui  viendcarëpainbe  «^  |il|ia 
vive  lumière  sur  les  reiigioas,  sur  les  lois,  surlesnœurs^ 
enfin  sur  lliistoîre  certaine  de  Tantique  Orient 

Nous  disons  fhistoire  certaine^  ^.?!^  efièft^  mes- 
sieurs, bien  cjue  le  siède  où  nousyiv<His  ne^foit  ni 
plus  ni  moins  cjue  divers  autres  un  sîède  de  I^ières 
et  de  progrés,  cependant  le  dëveIopp«Benl«qar  pren- 
nent journellement  les  éUides  orientales  en  France  ^ 
en  Angleterre,  en  Allemagne  et  dans  l'Inde  y  j^rq^vie 
qu'en  fait  de  philologie^  comme  <i^ns  Jes  seîenees  na* 
turelles,  comme  dans  les  sciences  physiques,  f  inteffî- 
gence  humaine  ne  veut  di^rmais  marcher  qu'édaîrée 
par  Vfixpénmce^  ^*appdy^  tar^'mconlestabies  Aits. 

Le  rapport  qui  va  vous  être  lu  dit  pn^grès  de  ces 
études  durant  la  période  annuelle  qui  vient  de  s'écou- 
ier^  est  une  ^fte  de  budget  àhàlyti()ùé  pi^éscHitànt  la 
sonmie  des  efforts  tentes  dans  cette  direcùon  salu*^ 
taire.  La  perspective  qui  s^ofire  devant  nous,  soit  en 
Europe,  soit  jea  jMie»  sdîtnwg  im  Aifes  a&îcaines, 
laisse  entrevoir  dans  le  champ  de  la  littérature,  objet 
de  vos  savantes  recherches,  toutes  iéir  à^]p^nces  des 
l^ifjbl^fiflSf^leSjK^^  ':-;ï;q  .;.>  ::•  .'  .-.j  i.A 
M  SIt,  i^wmiDEant  par  la  contij^  f^  fut  le  hm^fm 
de  ia^l)iy$satiQf^4^  l'anç^ii  c^tiqfpt,;^||g.|çt9i^ 
les  yeux  sur  l'JÉfiyBte,  nous  I^  tf;ou)9^»  gs^^^é^^r 

^]fgL\iffifion  à  vajiettry  4Sf^  ^^f^^¥^A^  fadwni^tn)r 
rtîpçi  iocaie^.pQ^.  louîcnu:s.'ai\vçrt^^a(^inyest^g|tÎQi)s 
des  s^nû  des  ielfxes.  Ce  qu'iIsxh^ii;c|f^îf|U  ji^ig^èio^  i^ 
;clpâveamiit  dans  les  livres,  il^  pf»avent  au)our4*huî, 


MfWtnf  ^  profil  M  ImiMPi  ^  leiw  4ei^(j«fy  /Imî? 

{«[||es  Î9Kli$  mités  di^s la  i^Sé?  d«  ^il  (^>qtiîv,fiina:£i( 
€hi«i^anisii^0,  aiirikp4it  mis  r^uiv<ay9A^^mfsj99 
|Mâiî(^:dëwab}fÉ$,pQ«iF  pouvotr  c^A|^eQ;1^3'l»0gw 

cisf^avw  vague  et^|ie«  pceu^/^  âiM^  ;Q0P^qlmi^  dafiis 
k# f4ijis ^ecidég.  ;  •\  -    •       .    .,>;  ;î^  -.'i.:: 

Ce  «i{U6  na^s*  4^09^^  ii'JBgypte  li'iqpjpiiqMe  ^i'Ai?t 
Bië|â^.a  ia  %rîe  ^tmai^^i^  k:ÏJkêiet'mè94^4Q*^ 
faitile  >pJ9Îi)S|ds  -rà  lan  imtoMte  là  cim^^  pa«  «d^s 
r^6S  d<aascîeiin^tc9^'grfcqu^>  é^impt^mis  M9s|îgfj$ 
de.k|  Gdo]iîd$itK)^i?oii«IÀ)e>  çt  où  f«n;4i$  lios  QM)p»T 
li^fi^te»»  M.  Ttxier».  yi^iit  tout  x^e^WtpMt >d«  ^Wwk 

fif|j[of^$Qi}l;$jqppilffiQiij$iè)^$iM^&^^ 

iH^i^  de«Si|wp^ptft?ai||^^i*ii^ 

oiia:  aaate'daâ  Of^Mttian  %4^Yw^ltl»MMH%i  -  iwff  imitLftTfiifii 

ilRt|jttiM^(»Sv:4|D|ifij)ii>Qii9%Kia«       4e:4mf  :Pf^ 

i^c^lfi^ipfltr^a^4^]ii«^ei^ 

n'ont  point  encore  répudié  la  p^tt  nc[^^|fM^  »WfittS 

.,.  Jlf'pA^qmimw^ . é^t  désoffl^is  4ftv€iî«fei ^ii» f i^h 
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cèi  kiùSe,  tîm  ne  sopfoae  à  ce  qoe  des  TOjrageors 
européens,  de  jennes  orientsdbles  quittent  les  bancs 
denot  ^ooies,  non  pliis^oommenoite  le  fîmes  «Qtt^ 
fois  n^us-méme^  pour  courir  des  chances  avaits- 
rieuses,  mais  pour  afler  paisS>Ienient  râiter  k  Mëso- 
potuaiei  la  Gh^ldëe,  le  pays  des  Nabatéens,  nagàère 
iUustrë  par  les  recherches  d'un  de  nos  plus  savants 
professeurs,  la  Perse  méridionale  enfin ,  on  il  serait  » 
désinMe  que  des  amîs  des  sciences  historiques  se  ren- 
cbsent  pomr  rechercher  des  manuscrits  zends,  pour 
interroger  le  petit  nombre  de  6uéj>res  qui  subsistent 
encore  au  sujet  de  leurs  antiques  croytnees,  et,  si  je 
nuis  mreitpritoier  ainsi,  pour  assister  aux  funérai^ 
d'une  religion  qui  s'ëieint.  Les  travaux  d'^nquetil, 
ceux  de  l'infortuné  Sdiultz,  dont  les  résultats  seront 
rendus  publics  par  vos  son»,  ceux  de  piuneurs 
d'entre  nos  confrères  qui  se  livrent  à  ces  attrayantes 
éludes,  nou9o«vrent  la  voie;  et  tà ,  oomne  tout  ie  fiât 
espérer,  ffiuphrate  et  Tkaim  defVknHait  bientôt  de 
grandes'  routes  commeroules,  grâce  i  la  persévérance 
anglaise,  les  sciences  feront,  sans  md  doute,  <ies  ao- 
qiWsWeiis  pttéciêmm  dans  Mt  ociAdent  de^  l'Asie,  que 
ks  coàqu^é  d'Ai<«ttndre  et  ia  hardiesse  de  Néttnque 
rendirent  jadis  si  câèbre*  Et  qil  sait  si  f  intel^ence 
ées  insdriptiens  éparses  sur  les  brk[Ufs,  sur  iee-  ef- 
inidres^f  ^mr  ies<lâbris  des  monuments  de  h  puissMee 
babylonienne,  ne  sera  pas  fheuieux  résultat  éd  ces 
efforts  sittudtanés?    -^ 

Ce  ne  sont  pas  de  simirfes  espérances ,  c'est  la  rëa- 
Hsatic^  d^th*  vaste  ensemble  de  projets,  la  réunion 
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^tin  immense  f(y^  de  lûmiài^Jliuè  présente  kiîdvrti- 
dUmi  f empire  britaimiqùe  dans  iîilde*  Qiwli{iie''8éîi 
l'avenir  pfais  ou  moîn»  prospère  y. pios  <m  moins  oro» 
gc«x  cfae  ia  Providenoè  hn  prépare; ii  seràîtinpiste 
de  ne  pas  reconnaître  que  famais  tesloiârs  <b  ià  {Mai 
ne  fScffent  plusiKMemmty  pfais  ntianent  employés 
cpils  ne  le  sont  en  ce  mom^t  depnîa  Ddhi  jitsqn*^ 
Galcutti.  L'&isloire  poiitkfae,  ia  furispradence  ^  ies 
lM|[ues  et  \e^  ai^vités  locales  et  cas  autres  branches 
des  comiaisKmoesÂumiaînes  qni^  d'un  mtérét  phisgé- 
nénii  eneore^  s*appln|uent  à  Félnde  des  yëritës^mo^- 
raIes/fAiysî(i«es  et  mathëmatiquei^  sont  cnitcrées  dans 
Ifnde'^âweo  aottotdeariie  que  deiucx^èsv'I^^e  énmle 
deFomteh^  d'Eiphinstcme^  de  Moorcmfty^  pins  heu<* 
reox  que  ia 'plupart  de  ses  devanders',  Alexandre 
Bûmes  lîentideiilëchîr»  ievoile^  couvrait  la  géo^ 
graphe  des  pays  compris  entre  fa  Gtspieniie  ettf  Iii« 
dtts;  ei»<£un  antre  odlé^itMis  transportant /au  moyen 
d'un  tableau  pMn  4e  tu^eté/piein  de«harmc» ,  j«s* 
qteie  dan»  lii  ?iqAée>^  deCadieuMe^  jusqu'au  seînde 
i'Iiiaiaisyay  i|eti%  à  ftottis  tegtétuabi^  Victor  ^eqàe* 
fbont^est  'j^cé,  ipm  ses  îngënifnnMSitëbnucbes,  au 
rang  des  plasbainfoB  obserratèuw  de  ia  naiurë,  dei 
plus  gnuvfe  p^m»  dç^  coiur  6ufl»ni.    : 

Ce*s^iit  îei  ié  cas  de  <dHre  tout  ce  que  nous  feh 
éprouver  de  regrets  h  perte  récente  dHm  phiteiogtie 
prussien ,  non  ^m  oins  remarquaUe  par  f  étendue  et  ia 
profondeur  de  9et  connaissances  que  par- l'aménité 
ék  «es  mceurs;;  derpayer  un  fusie  tiÉhit  d'âoges  au 
sEèle,  aux  talents  des  philologues  de  Leyde^  de  Smint- 
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Mtforiboiirg  tt  do  Caitn;  de  ntcMter  ks;  tMmiux  de 
fiyi«nt^^yaiite,qin^  indëpoidhBidieiild'tHfi  gnmd 
mmbre  ds  prafisoicfurs  oëldncts^  compte  pfus  dèflMKi 
i^ptès  (fams  té^itniversiliés  cb^HaBe^  de  €raMin|;K#« 
ift<yieime^idk  Boati ,  cfe  Bmbii^; élféun^  de  Mmûdb^ 
ée/Kcaoi^eapgyéB.BteAn; éc^té^wA  ce  qttity  bii 
font.  popoiâHaeD  dans  .k.  viaîiie  Europe  Sëtade  dai 
lailg^ea  sacrées  de  findeiet  ceUe  d*iîiie  UltéraSonre  tfâ 
wok  deaàrsàèàt  a^antootre^èce  (iraAMSft  IWlaMnèk 
dfBBie  de  Sacountàia;  nais  cètie  tftche m'esl  potnt  h 
nâtrev  lè  temps  nous  itBtoqmty  et  d^aîHeurs  un  étént* 
œfatitpiise  rattache  à  nas  études. les  pies  apéoîales 
cbinrae*lRM!niDede4ei)fres^  à  nos  intérêts  les  pfcis  dteit 
oomn»  FitaagJlisv  l'adobaipUt  en  -œ  knotnent  90M  nos 
yéur,  ab6orI>e')toiitef)tK)tre  astenftioiu  Hâtons  de  nei 
vâms,  de  nos  W!brt6>  tnessiaurav.  ife  «aoalent  ùk  ,miaH 
ésIilfarées;surIeHCSirîatérétayéritafaIes  i^ies  tribus  ambes 
qui  aampent;stir  lUB  iktomtkfèmwiéÙgoAfé^  ttok 
fsairpéflSidrkiasIcMeicoiiseilli^^  à«>yippailhliier  amu 
ubusi  La.tsapnsiis^wHteode  Oidibia^ 
foifsHeiémvèAt^  :cat?fm^4feSiBM>yfeitoiesjriiys-sHiapiH» 
alteinikefce:  l)ui  nupoMant^-fit  ^piei^  ]^]ik  ;oinh!  jamais 
pfiia  dejfacilitës  pour  «'initier  liaus:  lèi:  tn^slèresiflf  Mr 
rudition  orientai  que  ie  pajrs  <yÉi  s*imi»;gufliKltilai^ 
dotiné  le  jour  aux  lalrMeiibèloty  aua  nenukdD^^  auo^  De- 
gttîg;ieà)  etrsifttoat  ràisawaul  ilusln^  qui;.isénie  ato 
nkiiieiiides  pMoecif{HÉtiOBfiIes!piaagiiaKea^;d<;S(dlt(^^ 
jpbiittquès  is6|  piua  iœpdrierav  ^^  teas^iasipaiÉrailott* 
ver  quéfajàes  iHiures^  ppua:  ceu«in|uer.  è  pst»  Sèwm  ée 
doctes «t iMtofitdbitt ieçDDfc}  .      .•.   f^..    'i  -        it. 


plus  en  plus  1^  <|o«Mîne  4^  çmeoœ^j  ces.  4^)^)0$  ^ 
éfr^  fenss^nts  !  puisse  mfllfet  ISrmcfi^^  topfflïtts,  gWRde , 
/ïwlwrs.  glofieu^ip,  mander  iqujpwSt  à  fa  tê<e:^,fc 
çpfjim^on  eiM^p^epne>  et  p»ips!on8^n0<^|  foij^r^^^ 
i§4^akes  4^^  jixQSpérité^  de  ia  patrie  sPW  i^  goi^i^^r 
«ment  4W  priiiw  ({uî  Aous^  dè$  Ipngtenip^  pmmiié 
tout  i'patérét  quHl  porte  à  nos  rechercha,  tout  I^tl<^ 
ffiû  éprouve  de  conftrilHier  à<iK)s  sdccè^l  >  '' 


.  ÇK  Lil  60CIBT£.     . 

Messieurs  • 

>  •         '■  "If.    .".-' 

Appelé  .pour  lapremîère  fois  ptr  votre  copi£piif».|i 
jret;i[acer  devant  vous  I^  tab^^sa^  de^  ti^yafK^K  1^9IS$ 
jet  à,îiKlk]u^  {es.|)r9grès  de  I^litt^éij^iiu^  orâ^nl^f^ 
jsa^t  les  dei^x  dernjières  ani^éçs^  jLei&t  ^  Bion.dçv<^ 
dp  ^^.?  pr#^««w  «*e  jesHwiyiii^'^^BÎilffl'v^^^^^ 
.^ftliser^aroc  ^s  Jhr^tefUs  ;>iy^pfl(rtsïaiff  q«^  ^  (^p)«i^ 
4iqj)oq^  d[e  ï^, fondation,  de ia^SfOi^^fè,  yç[us  a^  (4^ 
h«bi^é$..Pfei^  àf^çf^ta^c/^Ti^ify^^  et  i)u^  i^^ 

j|Otttioa^j;e-^jp^^  4fiitfimf  le?  nptioçsiBaî 

ypQt  vous  ,étr.e.  présentées  <|«edan$dep  ini^atles.fi:^^ 
ffni  i^mbr^ux^  tifopcc^utSypouf  qu'il  i]|;aitéjté4)G|S§iI)^ 
d^  mjçttre  dj^m  cetscixpoi^  cet  9j?drp  suivi,  ci^j^^fffff^ 
et  ménuie  «e  aairé  <x)mplet.€p^e  vous  étes^n  ç^9i^4i^* 
^tendre.  Je  dois  avant  tput.iéclsupa^  votre  indpIj§senGe^ 
messieurs  >  fort  de  la  consciençie  que  la  bofipe  y<^ioD]^ 
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dn  moins  ne  ma  pas  manque,-  quoique. les  moyens 

«fexëcution  se  soient  fleuves  insuffisants. 

f(t  les  efforts  du  conseil  é'ont  pas  été  couronnés  du 
succès  qui  les  suivait  autrefois,  si  même  il  n  y  a  aucun 
ouvrage  publié  par  lui  déposé  sur  te  bureau,  ce  sont 
<fes  ciMonstances  tout  à  bit  indépemhntes  de  sa  vo- 
ioitté  qui  en  sont  k  cause.  La  santé  chancelante  de 
H.  Klaproth  fa  empêché  de  mettre  la  dernière  main 
à  sa  Grammaire  géorgîenm?  ou  de  continuer  les  pré- 
paratifs de  la  publication  du  Dictionnaîre  mandchou, 
attendu  avec  une  impatience  proportionnée  aux  pro- 
grès que  hit  foumellement  la  littérature  mandchou,  et 
qui  démontrent  toujours  davantage  les  imperfections 
du  dictionnaire  d'Amyot.  Notre  vénérable  préndent 
honoraire,  dont  ni  Fâge  avancé  ni  les  hautes  fonctions 
politiques  ne  peuvent  ralentir  le  zèle  pour  la  Bttéra- 
tme  orienta,  a  obtenu  de  la  munificence  du  gouver- 
nement des  encouragements  pour  la  pidilication  du 
texte  dé  la  Géographie  d'AboulfiJda,  dont  fes  tros 
premières  feuflles  sont  déposées  sur  le  bureau.  H  pa- 
ntl  aux  firan  de  la  Société,  sous  ses  auspices,  puMré 
par  M.  Reinaud  et  le  baron  de  Slane.  Les  savants  é& 
tenrs  ont  à  leur  disposition  le  manuscrit' aut(^[raphe 
envoyé  cte  fa  bibliothèque  publique  dé  Leyde  par  ie 
gouvernement  ho&ndais,  grâce  à  f  intervention  de 
M.  de  Sacy;  fls  ont  de  plus  un  manuscrit  de  la  Bi- 
Bfiothèque  royade,  moins  ancien  à  la  vérité,  mais  plus 
étendu  et  paraissant  appartenir  à  une  rédaction  posté- 
rieure. Les  passages  empruntés  par  AbouVéck  à  des 
auteurs  antérieurs  seront  vérifiés  partout  oîi  cda  sera 
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possible^  el  pour  la  premi^  foi»  on.  expjyiquwt  k^ 
passages  mathëaiatiques  et  astrottomîques^qu^  Beisbe^ 
Michaâis>  Alexandrides  et. d autres  ont  ou,^iiës^ 
ou  nont  rendue  quapproxÛDatiyeoient.  La  Soqi^ 
de  géographie  sest  acquis  de.nouveajix  titres  à  la  nrh. 
connaisianoe  publique  en  se  cbargaant  d*en  publmrili; 
traduction,  qui  sera  re&ite  entièreoient.àneiif  paiv 
M.  Reinaud;  c'est  cette  même  société  qui  publie  le 
beau  travail  sur  JÈdrisi  le  géographe  f  par  notre  savitat 
président  :  f  ancienne  version  latine  ne  contenait  que 
ta  traduction  d'un  extrait,  et  ceruinement  f  impor- 
tance, de  l'ouvrage  méi^îte  les  travaux  spignés  i^  éclai^ 
rés  qu'y  met  Téditeur.  La  dixième  et  dernière  livraison, 
du  Vendidad  n'a  pas  paru  encore,  par  des  circous^ 
tances  étrangères  à  ce  rapport,  quoique  le  z^  ^th 
persévérance  de  l'éditeur  se  M>ient  augmentés  k  Qltsui:^ 
(pie  ee.trav«|il  si  étemdu  et  ai  difficife  approche  de  j^pk 
tanne.  Enfin  I^s  papiers  de  finfiodrtuné .  voyageur 
Scl(uilt2,  qu'on  est  parvenu  à  arracher  au  cheC  qm 
l'avaH  fait  assassiner  dam  ie-Kurdiatm»  30nt  .tv»dmtft 
et.pti^ré^;pour  l'impression;  on  y  joindra  les  insi 
cripjtions  cunéiformes  qu'il  avait  sassemblées  danalAr* 
ménie  et  partout  sur  ie»bords  du^  iac^yaii ,  contrée 
que  Ker  Portar  a  cru  prudent  df  ae;pas  viaîlfr^  pipé^ 
aisément  pour  éviter  les  cbngâBS  jiiix(|Ufds  M/  .S<^hulA 
aflucçombév.     .      -■.  •,.;.''  '^r,  .  i/,.- 

Le  Journsdiasiatique,  k  pointde  contact  iiiiMâtii«.i 
ebtne  k  Société  et  le  pij^blic^.A  reçut  de  non^oeuMS 
contributions  dans  Iés:bjQWfihf»  diveraesd^biU^éfa* 
ture  Qiiieaii^.  JËptre  unflVouIe  d  autres  >.  noua.^i  fe* 
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trnïS^fmpÈÎfifSMipié  âemc  wëDipires  dr  M;  Kftpiotii 
s«tr  iès^0t^hioi»'ifa»fMoogfO^  tn  Araiëniao^.en 

pèiifdej  la  ÀotioeMrtl^dihms^  Criait,  palfAl^  Ha^ 
zfWirik!  et  hott>e  président /«yfî  y  atraîMé  eiwràift 
qàesmh'^iinëresteiiDe  :so^  fiaiKéeii  ç6ié$  ide  f  Oms^^  fo 
ltft^nbito*^rAstar  et  sot  «ns:  poëtcq  ambèis,  par 
ni  tDabmiiiiije  Pvreeval }  les  ddiails -mip  le  Sef^  Tal4 
kéoMMir,'  inersioiq  (lëtitKfi^e  do  H«Ap()  m  iaificnîèe^aiir 
fet'poèie  )âmbe  d'Espagne' Ibfi-Zeïdoim^  paK  Mlv  dq 
Sk^^'ïa  di^ertfiti6ti*Sur  {e$#tdspopiiiafr«^dw4iiif: 
dottd;  pdtr  M.  Gamar  de  Tassy  ;  i6  rappotf  ^elÉ.  Rtf* 
AtflKl'l^r  J€S  ameùts  oriétitaax  qui  entrepont  i^at|S  stf 
b«B^'Od{i^tiôiii5u0to€ro»a^c»(  la^notioèBi^iè 
^stèiâe  Aéèg«wqtie|«t  cofip^ogmiiqiie^  d^  Aa^rieM, 
pat<M;*Lâ^rd}  (élégie  d'tnrr  auteur  arenétifen  suri^ 
piiié  ^'(Smmi&tiih^le,  et  fanalyad  dtjt  PhÊtaSkÊmikt 
âlÉÉti  d^  Bay*IlisbMs4is  ,^ar  M.  Bor^  ;  ywttAokmpai 
Itti^Naûtëms^  par  M.  Étteim«»  Qaktret&èn»^  to^triisi 
4ë  t<MXmlf ailsalieè^  êl  «cl'adbijtnioii  >pay^  i  Mî  Abd- 
RétotMàt^pW^M.  Mtidfenè,  ecléà  nombteméê  dkfeN 
tiéow  de  M%  B«wi0t  «UF  iai^teiâmiûk^géorgîMile? 
âMAr  med^niMr  'lÉi  grandv4«od^  d\Wf^,^  ràide 
jéOn^  Hii^i^t«qr9dëiâGâaM  ft^^Kèld'^  leurs  oonmà|« 
tttiuMc'Nbs  ém^fktm  M*  AMiaiid  etensuhetM.  6n» 
geret  de  Lagrange  se  sont  acquis  des  droitt  à  ia  le^ 
eoii&aîrttance  ^ornMe  de  i^  Sodété  par  le  rtle  iëftaté- 
i-èsté  qi^îfe  ont  mi»  dans  ia  p4>{icatk>n  de  ce  racuëîi, 
zèle  qui  n«  sèai  jamais  raleonti  on  iiiMntr  f'^ 

^  Le  Société  asitftique  deVôtidreg^  termûié  ie>MtfJ 


{loYt  pa^ceI{eKtèeàkilttft>  eiie^«k«ii^^db^]»oéè^«b^ 
public^lâon  ^1  clénnéi»é9  mémof^pés^ah^  tM'|oiÉ^iii 
Dans  fés  deû^  prëiâièiîès'f^8miÉ4l>>{ës^  sedeé^^iiôtl^ 
soient  pan^èmie^;  se  fbni  téMs^èY^ës^éèémAlif^êë 
Mac  Mwdd  et  deBâiiiés  éurUë^trf'^fttïfll^tt^pfc 
d<èsdr^ioR  ^a^ièfekf9^Vaseë^«tHi^y  trëduite  <k  i^ 

M.  licfàgson)  èt^ni^totit  Wéiîcel{eht^lpàit^>sur  k«^#>^ 
ceplionl  dék:  jmp^  et  }tf  p^^tl^fé-feiii^è^  «iâlls^iî^ 
gôHi'iétfBeaieiit  ^é-'HladitÉi^/  piâ^  ^Ra^aih^Mpft^MÎGtkkw} 
Oe  iié«^éM|iiiéi(ie  de  piàblisatÀ)»  ne  {peut  i^iqiMr 
d'une  iBâniè^  «[vâniageyse  s^r  6é»  i^piÂtij  et  siirtêél 
f extenâîdt^ «le^k^ii^lalîiî^ ^e^mëfiâôitè».  Là  gocMl# 
de  Caiojtftta  aidWtiéJè  XVH^  Vôi«mièftiiS.4«to^^ 
^é^é^é^  4a«4a  partie  i^fe^â^fÉ^  âa  XVlil'^  lé  pmiiil^ 

a^él:^  lÉÉlpat^^Éteé,^  ia  délàièiaê  et  (l^niiëts4iÈsertâàm^ 
dé  M.  Wifeôil'&ài'l«fe«(ébte8i^jgié«iséè^èfiiy^^ 
piour  ia  hôuveaôlë  dies^^seignéifilietllf^^  ùk  pè«it»iil^# 
ei^l^iife^%VfÉë|{e  «itHrtfif  dé  (>fel(»ë6li<&  sûr  fe  pti^MÉP 
pyeij^iitedottS^HëeiUiékné  ISsv^aM'T^^ 
sût  ^1AtÈm^mAÛq}3^indieh^  ^«i^f^ 

pii;^ntv  DWfô^  iHëiiièîi^s  mr  des  eènti^'c^  aj^lcf 

ôfi-eci  possède;  Le  jôunùd^  <{e  Oeitte  iàévUë  Soiàéû*} 
ptdïQé  par  ïl^JMnsep^^Ë^ue  pltiâ:|)ii»i^è»diè^^^ 
lEOO^  i  ybisloiiie  i^atureiiè)  rerif^lfre  ^s^âknrcèaux  4ii^ 
tëiiessiitts^  de  litlénifitfe  Miotis  aW  ^të^ïls  qkèiè 
Omoùtpsxé  de  Katidelsa.  Kènt^tre  ^  fe  XVIII*^ir<6- 


5»  JOOBMAL  ASIATIQUE. 

hwirirrnfriicrnirrrfiaa  Aiiatid  ftrgfnrmAnr/mnîiTmlir 
eoli^clipn  a  ea  lUie  tdie  kifluMoe  sur  ies  |mgrès  de 
bt  iinémtme  onenlafe ,  et  soiloiU  «ir  ceUe  de  Hnde , 
^!il  e»t  difficile  de  .concevoir  qw'eUe  trouvera  de  saàl 
une  wale.  On  «  pronûft  un  index  génàal,  mais  H  n'en 
a  rien  paru  jukin'ici.  Plus  ressenréee  dans  sa  ipbèfe 
dlaetivité^  mais  placée  ar^ntjgi^isenwtnt.pour.eaqpioper 
4es  r4ffoa$  peu  çondues»  telles  que  Jes  Pbiiqi^ines, 
ia  Société  de  Batavia  a  puUié  plusieurs  volumes,  oii 
des.  mémoires  d'un  iniMt  et  de  su|aU  trk^vanés  ae 
(mU  remarquer,  Le^omité  de  tmduetiooa  de  Londres 
miftim^  sacanière  bfùkate  :  Jks  ouvia^^  toufours 
pins  imporlanU  panassent  sous  seiau^Mces,  et  par 
une  nohfe  impartûdîté,  digne  des  meml^w  écbîvés 
qnà  le  oooqMiealK^des  aavnuK  de.  tous  les  puyi  sont 
égthwflnt  admis  i  b  oo^^éniîûni  jea  même  tmnps 
qM  le  plan  primitif»  pent^tre  en  partie  par  oda 
w$àim,  ee  tromrcïi^frandî  et  setend  encore  joumeBe- 
ment  Psourévîtecies  répétitions^nMamentîûQBenms 
àbur  ^phçe  les  pubfieatjonsgue  Ton  doitàsa  munifi- 
cenoe  éclairée ,  ei  nou$  ue  parlerons  ici  que  du  sec^ 
virfume  des  {lièces  diverses^  eontcnqnt  là  iîsie  généar 
lOfiqnft  des  fois  d'Arménie^  ia>pHse  de  Tchitour,  ca- 
pto4?  dn  Radjpoutanaj  par  Ak^ar  ;  un  rituel  du  de^ 
bMddbique  et  la  descriptÂou  d'me  grande  Sétfi  donnée 
par  Timour^  JBnimiie  r^ertoire  le.pfqs  complet»  snr 
Flndetuilanniqueapécialement,  le  N.euiAsiifiic  Jour- 
n^,  continue  à  paraître  sans  intiefruptk>n;id€|Mus 
18 16  il  reoferp^e  des  trésors  dans  des  détaibsurnûs* 
tonre,  le^  commerce,  f^dminfstmtion  et  les  iraMC- 


lîopispioIil6qtteit4e^.betlxi  partie  dé  f  Adè  j^§^  pttn  est 
Ibeaucoupffîus  étendu  et  Fèxécuttoh  plus  soirée  ^è 
«die  de  âo»  précurseur  T^^fa^'c  Ae^VÎer,  dont  là 
d&tii^tkin  des  ttiatières,  calquée  sm  ÏAunkàtRe- 
gister,  iainsait  beaucoup  à  désirer,  quoîqu  eië  pàt  'p^- 
«rftr^^coiwenable  en  1 768,  ôuinémeeh  1 7dd;  èjib<^ 
«iela'foitdatioti^de'ced  deux  derniers. 
.     ikl  faft  de  philologie  générale  et  c6tnp«rÂx^,iiott& 
avdtid  àf' mentioiïher  éh  premier  fieu  1er  IVâg'âb^nb 
onentaux  de  M.  EdMrard  Moûr,  rautèor  du  PàntUêon 
indiéh  :  ses  r$|$proeti^Mefits,  parf<»s  hàrd&  efj^résqtie 
^ta$tique$,  sôftt  tk>ujôti««  îi^énieuk;  léi  rébhcfrchés 
de  M%Pott  dôBtietinênt  dè^Hdhes  inatéria«tj^  pouf  des 
«éiië^  de' ^iv^es  Ikhgitôs'qùî ;  isous  îe  rapport  dé  Ù 
âtructiit'e  gratnniatiealé  et  dtt^diciiohhstire;  àe  rappro- 
chent plus  ou  moins  du  sanscrif;  je^iï-tnême  temps  on 
se  vok  obligé  de-remarquer  que  lan^br  tle/^a^dé- 
momttiatioti',  Pordre  et  h  clarté  sont  des  ^nafitésfessen* 
tiefies  à  ia  philoiogie,  quokjue  peut^^e  plus  i^Kf&ciles 
à  atteindre  ici  qu'ailleurs.  L'èxplfcatibn  ingénieuse  et 
savahte  des^  1à(bïl6s  igouvines,  j^ï'  M.  Etis^èn ,  et  f ex- 
cellente édition  de  VlaiTèn  idk»  fe  firigue  latirie,  par 
M.  O.  Mûller,  sont  mèhiionnéès  M/de  n^me  que  le 
troisième  vohnne  de  la  Gfàm^i^e^de  Gfitomycoiiithe 
se  rapportant  à' de&kngueéiirîènhe^  bii  étihane  rêdigëes 
i^j^^es  principes  géhéi^ùx^et  ijon  pbui'  ffense^e- 
mèrit.  La  philologie  a. eu  â  déîdorer'k'fiei^iîe  Jto  dés 
hoitimes'ie&f^us  v^sés  dsthè  les  idiome  les  ptusdif- 
'(érmits  de  ÎEûtùpé  et  de  ÏAife^,  M.  Aa^k*;  mdrï^èh 
décembre  1833,  lorsqu'il  venait  achever  sa  gramtnatre 
XV.  33 
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.publié  ^n  1 8  li  9  /Hir  jfaocîiime  img^^  ModiiMm,  i 
donna  de  baut^.  e$pénii|c^«  et  jm.i^ièrè  lîtténdro 
ne  Jes  a  p^^  dénpienUes.  L*illufiilr^.  avivant  qui  aJlmt  a 
un  fi  hai{t  d^é  ies  vilei;K$s,4e  j'homiPe.Jéliit.à  o^ia 
des  investigatioçs  le».  pliAS  pr^fpod^  et  Ie9  fim  nt 
fiées,  M.  Guillaume, de .Ij[|9iD)M^t,  aipigri^  deinnéne 
jte  triUp^jîila  nat,qre;  HiAtf^.lM  (Myi^e3  qa'ï  a  iiû^sës. 
^oiU  publiés  gaœ  retf^dtiI  :PPu^  r:?^le  à  yoo^  tnlra- 
f^ixde.fQ^^\v^  If,  ptus  ët69<l^:di^  fl|ii(9lQgîe,.|}Mii- 
foté^j^Qi  ^t,p»i^  çjans  cfi*  4wpt  WQ^es;  il  ^\^ 
notre,fiQD(rçcf  M.  Êi.chboff^,-f*  gtfow  obf^t  te  fmir 
lèlç  de^  |aflg;qç54ft.f f!»'<HP«  WfiiTOnf  trtJ^ 
le  $aiis(^it:  j^s  dei|ixprero;qr^j^ai!t^  pam»  et 

i{  ^QWrra  être  açlu^Y!?  jfï^  te,  ç(>i;^irfi»t  ^e  fa^n^^.l^ 
j^nsdeqce  i^ej^^^vail  d^  fau^i[,dpi)i  Jnî  «^tîfWiy^ 
su0iages^  tandis  que  letendue  de  s<H)  pted  bii^jWQini 
la  grande, portée  de  ses  yi^eg.  Vous  i«>.i|^.r^p(^e3i> 
ipessiei^li,  te  b<;au  travail  4^  M»  .Gn^iavt  ^uiT  b 
^ymboliqtiie.et  la  mytbpfogie  de  Creiizer;  pu  aviÂ  à 
craindre  q^e  d'autres  occupatipns  nen  vyissept  m^? 
romprç  la  suite,  mais  nous  ^pi^n^s  li^ureux  cTavQlr  a 
yoos  gqnonçer  que  M*  Guigniaut  sm  ocqupaet  li^ 
nouveau,  ïoa  pourra  prévpir.  te  tempa  oh  h  ïicancïç 
posséderai  daàs  ui^ç  traciuctipp  gd^te  (çtspuypnt  w^4^. 
liorée  paf  un  savant  comwwts^v^,  ^  gjtmàj^^^m^^ 
incppp^ûbiejaï^^^  te^I^i^  çoçipjlet  et  te  pln«j^rp<pii4 
sur  ce^  5çîepjce^  ^wuné^.  mythf^lfigiçt,  ^i^  H^Km»vte 
premterl  a  ^t  envisager  ym  }¥k)  pPWt  4e  ^rmdj^* 
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^  *'Apfbs  k  pblldôgiè,  lai  base'  îfMtilipénâàblé  de  ihk- 
1c«i*e'èWfa  gebgtdphîc,  et  c'est  ici  qiie^rioûsràVdiis  à 
YÀei^fiohiier  un  «heWoeuvre  ap^récîé  deptiB  itfng- 
mn^B^  la  Géographie  de  Ritter,  dont  ies  pro^oftiorii 
colossales^  ia  science  et  l'exactitude^  jusqnëMisInî^^ftè 
lâbihdr^  dët^iis  /râp^t^nt  ia'Grammaire  de  Girtnim , 
a^éhtfiiè  té^  gnandèé  vue^  sur  ia  nature  et  la^'diétn- 
btàifki  des  nwyntagnes  et  des  bassins^  dés  dfcflfâ^efttés 
%6uchess  qui  modifient  le  terrain  et  les  peuples  qifi^ies 
tirfbft€bt/fefm.recômîÉlltre"<latos  Fatitew  le  dighè  ffl^ 
c^^'et  succe^&ei^r  de  HumboMf.  Les  TOhmies'^ 
Mûs  iiit^Ussfient  speèiafeÉdfent  enibràssebt  jU^^^îlâ 
ifàiite  Àste;  son'  versant  ^èpteMrional  et  orienfd^ 
fHittraiâya'Jôt  la  presqu'île  au  cfelà  Ai  Gange;  d'excrf- 
lentes  cartes  en  font  le  complëftient.  M.  Bei^haiis  à 
ptibtiédèuif  livraisons  de  son  magniéque  adas  dèFA«- 
sfe,  trt,  suivant  f exemple  de  d'Anvitfe  et  de  Rehndf^ 
fl  y  a  ajouta  un  conïinentafre,  où  les  connaâsances 
lés  phis  vari^éé  sotit  alliées  à  une  conscience  des  détails 
peu  commune.  La  grande  carte  de  Hndé,  qui  aura 
quatorze  cents  jpieds  carrés  dé  slirface,  après  trente 
années  de  tfavaux  préparatoires,  ie  puMie  rapide- 
ment à  Londres,  aul  frais  dé  la  compagtfie  des  Indes, 
«t  achevée  elle  donnera  sur  une  contrée  asiatique  des 
détails  que  bien  des  pays  d'EUi^pe  ne  possèdent  pas 
à  un  tel  degré.  •    • 

Toutes  les  personne»  qui  soécupcnt  dés  secté^  hé* 
téi^oxès  des  premiers  siècle^  du  christianisme  ^ont 
ftî  àVec  întAêt  fHistoire  du  ghosticisme;  rfe  M.  Màtf- 
ter  ;  elle  a  été  tt^uite  eft  attenofàhd  par  Sf  .  Dômer  ;  et 

33. 
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M.  Kûi^ner^  fait  pandtrie  un  mémoire  sur  les  divinités 
3idérales  de  Bardesanes  le  gnostique;  jl^era  suivi  de 
plusieurs  autres  9  tous  relatiis  aux  traces  d'astronomie 
et  d'astrologie  que  ion  découvre  dans  le  systèpie  des 
gqostiques.    , 

Les  voyages  de  Ber^ggreen  dajos  F  Asie  occidentale^ 
surtoyt  en  Palestine,  ont  été  traduifs  du  suédois  en 
dBemand;  et  la  correspondance  d*Orient  de.MM.  Mi- 
pbaud.  et  Poujoulat,  embrassant  à  peu  près  le  tneme 
terrain;  est  pajrveoue  au  sixième  volume.  M,  Fonta- 
WT,  dans  ses  Voyage^  en  Orieat,  par  ordre  du  gou- 
vernement,  de  1830  jusqua  1833»  a  publié  son 
deuxîèpae  voyage  en  AnatoIîç;.et  M'  rnmillfv  dans 
jies  Souvenirs  d'Orient ,  a  donné  des  détails  sut  G>ns- 
tantinople,  la  Grèce  ^  Jérusalepi  et  TÉgypte,  visités 
par  lui  de  1 83 1  à  1 833.  M«  de  liammer^  de  son  côté, 
auquel  ces  contrées  sont  si  familières^  a  donné  la  tnt* 
duction,  aux  frais  du  0)mité  de  traduction^  d'un 
voyageur  turc,  Eviia  Elfeqdi,  qui,  s'il  n'bflfre  pas  l'in- 
térêt scientifique  quon  est  en.  droit  de  demander  au* 
jourd'hui  aux  voyageurs,  offre  du  moins  cd[ui>d'un 
observateur  qui  a  son  intérêt  particulier,  précisétoent 
parce  qu'il  n'est  point  Ekiropéen.  • .  u 

Quant  à  f][listoire  byzantine,  la  belle  et  utile  coir 
lection  publiée  par  une  réunion  de  savants  et  im-* 
primée  à  Bonn  avance  sans  relâche.  La  mort  du 
savant  qui  avait  conçu  cette  entreprise  et  qui  la  diri- 
geait avait. Eut  craindre  qu'elle  ne  fut  interrompue; 
mais  son  utilité  éminente,  en  ce  quelle  jréupit,  iion- 
seulement  tout  ce  que  contienipiçpt.^i^^îtiqi^s  du 
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Louvre  et* de  Venise,  ^vfec  îes  %ut>|)léinents  de  Fog- 
ginr,  mûk  aussi* dés  auteurs  publies  à  part  ou  inédits, 
fa  fait  <^tinuer.  Les  BUsHîqués,  vei^iou  grcfcquedii 
<»rp^  dé  droit  roinôin  faîte  par  wdre  ée  Vétàpéréitt 
Basile  le  Macédonien,  publiées  en  1**7  a^er  nëgïr- 
gemment  par  Fiabrot,  oui  trouvé  dans  M;  Hëîiii^ 
m/éditevr  sâi^nt  et  zélé.- L  ouvrage  de  iJdSfeâu'  àùr 
{'histoire  du  Bad*Ëi&ptt*e,  augmenté'  et  amélioré  dans 
la  nimvelie  édition  ^mn>0tlcée  par  M.  Saînt-ÎSfârtin , 
se  bontînue  par  le^  travat^x  de  M.  Brôsset>  qui  met  à 
pmfit  ses  connaissances  èii  langues  orientales  pour  ^sup- 
pléer ou  ajouter  ce  queXebeaU,  appuyé  presque  unî^' 
quement  sur  les  àuteiirs  byzantins,  n'aVait  pu  donner 
dans  son  ensemble. 

Trois  grammaires  turques  ont  été  publiées  :  celle  de 
Dàvids,  décédé  depuis,  celle  d*un  Arménien ,  Hindo- 
glou,  et  celle  de  notre  président,  dont  le  mérite  a  été 
prouw  par  une.  expérience  de  longues  années,  sans 
nul  doute  la  plus  claire  et  la  plus  méthodique;  elle  a 
eu  un6  seconde  édition  d'un  format  plus  commode,  et 
eohtribuera  comme  auparavant  a  réfiaudre  la  connais* 
Sance  du  système  grammatical  de  la  langue  ottomane,' 
tandis  que  M.  Bianchi  a  fait  imprimer  le  premier  vo^ 
himedeson  Dictionnaire  turc-français ,  qui,  avec  ses 
propres  matériaux,  fournis  par  ses  lectures  et  un  sé- 
jour prolongé  dans  k  Turquie,  contient  aussi  les  sa- 
vantes observations  que  M.  TCièflfer  avait  réunies  depuis 
ufle  vingtaine  d'années;  publication  d'autant  plus  im* 
partante  que  fe  ieul*  dictionnaire- de  cetfe  langue, 
Metlitiskiv  ^t  épuiâé  depuis  quelque  temps. 
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fje  Précis  hi&lorique  de  h  ^estruotiom  du^x>rps  ded 
janissaires»  tKadiiit  du  turc  par  M.  Caussui  d^  Perce* 
vat^  ^t  w^  moniiii»eiH  cuiieux^ien  ce4fii'ii^peut4ti^ 
enYisag4cQi3Aixi6  ie  manifeste  du  parti  viotoriew^  lovn 
t^foisiL cadre  aipez  pour.  les  4étfiîIS'av€ip  iine  rebUati 
écrite, par  u^  témoin  equl^ir^  et  insérée  dans  Mm^ 
kmdyîçs^trml^iexjç^wii  M.  de.Hammer  a  «Gb^véa» 
grande  Histoire ottapane^  df^puîn  i|u^ft>i^tini de  lem- 
piret  jusqu'à  la  poix  ^e  Kaïnardji^  \77)4;  et  é  daoa  un 
travail  pénible  et  étendu  le  ^«ifirage  du  puldia-  est  à 
même  de  récompenser  fauteur  de  Sies  p^es»  la  preuir» 
la  pfus  manifeste  de  ce  suffrage  est  dai^  ia  f^ood^ 
qdi^ipn^  devenue  néces^ire  immédifitemeat  apr^  ia 
première ,  et  qui ,  à  un  prix  beaucoup  plus  modi^que  ^ 
reproduit  le  texte^  les  note^i  les  caries,  mais  non  ies 
Exctanstif.  Les  traductions  italienne  et  française  i& 
cet  ouvrage,  si  riche  en  fiiits>  se  publient  en  ce  mo^ 
i»ent.  » 

Si  de  ia  Tuiv}uie  nous  nous«transp<H:tons  au  Cau- 
case, nous  aurons  à  &ire  mention  d'abcnd  dfiA  voyages 
de  M.  Kupfiier  dans  lés  é^viroQS  du  mont  EOmiz,  fail» 
par  ordre  du  j^ouvememenl;  nisse ,  et  la  reb^ort  (fune 
^Kpéditionà  fArarat)  par  Mi  Je  chevalier  Perrpt  ^en- 
treprise avec  MM^.Fedorof,  Qdbi^bel^  Hehn  et  Sohi^ 
mann;  M.  Parrot,  il  y  a  {^  d$  vingt  ans»  a  donné 
une  relation  d'un  voyage  entrepris  dans  le  Caucase 
avec  M.  Ëngelbardt.  De  plus,  I4  savant  de  nos  joura 
qui,  par  son  séjour  dans  ce  pays  et  piur  f étude  00m* 
parative  de  ces  langues,  oonpatt  le  ipiei^  ces  conli^ 
M.  Klaprotb,  a  pub{pé.«n  aUfUMind  ja  desçriptiof)  d^ 


GâUenslMt .  tke  paya  capcasieris  ^  :  rete^mi  «li^èi^n 
aB»iitjdkpiièi  ses  paf)iei»iét  avec  theftoiotM  e«^léirèh^^.) 
On  petit  ienvittgfro:  ce  vi^ume  èoqimc^  ^  <Mltlt'ê9!$^ 
voya^  du  ;n>énte  .G^Meosl^  Ans'l|(|miLllfiét:ii) 
cbi»  ia  Géérgîb  .fto]kemcaftiiiifd,T;r«|hMiii^^{«^ 

whiniei'itHÈ^^iisim  pûiiBrifaisua9ci^tf;«ftf>Ét^^I 
par  de;hôa]^i9iifes^.lMiiMrdIiiiiffl^^  ,e^shm^  Jo 

!  lîA.^naissaaim  de  hdàngam  gésfffkmh^^  éom&t^: 
trodiiotîon  dansile^liUG  fnmiriogîqilëiiSk  (kOFâ^l^^^ 
démos ttonfiftrefty  eatiikfmmcpiatifsBàiWàsSB  é(k  4»*^ 
nierç^einps.  MrBimsaftra  .pÂUécjfei  fvittoifanf ^gritfid' 
maife geoi^mae  nfvahmfat a^pie  ilaiiijeiilpi'^  m^àadè 
ses  Menoiras  inédits  a  do«itâ  unat  foultffde^rbtifiieign^i 
ments  curieux  sur  wa  ^  peuplé  idoiit  :bn>  é^st  trop  i^o  • 
QCcUpé  tuaquà  prasent,  eedotcola/bn^  («r,  setqti  f«i' 
tAidilk)ù  populaire,  eiie^t  rédienielitdènb  -fiptflitto' 
m^sme)  doit  nëcëssaSt-enfent  pOia]pei^iiite:plat^  hcM 
Qordble  dans  la  pfailoio^  c3èi»p8rée;'Le:samoitr/ie' 
zejod/  et  suft^it  ftarjàcaien  IHtànl^peiÉTCiiit  tâciie^' 
meafe  et  sans:  r^k)iie  dœîdar  fe'qmdioi^^  f*  '>>>  ^^ 

iX<a  JittâMun^  faéfaœalfqBey  faff>fc»>ariiietiiiiaiiieMHî 
cttM^^jM  Eômpe^  ]Hiisi(uW:  pet^iohtair  ^€n>^^/égmèt 
de  i&  Gnininaike de  Aciichlm  y.  m  l&dif^  et^ y pii:) 
su  liaison  arec  f  inteijpcéiiitîoii  de  nml  lîwêe'ssitfnisv^ 
reyendiquevÉ)  toujours:  une'  pièces  bonarâbleidans  \éÊ 
éliiAe»iHrîeiitsIesy  c^e  Imémtnre  a.pfoâQitmfteMeèî 
unetsérie^dbuvnges  dé  M«  Tabbé  ôlme^. destina  à^ 
gKMdcr  iesiéiàVeedepiaî^  iesipucmiets  pasdaittir'ensei^i 
gnement:  jfisqii'è^diifttrëg^s  pius  ^ëlei^éas*  StfaOwiin^^ 
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iQipre  bëbmïqtie  et  chaidaïque  offre  on  résmné  clanr 
et.  (Mtédi  idu  système  gramniatîeal ,  avec  des Vemarqner 
neuves  wr  ies  significations  des  temps  et  des'modea 
dan^ie#)iC4É|is,  rcmarqoes  qoe  lautemr  doit  ith  se*^ 
oonde  ëdftiMi<iefe  Crmmmairede  If.  dé  Soby,  et  qii^Jl 
a  su  appliquer  à  k  langue  iacvée;' te. Cbrestomalbie 
b(ft)ia1i||ii€)  est  dsBtin^  à  conduire  par  des  textes  fiu^ifea 
et  gradués^  accompagnes  dfamlyse»«encle8/à  la  cou* 
niwtoanoe  de  la  boigue  avec  f appiicatien  des  règles  de 
gP9tàïùBiféi  Enfin  ce  même  savant  vient  de  piAlier 
aKee  M«  rFrank  le  premier  voiome  du -Pencatenque 
texte»  tiadiiction  m)uveDe^  avec  un  commentaire,  oà 
des.vties  îi^pMusès^  même  hardies  pai:fois,  font  voir 
quc'lés.ëdtteiiniinè  se  sont  paa  contentés  de  suivre  la 
routine.  M.  Frank  a  publie  •encore  une  Méthode  hé- 
bmique,  quisaos.  doute?  n'aspire  pas  à  la  glon'e  d*«n 
arri^ngemenl- systématique  et  savant,  mais  qui  parait 
exodiente  pour  la^pratique.  La  Bible  de  M.  Cahen  est 
piorenue  au  sbci^ne  volume,,  contenant  une  partie 
des  Livres  •iM8touque8;^'Iea  mértoes  de  cet  ouvn^e 
ayant  été  appredés  daps  un  précédent  rapport,  nous 
nei»  eoBisinteroas  d%n  marquer^  id  la  sirite  non  in- 
terrompue^  Eni  Allemagne,  ie  ouré  Stieia  publié  une 
Grammaire  hébraïque,  dans  on  nouvel  oidre,  en  y 
fi^isant  entrer  les  théories  générdes  <{u  langage;  et 
Mil Roordaivient  d'achever  ia^^ienne;  cette  de  Gese* 
nive  a  paru  pour  la  onzième  fots^  sa  Cbrestomafdiie 
eÉt>à  lia  ^ième  îsdition  et  le  Diolkmnaire  à  la  qiith 
trièmie.iH^«st  înutiie  d'afcmt^  quelquet^hose  mi  Mifet 
d'ouyrsgte.  reeonnus  comme  diassiques^M*  Schrœder^- 


'.    juiH.M«3(5^:;.  '  aat; 

dans-sà  iViMMftJFiintfcr/a  siiiiri;ude  méthode  fias  «ilsitééi 
jadys> qMaii|aérdr bm,  odfe<d*ex|dk{n€rifeftJttQteirwB^ 
sniie^cpdilr^je  pD<9eBl«Btf<kpnf jcftibr^idfeil^iieie^ 
TuilMnintr^îiMCC  U^ëotéiéfciDtiTnèntiiftiiii  des  paiwgffl 
dîfifites  eldesiiMt«siqiiiiéinmîeÉ%poiir  k^M^ 
iiMÉÎà|ic|.àdSinl|!  ftGesenÎMS^'IIdi'pâffi  dnT,vd|giiei|^ 

iiH9,«  fibmfviiiMCOiHiif  par  im  fic9atÊ&mM,vtiimjcùr 
troprises^  teijes.qneja  «c^tectiomioôiiBp&ifedes jniteiii» 
grâes^tidcsdioûonnaiFea^aè^iaitiii,  ftaiiçus^iani^my 
rasse  V*  8tà?)éotf pëaf;  a  6it  istesâo^per  Ja  BMB(M|bral«r- 
qw;  itt)oaractènsi€|âiaoBtttn  pek  âmt/^iiiàb  k  oor^ 
rection  à  toute  épreure;  îi  y;al  iîeuaiéis'âoittieikqiidèn 
n*aît  pas  appliqué  œ  procédé  {di;^  'tâl;a  lio^ifeniba 
deTAneieti  TTestament,  oà/lesc  poîotst^voiyttllea  et.ie8' 
accents)  resdèwî  la  oinirectÎQii'si'diffîo^ilJiielradao^ 
tîoB  faébfiiqm  du^^ottveauTestanelit^ibte-dçpiBS' 
noaibre  datmées^ )M..  Plessner  iràctittd'y  'joiiufav^K 
Aj>ocr^he^7  .avieeiaïQe  introdttotipiL^^  des  iiote&    < 

Quant  aux  travaux  d'exqpèae^inouSiàvoas  àtneltie 
eiv  pmnâiiv  tigne.^laf  IradiK^JM»  i  et  t  fet  tctHnnifmteire 
d-baïe^pabbés  pirM/l|itzig/pTofeiaeiiéa:Zmûh;.oa 
y.V4>ît'eoiBlbiei»^  damsun  aufet-si.iaaite  et«i:^dîfiW}e»  > 
îiaresleîClioamàjfiiiM:^  i||éiiie«i|»iètt<lc9îièriaHicienAl«Ia' 
q«M>\^tiiii9a  ^wCbseilius.  Iiei|Mrûféièt6  Daàîel/^tni^ 
duît  et  txHkiBMiifeé  par  M.' Lengedke^  prowœ  ààMmèaié 
cpm  BertfaaUtf et  Beeeser  ajoàt  paslo^  âdtpoitr:oc^' 
autiswi  Ml  BtosKomliSmt  vieoit  de  donner^Ia  tibisîèine 
é(&tîoiiv4e,seB(fichoIiaî8«p*]fqîcl,  el^xeux  sur  Sos^éat: 
ItS'J^es^  qui) ouvrent  la  série  des.  livres  Matoriqueai 
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dftiËAïuîëf  fTestiaiieiiti;'qrâifauteuii^|knil)yétB&  ré*. 
sefvëatpdarda'fin^eoiB|Be  offitMt  moiUiifofiîffitpMi;. 
et'ÂjfHétlrëéuît^'àiinlpropbrtiails  |pb^  Kssadniéps^fa»'. 
up|iHm<  antMmnckrtattiâéboiîa^til  •ir'doiliMrMàMi'4 
tcncot  iÉaédmi^drislÉO)iii^  vAhlIë) 

ipéme»!OTtaMf*Tagécplaht.i«iiuît  \î&iïm)pmùbi>p*étÊ^i 

tnèuifi  €fl;  dkHV^iB''  ^wvistttf  tsipaniilrt^iMÉfi  es  .i|dii 
6[rtcÂcliqpebaafab;ài{étiMfiliiiiy  etfiiMi|d«*|ifai&^4uii|04' 
4Mxfi^-ciu'prâ  ié  jnetii^i^pcmév^de  itoàticîxttoBde. 

c€80e  diè ^étonacv.dr >i|esteiisioii .tpiUiétaeqineM^  mt* 
timbibi9.ift<stHelm9e^Âttebii^^j'''     >  -  <    . 

<pàf  BOttsJle  titre  mpdpsteide  8up{d(imfii^  à  la  syntaxe 
syriaqne^^oQtitknli  dès: vues  appcoforicSasiSKr^œ  àu^ 
leàle^ipeat»étrei.tnip  négligé/ etqurôfim         diè  aen* 
cMrrjbiir Tl^faëbttui  ique  l!aiabé ,.  plus  ridbe ,  pkv  één  : 
veloppé)  Biakaiissî' plus  distant aw»itt:r^tppQf^^      fa 
giaumiaîrâtettlu  dèotîpMiiaprej  ^ 

.  Jiuaîtitt)Bnitnra.rabI)fii^«ela  étééuhi^  nûcnccis 
dan^dei  dtormën'aniiéf&^  et  (dui^wsi  enéiagpf  nutf-.: 
qifliiÉlîcbt  ynle^oor^  M;)Hayniami  a  tiMbâft  avec  des, 
niîtifcgtjédaahrîigtHttewftg  ^b  .grandi. éoÉnntaiilaiBe^.tfci. 
rabiiSakoÉiait  Âarkl|i  n^r  iè  P«htatMc)u^,  ipssieôiitmH' 
diiilB:cbs'ni9dk8ursi»vragé8.dea  raUbavt'Ijs  yduite> 
(fnîift^am  ooiiipMiidr|a.6ûnè8e«a.ki  dooMèaÉtaite  4e 
Mcûiaé^CireKiieummrotiinaga  dakuémeaiàteiibr,  iafit*.. 
nèsè  J8t  TfiHxie.  SL  Lijq[iinaBn  adàmié^  livea^.im' 
coinpiaotaffe/h  tiaduetkm  de  l'écrit  du  rabî<Aben. 


<îeftç>r^ilïarque.  nqils  -fiiipdl^t  «(uif^^mii^dc  fm  lleiK 
Lûmes  în-tf?,  ^»î^*  iT»dwtoiHàïfifl$ft«rir  <ç'.tif»«M 

est  M.  jQ6tj  Je  célçbreaiiteAir  de  lïlistqke  dto:ilui6ç 
rex^fsiijtioa  ne  la^B^rien  à^éaJrec  spc^à^oim^ 
Une  i^ntr^epri^fil^jjiaip^ji/çt^w  Çiimîl  <pre9icpû<iNi;^ 
dessus  des.  forcer  d-un  aeul  hwaioeV  a^éié,tafi»â^ëe 
par  Af ,.  lé  dfQtpteia*:  Piniier4a^  ^Qtoteiiieiàià^ 
de^iîaDgii^^  <||^;faut|ienlÎQi|^^  Tfto^A  çtd4>bi  vi» 
du  tabMn  J^îo^nj  fib.  ^e  Jqiâ*!»;^  cf^^  f|^  tmdÎMiioii 
c«B9pfètadfl;d«i^).TaImiidi  de  B^y£(Hi^>«tfde  Jàmrr 
salen?:,  avf^,  4fG[  jm^%^  iphi\çS^i^9M  un .KliQÎaÇidMl 
meafeuTR  ^mf^^U^J^i  k:i^%;  ftvcfc  le  tesflte^  «» 

cQBEu^o^pcee  $112$  r^e^^.  Le  voiwaeïdci^^«|MiS  aWM^ 
&it,|afi(itiMi  i^Ui^ste  <{MeA(«'PÀinei'  possède  À  n^  IimUi 
d^ré  les  qualités  nécçsMÎ^  a  Une.tclle  ^tteprae^. 
dopmfii^pOftaiatce^Et  încontestableK  Comsif»  ]pQ||r«éni* 
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piéter  hi  cercle tfelfoQe^fld^byi^  bbbluiqiie.  M;  Cm- 
Émti€hiwà6tkné^yptt»kter  vdfntieMJblii  tririuction  da 
Sc^iffiflhfii  AffOiifeh/«Mie'^%^  d*é)^  ie  Tkkud, 
etcfni  «st  cèhiii^  léqMl  ie»  Jul6  se  règlent  atijonv^ 

des  Rites  fies  iiébreèir/en  avah  Md«it  ^Mê  partie^ 
maiB)c'al  in^tMdttë  cpie  Kl.  Grefaieiiàlcb  a  entreprise, 
etVseooadé  fmlà  disj^ôsitibn  CiVonâite^ti  pitUte,  ijâ 
est  inepifestée'pkr  eMte  sërie  de  pnblitli^ions  dv  même 
geiQVyil  eift  de  téute  probfeiÛlil^  quH  fachèven. 
Mi  Béer  a'dMAédeii Staffs  sur  la  vié'et  ies  écrits 
dorsH)!»'  Moïèe  Ben-Ma?laion,  le  pins  grand  aateu 
isvaëiite;>cet'<$eritcontîenttine  annonce  de  la  pubika* 
tkin  d'ii|i  deç  (mvrages  hs  pins  .utiles  de  ce  dernier, 
du  ^Cfh  Neboukiiio»«  dont  Buxtorf,  éh  1 6î9,  doaitt 
utte  traduction  latine.  H  parait  que,  en  Angleterre, 
Mi  IWnleys'ooèupe  du  même  ouvrage,  à  en  juger 
d'après  k  tmductidii  ^è  ifud^és  passajg^es^  insérés  dans 
le  NeêâAsiattû  Journal;  et  cet!i  nous  conduit  à'fiiirç 
meitfion  de  la  ^coHeetién  k  plu&  ridié',  et  unique  eo 
son  gonrey  délivres  héhfeny  la  BiUiothèque  étOf^ 
peiriieimer,  grand  rabbin  de  Prague  dans  fa  première 
BMiitié'du  dernier  ôède  ;  déposée  longtemps  à  Hsm- 
bourg',  eUe  a  enfin  été  acquise  en  tothiité  par  funive^ 
sîtë  d^Oifbrd.  11  est  à  d^irer  que  MM.  Hurwits,  Lee, 
/fownley-et  d'autres  amataârs  de  cette  littérature  en 
eeamumipieitt  au  pulblic  les  ouvrages  les  plus  inte- 
rassantsy  surkmt  sur  ia  Kabale,  dontt>n'  a  eu  jusqti'icf 

si  peuî  de  détafts  authentiques.  

*  La  'littérature  arabe ,  qui  est  redevable  de  ses  bril- 


knts^pogrès  à^notrè'ivénàd^  pnémknt  honovaiié!, 

doDtplémenk.à  ses  lon^sœl! (importants  trayinix  ^mv^a 
ktigué  àfd^e^  TÂifiyya,  tràité.*gmmmaticailj€Q  verg^ 
dont  f utililëi  esfc  oomplëtémèiit  appréciée  par  lesfpfr^ 
sonnes  jqui  (^i€jétndié.fii0Îtififc^|^nmHiiali(^efaiU»ê 
êtsy-sont  ioÂtîée&aa  langage  tqckHiqiiéietiiad<^îqiit 
<fes  gFannnatrîenâ  dà  tattè  natmiéu  jMti^vVaaodteV  en 
4onnant*M)<i^oumia^  tekte  et  tntdnctioayia  femisiKmî 
ies  yeimtiiki] froblk  im.petit  lotitéigipBninatkal  dont 
quatre  éditions  de  1592  jusqua  1631  avaient  attiësti^ 
fUtîfite^nnii  iqBiidepttfsimuKpii^idaiks^^Atémbfrcè. 
M^£;v)dd^à3Gëilting^jajaGhévéœ  CffetÉfEbaireiMiiey 
eMÂ (!cOii  ile.M/^de:i^Gyv laiosique isqn^tkro^4*ni^ 
liiqiiéj, «^bt^inKifiè  surf usageL dvulM^é  tel  qifè ià 
ttadstKbf^^J^usage;  font  tnmmis^Mii  j^di^le»  fntî» 
tufe&t  lé)  ^enii^  Gnanmatièh.  critiqa\^'QiâfYûbi  ÊfcTû 
envisiag^i  larabe^.:de/  m^^Oqpue' -toute  autre  lAigaci^ 
ccadamrUndëôappédes  facukcs.dejiotre  esprift^:et,(eà 
miv^t  JiA  teîft  4ejfc^'dc{rnieir^.il  a  essayé  de  sef'fn^ér 
un  cbenin  fttsqtfàii-idiomel  La  question /ici  CioaniDe 
ffuns.  iei^nsont^  fisf:  fiettément  tpoaee*;  mais,  dcsjjtv»» 
vaux  prok)(i^  serofitr^noore  nécessaœesirpota*  accuf 
ouiler t{^  ipaiëriaux,: l&k  dàsser  daprès  ces  nonivenes 
dbnnéesl^  f^l  en  .t<<eri  akursMes  .conséquences  noces^ 
SMres^ia  vastis  synthèse  que  Grcimtn  a  af^Iique^  a  la 
langue  allemande  ne;  saurait  prôbalâernent  Ae.ianga 
len^i liêlce  aux  langues  -  sémitiques.  «M.  Caussifa:  de 

^  Noitflîidiiii  iULjt  .iUbi&Jt  et  notf  aIâmJI. 
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(^îre'9  qmy  depuis  k^  cobftisatioa.cfeiaT^ence  d*Ai* 
ger^A  poiirnouaiin'îAtArét  plsfiniitieJîat;  etM.  De» 
itp9n«  TÎeot  dfe  put^'er  i  Alger  néme.les^BïËlesr^le 
LûioDaii^  duBlediifeelcr.iA^in^itexfe^  pn^noncta*. 
Imi  eti  tràduKtioq.  Ua  jdur  poonr»  venir  «ùi  ^eg  presse» 
n?a)iatixuit  ifvec/iceUes  de  fioutaki  et  mettront  aa  }<mr 
fcs  Icésom  iitlBiminsteisiqueiel  oavnige$  <ffibii>Rhfli^ 
doiinîr.qiii  jaac(q|iieèiB*i>nt  puiriCrécoqiiiilHiiqiiës^ 
IpnUio.  .:  :.  ,.  lî.  ;i  I.  j.  .•  ,'.  •  ^.  "lo^a]}*  vii.M.i 
.:  M^iHonbeit^id^èiçenira  pMT^fana^CSfcresixmik^ 
deènéejeh  iAIft^  Vnhtd'enpuJblîeintiMéecoiide^àv^ 
un  i^fassuraqui  eo  jlactliiera^iiguiiècetteite  faUkrturè^ 
vu  ip^  les  dictinBhaires>pi»nitauie,  iÀlocnlx  ^de  iklf^ 
etti  jpsrticiolfeivsè6tHiiuioiieim>prp^  acc^ 
ûes|b  àeerd»âiau|nû  M.îfifèyiag\fl!est  ^Ibrrë  ai  ièiài^ 
(tier».  Cb  'sa:vaxit  io£iti§p^e^i«piii  vîenr^e  :d6rldér««tie 
CbrcstqànthiQ  arabe^doMttfiùtes  lès  ptéoesE<so»il'illM!# 
c&V»i  et  ttH  «avfage  hîâtdrî(pie^ie)Fiittt  dis  Emp^ 
vens  ^  >poui;siift  som  rdlàchs  sai  ^iKk;â€}i0  <fe  «letcve 
au.jcmr  le  dictiomiaire  .arabe  it  pfais  «omidet  ^uî -âtt 
psm,'et^  M'ancme  dreonstanbe  imprérae  d0  ^kmî 
ralentir  cette  entf éprise  iinportautcf^  oâ  poi^râ  vdir 
dans  deux  ans  au  pins  ^d  oe  dietiotinatrè  ecfieiré>  fe 
secôiDcsIe  fd^  indi8peasal4e-aux^)[»iôt^Bonne6  ^'i^imk 
sacrent ieorsmefiles à Tqes  otaries.  •  . .  ;:    m  :..  ' 

M»  i»  baron  deti^ane^^ena^ieus^ttvoai^paft^ci^ 
dessus  comme  un  des  éditeurs  d'AbouIfëda,  s'occupe 
d'un  travail  comeinant  fes  pasiages  Jes  phisiaidrcatents 


;  rj/um.iu&iLj'^  mai 

duigmiMlcoaiflitolaire  de  Ziniakfascharijpr  ieikunni:; 
fe  dioix  porter^  priottipflletoetit  sur  je»  ipH  dit  nnaon- 
non «Hde dnroree.^  eâ:iqtti.a  rappett^ aœp» éagmesAm 
émtiiimimMi  et  aux  anciennesl  tradîfwwi  htslori^|ucb 
.des  Âfdbes^;  cfiè^avraga^  dantant  fs&wiiiipoi^^ 
que  Bokfaari  ne»p  pBspùtdië.cncorfe^  et  qoe^It  rmeié 
de  la  Version  du  Miichlaty  par.Mattfaçwk^  iaJBMBtfapis 
deJa.poiiwdc^  Jaifiiiipartdes  lecteonteai^|ifeits>  Mifc 
fUFofeaséBr  âdcket a;  donné  les  senleneasrMK  bén«f£î>> 
Taib,:ea arabe «« .eiTfieraafi^  dATttc  des  notes gvaiBtnat^ 
ôdts  et  mn  f^Slos^ke,  .à^prèà  nm  maufiàan  jde  (Weimar  ^ 
t^  M».WâsfeèQid[d:aipidQiiét]»i8tpartMStde>T«^vltig 
d'Abou^abdaUak  iDafa^k/  amrj  IesHhomnlé»-qui  Beoûnt 
diatangoés  psr  kiiié  coboBtiasanees.  ihéoibgpqiMdaiîUe 
Cioraii)  ét.klSamia;^eâtde  oèMeondmetootfectîœk  éi 
tJÊQihà^îpnyytamit  dtimpgeurSe^tBehyifiie  M.(W<^ 
aimtàiéiiri^peoiiBeifcdb  poésies  tfTAboiiliafrag'Bàbagbv 
auquel. v^^eoÊlsejûîndve  ua>ntiunoÎBaTdt(  savant Gesar 
DÎusy .sur B^^rJkHitt  Bai>AaIiiciiL^  lexicographes tsyno^ 

axabeaiuéditsa  >  ^  -       /  -. :    >^  . 

'  Noua  sonUDés  infonné  qu'une  ëdîâon  du  daraiDja 
IMIH  cn:Peci^y  uomrelle. importante;^  oe^qfteiltt  fiût 
¥oir  que  là,  pceTentîoa  de&  mahom^tans  «pntreiflks 
Coranf,  imprimés  dwjfarat^^  dro^utse  coté  .nouEidot 
Morùb  fâiciter  les  al:ahifidntaide  TEurope^ de  fat  beVttimi 
twrreotfi  jéditiott  du  Coran  :  que  M^i'Tanchœt&afifittt 
al^éptyperi  aidé  desjiunuàrâa  et  desl^iis.'de  M«  FiSi 
gd^.Une  iEttaiité,  pfirtiçafiâé  avait  >ik>uhi  que  depuis 
IjftQa^afUCuneiéditioa  de  œ  livre,  îndispenaaI4e'P<Hur 
k  Cûitaaîs9awredala  langue  arabe  ne  âU  dansSejos»- 
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^eroe;  le  prix  peu  '4\m&  de  ia^  noaTeiie  ddtoîon  la 
-mettsa  -à  laiportée^de  tcMit  le  mondev'et:nou&  ferons 
yèmanpier  que  dcat  Ije  méoietlibraîjEe'qui  a  sbsj^typé 
ia  Bible  biébcalique^iM.  Hefabsdocfer  a  traduit  de»  BMt^ 
iMiseritSiarebef  ie  ^toaîté  id^AbouibasAci  i^htsed  Kb«- 
^ori  stirle  ikQÎt.matfimonial^  4'api^  iestlpriiicîpes 
d*AbtMfrétinif»f  et  M;  NeiL  Bàii&  «IpubUë^à  Cit 
cufl&y  feajAriiioi])a8  dui  érbiuà'ftàrfldgù  Buhoipëiaii) 
<L^>nè8 i  lèMfitasi  dut  ménàe .  Abbu-llilkii&.  •  Oie  vseus 
â:eiitirete^ii9>(iBeatieiir&^  jEHiiit(hîe)aiieiarciit>f4feaigr9itf^ 
pofiec^iôiisijfÉî&iaes.aBabes  ;qitti.se  pub^ent-à  Calr 
^c^ntta^eHeijsent  l£nuiiëeaiixiaii^tenaM,'CtficMieiit  six 
iiroIames!ip<^^.Noiis^voiiB: vv^èrflFiatioe, une  tiûU*> 
ii'dbi^tîfij.dèikitnuivelîo&rfdes  Mille  et  uoe  fmâ^^ 
^  iajtV^ien  idtgWMMiAe  tleiMIl^  Hflbiohl>^^V<Nidel' 
Hagèn  et  fichall  est;  k  kiti)(3)isrèœe édition/ ta^cKsi^ve 
le  sixitoe  yUuinè^'^:  tèxte^  cbiuié  par  MiiHaÙd^t , 
a)Vi^e)ouciNou8*à}oulnr(iti6  ici,  entmiiiëparila'Jiaf> 
eon  du  ài|et^  qoe^M»  BnobKhauAa  troiiyiéy  dnran^t  son 
séjour  à  Londres,  ce  qui  parait  être  for^ihaltisaiMicnt 
dei  celte  càllediiob  >de  narpatioi» v  lé  Vrihat  Katfaa  ;  il 
lani  a>  ciMmuniùquëiiieuxinàrratieMy  tq^  ét^ta^uPD- 
tionv  au  public^  et iimpvession  delà  tojtalité  efl  vive- 
ment désirée  sanaufettte^ar.lfsi personnes,  qui  ont 
aairl  aVeé  intérêt  iéÎEiredhetBbesifsiloiigues^  si'coiis^ 
ciencieuses  eVjoàùiénîÊées'dlmi  succès  d  eompi^  sur 
forigine  du;  Kriîla^we)Dimnaiet  de  ilAnvari  Bobatti; 
Les  G>ntes  da-dieikb  eUMEoUy,  donnéi  par  M^liÉnr- 
cdL^.m^tre  coofuèm,  sont  achevés,  de  mémeupie Jeu- 
YBage^IeiM.  de  Hammer  sur,  les  Assassina,  traduit  et 
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ai^^oienté  de  pièces  justificatives  par  MM.  Ijellert  et 
t)e  k  Nouitais;  c'est  d'après  cette  version  que  Ton 
prépare  une  traduction  anglaise.  Une  publication  en- 
core bien  importante ,  duc  aux  soins  de  feu  M.  Sedil- 
lot  et  livrée  au  public  par  M.  Amédée  Sédillot,  est  ia 
traduction  du  Traité  des  instruments  astronomiques 
des  Arabes  9  composé  au  Xii**  siècle  par  Aboulhassan 
Ali ,  de  Maroc.  Bien  des  choses  restent  encore  à  faire 
sur  f astronomie  des  Arabes,  et  le  présent  ouvrage  est 
un  précieux  secours. 

Quant  aux  voyages,  nous  avons  reçu  celui  de  Da- 
moiseau j  qui ,  quoique  d  un  intérêt  spécial  d  aprèS  le 
but  de  voyage  de  Fauteur,  est  intéressant  par  cela 
même.  Les  livraisons  7  jusqu'à  12  du  Voyage  de 
l'Arabie  Pétrée ,  par  MM ,  Léon  de  Laborde  et  Linant , 
ont  paru,  de  même  que  la  traduction  faite  par  M.  Ey- 
riès  du  Voyage  de  Btirckhardt,*ouvi^ge  classique  et 
digne  de  rivaliser  avec  celui  de  Niebuhr. 

M.  Rifaud  a  donné  tes  livraisons  1 8  jusqu  a  23  de 
son  voyage  en  Egypte  et  en  Nubie,  et  la  Société  des 
misons  d'Angleterre  a  publié,  avec  tme  introduction 
de  M.  Lee,  Tintéressant  journal  de  Gobât,  mission- 
naire en  Abyssinie.  On  y  voit  que-  ce  pays,  depuis 
vingt  ans,  où  Sait  l'a  visité,  n  â  pas  gagné  sous  te  rap- 
port de  i'ordfe  public  ;  et  il  serait  possible  que  le  se- 
cours de  TEurope  fiit  nécessaire  pour  préserver  contre 
les  Qalla  .l'indépendance  de  cet  antique  boulevart  du 
christianisme.  Sait  a  trouvé  un  biographe*parfois  trop 
éfendu,  mais  toujours  instructif,  dans  M.  Halls;  et  le 
docteur  George  a  examiné  la  période  de  la  domination 
XV.  34 
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drs  AbyMiii$  dans  F  Anibîe  Hearouse.  Gobât  ^  dan»  ton 
yoyagei  rencontra,  dans  rAbyssînîe  même,  M.  Rôp«- 
pell,  de  Frapcfort,  qm  se  proposait  d'y  voyager  dn^ 
rant  plusieurs  années.  On  a  appris  qu'il  s'est  procartf 
une  Bible  éthiopienne  Qianascrite,  avee  des  parties 
que  nos  Bibles  ne  contiennent  pas;  de  plus  un  Code 
civil  et  canonique  que  les  Abyssins  (ont  remonter  ^ 
qu'au  temps  du  concile  de  Nicée. 

En  passant  dans  f  antique  Iran ,  nous  avons  à  vous 
entretenir  de  la  plus  brillante  conquête  que  la  haute 
philologie  ait  fiiite  dans  les  temps  modernes,  celle  d'une 
langue  qui  avait  cessé  d'être  en  usage  depuis  l»en  des 
siècles ,  conserva  à  peine  dans  une  tradition  <rf)6cur« 
çîe>.  et  cette  dernière  tout  à  fait  dépourvue  de  cette 
exactitude  grammaticale  qpi  a  fdcilîté  les  pr<^rès  d'O- 
rigène  et  de  saint  Jérôme  dans  Fancien  hébreu  :  il  est 
gestion  du  zend ,  qui,  sous  le  rapport  de  sa  structure 
et  de  son  système  étymologique,  forme  le  cfa^mi 
qui  rattache  le  sanscrit  au  grec  et  peut*étre  à  faimé- 
nien,  La  gloire  de  cette  entreprise  est  due  à  M.  Eu- 
gène Burnpuf,  dont! Essai  sur  le  pali  a  faitvoir  d'abord 
quel  degré  de  sûreté,  en  procédant  du  connu  à  Fi»» 
connu,  peut  donner  la  patiente  mve^igation  soutenue 
par  des  connaissances  vastes,  fidèles  et  exactes  et  par 
une  sagacité  qui  ne  se  démentit  jamais;  mais  encore  Iç 
pali,  par  sQn  contact  immédiat  avec  le  sanscrit,  don- 
nait des  facilités  qui  manquaient  pour  le  zend.  Ici  tout 
était  à  refaire  :  la  version  d'Anquetil,  dont  nous  ne 
préten<fei|s  nullement  rabaîaser  k  i^énr,  et  qui  res* 
\^  cofmne  un  monummt  du  ccnmige  et  de  ia  penser 
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vénnee  héroïque  de  son  auteur,  oe  aurait  être  de 
quelque  secours  pour  la. grammaire  eend;  le  peracoi 
moderne,  d abord  par  ie  mélange  de  pefaivi  et  «irtouft 
par  celui  de  Ïambe ,  qui,  à  fînstar  de  finvaakm  dit 
normand  dans  fan^o^saxon,  Ta  privé  de  lai  presqu**. 
totalité  de  ses  inflexions  grammaticales,  a  conserré 
bien  peu  de  traces  de  l'ancien  système,  et  le  rapport 
de  descendance,  que  d  abord  on  avait  aaaez  greluitf«> 
ment  supposé  au  zend  de  l'ancienne  langue  de  f  Arya- 
varta,  semble  disparaître  devant  des  recherches  plus 
exactes,  mieux  dirigées  et  surtout  plus  étendues. et 
plus  profondes  ;  tout  autant  vaudrait  dériver  fislandak 
du  gothique ,  ou  la  langue  pok>naise  de  celle  de  k 
Servie*  Muni  de  tdûtes  les  ressources  que  peut  four* 
nir  la  philologie  comparée,  M.  Ëugètie  Bumouf,  dans 
son  Commentaire  sur  le  Yaçna,  dont  le  second  vo* 
lume  vous  a  été  présenté,*  sqit  pas  à  p^s  le  texte, 
dont  la  belle  édition  sera  achevée  avec  la  dixième  ii«^ 
vraison.  Tout  y  est  discuté,  expliqué  avec  une  cons^» 
cience  de  travail  qui  ddt  servir  de  modèle  thns  k 
haute  philologie*  Ainsi  que  dans  la  littérature  chinoise' 
Jones  était  oUigé  d  avouer  que  c  ^tait  a  k  France  qù*ôn, 
était  redevable  de  pr^ue  tdut  c^  qu  oA  en  posiédait| 
de  même  le^nd  doit  son  e^istédc^  lingtiîAiqui^  à  hi 
France  ;  et  nous  faisons  des  vœux  pQur<](u  a  la  fin  deoes, 
longs  et  importants  travaux  M.  Buniioi|f  réunisse  les. 
matériaux  épars  d  un  système  de  k  grammMretsead  et 
<£ua  dictionnaire,  qui  seuls  pourront  dtiv^nit  UJmi 
d'un  travail  eomplet  et  rttioimel  mt  h  gcun^aiite  ^> 
k  lexioogxapbii»  penanesi       !.  f.i  v      «       j!    t    . 

34. 
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Ce  rapport)  messieurs,  ne  doit  vous  présenter  que 
des  ouvrages  qui  ont*paru  ou  qui  paraissent;  mais 
Aous  ne  saurions  nous  refuser  ici  le  pi^ir  de  bire 
mention  des  travaux  d'un  autre  savant ,  en  tant  qu'ils 
sont  lies  jusqu'à  un  certain  d^ré  à  ceux  de  M.  Bur* 
nouf  :  nous  voulons  parler  des  investigations  de  M*  le 
docteur  MûIIer  dans  la  langue  pehivi ,  non  explorée 
fusquid,  dans  laquelle  une  partie  du  Zend-Avesta  a 
ité  traduite,  et  un  ouvrage  tout  entier,  le  Bundehech , 
a  été  rédigé.  La  fusion  de  beaucoup  d'éléments  sémi- 
tiques paraît  indiquer  une  invasion  étrangère,  dont 
en  effet  des  traditions  historiques  font  mention;  ou, 
s'il  est  permis  de  faire  une  conjecture  sur  le  mot 
pehivi ,  ce  sera  le  langage  des  provinces  de  la  frontière 
occidentale  de  Tlran  ;  le  résultat  en  tout  cas  a  été  le 
même,  on  a  enté  une  nouvelle  branche  sur  l'ancien 
tronc,  et  la  philologie  générale  ne  pourra  que  gagner 
lorsqu'on  viendra  à  éclaircir  ce  qui  jusqu'à  présent' 
n'était  qu'un  sujet  de  conjectures  incertaines.  M.  Mûl- 
1er  réunit  en  ce  moment  tout  ce  que  le  riche  dépôt 
de  la  Bibliothèque  royale  lui  fournit  en  manuscrits 
pehivi  ;  et ,  quoique  occupé  d'un  grand  travail  sur  les 
géographes  arabes,  dont  la  nranificence  du  prince  hé- 
nMitaire  de  Bavière  fa  chal'gé,  il  a  su,  diftis  son  zHe, 
trouver  le  temps  et  les  forces  nécessaires  pour  cette 
nouvelle  occupation. 

En  venant  au  persan  moderne,  nous  rencontrons 
d'abord  la  publication  du  TariUi  de  Tabari,  due  au 
oomité  de  traductions  de  Londres.  Cet  auteur,  le  plus 
ancien  de  ceux  du  moins  qui  nous  sont  connus,  est 
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précieux  parce  que  c'est. dans  lui  qua  puise  la  foule 
des  chroniqueurs  arabes  et  persans  plus  récents^  sur- 
tout pour  f histoire  antérieure  à  Mohammed.  Ainsi 
nous  avons  ici  Toriginai,  le  texte,  et  quant  a  l'histoire 
de  Mohammed  et  des  khalifes  jusqu'à  Haroun  ^  il  est 
incontestable  que  pour  le  temps  auquel  ii  écrivit  et  son 
caractère  d'historien  il  tient  le  premier  rang.  M.  Du'- 
beux^  notre  confrère,  avec  une  conscience  de  critique 
et  des  connaissances  philologiques  égales  à  fimpor- 
tance  de  Tauteur,  en  publie  la  traduction  sur  la  ver- 
sion persane  faite  presque  du  vivant  de  Tabari^  et  plus 
complète  que  l'original  arabe  en  ce  que  l'ancienne 
histoire  de  Perse  y  a  été  ajoutée,  puisée  dans  des 
sources  qui  sans  doute  li'existent  plus.  Les  circons- 
tances n'ont  pas  permis  d'y  joindre  le  texte;  mais  un 
savant  commentaire  qui  accompagne  la  traduction  ren- 
dra dorénavant  moins  dispendieuse  l'impression  de 
l'original.  A  côté  de  cette  vaste  publication  s'en  place 
une  autre,  digne,  ^us  le  rapport  dé  l'étendue  et  de 
la  difficulté,  d'être  sa  rivale,  le  Chahnameb,  donné, 
d'après  un  grand  nombre  de  ^manuscrits,  par  notre 
confrère  M.  Mohl;  M.  Macan  en  a  publié  une  édition 
à  Calcutta,  mais  dépourvue  de  presque  tous  les  se- 
cours que  rédame  impérieusement  un  lecteur  euro- 
péen ;  et  lorsqu'on  se  rappelle  que  le  poème  de  Fir* 
demi  est  îlans  un  état  semblable  à  celui  d'Homère 
avant  Aristote,  de  sorte  qu'à  peine  deux  manuscrits 
sont  les  mêmes,  et  pour  les  leçons  et  pour  le  nombre 
des  distiques,  on  conçoit  lès  difficultés  en  tout  genre 
^tendant  le  courageux  éditeur  qui  entreprend  de  don^. 
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ner  au  texte  sa  formé  et  sa  pureté  primitiTes.  Firdeusî 
retrace  à  grands  traits  Fancieiuie  histoire  de  Perse, 
Tabari  ce&e  des  beaui  siècles  du  khali&t  ;  la  destruction 
de  ce  dernier  est  le  sujet  de  divers  ouvrages  arabes  et 
persans»  parmi  lesquels  celui  de  Rasdiid-eddin ,  sans 
contredit,  occupe  le  premier  rang  par  les  fiicilitës  que 
fournissaient  à  fauteur  ses  hautes  fonctions  adminis* 
tratives  sous  les  Hkhaniens  et  par  les  secours  eu  tout 
genre  que  lui  procura  Oeldjaîtou,  huitième  prince  de 
cette  dynastie.  On  sait  que  f  ouvrage  d' Aboughazi  n'en 
est  en  grande  partie  qu'un  extrait;  néanmoins  le  ha- 
sard a  voulu  qu'il  fât  traduit  et  même  publié  textuel- 
lement aVant  son  original ,  qui  le  sera  maintenant  par 
les  soins  de  M.  É.  Quatremère;  et  l'on  peut  dire  qu'il 
ne  faut  pas  moins  que  ses  connaissances  variées  et 
profondes  dans  les  branches  les  plus  différentes  de  ia 
littérature  orientale  pour  donner  une  édition  digne 
d'un  auteur  aussi  important.  Si,  dans  le  Djami  ette- 
wârikh,  fauteur,  en  qualité  de  mahomélani  a  suivi 
ses  confrères  en  dénaturant  les  traditions  mongoles 
par  des  emprunts  £iits  au  Cot^n  ou  à  ia  Sunna,  le 
beau  travail  de  M.  Sdimidt  sur  Ssanai^  Stetsen  en 
rendra  désormais  la  correction  facile. 

Nous  rédamons  votre  indu^ence ,  mesàeurs,  pour 
les  détails  dans  lesqueb  nous  sommes  entré  et  que 
l'importance  du  sujet  nous  paraissait  exiger;  noui 
pourrons  être  plus  court  pour  le  reste.  M.  Seltgmann 
a  donné  à  Vienne  la  seconde  partie  de  la  Phantiaoo- 
logie  persane  y  écrite  par  Abou'Imansour  Movafik. 
M*  Erdmann ,  à  Casan ,  a  publié  l'histoire  de  la  FiHe 
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<leiempereur«niS8e^  poëcde  rotnatitiquedetNizattied^ 
6m  y  texte  et  imitation  en  vers  allemands.  M.  Stoietet  ^ 
auqud  on  doit  une  édition  très-correcte  du  ônlistan 
dé  Sadi^  en  a  donné  la  traduction  fiançaise.  Après 
un  long  ret£^rd  on  a  imprimé  en  Allemagne^  dans  fe 
^ixante<Ieuxièmê  volume  de  la  Bibliothèque  des  Voya- 
ges^ la  continuation  de  la  traduction  du  voyage  de  Két* 
Porter^  qui^  avec  celui  de  Mounstuart  Elphinstone, 
peut  être  regardé  comme  le  meilleur  voyage  en  Perse 
publié  au  XIX*  siècle.  M.  James  Baillie  Fraser  a  in- 
séré dans  une  collection  destinée  pour  un  grand  pu- 
blic^ le  Cabinet  ctjclopedia,  un  traité  sur  la  Perse, 
où  sans  doute  f  espace  resserré  ne  lui  a  pas  peritii^  dé 
s  étendre  sur  Thistoire,  mais  où  des  vues  justes  et  pré- 
cises  sur  ies  ressources  et  ie  gouvernement  de  ce  pays 
se  font  remarquer,  aussi  bien  que  le  point  de  vue  dé- 
Êivorable  sous  I^el  il  envisage  le  caractère  persah. 
Le  correctif  de  ce  dernier  se  trouve  dans  f  histoire  de 
f  ambassade  de  sir  Harford  Jones  Brydges ,  écrite  par 
iui»méme,  auteur  déjà  connu  par  son  histoire  dé  k 
dynastk  régnante  des  Kadjars,  traduite  du  persan, 
dont  ror^[inaI  vient  d'être  publié  en  Perse  même.  En^ 
fin  l'auteur  de  Hadji^Baba,  M.  Morier,  dans  deul  ro- 
mans^ Bohrab  et  la  Jeune  fille  de  Kars,  a  mis  à  profit 
son  long  séjour  dans  le  pays  pour  donner  dans  déâ 
cadres  fictifs  ie  véritable  coloris  et  le  vrai  caractère  de 
ia  nation  persane,  qui  de  cette  manière  pourra  être 
appréciée  par  un  public  beaucoup  plus  nombreux  qûè 
celui  qui  s  occupe  de  littérature  ôrienlde;  oh  sait  qnè 
Sfsmondi ,  dans  sa  Julta  Seyera ,  s'est  servi  dé  la  iniélXiè 
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méthode  pour  ies  prenûers  temps  mérovingiens^  et  Is 
briHanti  carrière  de  Walter-Scotl  est  une  prevTe  de 
f  accueH  fii^orable  de  ces  sortes  de  compositions  :  efles 
sont  nécessaires  çn  Perse  et  dans  Flnde,  où  les  romansde 
moeurs  paraissent  ne  pas  exister  aussi  peu  que  dans  f  an- 
cienne Grèce  ;  eHes  seraient  de  peu  d'utilité  en  Chine, 
où  ia  nation  a  pris  eUe-méme  le  soin  de  se  peindre. 

L'Inde,  importante  p|r  sa  littérature  ancienne  et  sa 
liaison  politique  avec  l'Europe  dans  les  temps  mo- 
dernes, ce  pays  /{ui,  par  la  variété  de  ses  sites,  de 
ses  productions  et  de  ses  habitants,  peut  presque  être 
envisagé  comme  une  partie  tlu  monde,  a  été  explore 
dans  un  grand  nombre  d'ouvrages;  à  leur  tête  se  trouve 
la  troisième  édition  de  la  Grammaire  de  M.  Bopp,  ré> 
digée  en  allemand,  aussi  concise,  mais  plus  ccmiplète 
que  rédition  latine;  h  méthode  et  les  mérites  de  fau- 
teur étant  connus  de  tout  ie  num^,  nous  croyons 
inutile  de  nous  y  arrêter  plus  longtemps.  M.  Poley, 
Féditeur  du  Devi-Mahatmyam,  a  commencé  à  publier 
les  Oupanichad,  certainement  la  partie  la  plus  inté- 
ressante des  Védas,  et  qui,  dans  la  traduction  latine 
d'Anquetil,  ont  dû  trouver  peu  de  lecteurs  assez  cou- 
rageux  pour  braver  les  obscurités  en  tout  genre  dont 
un  sujet  déjà  difficile  en  lui-même  y  est  entouré  ;  la 
nouvelle  édition  livrera  pour  la  pr^nière  fois  le  texte 
aux  ania^rs  de  la  philosophie  indienne,  avec  une 
traduction  française;  le  texte  et  la  traduction'des  Sou* 
tras  de  Badarayana,  avec  d'autres  pièces  origmales, 
sermiC  compris  dans  la  pr^nte  publication.  M.  Boh- 
len  a  donné  une  b^e  édition  (qu'il  a  fait  suivre  d'une 
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ifaducHon  en  vers)  de  Bhartribm;  frère  du  fimetix 
Vîkrânaditya,  si  f  on  en  erott  la  I^aaide  ;  on  remarque 
comme  «ne  singularité  que  c'est  le  premier  ouVhige 
sanscrit  traduit;  il  fa  été,  d'après  rinterprétaticm  du 
brahmane  d^alikata,  Padmanabha^  par  Rog[en,4ilî- 
nistre  du  saint  Évangile  ^  au  service  de  là  Hoflande, 
sur  la  côte  de  O>romandel»  et  publié  dans  sa  Porte  o«- 
verte^  à  Leyde,  en  1 6&1 .  M.  Stenzler^  fédkeur  du  Ra» 
ghouvansa^  donne  des  espérances  pour  la-publicattoa 
du  Koumara  Sambhava;  et  M.  Lenz,  déjà  connu  par 
une  Notice  des  manuscrits  sanscrits  de  b  bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg,  a^dooné  le  drame 
de  Vikrama  et  Ourvasi  de  Kalidasa,  ce  qui,  avec  le 
Hasyamava,  attribué  au  même  auteur,  et  dbiit  s'oc- 
cupe M.  Hirzelj  complétera  ié  cytie  des  compo^tioM 
dramatiques  du  littérateur  indien,  qui  pai^t  s'être 
placé  au  premier  rang  dans  les  divers  gmres  de  poésie 
dont  il  s'est  occupé.  Tout  le  monde  connaît  là  traduc^ 
tion  élégante  de  Sacountaia  par  M.  Chézy;  M^Hknsel 
vient  d'en  donner  une  versioa  aflemande,  Êute  Jw 
l'original,  qu'il  suit  pas  à  pas,  et  la  flexibilité  de  l'î- 
dion^e  allenwnd  lui  a  permis  de  traduire  le  plus  gtoid 
nombre  des  beaux  morceaux  lyriques  qui  y  abondent, 
dans  les  mètres  de  l'original.  H  &it  espérer  que  la  tra-t 
diKtion  des  autres  drames,  dont  le  dernier,  le  Rat-» 
navali,  a  paru  à  Calcutta,  suivra  dt  près  cdSe-ci.  Le 
Prabodhatchandrodaya ,  traduit  par  Taylor,  le  même 
qui  a  donné  le  Lilavati  à  Bombay  en  iai6,  était 
devenu  très-rare ,  et  en  outre  on  désirait  que  le  texte 
y  fût  joint  :  M.  Brockhaus  vient  de  le  donner^  et  k» 
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fin  Mivre  (Tune  Mddction  htme  âvec  an  Goannefi- 
tme.  Si  ce  dratte  est  infétkwt  aux  autres,  tmduiu 
pv  M4  Wiboii>  en  frit  de  beautés  poëtk{ues,  il  oflfre 
m  întàite  spëeisi  en  représentant^  sous  un  vo3e  ailé* 
gorîqae  presque  imperoeptibldy  les  opinions  abstrakés 
de  philosophie  et  de  théologie  qui,  dans  ces  temps, 
aMîent  cotors  dans  te  Bahar  et  les  contrées  aroi^ 
nantes%  Une  troîsièine  édition  du  Théâtre  indien  de 
Wiisotl  fini  Toir  que  le  puMic  anghis  se  désiste  de  eetté 
nriiflyrmce  sur  l'Inde  dont  les  indianistes  anglais^  ont 
eu  si  Bourent  et  si  longtemps  occasion  de  se  plaindre. 
Ettfin  on  a  déposé  sur  ïé  bureau  le  premier  volume  de 
la  traduction  de  Harivansa,  fruit  des  veilles  de  M.  Lan- 
ghns  ;  elle  est  éb^>orée  depuis  bien  des  années  avec 
tûnù  soin  que  demandait  l'importance  de  cette  grande 
âcmipositiun  poétique ,  qui  peut  être  envisagée  comme 
une  continuation  de  Timmense  Mahabbarata,  imprûné 
dans  ce  Moment  à  Calcutta  ;  la  publication  en  est  due, 
tomme  de  tant  d'autres  ouvrages  importants,  à  la  mti- 
nMcence  du  comité  de  traductions  do  Londres.  Le 
secrétaire  indigène  de  la  Sodété  de  Calcutta,  Ram 
Comul  Sen ,  a  pubfié  uh  grand  dictionnaire  bengali^ 
anglais,  qui  atteste  le  besoin  senti  par  les  indigènes 
de  ^struire  dans  ie  langage  et  par  suite  dsns  les 
connaissances  de  leurs  maîtres  actuels»  Ce  dictionnake 
est  une  preuve  honorable  du  tôle  et  de  b  par&itér 
Cdlinaîssance  de  Tidiome  anglais  que  possède  faû^ 
teur.  On  a  remarqué^k  rare  fadlité  «Fvec  laquelle  Raai 
Méhhn  RCfy,  dont  on  déploré  la  perte,  maniait  cet 
idiome  étt^nger,  et  kè  poésies  anglaisée  de  Rasipra- 
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8ad  G^ose  sont  plus  ëtonnàntès  encore  ;  nous  sommes 
averti  en  outre  que  Ton  nourrit  U  projet  de  substitue!^ 
Fatigims  et  le  bengali  ou  rhindoustanî  au  persan  ^  qui , 
jusqu'à  présent  était  le  langage  des  tribunaux;  inno« 
nation  judicieuse  et  qui  ne  saurait  causer  des  regtidâ 
qu*à  un  petit  nombre  dTadbërents  à  k  puissance  motî^ 
gole  anéantie,  et  dont  même  une  des  capitales; so«M 
peu  va  être  ia  résidence  du  quàtfièiâe  gouverneur  an- 
giais  danâ  Tlnde.  La  troisième  édition  du  Dictionnaire 
de  Shâkespear  a  paru,  qui  prouve  Féminente  utiBlë 
de  cet  ouvrage,  maintenant  etnîcbi  dHm  côpic?u%  inkfek 
anglais-hindoustani  et  de  Tihgértiôn  du.  dialecte  du 
Dekhan,  qui,  quoique  au  fond  identique  avec  dèlui 
de  l'Hindoustan,  ne  hisse  pas  que  d'en  diflëreir  aUtaht 
que  ie  dialecte  de  la  petite  Russie  ou  de  la  Sibéi^e 
diffère  de  cdiui  de  là  grande  Russie;  otl  n'avait  jui^ 
qu'ici  aucun  travail  rrfafif  à.ce  sujet.  Un  diotionnàipè 
mahratte,  rédigé  par  plusieurs  pandits  JStés  à  Ôom- 
bay,  a  été  imprimé  pfit  te  ^rô^^dé  lithogi^âphique 
dans  cette  vifle,  êl  nîoyertnattt  ce  secours  on  pourra 
décider  enfin  si  ie  mahraftte  se  rapporte  ou  non  à  ià 
branche  arienne.  M.  Garcin  dé  Tassy  a  publié  lôs 
Œuvres  du  poète  hîndoustâni  WàJi,  le  pretfifi^  de 
cette  langue,  si  curieuse  pow  déè  récheiicheb  phit(^à- 
ftques,  qui  ait  été  donné  infégnàlement  en  Europe,  et 
a  éêiêaii  de  rhihéôustunî  dé  Tafcctn-addM  ie»  Avett- 
ttanes  de  Kàmru^  ;  de  plus  il  a  donné  un  Appendice , 
trèà-utiie  pour  là  connaissance  pratique  de  ïa  kngue, 
^  sa  Grammaire  hindoustani.  Le  cdonei  Tod  Wraft 
amvoncé  qu'if  avait  traduit  du  poëine  hisioriqutii  de 
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Tcfaand^  qui  décrit  la  ctuite  du  dernier  empire  indien 
dans  rHindoustan,  une  trentaine  de  miOe  vers,  for- 
mant environ  un  tiers  de  cet  ouvrage,  trés-întàessant 
si  fon  en  fuge  d'après  les  échantillons  communkpià 
dans  les  Annales  de  Radjpoutana.  Cétait  le  comité 
de  traductions  t}ai  devait  8*en  charger,  mais  on  n'en  a 
eu  aucune  nouveHe. 

Nous  avons  vu  citer  avec  éloges  le  Traité  de  Ram 
Raz  sur  Tarchitecture  indienne,  mais  nous  n'avons  pu 
nous  le  procurer,  remarque  que  Ion  est  souvent  obligé 
de  fiûre  quand  il  s'agit  des  livres  imprimés  dans  ilnde. 
Vôlney^  il  y  *  quarante-quatre  ans,'  et  James  Ross, 
cinq  années  fdus  tard,  se  plaignaient  déjà  de  leur  ra- 
reté; et  maint  ouvrage,  tel  que  les  deux  éditions  de 
Hafez^  de  Gilcutta,  le  Sabda  Kalpa  Druma,  dont  on 
annonce  le  troisième  volume^  et  f  Anvari  Soheïli,  ou 
{e  Féricfata  de  Bombay,  qui  trouverait  un  accueil  fii» 
vorable  en  Europe»  offre  des  difficultés  presque  in- 
surmontables d'acquisition.  M.  Pauthier  a  achevé  sa 
traduction  fidèle  et  exacte  des  Mémoires  de  Cole- 
brooke  sur  la  philosophie  indienne^  enrichis  d'un 
grand  nombre  de  notes  et  de  rapprochements  du  tra- 
ducteur, qui  a  phcé  à  Fappendice  un  Traité  de  Ram 
Mohun  Roy  et  l'Atmabodha  de  Sankaratcharya,  que 
Taylor  avait  annexé  au  Prabodha,  et  qui,  sous  bien 
des  rapports,  méritait  une  reproduction.  M.  Mili,  i 
Calcutta,  est  parvenu  à  déchiffrar  et  à  commenter  de 
-la  manière  la  plus  satisfaisante  la  fameuse  inscription 
i  Allahabad,  l'ancien  Prayaga.  Une  connaissance  in- 
'tirae  du  sanscrit  <t  une  rare  sagacité  se  font  r^nac- 
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quer  dans  ces  <Ieuz  mémoires  intéressants;  et  nous 
ne  croyons  pas  nous  tromper  dans  notre  conjecture 
en  admettant  que  c  est  lui  qui  est  fëditeur  anonyme 
du  premier  chant  de'Koumarasambhava^  inséré  tex- 
tuellement, avec  une  imitation  en  vers  anglais  et  d*ex*- 
cellentes  notes,  dans  ie  second  volume  du  Jqurnsd 
de  Prinsep. 

Déjà  souvent  l'attention  du  gouvernement  anfgiais 
de  rinde  et  des  personnes  qui  suivent  avec  intérêt 
i  état  social  de  ce  pays  dans  les  différentes  phases  de 
son  histoire  a  été  tournée  vers  ces  tribus,  ou  primi- 
tivement sauvages,  ou  retombées  dans* cet  état  par 
I expulsion  hors  de  castes,  habitant  sous  différents 
noms  ies  monts  Vindhya,  depuis  Radjmahal  sur  le 
Gange,  entre  le  Bengale  et  ie  Bahar,  jusqu'aux  Ara- 
valli,  qui  séparent  la  partie  habitée  du  Radjpoutana 
du  Maroustalli,  et  sur  toute  la  ligne  des  Gates  jusquà 
leur  promontoire  méridional;  ou  vers  ces  races  con- 
nues sous  le  nom  de  Thoug  ou  Phansigar,  qui  ont 
rendu  héréditaire  la  profession  du  meurtre.  Bien  des 
documents  ont  déjà  été  donnés  à  leur  sujet,  et  le  ca- 
pitahie  Alexandre  Mackintosh,  à  Bombay,  vient  d'y 
ajouter  trois  volumes  sur  {origine  et  l'état  actud  des 
Ramoussi  qui  habitent  les  contrées  montueuses  de  Sa- 
tara  et  de  Pouna.  Leur  langage,  qui  est  ie  telinga, 
prouve  qu'ils  sont  originaires  des  contrées  situées  à 
f  est  de  leur  résidence  actuelle.  L'excellent  ouvrage 
de  Malcolm,  sur  le  Malva,  qui  entre  autres  renfermé 
tant  de  détails  sur  les  Bhils,  vient  d'être  imprimé  pour 
h  troisième  fois. 
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.  lue  docitiir  AiHoinq  Nufiee  de  C»rvdbQ  *  pnUi^ 
enfin  le  Roleira  ou  le  Pcurtdbn  de  la  mer  Ecm^,  de 
don  Joio  de  Castro,  quatrième  vice^roi  portugw  de 
flnde ;  un  extrait  r«kUgé  )iar  rillustre  auteur  mène,  eà 
latin,  avait  été  puUié  il  y  a  longtemps,  n^is  le  texte 
portugais  est  plus  étendu  et  plus  complet.  M.  Row- 
landson  a  traduit  de  l'arabe  et  publié  aux  frtis  dtt 
comité  de  traductions  le  Tobfet  uI*Modjahîdin  de 
!&ein^din,  contenant  une  bisloire  très^xacte  de 
fétaUissement  et  de  la  période  brillante  du  pouvoir 
portugais  dans  ilnde,  depuis  1408  jusqu'en  ISSl; 
i  pantt  avoir  puisé  à  des  sources  malsï)ares*  Cette 
même  période  a  été  tmitée  avec  de  grands  détails  par 
GastBuheda,  avec  la  même  ^uictitude  mais  non  un  ta- 
lent ^;al  à  celui  du  £itneux  auteur  des  Décades,  i^iSf^ 
de  Barres,  dont  la  muse  historique  ne  saurait  parmi 
liés  modernes  être  comparée  qu'à  Fauteur  de  la  Con* 
quête  du  Mexique,  Solis  y.  Ribadeneyra,  ou  à  l'hi»* 
tçdrien  de  Norw^e,  Snorri  Sturlason;  une  nouveQe 
édition  de  Castanheda ,  en  six  vçlujmes^  a  paru  à  Lis- 
bonne, ^fyk  k  chantre  de  cette  période  brillante,  sa 
connu  par  ses  talfntis  comme  par  ses  malheurs.  Lois 
de  Camoês,  a  été  f  objet  de  divers  travaux.  M.  Magnin» 
conservateur*administrateur  à  ia  Bibliothèque  du  Roî^ 
9  donné  un  exceUent  mémoire  biographique  w  lui 
quien  fiiit  vivement  désirer  iaconlinuation«  &f.  fe  pro* 
ftiseiur  Donner  qui  en  1830  a  publié  à  Eliwangen  ie 
aecond  et  le  troisième  chant  des  Lusiades  traduàs  eô 
alieqiaiid,  vient  d'en  donner  la  totalité  dans  ie  mette 
de  f original.  Les  éditions  de  ce  poème,  danà  divem 
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fmm^t»,  M  iP^iiqMeiit  psis,  mais  {e9  «u^res  oomi^ièfeM 
du  gn^ml  poëte  noiit  oté  imprimées  qu  une  seule  fois 
bora  éuL  Portugal  »  en  1  ^  1 5,  et  presque  toute  fëditioa 
a  passé  danftle  Brésil;  c'est  donc  un  service  rendu  à 
la  littérature  que  la  belle  et  très-boune  édition  des 
(Buvres  t{u  Cam$es  publiée  à  Hambdurg  en  trois  vor 
lûmes  par  MM»  Barreto  Feio  el  Monteiro;  tandis  que 
ie  littérateur  aU^puind  Tieck,  dans  un  cbef*dœuvi«db 
composition  romantique  intitulé  La  mort  du  poste, 
d'un  pinceau  à  la  fois  vrai  et  vigounsux  a  retracé  la 
vie  et  le  caractère  de  cet  bomme  de  génie  ^  ade  pe 
cf  princç  des  poètes  de  son  temps  qui  vécut  pauvre  et 
M  mii^rabk  et  qui  mourut  de  oieme.  n 

La  Description  de  l'empire  Birman  par  le  mission^^ 
naire  San^Germano  sur  l'exactitude  dci  laqueHe  il  w!y 
a  qu'une  voix,  maïs  qui',  de  même  que.  les  notices  da 
P4  Adrien  de  Saînte^Thècie  et  les  travaux  du  P.  Béas 
cbi,  était  restée  mwu^rite,  a  été  traduite  et  publiad 
par  M,  Taudy  nux  â^ais  du  comité  de  traductions,  et 
il  est  vivement  à  désîi^r  qi^'nn  ^ussi  bon  exemple  soit 
suivi ,  bien  des  écrits  remarquables  se  trouvant  mèn 
nuacrits  dans  nos  bibliothèques.  La  réimpression  am^ 
liorée  d'ouvrages  importants  publiés  dans  l'Inde,  le 
plus  souvent  sans  les  fac^ités  que  demande  un  lecteur 
européen ,  a  déjà  donné  d'béureux  résultats,  mais  biè^ 
des  choses  restent  encore  à  faire.  La  Biographie  de 
M^^  Judson,  épouse  du  missionnaire  connu  par  soni 
Dictionnaire  binnaii  et  par  ses  oonnaissai^pes  étenehiek 
dans  le  pali,  quoique  spéciidfment  destiàée  ^  ilep 
sujets. d'iin-  intérêt  plus  rdevé  contient  unefoule de 
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dëcaib  curieox  sur  c#t  empire  et  se$  habitants,  que 
t'intimicë  dans  laquelle  vivaient  ce  missionnaire  et  son 
épouse  avec  toutes  les  classes  de  la  société  a  permis  de 
réunir.  Le  major  Stuers  a  fourni  des  Mémoires  dé- 
tailiés  sur  les  guerres  dans  TSe  de  Java,  de  1825- 
1 830,  dés  Hollandais  avec  les  indigènes,  qui,  sous  la 
conduite  de  Diepo  Nagoro  et  autres  che&,  disputèrent 
si  longtemps,  et  parfois  avec  succès,  l'empire  à  ces 
étrangers. 

Il  y  a  plusieurs  années  que  l'on  imprima  à  Calcutta 
on  extrait  persan  du  Seir  Moteakherin  ;  enfin  on  s'est 
décidé  à  donner  Toriginal  com|^ty  dont  le  premier 
volume  in*4'*  a  paru.  L'auteur,  Mir  Gholam  Hussein- 
khan,  par  la  position  élevée  de  sa  famille  et  la  sienne 
dans  diverses  places  d'administration  civile  ou  mili- 
taire, était  à  même  de  connaître  mieux  qu'un  Euro- 
péen les  ressorts  secrets  des  événements  qui,  d^uis 
la  mort  d'Aureng-2^b  jusqu'en  1780,  ont  changé  la 
face  de  rinde;  et  à  chaque  nouvelle  épreuve,  sa  véra- 
cité apparaît  sous  un  jour  plus  brillant.  Une  verâon , 
réd^ée  par  un  reniât  français  en  assez  mauvais  an« 
glais,  et  publiée  à  Calcutta  en  1789,  est  devenue 
très-rare  par  un  naufrage  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  il  est  à  craindre  que  la  nouvelle  traduction,  entre- 
prise aux  frais  du  comité  de  traductions  par  le  colonel 
Briggs,  ne  soit  retardée  dans  ses  progrès  paries  hautes 
fonctions  administratives  dont  il  est  chargé  dans  f  Inde. 
A  cet  ouvrage  d'un  indigène  s'en  joint  un  autre ,  qui, 
quoique  d'un  intérêt  plus  spécial,  enibrasse.  une  pé- 
riode sur  iaqudle  certes  les  ouvrages  européens  ne 
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«anquent  pas;  mais  ropinîon  du  parti  opposé  n'avait 
guère  été  entendue  :  cette  lacune  est  remplie  par  la 
vie  d'Émir-kKan ,  un  de  ces  condottieri  qui,  depuis 
Malunôud.  le  Gaznevide^  ont  trouvé  dans  finde  un 
vaste  champ  pour  développer  ces  talents  militaires  et 
politiques  qui  ont  fondé  avec  tant  de  rapidité  des  em- 
pires ^  reiTverscs  à  leur  tour  par  d'autres  aventuriers  de 
la  Perse  orientale  ou  du  Maweralnahar.  Cest  ie  seo'é-' 
taire  d'Emir-khan  qui  a  rédigé  cette  biographie,  mais 
1  exactitude  des  détails  aussi  bien  que  les  fautes  de 
^cfaronoI(^e  font  voir  que  ie  héros  de  la  narration  y  a 
pris  une  part  immédiate,  et  M.  Prinsep  a  sans  doute 
bien  mérité  du  public  en  lui  communiquant  une  tra<* 
duction  à  la  fois  élégante  et  fidèle. 

Le  Voyage  aux  Indes  orientales  par  le  nord  de  l'Eu- 
rope, de  1825-1829,  par  M.  Bélanger,  se  publie 
sans  retard;  huit  livraisons  de  zoologie  et  trois  de  bo- 
tanique ont  vu  le  jour;  et  le  journal  de  Jacquemont, 
enlevé  sitôt  aux  sciences,  a  commencé  à  paraître, 
sous  les  auspices  du  ministère  de  Tinstruction  pu- 
blique. Ses  lettres,  reu^plies  de  détails. piquants  sur^ 
les  moeurs  sociales  et  la.  position  des  Aurais  dans 
rinde,  nous  indiquent,  quoique  très-sommairement, 
ses  courses  dans  l'Himalaya,  qu'il  parait  avoir  passé 
par  le  défilé  de  Keubrang;  il  visita  le  Bessahir,  le  Pen- 
djab et  surtout  le  Cachemir,  cent  soixante  et  dix  ans 
après  Bemier,  de  sorte  que  ce  sera  à  deux  de  nos 
compatriotes  que  fon  devra  les  notions  les  plus  dé- 
t^ées  et  les  plus  authentiques  sur  cette  célèbre  vallée , 
la  position  personnelle  de  Forst^r  ne, lui  permettant 
XV.  35 
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guère  de  firire  beaocoàp  cTobservatîons.  M.  Âh;her  a 
publié  ckscottTsesdaBsfHindonstan  occidental  et  darils 
•eue  partie  de  fHîiiiafaya  qui  est  devenue^  aussi  bi«n 
que  les  Nifargfaîri>  dans  les  Gates  ^  une  station  sam- 
taire*  ML  Royie  a  donné  cinq  livraisons  d*Qn  bel  oo- 
yrage  sur  l'histoire  tmtnretie  et  aortom  ia  botanique 
defHÎDudaja ,  tandis  que  les  itaëinoires  de  M.  Hod^- 
soB  portent  plus  particuiîèmnent  sur  ia  soologie.  Les 
Uroia  volumes  de  la  Flore  indienne  de  Aosburgh , 
puUîiës  par  Carey,  sont  achevas.  Une  nouvelle  ëdidto 
dea  Orientul  Memoirs  de  Forbes^  en  deut  vohmes 
hï-S%  a  oonservé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  réettement 
Hitrireasant  dans  les  quatre  in-4''  de  Tëdition  de  f  8 13, 
en  élaguant  (|es  détails  qui  ne  pouvaient  guère  intë*- 
resser  que  les  connaissances  personiielles  de  Tauteur. 
L'Indt  française,  dont  on  craignait  un  moment  la  (ces- 
sation, se  continue  avec  une  nouvelle  vigueur,  et  la 
vtngMreisièaie  livraison  a  paru,  fe  telte  rédigé  par 
M.  Jacquet,  d'une  manière  qui  le  rend  digne  de  son 
pisédéoesseur.  Nous  avons  à  vous  signaler  encore ,  mes- 
sieurs^ une  iniiovatîotî  heureuse  dont  on  s'est  servi 
poilr  populariser  l'Inde,  c'était  'de  f introduire  dans 
ces  publications  de  fane  destiiiées  aux  biMothèque^ 
dflaaroateun.  Déjà,  en  1829,  MM.  de  ScMegd  et 
ftitter  ont  donné ,  dans  T Aimanach  de  Berlin ,  des  itaé» 
ffloh«s  sur  flnde,  dont  il  est  à  r^ettei*  qii'ib  niaient 
paa  été  repttxiuits  à  part;  en  Angleterre,  fùHeniài 
Annmd,  avec  des  gravures  prises  dans  Danieil  et  un 
teate  par  Hobart  Gaunter,  a  ouvett  b  lice;  deui  po- 
I  frttt^ises  ont  paru  en  1834  et  ISSy»  ÂitS- 
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\xàé^  Tableaux  pitioreèque^  de  i'ÊndHf  f  une  aveé 
"rfngtxdnq ,  Fautre  avec  TÎngt  et  une  irès^befles  pm 
tor^  et  une  beauté  d'hnpression  qui  peut  rivafiser 
a^rec  f  édition  origîiiaie.  Beut-^ètre  qu'on  verra  un  pwt 
deâ  ar tfslea  occupés  h  retracer  les  scènes  des  divers 
dmiiies  indiens  cdmme  Fiaaanan  et  Retsch  font  tât 
pour  Eschyle  y.  Ooëthe  et  Shafcéqpeare.  JSom  tennis 
nerom  oette  série ,  déjà  bien.  longue ,  des  notiees  snf 
Kinde^  en  indiquant  ios  Mémoires  sur  ia:  vie  et  ies 
écrite  de  Héber,  évéque  de  Calcutta^  pr  ThomaaTajr* 
knr;  et  la  biographie  détaâlée,  donnée  par  Peacsoiï^ 
du  ci3èbra  Frédéric  Sdwrartz^  ce  modèle  accompii 
d\in  missionnaire  chrétien  ^  dcmt  ii  est  è  désîf^  que 
^exemple  soit  suivi. 

L'impression  de  la  traduâtkm  Jotine  du  plus  ahcîen 
livre  sacré  de  ia  Chine^  de  l' Y-king,  est  en  grande  partie 
achevée^  ie  premier  volume  est  en  V€nte,  et  le  seooiid 
le  suivra  dans  le  coûtant  de  faunée;  c'est  à  ia  iibranrie 
Gotta^  à  Stuttgard,  que  le  monde  savant  en  est  red&» 
viJ>Ie  et  aux  soins  qu'a  bien  voulu  y  mettre  M«  ftfcid. 
On  a  déposé  ^ur  ie  bureau  fat  pFemièfe  feuilie^  de  la 
pufaiieationdu  Ta'lJiio^daTchowig^Qttng  et  du  Leun. 
jfu,  teate^  titaductioti  htîne  et  française^  ^^eè  des  eom** 
odentairés ,  introduction  et  rapproéheeuîita  phifoson 
pl^pies  par  M.  Paodiier^  oà  fa  netteté  dés  caraelàKB 
ehinoîa  ne  fausse  rkm  à  désirer.  Un  systèBw  diffijrent 
a  éié  esiayé  par  M.  Julien^  dans  une  psddiealsmi  dont 
nous  parlerona  tout  è  TheuTO,  et  nous  èommm  svwrtî 
njtt'apnè^  avoir  fiiit  graver,  en  43hino  méme^  ifej  tsicto 
sur '{dmofats  de  mà^, jcn le» a  fiât ttaouq^rtir^pei* 
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!e  tirage,'  à  New-Yorik^  cTou  ks  puUkatkMis  retour- 
neront en  Chine  :  ce  dernier  procède  de  piancbes  de 
métal  paratt  être  cdui  dont  on  s  est  serri  à  Pékin  pour 
k  charmante  édition  des  Œuvres  de  Khi&n*ioung» 
dont  la  Bibliothèque  royale  possède  un  exemplaire. 
Tout  porte  à  croire  que  des  diflicuilés  de  typognphie 
supposées  insurmontables  il  y  a  trente  ans  auront 
bientôt  complètement  disparu.  M.  Gutdaff,  qui  6ns 
un  temps  très-court  a  acquis  une  oonnaisaance  ioàme 
du  kouan-hoa  y  a  annoncé  la  publication  d*un  gnnd 
Dictionnaire  anglais-chinois.  On  doit  à  nu  inconnu  de 
très-bonnes  notices,  publiées  à  Macao,  sur  fhisloise 
des  établissements  des  Portugais  dans  celte  tte  et  à 
Ginton  ;  tandis  que  les  Voyages  de  Lindsay  et  de  Gutz- 
fafFy  ie  long  des  câtes  de  la  Chine  jusqu'au  fond  de  la 
mer  Jaune ,  attestent  le  caractère  toujours  entrepre- 
nant et  progressif  de  Tesprit  commercial,  qui  poumit 
bien  finir  par  fieiire  fléchir  les  lois  de  l'empire  do  mi*- 
lieu.  L'écrit  de  M.  Kiaproth,  sur  la  boussole,  est 
rempli  de  vues  neuves,  résultant  de  recherches  pro- 
fondes et  de  lectures  variées  d'auteurs  peu  accessibles 
par  leur  rareté,  leurs  difficultés  ou  par  ies  coonai»- 
sances  pnSiminaires  qu'îb  supposent;  et  les  Voyages 
de  prêtres  bouddhistes  de  la  Chine  dansllnde,  la 
Tartane  et  la  Perse  orientée,  traduits  du  chfnob  par 
M.  Netimann ,  font  voir  combien  de  trésors  sont  en- 
core cachés  dans  cette  littérature,  déjà  si  effrayante 
par  aon  étendue.  La  description  eiaote  et  décûflée 
de  h  Chine,  insérée  dans  TUniveis  pittoresque,  est 
ém  à  M.  Pautbier;  c'est  an  genre  de  (>uUicatian 
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dans  lequel  nous  avons  vu  ci-dessus  que  IViutair  a 
|k)ur  prédécesseui^  *es  sovarits  tels  que  Kitter  ^t 
Schiegel.-  On  ne  saniitiit  passer  sous*  dilence la  'pubii^^ 
catiûn  nitëressante  de  M,  de  Malpieri^,^  fe^  Ôiine^ 
qui  est  parvenue  à  i^  vîfigt-cmq^ièii^  Uvmison.  Bt 
cdmlfnent  pourrions-'ltous  terminer  mieux'  ees  notte»^ 
sur  ^  ift  IktépBiture  ohkîot^^  ^e  par  rédutarération  des 
^vaux  du-  savant  piiofbssëur  qui ^a -supporter  {a  con- 
naissance d«t  kouan^-hoa  à  un  t^  deffré^dè  perfection  ! 
Le  Cerclé  dé' crafie  esf  lë  premier  dés  dtiaDtfés  datis  la 
thiduetion  duquel  ''iâ,  Jidien  a  £3ift>reinar<|pier^ces  coi^ 
naissances  philologique^  apprdfondiesqui  dès'soh  enf-^ 
tr^  ditils  fa^ carrière  orientale  ont  fait  Fétonnement  des 
juges  compétente  ;  i'Oiphdinde  h  Cliine  et  les  Cou- 
fèuvres  fées  sont  venues  sy  joindre  depuis^  et  M.  Ba- 
ikï\  -^n  profitant  des^ leçons  et  mai^ehant  sur  ies^traoes 
dun  tei  maître;  a  donné  le  Tchao-mei-hiang,  autre 
drame  de  cette  précieuse  collection  formée  du  temps 
des  Yuen,  soii^  lesquels  florissait  Matouanlin;  nul 
doute  que  cette  mine  si  riche ^  et  qui  m^intçnant  est 
devenue  accessible,  ne  soit  encore  ultérieurement  ex- 
plarée.  Mais  une  publication  d'un  mérite  et  d*Une  im^- 
portance  différente  nous  £iit  revenir  au  kouwen ,  c'est 
!e  Livre  des  délits  et  des  peines,  déposé  sur  le  bu- 
reau ,  que  M.  Jufien  vient  de  t^miner,  lés  commen- 
taires chinois  étant  complètement  traduits  avec  une. 
fidélité  et  une  conscience  auxquelles  l'éditeur  du  Men* 
ctus  a  ^depuis  longtemps  habitué  le  public.  Nous  espé* 
ron^  que  cet  exemple  sem  suivi  dans  d'autres  branches' 
de  Ibi  littérature ,  et  surtout  dans  celle  de  l'Incfe. 
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.  ^Dc9l  trw  i^touiateors  de  b  {îttëmt1^*e  cb^ 
XiV  séèqie^  Mar0biiiiin>  IWmuaat  et  Aforrâonj  le  der- 
nier aurvivwt  n  terminé  vioe  vie'Muatré^  par  de  moi- 
Upm  ^  d'importont»  tmvaijqr^  et  si  et  poaiiiaÉ  kOut- 
tm  lui  penHettait  pm  de  ee  livrer  i-veo  auccè»  à  ces 
reebenpfcm  émdites  qui  peremeM^tK  iepenege dee 
levants  d'Europe^  h  foodumi  do^ (9>Ué8e  w Mskoce» 
s$^  trafftiction  de  la  Bible  et  4(A  nictmiQeic^resienMil 
f^wmie  YOQnuments  de  h  perséy^mniee  i|itii|ciUe  f)# 
Imir  ««teuri  iiue  rten  ne  pn  détwrwr  de  la^idlîinQqtit» 
qu'il  avait  choisie  et  |  l^qm^  ileet  va^  fid^'dil* 
r^nt  toute  $si  canih^  terrestre*  .     . 

hL  jCooor»  de  la  Gabelenti  a  diwié  la  pMHî^ 
Gndnœeire  ma^cbou  d^e  de  ee  nqm^  il  a  49u  Meif 
de  la(  }>er^Yérpiice  pour  eohfemer  ui^.tel  travf^I^  eq 
imiffeii  de  llAUeflU^jne,  dépovrvHif  des  çeemirs:^*^»^ 
raient  offert$  les  bibU#tblq¥es  de  PëtïMnbou^  ejt  d« 
Fans;  obus  somnies^de  plus  densf espoir  quoo  j 
joindra  bientôt  U  ptiblicalionV  oat  du  mcHns  ia  tndpçh 
tîon  da  précieux  traité  grAmmâticsi  pbimis  ^jmadh 
cbou  qui  esta  fa  BibiiothàqUe  duRci/^^que  MALBé^ 
musat  et  Kiapri>ib  ont  frit  ctonnaftre.    ^ 

tknne  ians  intenru|)tion  ;  et  IVL  Fraeb^^  nontfné  à^iflste 
titre  l'jQEdipe  de  k  aimidnatîqucr  oriet>tafe ,  a  publié 
la  aérie  des  m^nmues  des  Uiana  de  h  Horde  dV,  m 
intéressante  pour  la  chronologie  el  rbistoirade  Beaiîe 
an  BAojren  âge.  Enfin  im  de»  vqjfeges  les  pl^e  HpIm»* 
en  données  géographiqim  sur  des  contrées  non  par- 
courues ^iisqu  ici  a  été  terùiîné  henreuseineat,  cdui  du 
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U^ifmmKi  Abxwdffi  Bumes.  Dejpuis  quelque  tepips 
d'iiifeér«$smljf9a  déoou^ites,/£ùtes  par  MM.  Ventura 
^  AUani>  f énécaux  eitfOfxéeiis  «u  sepdce  de.ILaBdjit 
Sîagb ,  «VAÎeiil  lévefflé  f atteotun  ;  M.  Bwnes ,  airranf 
liresque  pas  à  p^  inai^  id«ii3  f  ordne  iswense^  lasnarcik 
Iwurdîe  4!AIe9Uuack'e ,  depuis  jfe«  bouches  4^  flndas ,  1 
tgfi^yms  le  Pfu^ldl)»  i^  iSedpulmfcb,  Bamita^  Balkh, 
lU^^r^  et  Ia  P^rse,  ».  JPâws  une  foide  de;  notiom 
4ém\  leaapiatrurs  de  f<«tiquHé  cbssîqife  ne  Bianque^i 
fpnt  p«s  de  profiter;  ii  »  ykké  avec,  son  compagnon 
àg:  V49y^,  'iintnâpide  Géfiard  :,  le  Xombeau  de  Moor4 
c>*oft,  à  ftdfcb^  et  iK>us  dovmes  heureux  de  poitvotif 
annoncer  que  les  papiers  de  ce  dernier  sont  actuett^ 
ment  Mitre  les  mains  de  &L  Wiisou,  qui  n^  taniera 
{190  à  en  (airç  ft^tXmi  piiMk. 
.  Pour  Je  Tibet  j  un  homme,  Jhrayant  ûooofime  Anr 
fuetil^  Jesdang^ï^  et J^  prfyatikM»,  M.Csoma  de  Ko- 
jD$f9,  ^  ^r  ^  tfavuuîx  reomts  donné^fceès  à  «a  vaat^ 
l^émtàrç,  4mit  s^na  doute  la  jin^  grande  ^partie  ae 
compose.  4*4crit$ihfiokig?q«es,  ma^  des  ouYicages  de 
géographie  et  d'iû^ice  &y  lreit\^m  auq^.  Las  âeub 
Enropéens  qui  eurent  .ibs  oarâtaiasanGes  approibndiéi 
de  fidkime  âireat  Je  P.  Homce  df  penabîUa  et  le 
oiisai<»lnaireS<àrœter»  dom  le  actionnaire .«  éé  im^ 
primé  à,SkBmpiM]r;icehiide  Mv  Caornsa  a  paru  ^éfA^ 
gB^mmaive  ya  ^us-pei^  éireiiivirée.au  pubfic  pivert 
wmm^i^  insérés  dbdfiiS  Je  Jouirnal  de  Prinsep^  aêtps*? 
tentitn  rafe.dkgné  de.  p^v:sé«éi:aQice  de  la  partik  IW 
te^r  dans  des  éludes  xpù^  dans  i'étai  acl^  ide  ifos 
OfMdnaîasaqces^  so^it  {oîn  detre  attrayantes ,  mfiis  {fuî 
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toujours  nous  paraissent  ^undessos  de  la  phiioasphie 
scohstique^  avec  laquée  on  les  a  comparées.  Nous 
ne  saurions  ici  passer  som  silence  on  trait  honoraUe 
pour  M.  CsoBui,  c'est  sa  proposition  à  la  Sooiélëasîa* 
tique  de  Calcutta  de  faire  passer  les  douilles  4e  sa 
riche  collection  de  livres  tibétains  à  des  sociétés  sa- 
vantes de  fEurope  j  pow  ÛKnIiter  f étude  d'une  iktâra- 
ture  dont  le  seul  dépdt  coasidéraUe  finqu  ici  se  tfoinre 
à  Pétersbouig.  Des  vues  libérales  et  dragées  d'vBe 
rivalité  étroite  et  jalouse  furent  Uiujoun  f  apanage  de 
la  véritable  science/qui  appelle  des  odlabonieiirs^ 
prédséinent  parce  qu'^e  n'a  rien  à  redbttter  de  b 
concurrence. 

M.  Siebold,  revenu  du  Japon  chaii^  de  riches  dé^ 
pouillesy  s'occupe,  à  les  attire  au  jov;  deux  livrai* 
sons  ont  paru  du  Nippon ,  archives  pour  la  description 
du  Japon  et  des  contrées  avoisinantetf,  d'après  les  écrits 
japonais,  européens  et  d'après  ses  propres  observa^ 
tions.  I!  a  commencé  une  Faune  japonaise,  dont  les 
matériaux  ont  été  recueille  durant  un  séjour  de  sept 
années  au  Japon  et  à  Batavia;  le  ^n-zo4i4ien ,  collec- 
tion de  tous  les  caractères  radicaux  chinois,  avec  ia 
prononciation  japonaise,  un  volume  de  quonnte-six 
feuilles  m-folio  ;  le  Tsian-tseu-wen ,  le  Livre  de  nûUe 
mots ,  en  chinois ,  avec  une  version  dans  la  langue  de 
Corée,  à  peu  près  inconnue  jusqu'à  présent  en  Eu- 
rope. Enfin  l'inËitigabie  M.  KiajHroth,  familiarBe  avec 
tant  de  branches  de  littérature  orientale,  a  donné 
Nippon-o-daï-itsi-ran,  Annales  des  empereurs  du  Ja- 
pon, traduites  par  Titsingh;  ouvrage  revu,  complété 
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et  corrigé  sur  loriginsd  japonais-chinois,  avec  de  nom- 
breuses notes;  {mblîcatton  dont  fiilMîté  m  fem.sentn* 
aussi  longtemps  que  la  pôHtiqne.de  ce  singulier  ëtat 
insulaire  opposera  au  libre  commerce  des  Européens 
des.oJbstàdes  que  rien  pa  pu  vafncrç  pis^u icî^      ^ 

En  terûiinaùt  cet  exposÂé,  nous  d^ons  dc^hoit^eau 
rédamer  votre  indùlgeiiée'/nies^èlirs,  pour  tes  nom- 
breuses imperfectk>ns  que  des  circonstances  dé&vo- 
rables  m>u»  ont  aUi§^  4!y  hi$a^  subrist^i"^.!»^  tout 
impar&it  qu'il  est/H  £Mt]VQ{r  que  les  pi^og^de  la litté- 
n^ur^  4»i^t^ie  détiennent  toufours  {^$  marquants  : 
de»  p«yîc0nk>n$  qui  auraient  parti  hardies^  il  y  a  dix  ans 
se  succèdent  sans  relâche;  les  investigations  fondées 
sur  ia  connaissmci^  de  {langues  ^gnenieiteioactitude 
et  en  profondeur  à. mesure  qu'eBed:9e  dégagent  de  ce 
&UX  M&ntr  qài  <a  séduit  tant  d'écrits  dans  h  dernier 
siècle  ;  et  si  ia  vérité  s'est  dévoilée  en  |out  temps  à 
ceux  qui  ia  rech^chent  sans  arrière-pensée,  espérons 
qu  enfin  die  viendra  couronner  de^  ttataiix  et  des  re^ 
chetehesi  étendtte$9  profoinde^^foonscîmcieiisos. 


tM  JOURNAL  AHATIQUB. 

tiffi  VÊB  mMsiuM  MmteMimra»,  pas 


MM.  AHPflteft  0s,  professeur  étiiitéMaMftuiiiçuse 
-    >     *«u  CMl^  raj^  de  ï^ 

AiiSAiix>^(  Roch  ))  avooftt,  fcrtèrprèle  ée 8.  M. 
ie  Mt'  de  thurdàigiie   pfès  ift  Fdfto^'t^ttô. 

•  ■ÈeeBm»Kr,  emiribyë  au  ctbhiêtAitf  tttuuscHts 
')  *       de  fa  Bibliothèque  dttllof. 

Aimeiti,  pr6feeseur>)i  féeoie  d'Abdttsbet,  en 

^  BACH(JriieA). 
BAOïom  fffsbbé)  >  tféBOtfar  àé^  mêtf&ptàe. 
Banistbr. 
Barges  (labbé),  professeur  au  peth  séminaire 

de  Marseille. 
BarROIS  (Théophile)  fib,  13>raire. 
Bazin,  avocat. 

Bbrard,  mattre  des  requêtes. 
Bbrghaus,  professeur  à  Berlin. 
BlANCHl,  secrétanre  interprète  du  Roi  pour  les 

langues  orientales. 
Le  duc  DE  Blacas  d'Aulps. 


Londres.  '        î.,'    .,    , 

I  €ypftbiftderiiidf^,  iJP^i^dîcMryi  / 

'  Boiu.t-.(<lidw)«-  -  ',ur  ■  .  r^  - 

BoDiN,  curé  à  Oëré,  près  Imigetii*  * 
BoNNETTT,  directe!»'  dd  Àwiaiffr.d^  pjiiioso- 
-  -)  ipMeitbffrtîaQiiei»  .■  •<  •-::/;  .  ?•.:•  -.  -.;  > 

Bresnier,  élève  de  FÉcole  des  i;^i  QP. 

!;     .Le(faK^iNS^B«09«Ai:p^^ 

Bros^T,  homme  de  iettref^ .  ;  .  -i.t  \. 
BuRNOUF  pèpe,  pmfaM0iin^m{GQil^«t)^aI<fo 

..'i-feilise*.:  ,  f    .>'    ^    II!) 'iT'  '..*  .       i.'îi'» 

fiMM^ide  laimrit  •^  Co1Ug»W(f9i  i^  France. 

à  Cambridge.  r  :  .(n  j   • 

Le  baron  de  Canitz^  premier  aide-de-camp 

. .  .id<r..a^MA-»i)L^.kprwwXiiiHlw¥w 

pro  tempore  plénipotent^^Çt  do  PpHSse  près 

Le  baron  Van  dbn  Capellen,  anj^fp^gouver^ 

sident  honoraire  de  ia  Sl^iélb^  dei  scieiioea 
deBatavil^..,  —  i     ■:     ,  •  viC 
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MM.Castaciik;  |irenller  dëpofté  du  IScktûiêrœ  k 

Constantinople. 
Ca^SSIN  de  PBRdKTAL  fife^'  ipH)te$sùbnr  tfandbe 

Yij^lâire  k  fÈiok  spécMe  deskngoes  omn- 

taies  vivantes  et  (TaiBbê^Ménf  *ajÉ  iJdlége 

deFranee.'  •         r. 

Iieooiiife^BBCAZALàs^     '         '        ''^ 
Charmot,  conseiOer  d^^tut;  pMfetteur  de  Ih- 

tërature  persane  à  funArenké  deStint4Pétenh 

La  comtesse  Victorius  -  M  CtfAsmi AT. 

Le  comte  de  Clarac  ,  conserrsttéÉb*  d«i 'Musée. 

Le  manfsAl  ra  Ct^BXiMOirr^âimBRRS,  colonel 

d'ëtat-ma jor;        • .    r  •  * 

'    «  Cteuxrr,  dMeOMirde  tàMcMnaio.  f    ' 

C!oOK,  ministre  dn  S.  Évangile^  k'Mîs. 
'      Bi^lèM  OoQUS«ERTDE  MoirroR»        attaché 
ua  tùSsâ^te  dès  aflaires' étrangère». 
Cor,  ^ève  de  f École  royale  des  LL.  OO. 
't!ousiN,  pàir'de  ïVancé,  membre  de  flnstitat. 
CuMMDl  (WMam  ),  du  cdlëgede^  là  Trinité, 
à  Dublin. 

'  LdbaTonDEGÉRANDO,  consetHer  d'état,  memlnre 

de  {Institut. 
Delacroix,   anden  notaire ,' propriétaire  à 

' 'i  Le  bahmBenj.  DELSSSERt,  meHibi^  delà 
'   *^*'*'<3iambrc  des  doutés. 

Delbssert  (François),  banquitf^; 
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&IM.  DÉSAUGIERS  aine  y  ,cbef  de  divisk»  .411  muiistèn^ 
des  aflàires  étrangères. 

DfiSGEAKCiiES  (  Alexandre  )»  prpfe^srar  ife  turc 
au  collège  royal  de  France. 

Desnoyers  (  le  docteur  ). 

Desvergers  (Noël). 

Lady  Drummond^  à  Naples. 

DUBEUX  (  J.-Lé  )y  premier  employé  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

L'abbeDuBOlB,  ancien  misisionnapr^^uMaysoure. 

Dubois  BK  Beauchj^e  (  Ârtàur.), 

DucLBR^  commissaire  de  la  marine,  administra- 
teur à  Karftal. 

DuMORET,  élève  de  l'École  des  UU.  .00. 

DuREAU  D£  LAMiXXJS,  .«(imbibe  dç, l'Institut* 

DuESCH,  docteur  en  philosophie^  à  Tulwgue. 

Le  baron  d'Eckstein.  , 

EiCHBOFF^  docteur  ès^Iettrés,  bibliothécaîre  de 

S.  M.  la  reine  des  Français* 
EbnBiN8T0NE  (J.^.)>  ^  LpudreS). 
Erdji AMN  9  prc^esseur  à  f  univemté  dç  Casan. 
Van  Ëss  (Léonard),  docteur  en  théoI<^e,  à 

Daniwtadt 
EwALD,  professeur  à  Gœttmgue. 
ËTUÂs,  gÀsgimphe. 

Falconer  (Forbes). 

Fauaiel  ,  professeur,  à  ia>  facîdté  des  lettres. 

FbuiMJBT,  biUiothécaîre  de  Hiiatitiil;. 
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Flbischer  (le  docteur),  à  Preide. 
PuSfnËâ,  farokêê&m  de  phikiophfc^  à*  Mont- 

peflier. 
Flugbl  (le  docteur)^  à  Dresde. 
Le  marquis  de  Fortia  nHanAii. 
Frank  (Marc),     • 

Q'ABT^  ftgêtra  inboaii  cMi  deiVeMBOds. 
Garcin  db  Tas»,  psjUtaBeaÊ  d'Uodcmitani  à 

fâcole  spédÊie  des  LL.  OO*  vîfuiietf.' 
Garnier  ,  professeur  de  kurfraiture  grecque. 
GbSTAT  (  Théodore  ). 
VéM  GUkUm,  prdfesMur  d'hâitra* 
Geadis,  à  Bordeaux. 
Grangeret  detLagrangb,  sous-I»I£othécaire 

àTArsenal. 
Guerrier  DE  DtJMAST  y  âncieii  soosrâtendant 

mâitaire  à  Nancy. 
GuiGNiAtrr^dîreeteur  ééVÉodùnanaàH^ 
Dr  GvnARD  (Louis )>  divvctMr  des. ttavaux 

ptlblies.    ' 
GuTS  (C.-E.)^  vice^onsul  deSValieeiiSiIonique. 

De  Habimer,  coRseiier  «wui  ^idifUe,  pro- 
fesseur à  Vienne. 

Harriot,  colonel. 

KiSË,  meirim  de  nnstfcnt;  fnùmêét  de  grec 
Biodeme  à  fÉeoie  spédole  des  LL.  OO. 


JUIN  ISÈk.  Mi 

MM.HasâUR  (Gonrad-Thitrry),  àtfin.         .1 
De  Hierontmi. 

HiRZEii,  professeur  à  ZlorictL  •  '         ^ 

HofMANK^  professeur  à  Stutigsffd; 

HaLOROFfi  (ThO- 

HoLMROE,  secrétaire  delà  bibliothèque  de  Chris- 
tiania. 

HUARD.  î.l 

De  Huszlar^  conseiQer  actudià  la  Chancelle- 
rie de  Cour  et  d'État  de  Sk  U»  iis^tériale 
'  aposldttque.  . 

Le  cheviklîer  Albert  d'^hre>  chargé  d'^aires 

de^  Suède  prè^  la  Porte  ottomane*   . 
ISAMRERTy  conseiller  à  la.  Cour  dcicaaoation. 

Jacquet. 

JaksqN  (Jb  Grey)^.amiea.itgl3nt'd^dosditique 

à  Maroc. 
J  AURBRt.(  A.)>  membre  jde  nostitut^  professeur  de 

turc  à  f École  9fémk  des  LL.  00.  Vivantes. 
JoMARD,  membre  de  llai^tuti  conservateur 

,  adoBÔnistaeteilr  de  la  BibËoibèque  jrojafe. 
JouANNiN;  premier  secrétau'e  interprète  du  Roi. 
JuLiANi^  adjoiht  au  maire  ée  Manseifie# 
Juuœ  (âta«ûda$  ) ,  m^niure  de  l'InstitEt,  pro- 

fesseur  de  chinois  aii  co^ge  royal  de  France. 

KàmaùlP  (le  docteur  ). 
Kapff,  D.  m.  à  Tubingen. 
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MM.  Kazoubsu,  éièro  de  TÉcde  des  LL.  OO. 
KiRUKOFF,  à  Odesssu 
Klaproth  (Jutes). 

KoucHBLEV^BszBOftODKO^.  cfaanibeQan   de 
S.  M.  Fempereur  de  toutes  les  Russies. 

Le  prince  Labanoff  d£  Rostoff. 

Le  comte  Alex,  db  Laborde,  députe ,  membre 
de  ilnsthut. 

L'abbë  DE  L  ABOU0ERIE ,  cbanoine  honoraire  de 
Saint-Flour,  vicaire  général  d'Avion. 

Le  comte  de  Laferté  Sénectere. 

Lajard  (F.)>  membre  de  l'Institut. 

Landresse^  sous -bibliothécaire  de  l'Institut 
royal  de  France. 

Lamglois,  professeur  au  cdi^  royd  de  Saint- 
Louis. 

Le  comte  Lai^juimais,  pair  de  France. 

Le  comte  de  Lasteyrie. 

Le  comte  de  Laval,  conseiller  detat  de  S.  M. 
fempereur  de  Russie. 
;    Le  colonel  Lazareff. 

La  Bas^  mattre  de  con£érences  <fe  littérature 
grecque  à  f  École  normale. 

Lbmbke  (le  docteur  Fr.  6.  ). 
JjBWCfSOHE,  conseiller  de  omt  de  S.  M.  Fem- 
pereur de .  Russie. 

Lerminier  (Eugène)^  professeur  de  législation 
comparée  au  cofl^e  royal  de  France. 

LrrTRB  fils. 
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MM.  LotSELBtim  DES  LOKQCHAMPS  (  Augiiité).    '^ 

'     Mac  60ORIN,  baroii  dti  SLANB^d^  Ddj^lin. 
'      Marcel^  ancien  <firecteur  de  FlmprfiiiS^#oyaIe. 

MARCESCHfiÂU^  consul  de  France  à  Ba;f^i 

MARiONy  pl^ofefôeur  îÉmérîte.  •  '  '-* 

Marsden  (William),  à  Londres'.' 
*     MïLON ,  sénateur^  à  mce. 

MiNUTOU  (  le  général  ). 

MiTCHELL^  secrétaire-adjoint  dû  comité 'de  tra- 
ductions; à  Liondres.  '^   • 

MoELLER^  professeur  et  biUiothécab%  kr^tha. 

Mohammbd-Ismabl-Khan^  de  Chii^. 

MoHL  (Jules).  î 

MoflN. 

MooTER,  bfbtiotbédEiire  i  IMfokfen. 

MoRELET,  à  Dijon. 

MûLLER  (Jos.)^  docteuiT  eti  phiktophie  j(  Funi- 
versité  de  Munich. 

MuNR ,  docteur  en  philosophie. 

Le  comte  DE  MimsTER^  â^Londitt: 

""  Nicard/  employé  à  la  tei)fiothè<|tte  royale. 

Obry,  avocat  à' Amienftf;^  J*^ 

Le  baron  d'Ottenfels,  à  Vieniiè;- 
OuTRBT  (Georges)^  conMiI  de  Frâncè^l  Tré 

bizonde. 
OusELET  (Sir  Gore  ),  vice -président  delà  So* 

ciété  rdpaè  asiatique  dé  Lôncfi^/  <  ' 
"  XV.  36 


MM.  PAh^éji^MhÀm^w  m.^kM9gmtkirmf 

versîté  de  Turin. 

.  M  iiKRï-4:  P,4M»!,  cof^i^M  Frv^m  ^m  Awénqae- 

hIg  (cftR  Ba«*YOT,  JtoemJK^*!  cqifftrajf^,^  génie. 

liA.ii»<$eHrJR3|HViiRii.à3erim»i  ; 

Le  baron  PMKtffflWi  Fm^m  d^  k  ÇJ^mbre 

Le  comte  de  PASTQ||fT  (  A^^ié^)»  Rffflbrede 
rinstitut.  !  t     _  >f  /    , 

PiimER,  docteur  en  ()hî}pspphîç. 
r;A^v99MKfii^mAé  k  Tamb^s^^  de  Pni^  ^Cons- 

PORTAL,  mattre  des  requét;e§»     . 

Le  comte  Portaus^  pair  de  France  ^  ^i^emier 

présiiJ^ilKi^  ]f^  ç{^Wi4n  mi^^mf ,  m  .  f  -' 
POUQUEVILLE,  membfç,  ^  tîn^^,;.  t/ 
mu:  t^igI^p^ilçpP[ite.ifip5WP,  DJ^ROHOP,,.  Qçtbassa- 
deur  de  Russie  à  h^f^^ff^'    > 

.''Il  •  ^  "t.  ^  .  •  ,  Jt  '  j  ^ 

QuA^Ain;^  (ft  )  »:  PWft«eWi  4^.^f^éç^e  à 
rUniversité  royale,  membre  de  FAcadémie 

QUATREMÈRE  (  Etienne  ) ,  membre  de   l'Ins- 
titut, professeuf.(4'ybrWî*iJktt?IJ48»tWyaIdc 


MM.  Rëuss^  docteur  en  théologie^  à  Stmboirg:  1/; 
RiCHY,  pige  à  Poadichpry .       ^^  j  ï  « 

:. ,  ifliqKÉS!Ciâ  (Mofidaunt).  .      ,T 

RrrTER,  professeur  à  Berlin. 
R(EDIGËR|  professeur  à  fjttw?erBité>de;HalIe^ 

SakakiNI  ,    professeur  à  l*Écoie   d'Aboûzabel 

(Egypte). 
Le  docteur  E^  p]^,9ALLEi^|  pr^eftsi^r  d'vabe  à 

Marseille. 
;    j  :  Sbdïj^î.O'Ç^ji  pr6f^3S|B*r  d'histoire  au  coU^e  de 

Henri  IV. 
j:^DpctfiurSlJJBp^Pv:  ..       V      :        .   ' 
Le  baron  Silvestre  de  Sacy,  jjair  de  France, 

mcuïbrç  de  ITustîtut^  prx;>|e5seur  de  p?i:?an  au 

G)llége  royal  de  Frawçii^etiifai^^  à  l'École 

spéciale  des  langues  orientales  vivantes. 
^9SMÊLE*r ,  lOrtèîrtaiistè.      -  •  ^         '  ' 

L.  DE  SiNNÉn/ homme  tf^l0rttiii&.n 
SiONNET,  prêtre,  profe^0lir  au. petit  «binaire 
'   ;  '  :  de  Quiinpçn  ■  --^t"'^^*      ''-• '^'"-^  ^  ^ 

Le  vicomte  -gtjrfioN  /coÀî«lHèl<^ëtttv  • 
SoMMERHAUSEW  (HenW)  ;  à  Btuxètle».  '^ 
Spencer  Smith,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à   Caen.  ' 

Sir  GfeÔ.  i"!!,  SrÀiyfoy;^niëmbre^ 

ment  anglais. 
Stickel,  docteur  en  phSosophie. 

Telert,  de  Szeh,  à  Pest. 

36. 


Mtf  JOURNAL  ASUTIQUE. 

BfM;  Thbaoulde. 

Theimouraz  (  le  prince  gébi|;ien  ); 

Thater  (Edouard  ),  ëfeve  de  i'Éooie  polytech- 
nique. 

Le  coknd  ToD.' 

Le  colonel  Tolstoï  (Jacques). 

Le  capitaine  Troter. 

Van  der  Maelen,  directeur. 
,  Vaucelle  (Louis). 
ViLLEMAiN,  pair  de  France,  membre  de  ITns- 

titut  royal  de  France. 
Vincent,  secrétaire  interprète  de  l'expédition 

d'Alger.  ^ 

VuLLERS  (Jean),  de  Bonn,  [Professeur  à  Tuni- 

versité  de  Giessen . 

Warden,  ancien  consul  général  des  États-Unis, 
correspondant  de  rfnstitttt.'    • 

Watson,  à  Naples. 

Wetzer  (  HenriJoseph  ) ,  professeur  de  litté- 
rature orientide*  à  FnbpiD^x>  . 

WCm^,  nagociant»  à.PariSi  .,    > 

'  "Zay.  '       '  '       ..'" 

S.  Ém.  le  cardinal  Zurla,  à  Rome.  , 
Le  ^Nirpn  de  Zutljs^  de  N^bvelt. 


1    . 
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^  '  ' .  ) .  :     >     -  '  ^      ^  '   '  ..'>'.  i .' 

UgTE  PBS  MEMBRES  ASSOCIES   ETRANGER,   J^UIVANT 
,      L*ORDRE  DES  NOMINATIONS. 

MM.  De  Hammer  (Joseph  )/  côbséifiéb  ^actuel  au- 
^  lique,  et  mlerprète  dé  -S.  M.  fEfaipëVeur,  à 
■    Vienne.  ;'•■■''  ':*^->'-'^ 

Id^lÈR/ membre  de  l'Académie  de  Blnfin. 
Sir  Ch.  WlLKiNS,  à  Londres. 
Le  docteur  Lee,  à  Cambridge.        '  i  ' 
Le  docteur  MâCBHIDE,  profesëèur  cTàràbe,  à 

Oxford.  T     î   :: 

WiLSON  (H.  H.),  profes^ur  dëfei6g«[e  sans- 
crite, à  Oxford.  '•  •  * 
Marshman  (le  rév.  J.),  mîssiohhaire  à  Si- 

rampour.  -      T'  '*'    . 

FRiEHN  (ie  docteur  Charles^Mal'tin },  tâembre 
de  TAcadëmie  des  sciences  ;>a  Sàitit'^Péters- 
'    bourg.  .      ;;-  î    :  :'. : 

OUWAROFF,  ministre  de  rinstructiokv  publique 
de  Russie ,  président  de  4' AéadéÉiie  impé- 
riale, à  Saint-Pétersbourg.  ;' 
Van  der  Palm  (Jean-Henri  ),  pit^seur  à 

l'Université  de  Leyde.   •  .    ^^ 

Le  comte  Castiglïoni  (  Caria- Ottavio  ),  à 
Milan.  ..      : 

'    RiCKETS  ,  à  Londres.  : 

De  Schlegel  (  A.-W.),  professeur  ÎÎ  l'Univer- 
sité rayaie  prussienne  du  Rhin-,  membre  de 
TAcadëtnie  royale  des  sciences  de  Prusse ,  à 
^'  "        Bonrt.  '     ■      ''    ^     ••'      * 
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MM.  Gesenius  (  Wilhelm),  professeur  à  lUniver- 
sîtëdéHafle.  ."       ' 

WiLKEN,  bibliothécaire  cfe  S.  M.  le  roi  de 
,  VriA^ep  k  BerlÎD* 
:    PsTAOlf  (  Amédéej  )f  profes^ur   d^  langues 
orientales^  à  Turin.  / 

<;;q|.E{|RQQW  (  H.-T<  )^4tr^teur  ç|e  la  Société 
royale  ^atiquô  de  k  (GrrMde*Bretagne  et 
d'Irlande,,  à  Londres, 
^AMAKER)  professeur |(j[^  lan^e»  orientales,  et 

interprète  9  à  Leyde. 
Fftinrf  Aa  y  professeur  Ae  langues  orientales  à 
l'Université,  à  Bonn. 
'    .  QçMAlfirE,.  attaché   m  ministère  des  âf&ires 
.  étrangères  de  l'empire  de  Russie. 
. ,      l^  colonel  Kx)CKJSTT  (  AbnJiaAi  )^ 
BaHIMANN,  à  Marb^irg. 
Delapohte,  ancien  vice-consul  de  France,  à 

Taitg^.  , 

WH'HSTjC  Jean  >|  i6»mbre  d^  l'IiOitilt  de  Hol- 
lande, à  Ainsterdtti.  ; 
, .  ,4toa9f^AH'mN  (J^Hfi^Godefroi-U)^  >  ,;profes- 
seur  à  l'Univei^ité  jd'Iéna.         ;• 
30Fr  (Ffamçois  >,  mnwbtei  de  TAcadétiie  de 

Berlin. 
D'Ohsson,  ambassadeur  dt  Suède  à  fa  CDur  de 

Sir  HAUi&ntOfir .(  Gwves.Chatnn^y  )* 
.   Wtwoiam  fc^ATCHiytju,  i<hfo 

Le  baron  Schilling  de  Canstapt,  membre 


juiîç^  1895;'     »  m 

Pëtersbourg.  >    • 

MM;  iiÛtA'Bxmà,  mMm'ë  étèîk  œtij*  ^^OKrse,  à 

'     Satiiit-Péter^ôurg.  ..^/ïyJi 

ScHMiDT  (  L.-J.  ),  à  Sahrt-I^étérâb^fg. 

HÀMCHtt  (  Mâxitnilièn  )>^d6m^rWi]  f)KiIb%)phie, 
professeur  d  arabe  à  BresIaU;         - 

fîAUefiîtm  (  R.  );  protekkS  d^hihdôfiifem  au 
séràinaire  militâSré  d*AddiAéyfeffiè,  h}&fiydon. 

MoOR  ( Ed.  ),  de  !a^  SbcMe  idya!e#<Ebndres 
et  de  celle  de  Calcutta. 

Jarson  ^J.  Grey)^  ancien  agent  diplomatique 
de  S.  M.  Britannique  à  Maroc. 

De  Speransri,  gouverneur  général  de  ia  Si- 
bérie. 

Shar^spear^  à  Londres. 

Caret  (W.)^  professeur  de  langues  sanscrite^ 
bengali  et  mahratte,  à  Sirampour. 

GiLCHRiST  (JohnBorthwick),  à  Londres. 

OthmarFranr^  docteur  en  philosophie^  pro« 
fesseur  de  langues  orientales  à  l'Université 
de  Munich. 

LiPOVZOFF,  interprète  pour  les  fangues  tartares, 
à  Pétersbourg. 

Élout,  secrétaire  de  la  haute  régence  des 
Indes  ^  membre  de  la  Société  des  arts  et  des 
sciences^  à  Batavia. 

De  Adelung  (F  ),  directeur  de  {Institut  orien- 
tal de  Saint-Pétersbourg. 

Le  colonel  Briggs^  à  Nagpour. 
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iÊM.  Gaaht-4>uff,  ancien  résîd»!  à  Ii  oov  de  Se- 

tara. 
VbcBAELf  professeur  mcoï^fe  de  Ihifc  ilwrjf  > 
HAMKMfiss,  secrétaire  de  ia  Société  rajwk  asia- 

t^iie<ik  Londres. 
PtamsEP^  secrétaire  de  la  Société  asiataioe  de 

Gdctttta. 
Hows&ON  (B»  H  ) ,  résident  à  b  ooor  de  Népal. 
JM^  RiMUCAMT  Dm. 

KAU4(BiCHNA  BaHADOUR. 


..«» 
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USTB   DBS   OUVRAGES  FU]^UÉS   OU  l^ÇQUBAGBS  PA^  Ji^K 

*    '  H  !    */*;    t.  .     r  .  f.  ■      ;    ..  i   ./' 

Choix  DE  Fables  arméniennes  du  docteur  Vm^m;  ac- 
compagné d'une  traduction  fij^^nd^  en  fr^t^^g^y  P^r 
^  M.  J.  Si^nt-Martîn«  Un  yoIum«;%i-9<'  grand-raiiM*  Vl^n 
fort,  collé  et  satiné;  3  fir.  50,  et  1  fr.  50  a,:pafr  les 

•    tfïembr^s  de  la  Société,  ;.  -   ,   ' 

ÉiiMBMTS  DE  lA  GRAli¥AiiW  JAQOfi^WN'par  teP.JUdri- 
guez,  traduits  4u  portugais  sur  le  manuscrit deiaibiMio- 
thèque  du  Roi,  et  soigneusement  çoI}^lion»és  a:i^i^( M 
grammaire  publiée  par  le.m.émç  |^^t^r,;à:  I^agM^li* 
en  1604»pAr  M.  Landresse;  pi^'cédés  d'upe  esrpli^ation 
des  syllabaires  japonais,  et  de  deux  planches  contfpnant 
les  signes  de  ces  syllabaires  >  par  M.  Abel  flémusat. 
Paris,  1835,  1  voL  in-8*»;  7  frt  50  c,  et  4  fr.  pour 
le9  nwmbjTes  de  la  Société.    .    -k  ,         ..     ,   '■, 

SuPfUSHBNTjÀ  lA  GRAMMAlaB  JAPONAISE  >  par  Bj(M(..Gii|  de 

Hui^ib^Idi  çt  L^Rddres^e.  In-rSMbr,  S  fr.,  et  1  fiu  ps^ur 
les  membres  de  ia  Sooié^'.  ,  .       ;. 

BssAi  SUR  LE  PAU,  ou  laugtte  sacrée  de  la  pirescje^  au 
delà  du  Gange,  avec  sa  ^ilanckes  ifdi»gvaphiaesvet  Jà 
.  Notice  des  aiaauacritB  pi|ii&  de  laiMbHoèhè^ue  Au  Roi , 
par  MM.  EL  Burnouf  et  Lëssen  y  ^membre»  ïè  ia^  Société 
asiatique.  1  vol.  in*8®,  papier  grand^raisin  ,  orné  de  G  pi. 
i$  fr.,  et  6  fr.  po^r  les  menibres  de  la  Société. 

Meng-Tseu  ou  Mencius,  le  plus  célèbre  philosophé  chi- 
nois après  Gonfuoius;  tradinit  littéralement  en  ktin; 
^  revu  av^o  soin  suvi.Ia:Vej^ion  tartareMuandchoue, 
avec  des  notes  perpétu^los  tirées  des,  meilleurs  com- 
mentaires; par  M.  Stanislas  Julien.  3  voL  inr8^  {te%te 
chinois  lithographie  et  traduction);  34  fr.  et  )6  fr/pour 
(es  membres  de  la  Société.  .^ 

Yadjnadattabadha,ou  la  mort  dTadjnadatta,  épisode 
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extrait  du  Ramâyana,  poème  e'pique  sanscrit;  donne 
ttvëfleîe^Lte'pàiféjiiné'ànAtyàè  gràininadicale  très- 
détaillée,  une  tradfèc&hi  fràn^abe  et  des  notes,  par 
A.  L.  Chez j  y  de  FAcadémie  des  Inscriptions  et  BeQes- 
''LcffhâM{4t  àOhri,  pak*fortâé  d'appendide,  d'une  tradûc- 
lioÉ  MAé  lifi^mlè  pfr  J.  L.  Bui*houf;  t  VoF.  ki^,  orne 
dé  f»  pl«àéhëà\1iS-ft[^  à  6  fr.  pour  te^  iiiémbréit  de 
ItfBdèieteV  »  .      . 

VocABULAiRB  GEORGIEN,  rédigé  ^ar  M.  KJàprotb.'  1  vol. 
fit4''$'  15  fr^néft,  M  5^  {nOiOB  pdar  les  Inembrës  de  la 
-  Sbdiaiiej-' 

PofbiSi  Éutt  hk  l^toE  «l'BofiÉlB,  texte  arttiéiiien ,  IrVu  par 
ÏMI.  ^AtJMiMft  et  ^hrab.  1.  vohime  in-^8«;  5  ft.  et 
$  (i^i  W  û^  peut  iëi  tùtmbfté  tfe  la  SoèMte'. 

D(  lUedN^iisftiWCB  bif  SlAdôiiKTALA,  drame  sanscrit  et 
ptëënt  fié  llaildaM,  pdbfîé  pour  hî  preàiière  fois,  en 
oïKgîiîat,  sur  un  itianmsôrrt  unique  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  accompagné  d'une  traduction  fràdçaisé,  dé  nbtes 
pUIol6^im^  erilkfttèè  ei  Ufcémifeâ,  et  ètâti  dflAI  àp- 
ptndice,*par  A.  L.  Chéxj,  de  i'Acëd^iéroyiB«  été  fcs^ 
criptions  et  Belles-Lettres ,  etc.  t  fort  irol.  hi-4<"  ttftô  une 
..  pMÎii^i  a^.fr«^  14'£r.  pMtf  Id  «embres  de ia  Sociale. 

Olmioinéùi  miomiMÈmnàiigêdvàU  par  M.  Brossél  féone, 
Amikre  dé  ia  Socâété  «Katilime  de  Fmms  ,  ohyrmft  pu- 
Uiépai'  là  néme  Socieita  Inipr»  rej.  t  voUme  |^.  în-S'' 
.  SO  fr»  et  6  fir.  pout*  les  meaibnes  delà  Société» 

CHRBstOKATHiB  cttii^OiSB.  f  0  fr.  et  ^  fr.  pour  les  membres 
deiéSeeiéié. 

HkÊÊâsM  CàMtmky  cum  Tebrieiî  soboitiétotègri^  tndîcibus 

^   pt4féaû»i  ▼eMkiûe  htinâ  et  eomttieflMijrio  ptrpetoo ,  pri- 
mhm  «didit  6.  W.  Preyttfg.  I  toI.  iwA^. 

TàààJfM  MoAtXAèA,  cmu  Znxenii'  scUôlii^,  «fid.  J.  Vui- 
léW.  1  id.  in-4«;  6  fr. 

TcHOUNG-YouNG ,  autograpfaîé  par  M.  Levassédr.  l  toi. 
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Lois  de  Manou,  publiées  en  sanscrit,  avec  une  traduc- 
tion française  et  des  notes ,  par  M.  Aug.  Loiseleur- 
Deslongcnamps.  S  vol.  iflT^^  '    [ 

Vendidad-Sad^;  l'un  dés  iMeâ  Aê  Zoroastre,  publié  dV 

près  le  mfinuscrit  zend  de  mbiblioth^que  du  RoL  par 

,  MlÈb£:èneBCurnouf,  en  10  livraisons  in*-io!.  dfe  56  pâfi^es. 

.,;  ^,     T.  ^"îJ'î  •!<'  '*■      ''•..!'.;    .-.   ;im-»  .  .1   >.•'•:    *î:T  f.T» 

livraisons  i-ix.  , 

.    -  .'      .  -,  ,■  '•  >;  Ui  c'ni'/ti'.,  '  ...  M.,i  >  x; 

Yu-lUAO-U)  roÀian  chinois  traduit  par  M.  Abel  Remusat, 
texte  i^utgg^^|i^ie  par  M.  Levasseur.  Edition  dans  la- 
quelle on  donne  la  forme  régulière  des  caractères  vul- 
gaires et  des  variantes,  l'«  livr.  in-ê'^i  L^élttrage  aura 
10  livr.  à  3  fr.  50  ù'. 

GiddUPHm  i/Aèôv'lvbdA,  p^Ii^  i^ar  IIIM.  Réitfaàd  et 
Mm>GttckiddeSIane^lii'-4®.  .  >  . 


^ota.  MM.  les  membres  de  la  Sociëtë  doivent  retirer  les 
ànvinbghl  dcfût  ils  ^enïéûi  taire  f nef^iifsàîoù ,  à  Tagence  delà  Sà- 
eiéié ,  rue  Tar&mie ,  û^  li.  Le  nom  dcf  f âcqiitfrcur  êtrm  forte 
BUT  un  registre  »  pi  inscrit  snr  la;  première  feuille  de  Fexeiaplaire 
qni  Ini  anra  été  délivra ,  en  vertn  da  règlement. 
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LPTTRE 

Dé  M.  le  baroD  Silybstiix  db  SACT'à  M.  E.  Bore,  charge 
par  intérim  dd  cours  de  langue  arménienne  à TÉcoie 
spéciale  des  Ian|;aes  orientales  virantes. 

t  .  *  I  M 

Pirii,  30  ImQ  1835. 

MMiieur,. 

J*ai  lu  avec  un  intérêt  tout  particulier  Tarticfe  que 
vous  avez  publié  dans  le  cahier  de  mars  1835  du 
Nouveau  fournal  asiatique^  et  qui  contient  la  traduc- 
tion d'un  petit  poëme  arménien^  relatif  à  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs.  Les  notes  dont  vous 
avez  enrichi  la  traduction  de  cette  élégi^  ne  peuvent 
que  faire  regretter  que  vous  nayez  pasi  eu  jusqu'ici 
l'occasion  d'appliquer  à  quelque  travail  d'une  plus 
gt^tKfe  étendue  les  connaissances  autôi  variées  que 
solides  que  vous  avez  acquises^  tant  clans  les  langues 
que  dans  la  littérature  de  TOrient.  Parmi  ces  notes  il 
en  est  une  qui  me  fournit  Foccasion  de  rectifier  une 
erreur  qui  a  été  partagée^  je  pense,  par  un  grand 
nombre  d'orientalistes ,  et  dans  laquelle  je  suis  tombé 
moi-même,  pour  avoir  accordé  une  confiance  trop 
aveugle  à  Méninski.  Voici  de  quoi  il  s'agit. 

Ayant  trouvé,  dans  le  manuscrit  arménien  sur  le- 
quel vous  travailliez,  le  mot  khotquiar,  fuop-MfJnup ^ 
appliqué  au  sultan  ottoman  Morad,  ou,  comme  nous 
disons  d'ordinaire,  Amurath  I ,  grand-père  du  con- 


quérattt  de  Goiistaiitiaople,  vous  étiez  .récbitlypqui; 
tracluire cetsot^  qoefesdiàddiinairefiliik  vbus^eiffinûskt 
point,  à  dés  coDJedùres  qu£  ne  inottssitififauaicnt'niiisf 
même  i|iie  fort  knpai&iteraent.  Maisi^  duftre!exmi^ 
pfaîre  manuscrit;  du  m^«  pbêpaie^^ieùçtfiaiilbui  Ae 
khotquiar,  on>  ^saît-.  kàntikur^^  fûtù^p^ftf^fk^iyfi^^ 
fiiit  reconnaître. «ni  mot  persan  «[ur^a^pitité  dans \ia 
bngne  turque^  er  qut:est rd6V|enu;{Uii(de&'lftti»s:i{ùe 
prennent  lessubaBSiottomaBis.  ^Ciè;rtitrev':Mitt^isgj 
n'est  pas,  comme  vbns  Favez  i^taxaé^^^^  buveur 
de  sang,  mais  jt^^^Â..  II  serait  diffidileide  foso^ei'Xfas 
les  {M^înces  inémes  axixquels  il  en  oo^ikt^\sb\sïwm 
pom*  verser  leraaag^  el'£iîre  rouler  iiievrs^pîedbiieft 
tètes  de  leurs  sa)^.eussentvouIa  être  appeiës:6tiaieti9)s 
de  sang.  Sans  doute  les  tyrans  les  plus  féroces  veDliwl 
qu'on  neyoiedansleurssan^nairÉsexpcutions.qtt^ne 
juste  sévérité,  "et  im  exercice  rigourenKinsis  néejBsaairci 
des  droits  de  la  souveraineté.  I{  est  rmi  pourfai^  quéy 
se  fbn  sen  rapporte  au  di^onnoiré  ^  MémasI^^  xh^ 
a  bien  pep^de  différence,  poutlesensy  bntre^ty^jfm 
et jliâ^.  Voici  en  effet  ofi  qu'on  .fit  w.  molj\^^^^ 
tant  daàsila.seoMKleique  dans^  kt  première;  ^ditû^jdtt 
Lexiéon  lurcicottrabieo-pefsicinn  de cesaynntiO^^^ 
talistesi'..    ;.^     '.u  -' -r  .    r,  ij:k|     '.fi  ,'v^v,.\\:v;..\i   lu.iu 

jKjf^i.uv  OcKSfSDii}  etiqutahofmnem  ^mid^xe^ 
seùrmorte  '  donmmre ,  ad  régis  iprppriiiij^d^m^ 
ouctofiÈmèeiAfkespeetat^  bac  npfHinûjsiiumiTmrQiti 
regtmiunéep  eppeUntnLr-  ','  ,i  p  tn^in'^?.):{\/^j 

ljMi)]d«.Hammer^  dftns-.mné'qote  du  oio^ènle  jvo-r 
hîm^  de  sa  >^yaàte.Histoireide  feippîre  ollcm^fli 
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p^fq  XilMy  ajfim  ara  poiqMi  .TapproÉbcr  fe  amé 
iààaéûmnidt  faHgiimiJ. infefaurir xip  fumàg)  }«i{xii 
iv^lîbéitédèrMlMBlcr  fartfiagîtÎBiitédk«»iiippcoafafri 

efc^  ii^idèttençdMqiiçîfWflil'qùmieiteiisfir^^ 

db^fiiik^^^pt:ehj|écnvafil|Gfela^  fUprottvaiaqnelqM 
frfgiUginÉbrâiB'ffppraimé  ettiojjopiiyon/ïpâroe^qiië 
faiofaiipwtiitîofiiitoétite  JtKe»iÉlot«»;|^^ 

impsiVÊMmwomhtiMè  ijoton  .souvenlin  cherc^t^  na 
lilfeaiioilolififne  4"n^  uiiei  pumlfe^idce.  Tnatefoit, 
Mfaabévle^'miirais  ;aéu0  lia  âAûi.  ayani'.aiitB»  im»  è 
«Nmiltàr.iifQq  ie  iflâionnaîmide  Maùnski,  je!»  mm* 
ÉW.'k'8oa>ftutiDiè'kt  ;<").'. . 

^f'i^fa)8  tnrd  cependant/ DçprouBt  àjVicbtle)^pM8ÉHin^ 
femnjrôlisiû.qBejWUi^ii'ët^  vmtéiscatn 

cho|eMpi\ane  pontraotidii  ée jtT^jidMM.^  A&M&nUMui* 
«01%  cpi»  HgnHe  ieigneun)  màitm  aiêê^Up  et  s^npldit 
BÉt^êp^liariant  irfe  Dîmi;  luia-je  h»  sbngefi  péa  k 
denneii*  luite^à  ottte  oonfectôh^  Ccat. Votie  àÉ^e^ 
ilbitti»iir^  qml'a  rappeléa  i  iBa,nfaMnM^^t  fei  qoe 
ïém^mM^^ménieA  aiamré^aDa  csmot;  aaTéateni 
ainsi  khonticar,  ma  paru  donner  une  grande ^^n»* 
aembkMt  à  celte  eoViîcot^rej  litfScrbéAghi  sohoûeqn, 
què  fi^O0fiMdt^/fa  èhisgéb«a  i 
Att  «iot;;i^kKj^«iufe^y  favteor  ^06' 
expressément  que  lés  sultans  otl!û■^ap  jpMoniarJ^ 
€tlïe^Mfimtm\  oCvquLnWst  i|Q*uin.»attaBlioà.de 
khmtêtUmtdéÊ^,  obaîiaetnii  .cpie  iiUM^ei  a 


,    ^    ^      -  •'.    .-".•.  : ï;  m;j|)  '*!i;)  <^i*'i,*  •)]  ,^u\q'ns^  v/i, 

même  y  on  dit  aussi,  par  contraction,  <>^jpj^k>^^?l^' 

pour^rtsl'^riA^^^WW^iïcl -/f 

Enfki,  s'il  était  nécessaire  d  ajouter  encore  une 
nottveife  preuve^  cefies  iftte  je -vîens^de  donner^Fi^ 
toire  nous  la  fournirait.  En  efiet^  c'est  à  Amurath  I 
que  le.po#le  àrlipiâ^i^n  dô|u^  fe.ilre^dk  *kH6àdcar,  et 
l'histoire  nous  apprend  que  ce  fut  ce  prince  qui  adopta 
le  titre  ou  le  surnom  de  khodawendcar^  M.  de  Ham- 

(ionje  I,  p^e  2i$(),'  et  l^emetçiù^^^ 

mc^V^yw^  appftr^csptiàf^  ^g»e(peK$ime^(âig|bî&&*iÏ0a^ 


.  ,   .  ,  — i;-' - 'i^* 
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I  Jtf  D'ajouté  pke  qu^on  root  :  la  contraction  de  kl^" 
dmaendcar  en  khouncar  n'est  assnrëiMnt  piâ  ph» 
saipremmteqve. celle  àeJcetkkoda,  U\  éi^  A^  en 
kikya,  U^  ou  kehaya,  ll^. 

^iié  iu)etclont  je  Vous  ai  entretenu,  monsieur,  est 
d»  yen  peu  d'importance;  mais  il  est  toujours  utiie 
de  fiffre  disparaître  une  erreur  accréditée,  et  peut-être 
est-il  I>on  de  £iire  voir  que,  même  en  l'urquie,  fat- 
tribtit  dont  la  royauté  se  fait  honneur  n'est  pas  le  pou- 
voir de  verser  le  sang.  , 

Au  surplus ,  je  dob  dire  que  j'ai  saisi  avec  empres- 
sètnent  cette  occa^sion  de  vous  donner,  monsieur,  une 
(MMPfe'dës'sentfaiHfnts  que*tous  m'avet  inspira  il  y  a 
iMgtetiips,  et  dont  je  voOs  prie  d^agréer  lassurance 
uMll  SHicefe. 

Le  baron  BtLVESTRS  db  Sàct. 


jfsausaz 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


Un  officier  attache' .i^i  ^^rvice  de  ia  campagni^  des  Inde^. 
sir  Cranlej,^ faisant  procéder  ^u  curage  du  canid  de  Donab,^ 
trouva,  à  une  profondeur  d'environ  deux  mètres  et  demi, 
dès  débiis^  et  des  n^éiiiîinents  qui  anriôncént  ^existence 
Snœ  «noii^nne  vHIe  en  ^^  lieuf  piâr  fé^  de  Ion|f^de'et 
aif'f  dev.ia#(^4(lf,  d;a|ùnèsjfo>cavtevd»^nwiiQR>^ 
mpQppien|ts  ^nt  sj)ecidemeiit  des^monf^s  |  ^  wjss  dfifis 
mdô-scyihes,  dîont  Wilson  a  donné  des  échantiIioi|s  dans 
té  dix-septième  volume  dfes  Redierches  asiatiques-,  '  et  qui 
se  nq>portent  à  deux  siècles  avant  Tère  vtilgkire;'  puis 
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d'antres  pièces  portant  l'empreinte  cTun^eTephant,  ou  des 
'dioroeaux  carres  et  épais  de  métal,  perces  pM^ite! milieu, 
comme  les  n^onaaîes  cfainoises,  aYec  deÊtmanpfitcparèica- 
lières  qu'il  est  difficile  de  b^n  reconnaMre.    f;  i:;  >iu  Mt  h/ 


On  écrit  de  Eiissie  que  le  célèbre  géolo^e  Duftois-est 
de  retour  ^une  excursion  faite  dans  le  -  CauôltS]^  ei^t 
l'autorisation  du  gouvernement  russe.  H  il  séjou^he'^à  pIU*- 
sieurs  reprises  et  longtemps  à  Tiflis ,  en  Géorgie;  if  a  fais 
couru  tout  ce  pays,  Ie<!)akhèth  et  l'Arménie  septéntrî^né^ 
en  observateur  et  en  antiquaire  savant  et  éclairé.  Ses  por- 
tefeuilles sont  pleins  de  djBSsins  des  lieux  les  plus  remar- 
quables de  la  Géorgie ,  et  principalement  de  Ja^)iAt».Hes 
Abkhazes  ;  des  médailles ,  des.  mionumeilts ,  des  costtiiites 
ont  tour  à  tour  .occupé  son  attention ,  et  il  a  examiné  dans 
les  plus  grands  détails  les  ruines  de  la  forteresse  d'Ouphlis^- 
Zikhé,  taîUée  dans  le  roc  sur  lari^e'du  Kimrû 


Le  journal  de  Smjrne  a  consigné  un  faîtqui  prouve  com- 
bien le  sultan  Mahmoud  désire  ainéliorer^é  sjstieme  d'ad- 
ministration de  ses  états.  Parmi  les  moyens  q'ufpeuveiit  y 
amener  graduellement,  la  publicité  en  est  un.  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  décembre  1834  le  Tevdjihat  ou  liste 
de  nomination  des  pachas  a  été  publié  a  part,  tiré  a  plu- 
sieurs, milliers  d'exemphûi^es  et  jrépandiL.daaft  tdoée  J'ilisn- 
due  de  FEmpire  ;  3000  exemplaires  JPurent  distrib«ess<ttB 
une  seule  journée.  «Les  pachas  gouverneurs  des  {irovin- 
<^ces,  dh  Ib  jouirai  de  omyrne,  qui  savent' quQ  leurs 
«  noms  sont  répaiidus  dans  toute  Peïéhdue^cie  nE^pîre, 
u  que  le  blame  imprimé  à  leur  conduite  par  fa  destitution 
u  devient  une  tache  publique ,  qu'également  la  confirmation 
u  dans  son  poste  est  une  récompense  décernée  en  quelque  . 
<r  sorte  sous  les  jeux  de  tous  ses  concitoyens ^  sentent  vi- 
XV.  37 
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m  vemeot  oeÉ  aîçoiUoo  4|iit  pMiue  k.im  graades.clMMMs.  e( 
4Cft.cnpé<:he  tant  4e  inâ«T«ises«  n  Tout  raoemmeai  HA^ 
tri  d»fo«rMd  oficiel  fiit  pcaduitflasieiin  joari  mmi^ 
dès  le  matin  par  vêêm  fenle  andk  «U  eomiaàre  les  Bomnia* 

tiODf. 


No»»  #rojM»i  faire  plaisir  à  no«  iede^rs  en  leur  aMon- 
fam  qœ  M.  Coiebrooke  s'^st  deVrmîoé  à  (aire  publier 
mie  coUeotioa  de  $es  ouTrages,  et  qae  M«  IfaNien  s'est 
obarge  de  Pez^tioo  de  ce  plan-  L'impresrioo  da  pre- 
aaûer  yolpipe  de  celte  eollectioii  est  cimimenoee. 


LaèipksinevL  Gu  Jervis,  à  Bombai^.a  communique  à  la 
Soeietft  dn  Joiimd  asiatique  de.  Giloutta  son  intention  de 
pobiier .  un  ouvrage  sur  les  paids  et  mesures  indiens, 
avec  un  appendice  sur  la  ehroncdogie  indienne  d'après  les 
Védas ,  Siddbaotas ,  Pooranas  et  oaraparee  aux  autres  t^ 
jtèmes  chronologiques.  Le  r^ultat  de  ses  travaux  est  que 
les  mesures  indiennes  ont  ete'  introduites  Fan  607-608  de 
notre  ère.  L'ourrsge  se  publiait  par  souscriptiofi ,  deyjait 
contenir  700  pages  in-8®,  et  était  imprime  en  grande  partie 
à  Fa  fin  de  Tannée  1833,  de  sorte  qu'il  aura  sans  doute 
paru  depuis  ce  temps.  D  n'est  pus  encore  arrive  en  Eu- 

«>PP-  .,  /  ^..'.^  'v   -, 

.  La:9aoidtt  asiatique  a  reçu,  dans  le  courant  dii  mois  "è% 


t®  t!n  numéro  du  Moniteur  ottoman,  en  tara  , 
S®  0n  numéro  dû  Moniteur  ottoman,  en  français., 
3*^  ^ïfûàtre  numéros  du  Moniteur  atgérien. 
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J^^y^  (5*^^'  ^^  olr*^'*  Çc^r^lwi /ed?/w^  ^mbiQU^j  nd 
,  fiian  librorum  manuscriptK^rum^  et  mprêséorum-ét  md 

prœeipmerum  i^terpretum  lectienes  et  auùtoritmêem  ^- 
:  censuit  ikdifiesque  trigjfnta  aecUcnum  et  suraiarufm  ad* 

didit  Gustavas  i^LUBGBL,  philos,  doctor  et  4^Â.  LL4 
.  magister^  etc.  Lipsi^,  tjpis  et  suinptibus  Caroli  Taueii^ 

nitii,  1834.  Inr4^  338  pages. 

Cette  nouvelle  e'dition  du  Coran ,  dedie'e  à  MM.  S.  de 
Sacy  et  de  Hammer,  est  remarquable  par  sa  correction , 
par  la  forme  belle  et  régulière  de  ses  caractères  et  par  la 
netteté  de  l'exécution  typographique.  L'éditeur,  M.  G^ 
Ptuegéf,  connu  deja  avantageusement  par  ses  ti^avaùx;  et 
^'occupant  dans  Ce  moment  d^urie  édition  du  dictionnaire 
bibliographique  de  Hadji  Khalpha,  se' propose  dé  faire 
suivre  ce  volume,  bien  qu'il  forme  un  ouyrage  cof^plet 
et  à  part,  d'un  autre  volume,  qui  portera  le  titre.de  Pr^Jé- 
gpmènes,  sur  le  texte  qu'il  vient  de  publier  et ,s^ç  les  vfl,-; 
riantes  qui  résultent  du  peu  d'accord  qui  i^e  trouve  entr^ 
les  commentateurs,  Jusqpi'io^  les  xleux  éditions  du  Co^i^!, 
cfUes^  de  Marcacci  et  de  Hin^elmann^  étaient' les  pfui$ 
répandues  parmi  les. personnes  qui  /occupent. c^$,et^i)^ 
orientales.  Celle  de  jRâersbourg,  publiée  sous  Içs  ^pspipfis 
de.  Catherine  II,  est  extr^emejat  rafe;  l'edi^on.4c  Çf^<^n 
pe  se  trouve  en  Europe  qu'en  trèq-j:jetit  nop^bjçe,,,et,.uflj^ 
autre,  publiée  à  Calcutta  sous  i^j^i^T.^:  de^  ^t$aij{a|i^ji^« 
n^'idc  Eavfe  de  M^  Fluegd,  aucune  valdur^  M.LFRie|^el 
iMàs  inloriûe/daiis  la  pi*eface  BÛser  en  tè/iëémjaaà  aditm» 
du  Coran,  qii^fi  a  été  à  mène  de'«oUalk>MMr  ifihpiewf 
motiaseritS'  eriwautés  avec  beauedup  Aetain^et-éfélépanÂ 
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qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  de  Dresde,  ainsi  que 
le  texte  compris  dans  le  commentaire  de  BeidbaTi.  Les 
prolégomènes  mettront  en  rapport  les  leçons  de  ces  ma- 
nuscrits avec  cefieâ  de  Marracci  et  de  Hinckelmann.  En  un 
mot  le  texte  de  M.  Fluegel  est  celui  des  manuscrits  les  plus 
re'pandus  et  les  plus  accrédites  parmi  les  Turcs  et  les 
Arabai  Hanefites,  n'admettant  pas  cependant  les  variaqtcs 
d'orthographe,  regardées  gene'ralement  comnoe  fautives, 
mais  c<Mi«enre'es  religievaement  par  les  copistes  musulmans. 
Quant  H  la  distribution  du  texte  par  versets,  M.  Finegel  a 
presque  partout  suivi  celle  de  Hinckelmann,  tant  à  cause 
que  k  texte  de  celui-ci  a  servi  pendant  longtemps  aux  ci- 
tations des  orientalistes ,  qu'à  cause  du  peu  d'accord  qu> 
règne  sous  ce  rapport  dans  tous  les  manuscrits  du  Coran. 


Lettre  à  M.  le  baron  A,  de  Humboidt,  sur  i'inpeniion  de  ia 
boussole,  par  M.  Klaproth.  —  Paris,  Dondej-Dupré, 
un  volume  in-8%  avec  planches. 

On  sait  à  combien  de  discussions  a  donne  lieu  la  de'- 
couverte  et  l'usage  de  raiguille  aimantée.  A  quelle  époque 
les  hommes  ont-ils  connu  pour  la  première  fois  la  propriété 
qu'a  Faimant  d'attirer  le  fer?  Quand  est-ce  qu'ils  se  sont 
aperçus  qu'une  baguette  de  fer  frottée  d'aimant  et  aban- 
donnée à  elle-même  se  tourne  dii  côté  du  pâle?  Enfin, 
dans  quel  siècle  et  en  queH'e  cotitrçe  les  navigateurs  ont- 
ils  songé  à  faire  usage  de  Faiguille  aimantée  pour  se  diri- 
ger en  mer  ?  Telles  sont  les  qiiestions  qui  ont  été  soulevées 
un  grand  nombre  de  fois  et  que  M.  Klaproth  a  essajé  d'éclai- 
rer d'une  lumière  nouvelle. 

'  Les  Grecs  et  les  Romains,  connaissaient  ta  force  aitraé^ 
tîve  ide  PainÙHit  par  rapport  «ii  fer.  Ils  avaient  B>éme  fins 
par  ppencflwg  fai  double  fRcnlté  qu'a  l'aimant  d'attiré  et 
dei^fonsser  le  plus  dur  des  métaux*  Mais  jamais  ievrsTmn? 
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rîns  ne  firent  usage  du  compas  de  raer;  ils  se  dirrgeaie&t 
prinoipaleineDt  d'après  lese'toiles  pendattt  la  duit,  e^tpeio- 
dant  le  jour  d'après  les  câtes  et  les  ilés.  ^'; 

M.  lÛaproth  retrouFa  Fa  comiaissancê  dcia  polai^he  de 
f aimant  chez  Les  Chinois  dès  avant  Père  clirelîenni^.-Ce 
peuple  si  remarquable  par  l'andquité  de  sa  civifisatton^  se 
servait  dans  Torigine  d'une  espèce  de  ch^r  magnb'tiqùkiin- 
diquantJe;Sttd;'Kîar,  chez  les  Chinois ,  le  pâle  antarctique 
«8t  le  daté  du  mondeie  pla&  reveVé,  et  il  est'en  conséquence 
4i^peié  Vantérieur.  C'est  peur  le  même  motiFque  le  trôni9ide 
leur  empereur,  ainsi. que  la  seconde  façade  principade*des 
édifices,  est  toujours  tourné  vers  le  sud.  Le  nord,  an  %o^ 
traire,  est  censé  le  câfié  postérieur  du  monlie.  ^r  ie'Hjliar 
0è  ti^^vait  donc  placée  une  figure  d'homme  dmot  la  malsl 
étendue  montrait  tdujctirs  le  sud,  au  moyen  d'un  atiïiàiit 
ou  d'une  barre  de  fer  aimantée  qui  était  cachée  dans  la  par- 
tie supérieure  du  corps.  Ce  char  ne  servait' pas  senten^ent 
8»r  la  mér,  H  servait  aussi  sur  terre  et  aidait  à  màrqoer  les 
quatre  pointB  cardmaûx.  Quand  il  s'agissait  de  franchir  de 
ionguea  distances,  de- traverser  des  déserts  et  des  monta* 
gnes ,  e|iua  mot  ^  quand  il  fallait  se  rendre  d'une  frontière 
dei'enipire  à  l'autre,  on.  montait  sur  ce  char,  et  l'on  était 
di^pen^é  dç  cartes  géographiques,  alors  inconnues.  Une  ai*> 
ni^ée  était-elle  en  marche-^  «ne  caravane  se  mettait-elle  en 
inoi|jveinei»t,  le  char  magnétique  était  placé  en  tête,  et  l'dti 
n^^raîgnait  plis  de  s'égarer. 

Les  Chinois  imaginèrent  ensuite  des  aiguilles  frottées 
4t'aini4ttt  qui,  nageimt  sur  l'eau,  ou  qui,  placées  sur  un:  pivot, 
avaient  ht  liberté  de  tourner  dans  tous  les  sens  ;  et  l'usage 
qu'ils  jfHrent  de  cet  instrument  sî  simple  les  fit  apercevoir  de 
l'inconvénient  qu'a  Paiguille  de  se  tourner  tantôt  d'un 
c4téj  twitôt  de  l'autre.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  livre  fchi- 
poi^çoiiiposé  au  commencement  du  xu^  siècle  de  notre  ère  : 
«^L'aimant  est  couvert  de  pointes  légèrement  rougealjres, 
«rCt  sa  superficie  est  parsemée  d'aspérités.  I!  attire  le  fer»  et 
-a^  ÎQJ^tàlui;  c'est  pourquoi  on  l'appelle  vulgairement 4a 
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9fpierr€ifm  hume  le/kr.  QiiaQd.oD  fpôtte  mvec  l'miiiiMit  âne 
f^in^  de  fer,  eBe  reçoit  h  propricfté  dé  montrer  k  sné\ 
a  cependant  elle  dédîne  tou|oui!s  Fers  l'est  et  q'est  pas 
<f  droit»  au  sud.  C'est  potorqnoi  on  prdnd  an  fii  dm  obton 
«Henf'iqiàfon  attaehe,  moyeanaot  un'  peu  de  cire,  gras 
<f  pomme  la  moitié  d'un  grain  de  «outarde  ^  justemdit  au 
«tmiliqn  du  ^er ,  i|a'on  soapc^  éé  cette  manière  dan»  m 
tfirpdvQife  où  il  p'j  a  pas  de  vent;  alors  ^'aiNiantinoi|ti% 
itf»m$t»aiment  le  sud.  Sï  Vwn  fait  passer  leetèeéigcûile  par 
«  «ne  niiéche  qu'on  pose  ensiùte  dur  Peau,  elle  monter  égà' 
« lement  le  sud,  mais  toujours  a^^ec  \in«  certaine  4tclfnai« 

Le  phis  aocM  témoignage  reiatf  à  la  boussole  qu'ont 
fetfouradaM'  (es  écrivaîna  accidentawi  date  -de  la  fin  d« 
XS^  aièole^  et  est  par  coMMjaent  postérieur  à  celui  de  Ti^ 
qiiyain^  chinois  ;  c'est  le  passage  aoavent  cite'  de  la  BUle  ifc 
Guyot  4e  Provins.  li  est  yrai  qu^All^ert^W^^rand  e|> Vî»^ 
cent  4lf>  BeauvaiB,  écrivains  du  miBeuiila  xni*  siècle^  fiMK 
«aentioft  dfuitt  passage  attrilmé  à-Ariatoirtmil  estysri#eii 
termes  ox^ès  de  Faiguilic  WBantae^'mais  o«  passage  pa* 
ffitjétre  une  tnlerpoiatien  des  intorpr^tes  araj^s)  et  toiH 
ce  qu'on  peot  en  indnirev  c'est  que  les'ArrabesasKtcetiM 
avant  nous  labousseie.  Dao^  oè^i^^uppositiou  ;  qui  pa|«k 
fort  probable ,  les  Arabes  auraâcfil^ço  diveetement  ouî^ 
directement  ih.  eomnaiasance'de  Jj^bovssele  des  Chînbttf) 
et  ils  l'auraient  a  leur  tour  communiquée  ItiiK  Bu|^efM»eirtl 
pendant  les  croisades.       -.;       •    .i\,    .  :  *   ^ 

•  A  défaut  de  témoignage  ^rabé  plus  ancien ,  v^èt'eequii^ 
dit  Bèihk  Kiptobaki,  sous  k  date  f  24^  de  Jl-C.  !'*'Aa 
^l9ei»b^e  des  propriétés  de  Paimant,  il  têt  k  remarquer 
4^qile  les  capitanies  qui  naviguent  dina  1»  mtt  de*  Sjtié'i 
<*  lorsque  fai  ramài  est  tellement  obsconè- qn'ila  ne^f^nveut 
«apercevoir  aucune  étoile  pour  se  diriger  selon  ieidéterm^ 
<<natiou  des  quatre  points  cardinaux,  prennent" uu  vase 
«reoipil  d'eau  qu'ifs  mettent  à  i'abri  du  neM  en  le  phifâiit 
«dans  l'intérieur  du  uaviri»;  ensuite  ils  prennent  «nte  ai^ 


4^He  qWilii  enfoBcéndxUtiiiuie  obe^iUèileMis'oli^tkns 
<itkxi  ^Ilalumeau  ^.do  telle  sorte  qu'elle  forme  xmmrae  lin^ 
«oroiic.  Ils  Ja  jettent  dans  Teàu  que  conftieut  {è.vascHlis^osé 
<jrà  êelf.âifFet,  ;et)eile!  j  :s«rnage^:en8uhé  ils  pr«iUiearA'JUif9 
«pierre  d'armant  ns^exr  grande  pdur  ^vefnp&r  Ja'paatec^ilb 
ulwtnaxn,f  oitpiùâ  feûié  ;  ibi('approohenè  «'  <ia  stIp^rfici«xde 
.afeau,  imprimant  à  leur  main  un  mouvement  aie  rptaëaib 
<f  vers  lk'di*oiie  ,iéà  sbrèe  i]|iie/l!aiiguiMe  toalme  ^r  la  ;  birfice 
<^d£jl'eau;re^siii[tiï^-îk  xeiirtat  ieur  makï;subi6emeilt)  et 
«FaigvilLe^  |>ar  ses:. deux ^pointesy  fahliace'  aa  sud:iet  m 
«ttoi^I^:  Jeieur  ai  Ti;i,:de/  m«s'  jeux  ^  ftike^^ûela  dpi^ant  in» 
fiyoy9^  pak*  mer,  dâ  Tripoli  de  Sjrieâ  -Alesiaisdiiie,  edk 
«l'anmée  ^éO^de  (Wgii^i]»  v  r     •  r  >  f;  -i  :   ''n 

.r  Ces  faâs^  etd^auftee^.que  hèua  pOfurrionbcàcrfetdont  pkii 
sieurs  sont  ici  mis  au  joui^our  la  première  lîbb^  «Suffiront 
podr  iloànèr  ^1100  bautfi  >ideedeI>inipor tance  dm inUiûîre 
de  M^KIap);Qth.IPe«t-^ti^ire^^t->ii^certa1bsf  de^s'cpirawi 
raient  besoin  de  quelques  ooaveilelpredves^,  mais  il nosy 
paj^t  difficile  de  s«  refbseï!  à  Feiiseittfcle  Ides  obindlsibns 
tirées  par.  i'auteui^^Ii  sêc«|it^  deiirertquèjSL  Klappolii  Isoum 
mk À  semblable. exaiHeik  i3eâq«|ie8tions<du2n(^e  genre  ^tcll^ 
les  qu&Ia^decsuiRci|tedérIa  poudre  »  canon  i^tda^FartiSeri^, 
qtii/parf)  leurS'RappQiit^jsimtthan&aUrèoIa  Chiiie,  lesié^n- 
lrecs<4onnûâesiBîî'niSftiftBcè:ërabc  et  YEbrépe' ^téûèoM^ 
eôûgeiilïfdefi'^ttB^aissandes  que'  bien.  peu::de  jijersbBaab 
rc«Éus»en t  au-  loiÉiBQ  ikgitt  qfiie  lui;  .  r.  -       :.  '  R^Njanrn  V  b 

'   '■"  -  y    :  ■,;  1.  V  .:;  _': .  •: .:.-.-!  -^  •■.:!/.  ..  -wr 

Jontnàî  et Abdulraltmdn  Qubarti,  pendant  '  Vaciûpiiàon 
fiymfahàeh  j^gy/^fô;  traduit  de  Tarabe  par  Âlejtati^re 
GAîiâ)i^V  drû^|;ifrà¥i-6lraiicel2er  du  consulat ^^ge'^iiijf^  Uii 
.  Fraiitié  à  Àfeiandrie.-^  Extrait  dû  prospecttis/    '   "'^ 

Je  y^is  d'abord  essayer  de  faire  connaître  {'auteur  éè  ce 
îojurnai  p^r  ie  résume  ies  renseignesient»  obicmia  de  ta 
f^tniHe. 
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uAbdulnàMà  fiable  etAkiii,  de  k  secte  Uuffi,  ne  a» 
Caire  en  1756.  (t  i6S),  y  moanit  en  18B5  <1S40).  Fils  en 
cbeikiHussn^  àooune  iastruit  et  vénéré  qpi  commença 
8on.edacatîon ,  il  alla  ensuite  étudier  i  ht  mosquée  cTAzbar  f 
y 'était  déjà  hafiz  (possédant  le  G)ran  par  coeor)  à  Page  de 
obzeairs ,  et  il  n'en  avait  qne  tingt  lorsqu'il  perdit  Tanteur 
dft,acsjours.  '  ^      . 

u  Le  cheik  Murteda  eLZe'beida,  4>s<^^  ^  cfaeik  HassaBy 
se  fit  un  devoir  de  rendre  au  fils  lealeçMnqn'il  avait  re- 
çues tlupèrei:  Abdalrahman  d'ailleurs  trouva  des  richesses 
soientcfiques  dans  ries  nombreux  et  précieux  manusents 
dont  il  «vait  hérité.  Il  parvint  à  se  ÊEÛre  une  brilfaoïte  ré- 
putation et  eut  à  son  tour  de^  disciples'i  iï  les  instruisait 
fPaprèsila  métàode  du  cheik  Hassan ,  en  chercbant  à  leur 
rendre iEé^adè  agréable»      "'     r   '     .  ■ 

,  AUnIrabraan  avait  uneihoivnéte  aisance;  il  était  d'mi 
beaùif^siqiie,  d'an  cakictère  grave  eCtièbie^  jouissant  de 
l'estime  deagrands  et  du  peuple.        '      >    •>      *         •• 

.;A'>l^anrôrée  des  Français  il  sfetmt  retiré  à  Ebiar,  oit  il 
avait  des  prbf^rl^és  ril  en  fut  rappelé,  et,  nommé  membre 
db  tDivan ,  ii  sut  se  £aii>e  considérer  des  cbefe  de  farmée. 
AprèéiFévacbatioa  il  ne  s'occupa  plus  que  de  science*, , 

::lîn  des  fila  d'Abdufa*abm8n^  employé,  auprès,  de  S<  A. 
MAémet'^AIi-Pacha ,  ayant  été  ossalllr  paît;  des  assassim 
daes  le. chemin,  de  Cbonbra  au  Caire^'ipeitdaut  une  nuit 
du  ramazàn  1S33  (1938) ,  moum^des  eûkes  de  ses  Ue»« 
sures.  Abdufrahman  le  pleura  tellement  qu'il  en  perdit  la 
vue  et  ne  put  lui  survivre. 

^  On  vqit  par  ce  récit  historique  q^^Ji^^  journal  dont  j'oflfre 
Ifi  traduction  a  été  tenu  par  un  des  hommes  les  ph^^f^^a^fés 
df)  Çair^.  Jl .  avait  plus  de  quarante  ans  lorsqu'il  écrivait 
jour  par  jour  les  événements  dont  il  e'tait  ^témoin  ^  en  y 
ajoutant  ses  réflexions. 

o  (hioique  membre  du  Divan ,  son  ouvrage  est  loin  d'être 
authentiqué';  souvent  même  il  dénature  les  faits  r  'en  ne 
peut  lui  en  vouloir  d'avoir  |ugé  sur  les  apparences  et  d'à- 


jaillit  eàoeye*eoiBme  cela l  ■    '  ■  •)    i  c.<.  :  '^I  .,:;p  ô-j 

î.  Ce  n^cst  donc  poiiit:  ccdnme  xloeunÉKOt  bstôrhiaeiipiâi 
pfaiiÉ;  intéresser'  le  pdb{k;'Uf!idfiÀehlipiest^«ariosité'qaa 
j'ai  éprouve'  à  la  vae  de  ce  manascrît^  seitfoiéiit  qor  bi^ 

piiiiDle.  faire  floêcbem&àr'  de*  beàuoèttp  it  pbnsAaéebi  lOn 
éAbnscacoBBiiîlre^bmiBsei^^é  dddeoinàidinaii:,  àtramné 
ie  prisme  des  préjugés  r^igieukJeit^d^e  igmotwoicenéàm* 
plete  de  nos  matvm/n:  a»  apprécier'' le»  Français^  «blMy# 
rendre  justîoei  Une  fôiilé.  de(  i  mémoires  icontimiperains 
n'ajrant  pas  Poriginaitté  etie^pî^piantpdbeettd  ooàsp^tiip^ 
ont cépendanitronvésdea ieetèôrs4 1 <  -      »  '^ c  -.û ;  > * jb ,    i^al 

•  i^^BtresKais  «ooore  vm  JbiitimDÎbalrttoleiqUje^^  «uvidiâé  t 
si  9  en  publiant  en  français  la  pensée  intime^^#iMiii»tti|^ 
man  du  Caire  sur  notre  expédition  en  Egypte  ^  |e  parviens 
à  prémunir  mes'mttipéâfAàtéB^J^AlgëP  mt  cette  dangereuse 
fitcilité  qu^nt  no^  guçrr|ers  de  fri^terniser  tput  de  suite 
avec  les  vainpù^  ^  je  nWraipas  à  regretter  mes  yeiHès^  La 
lecture  4»  jçnjrnaï  d'Abdi^rajnaii^i? ,  f»^  fyive  pl^ ,  4'mff 
réflexion  :  on  Voit  qu'iln'était  pas  séduit  par  les  -dMdotiKKl 
dtti^eKml^Bonapfunte,  qoi  cepend«itiâ«t4toîgraBcbiinâure 
Amilîe-geniîe^  •".■••  ^j'-'-^i         **        ■•  '';'{>'   '  '»-•   '  •■  '-^'O.^jra 

Abdulrahman  venait  de  l'entendre^  et  après  avoir  con- 
signé dans  son  journal  les  principaux  traits  de  ce.discours^ 
if,^^i<^e  :  .«fCe^quljBi'a  le  pJus^amu^^^  o'estq^^ppdila,d^f: 
<(f<i^lll>v/'4l^»  é^  mtuiukfums  H  M  P!^^  fu^  1^  Hm  de 
%fEs»te^^\  .  ,.,.        •.,      -,!    ......;     .  ,    -■  . 

.X^'atUtu^e  mturtîfite  du  général  lUe'ber  \}x\  ea  iœjHPiMH 
dafvi^agaî  Celuirci,,ne  rit  pas  gomme  Vautre,  é^w{ai>il 
après  sa  première  présentation  au  nouveau  génénil  en 
chef.  ^ 

t  Oh  v6it>a«issi  que  l'apostasie  du  général  Abdallah  Jac- 
ques Meifou  nekii  inspirait  que  du  dégoût.  '  '  " 

Pia«»ià  Ibrmé  de  fotirnid  que  l'auteur  a  adoptée ,  il  ttj  à 
fii>'s«iitet'dans  fe  iwh^  tit  iTaiéoif.  entre  leii  faits.  P^utt-élrè 
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yrfndje  »tcBgi  ÉÉiH4hMH>f  «dbe.mafaîèi^  elieii.en-yctr»»ch<»t 
ce  qu'il  j  a  de  trop  miDuUeax!  ^od  jmnrraîteir  £u0e  «m 
tiéi^OD :qtii jflid  sccnt  pai>sMift  aKectlf  i|iaî»  oe  trmVftH ,  en 

eifdeiflii  MJmilâj'r-'    ■';  f';/n.n.ii  i- ,   /^  •  r»--  *î  ,'.  -mm,-    .  le 
*  fidÉiw.\SflUmi>«yaatHéii«ea^af|mri^iddif«i]^     (PAk 
Jtirnh— it^idpoA  omh>«;iir>^BbiiMJBuiidBehdtfqé*'effeiidf| 
bofame  ÈrjaMnmkt§iièÈBtbk  kii|pBti«nd)etfiturq«eyrfé-fai 
ej|f£iî«BvlBtteaiifDiQlioÉi)G«t)Ub^ 

(AMlcb^r  idana  (M  TeésÛMtilott  passage^  oà>  iea  offieierto  cle'li 
S«  S^rteiaîiift^uetféKÉroapei  n'^tnènl  p»  hnoonibiefiieot 
aq>mt<pÉffft  £i«iadiqim«fa  fasbagésisiifpEiBi&  et  je  dauie 
la  préface  de  Behdjet-«ffiniKv«ii>mineDt«iiiieiikideiapioap 
niftei4h)icp6aar)aii(j€hràBdr4Sd§oèiv)k»«'mi^^       pidî- 

tif|W*id*«lbéfti  fuî"î  ■>r-:Ma  ri  ^jrî'^ni.  .'l   i.^    /•"      ;•  •   »• 

"  'Le  ppk  ao  Joarnal  (TÀDdalràdman  Cà$fttti,'ïonnaDl  on  vol.  iii-8" 
lhr3SÙ  i^â^cs  Amjpreaifftn;  pàpî^i^tba^ctèi^ '^présent  protf- 
l^i^éiiiè,  tMt'dW  Mari  en  tifUf  fiants,  kpte  Ton  JMtfen  en  reeemit 
isifOiiiÉk.''  •  :  -'*>'  >••  '  .'1  '  .  J 
siiitaiflabaHitib AlMÙdrJ«i<lt0»  ie  iryditct— fj  aarëokitoiÉt^rH»* 
çmls,  et  cbez  A.  Laine,  imprimear,  maison  Popolani,  qnaffii  i  Fiaiti 

,  ■      ',  -    .  '        *> 

MifnifotVà'  i^]fkê  Sutfam  SoUhr  offàmtiè ,^ tke  fMM 

roty,  Tonk  Rampoora,  Neemaheraand  otkërpkûei  £0 
>«*  ^^doôiffafif  compihSinptf^ian  hf  Bbàtydir^I^Âfc,  ùa- 
*•  ëêb  ttiooH^ft^^cythfe^infab.  ^ Gafctrtu;  ^ dW;  îfr*^; 
•^•'xkl|«50»'ÏMig»:'-'-  •"    '     ^-     '  ^    '-  ••' '  " 

,Vori|^M  4e  cette  bia^npbie  fal  remh  à  lard  W^Ben- 
tînk  à  Poccasiott  de  raiidieiiee  qu'il  doDiiarà'  AvrirUuifi 
p^4Pt  don  0efoPf  à  Ajmrreiirl#^S.  IkA-4r*Auiti^«it 
iMte  fmf  M^Bi  T.  Prin^p^  ^mh-Miaft  re^ardettiMM^doirta 
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cette  publication  cooMnè  mab.giiia^Btmtqi^»aiimiés£mllS; 
mais  jamais  il  n'y  en  a  eu  de  plus  perfide,  car  rien  ne  peut 
étrti'frtUir'protlre  i  |^silfi^  M'mH^if&i'iâ^8k'''dkna 
tltiê^mi^miTii  ^qtté'>èè«t<»feiât=&rtBB«taj^JHtt  ¥Mm 
Ci»  'f inj^cës  àrantÛ  diMàLOàà^iiWf^ASémm  ^ 

âiéid«4n«ieon^fti«fië  mimiigè\'jm\tià<im'wi^mM 

I«s  rapports^  m 'Ai^hifé  éxirMhfâmffS^H  ^S^liMMl 
rattes  et  de  leurs  voismg ,  et  sur. la  nécessite  absolue  d'an« 
intervention  pour  sauver  Un  de  d'une  deVastation  entière , 

et  40i^rcQ«tv0inçi*e  son;  le^tio^  qMd^JS^Wip^îfMîeeëdiire- 
ment  fait  une  meiUeure  action  que  quand  die  Ta  re'duit  à 

Tùitrnatofà  résidence  m  (^*  '  ' 
coUritries  from  J  8^0-/19^03, 
366  pag.  in-19. 

L'auteur  est  un  missionnaire  americaio,  qui  a  visité 
Canton  fh'jm?  î?fi  9iVf  ^^  J?^  X^!^.MArffhi»^{mk^ 

Soft  ignoraiifif  k  wid  iAti?Içf^ijt^çl^%i^^<lue,^g1^^plus 
grande  partie  de  son  livre  est  remplie  par  dei^  soupir^  sur 
la  fersértâiù  èuM  des  paï^»rqak^p*iBksB0iuHHre»jdes 
antires  jseetqÉ  cbratienÉiea»'  UiB)ifc)caiMBeair,qfK^)(es^'saites 
ont  tnMm'd^étiangeafBucmBnBipB>  lUb^^etrdkiMaiihaiDdi 

M.  Threlkeld,  missionnaire  protestant  à  Sjdney,  a  pu-> 
blié  dans  cette  ville  une  Grammaire  de  la  langue  des  aba-« 
fî^«A«ii,4t.)»-N^v«ttr4Mlaàd««A  tv.f  <  •.  .i\  ,t^,^^      r.^^^ 
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,,  Cest  iu^.j(|fiçjaiii..i^çDfueI,  dont  le  premier  numéro  « 
fffm  4\ii  o^is  dç  vk9i  l^jl.âon  ùbfU  mi  de  £Mre  qç^tmtkn 
X^ifm  fffm.  9ftfFJ^t  de  U  Chipe.  L'esprit  da  fôorml  m 

4^4e|i^.pfimiÀrc8  4uu)ee#  aite  de  a.dollars  par.fojilA 

^  pimex!9i  ic  ^^|qfip9;;/^,de  gafuraota^ljfsyt  pièges. 
mnVi.  *  ■     .Il  ■ 

if9gÊagm^tk»th9UêéSm$09^\^g^te  Pof^mac,  hj  Rej- 
M  wlds.iffWrVoiiL^  ISm.  in^<«^  560  pag*  Prâ:  ST  flr. 

Ce  vaisseau  de  guerre  ammiM^a.irisiUi  peadaul-ka  an- 
nées 1831-34,  les  Moiuqnes,  la  Cbinei  les  îles  de  h  mer 
du  Sud  et  les  o6tts  d'Amérique.  L'éditeur  a  euflé  son  re- 
cueil nar  un  ffraud  nombre  de  faits  extraits  d'oaTrasos 
niieneurif:  mais  il  ofEre^ieanipomsdes  données  npuvelles 
sur  1  état  actuel  de  ces  pays. 


JtIJIV    O    If  p      ri  "..>rM)(|f'    l"li>s'ï»i       <.'  V     'W'       11/'.  .  i 

'  VWp  W^*6i  Mij  khéUJkeharaû^er'è±tràiêiidfro^  thepe- 
'HadièibfkmSïïMàt'Càïùuttû  àiWJ^.  Id^**.'  '  - 

•iCeniinnie  n'est ^^àeia.TmqîDessibti  d'un  nombre dfar- 
«i<4es4a#o«rfiaiiajMnr>Je.pIka  de  M;  TnsVe^ran  d'abolir 
dansiffinidé  fnsage  des  onvaotèresi  sanscrits  -et  arabes  et*de 
leur  substituer  i'aipbabet  anglais.  Nous  i^eviendfons  vra»* 
seroblablement  sur  cette  singulière  et  presque  incroyable 
tentative. 

{£JU  r/^'  >  i4sAsAiiri-«<stilfoi^AiMe^  «emniswftiyy  mi 
tke  Movrjuz-oolKanoon  hy  Maukma  Sudeed  Kagnnmêê 


on  the  theary  andprdetieebfpfty^ctaitfmaierùii&èdiedi 
CidoQlta,  tëZS.  Ili-4%  836.pag.        :  n  i  :  // 
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du  Comité  dç  Tins^otipii  pui^I^que  k  Q^icvnlta. 
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